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CORACËS,  jCêmtêi.  PattiiUe  it  Tordre  ^s  Ùi$t.ktsx  syi.- 
VâIUS,  et  de  U  trâmdes  AlilMH>âCT¥i.ES.  F.  ces  mots.  Caractères  : 
piedsmédîocret)  iHipe«£»rU;  tarses  annelés,  nus;  doigts  ex- 
tériears  vêêu  à  leur  origine  ;  potice  ^patë  ;  bec  en  couteau  ^ 
épak)  àbaienue^oaempliimée,  entier  ou  éehancré,  rare-* 
ment  plus  long  que  la  léte  (  douze  rectrices.  Cette  famille 
renferme  les  genres  :  Conssuj.  Pis,  GEiii,  Cas^senoix^ 
CoiiÀCX4S^  CnoQOAân,  Téhha,  A^rapiEi/Qoiscàle,  C^s- 
stCAff  9  RoLUiA.  Vêytx  ces  mots»  (v.) 

CORACIA.  C'eft,  diuM  Brisson,  le  nom  généri^e  du 
CoEACiAS.  V.  oe  ^anA.  (y.) 

CORACIAS,  Coradm^  Briss.;  Comts^  Latiu  Genre  de 
l*ordre  des  oiseaux  SrvfkVM^  et  de  la  famille  des»CoRAC£s» 
V^et  ces  mots.  Camdèns  i  bée  plus  long  que  la  téêt,  garni 
à  la  base  de  plumes  courtes  ^Krigées  en  avant,  entier ,  uu 
peugrèlct  arrondi^  cott^ete  en  dessus^  arqué,  pointu;  narines 
un  pe«  arrondies^  ourertes^  cacbées  sous  les  plumes  du  ca  - 
pidmm;  langue  cartilagineuse,  mé^Kocre ,  bifide  à  la  pointe; 
aUeslonffves;  lapremière  rémige  la  plus  courte  des  primaires; 
la  deuxième  m#tns  allongée  que  U  sixième  ;  les  quatrièma  et 
CMiquièmes  les  plus  longues  de  toutes;  <{uatre  doigts,  trois  de-« 
«rant,  «B  derrière.  Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espè-* 
ces,  dont  Tisne  se  troiire  en  Ei^rope,  et  Tautre  k  la  Nouvelle-» 
HolUade.  On  a  rangé  les  ctmicias  avec  les  corbeaux  ;  en  effet, 
Us  ont,  eommrxès derniers,  les  narines  recouvertes  par  des 
plumes  dirigées  en  avant;  mab  ik  en  diffèrent  par  les  formes 
dn  bec,  ce  qui  m'a  déterminé  à  adopter  le  sentiment  de 
frisson,  qwea  fait  un  genreparticulier.  M.  CuvIcr(R^^n^a/if- 
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mal  )  9  classe  les  coracias  parmi  les  huppes^  sous  les  noms  de 
crai?e  et  àefrag^usr^ 

Le  Coracias  Ibec  noir  ,  *  Gomcià  melàru/ramphos ,  Vîeill.^ 
se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  son  bec  est  moins  long 
que  celui  du  suivant,  et  il  est  noir ,  ainsi  que  les  pieds  ;  la  mê- 
me corieur  règne  sur  tout  leplumage;  niais  elle  «s^ 'moins 
profonde  que  celle  de  notre  coracias,  et  elle  jette  trèsrpeu  de 
feflets.  '^      ' 

Le  Coracias  À  BEC  ROUGE,  Corada  erythroramphos  ^  Vieil!.; 
Coîvus  garrulus  y  Lath. ,  pL  enl.  de  Buffoin,  n.»  a 55,  est  tota- 
lement d'un  noir  à/te&ets  verts ,  bleus  etpourpres;  le  bec  et 
les  pieds  sont  rouges,  les  ongles  noirs;  longueur  totale  ^ 
quinze  pouces. 

Dans  quelques  individus^  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes. 
Picot-Lapeyrouse  fait  mention,  dans  ses  Tabies  méthodiques  , 
d'une  variété  toute  blanche. 

Quoique  d'un  naturel  vif,  inquiet  et  turbulent,  ce  cora- 
cias se  prive  à.un  certain  point:  lorsqu'on  veut  l'élever,  on 
1^  nourrit  d'abord  d'une  espèce  de  pâte  faite  avec  du  lait ,  du 
pain 'et  des  grains;  mais,  par  la  suite ,  il  s'accommode  volon- 
tiers de  tous  les  mets  qui  se  9ervient  sur  nos  tables^  Il  a  des 
habitudes  analogues  À  celles  des  pies  et  des  corbeaux;  comme 
eux  y  il  est  attiré  par  ce  qui  brille,  et  comme  eux  il  cherche 
à  se  l'approprier;  et  on  l'a  vu  même,  dit  MontbeUlard,  en~ 
lever  du  foyer  des  cheminées,  des  morceaux  de  bois  tout 
allumés,  et  mettre  ainsi  le  feu  dans  la  maison.  Mais  l'on 

fourroit ,  dit-il,  tourner  contre  lui-même  cette  mauvaise  ha- 
itude,  et  la  faire  servir  à  sa  propre  destruction,  en  em- 
ployant les  miroirs  pour  l'attirer  dans  les  pièges  ^  comme  on 
les  emploie  pour  attireriez  alouettes. 

Cet  oiseau  a  le  cri  aigu  quoique  assez  sonore,  et  fort  sem- 
blable ^  celui  de  Vhuitrier  ;  il  le  fait  entendre  presque  con- 
tinuellement, et  l'on  prétend  qu'il  apprend  à  parler.  La 
femelle  établit  son  nid  au  haut  àes  vieilles  tours  abandon- 
nées et  des  roches  escarpées;  elle  y  pond  quatre  à  cinq  œufs 
blancs,  tachetés  de  jaune  sale.  Les  coracias  habitent  ordi- 
nairementles  rochers;  mais  il  semble  qu'ils  préfèrent  ceux  qui 
sont  situés  du  côté  de  l'occident  à  ceux  quisontà  l'orient  et  au 
midi,  quoiqu'ib  présentent  à.peu  près  les  mêmes  .sites  et  les, 
mêmes  expositions.  Ils  firéquentent  les  Alpes,  les  montagnes 
de  Suisse  et  celles  de  l'Auvergne  ;  mais  on  ne  les  voit  pas 
sur  les  montagnes  du  Bugey,  ni  dans  toute  la  chaîne  qui 
borde  le  pays  de  Gex  jusqu'à  Genève.  On  les  ret^o^ve  en- 
core sur  le  Mont  Jur2^,  en  Suisse ,  et  dans  l'île  de  Crète  ; 
et  partout  ils  ne  se  plaisent  qu'à  la  cime  dès  rochers.  Les 
Coracias  seroient  voyageurs,  si  comme  l'assure  Hasselquist,  ils 
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>rri¥è«t  Te«s  Le  ie^j^s.Qi  le  Nil  débordé;  eai  prêt  i  rentrer 
dans  son  Ib;  il»  y  ser^ififé  attirés  par  les  insectes  et  les  grain? 
DouveUement  &eiïïé$  et  yunollis  par  le  premier  travail  de  la' 
vé^talion^  £ar  ces  oifteaui.smt^  également  granivorei^  et  in4 
sectJTores;  Il  résulte,  de  :L*admis3toa  de  ce  fait,  que  cette  es- 
pèce; nle$^ppipt,  co^me  oni'axniy,  attachée  exclusivement 
anx^mmets.desm^tttagn^,  et  qu'elle  en  descend^  ainsi  que. 
pla^eur$r.  autres 4  lorsqu!elle>est  attirée  pan  une  nourriture 
phis  abondante,  et  plus  feteile  à  trourer.       .  ^^  < 

Le'CtMiAfctAis  Tttprdri,  Corada  crisUda,  yiéHI.;  Vpupa  ca- 
pensis^  pi.  3  desPromérôps  de'  YHist,  nat/deé  Oiseaux  dorés. 
Gef  oiseau ,  auquel f  aï  tèïisëfvé  le  noitf  qtf  il  porte  dans  Tîle 
de  IV^adagascar,  est  p3tis  connu  sous  (es'dénôfnînations  de 
huppé  ffHse  ;  ou  de  hùpj^  noire  et  blàiiché  du  Cap  Je  Bonne-Es- 
j>éf>ttnttf/ coilime on r a jisît/à'à présent cïassé  avec  le^upuietXe^ 
promérops,  on  me  repvdchera,  peut-être','  de  Ta^oir  déplacé 
pour  le  mettre  dans  un  atilére  genre.  Cepen^am  ce  n*est  nî 
no  pupûtnïunpromérdîfKS;  etlecoracîas  est  Toiseaù  dont  Usé 
rapproAe  le  plus,  par  sôrfbèc,  garni,  àtla  bàèe,  de  petites 

f^lutàes  dîfîgéfes  en  avâi^t ,  et  couvrant  presque  entièrement 
es  nariiie^;  ^taractère  qiiî  â  donné  lieu  H  M.  Cuvîer  de  dire 
(article  Aès' huppes  àiï Règne  animai) j  que  «  cet  oiseau  se  lié 
plus  particulièrement  aux  cratfes  (  les  coracias)?  (arce  que  lei^ 
plumes  antérieures  Àe  sfa  huppe ,  courtes  et  fixes ,  se  dirigent 
en  avant  et  couvrent  les  narines;  »  en  effet,  ce  caractère 
n'exble  point  chei  notre  hdppe  ôuj>ul^ùf ,  ni  chez  les  promé- 
i^opsj  de  plus,  le  tîtonch  fiffère  dé  la  httppe;  en  ce  qu'il  ^ 
douze  pentoes  à  la  queue,  et  la  langue  d'uùe  longueur  ordi- 
naire;  tandis  que  chez  le  puput,  la  queAe  n^est  composée 
ijue  de  dix  Jienncs ,  et  que  la  langue  est^rès-colirte,,  ob.tuse^ 
et  très^entïère  \  ces  deux  attrâ)uts,  joints  à  celui  des  nari-* 
toes,  m*ont  paiii  sttffisarfs  t)bur  le  retirer  du  gehté  ufmpà^ 
il  se  Rapproche  davaûtage  des  prdrtiérops' qui  ont,  dit-on,- 
la  langiîe  presque  aussi  longue  que  le  bec,  et  douze  pennes 
îi  la  quette  ;  mais  ceux-ci  ont' les  narines  découviertes  et  leà 
pltnneè  du  râ/ià/mm- nullement  couchées  suf  le  bec.  Les  co- 
r^cias^ant  donc  les  seuls  qiii' présentent  la  réuinfidh  de^  at- 
tributs dtf  tii^ucb,  )é  îtie  sbis  déterminé  à  lé  placer  dans  leur 
genre ;^  cependant,  si,  cômnie  lé  dit  MontBeîilard ,  sa  langue 
est  avisée  par  plusietirs  filets  à  son  extrémrtév  ce  caractère 
ne  se  trouve  point  chez  les  coracias ,  dont  la  langue  est  seu- 
iCTientfalide  à  la  iipinte. 

'  Cette  eispèce  st  trouve,  dit-on,  aussi  dans  Pîle  de  Bour- 
bon et  au  Clàp  dé  Bonne -Espérance,  où  elle  fréquenté  les 
forêts  et  s'y  nourrit  d'insectes,  de  graines,  dé.  baies ,  çt  par- 
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ticalièfement  àt  criles  An  pimidmàm.  0«  «jiMilA  «fa*«ile  est 
siucepUbiedede)irciiîr<rèsgraâsea«t  mois  4e jtiiA  efr^  jvitl^ 
kl.  Elle  aie bee ,  l6s  pied»  et  les  pmipièreg  )Aimes;  f^is  d*im 
brun  bleuâtre;  we  belle  huppe  bbttciie  ^  eoiAp^sée^  dâbs  le 
siilieu^  de  plumes  longues,  flexibles,  et  k  barbes  désu- 
nies ;  ce^  plumes  se  reeouil>ent  en  «Tant  quand  -ijès  oi- 
seaux les  redressent;  le  dessous  ^  coi^pa  est  de  cette  méine 
couleur,  ainu  que  le  cou,  dont  le  dessus  es<  d*une  feinte 
grisâtre;  le  dos,  le  croupion,  le»  aîles,  la  queue  et  les  plu- 
mes des  jambes  sont  d'un  gris  rembruni  ;  les  pennes  primaires 
ont  une  tache  bkni;he  vers  leur  milieu;  les  ongles  sont  bruns; 
longueur  totale  ^  neuf  pouces  trois  quarts.  MontbeiUard  s'est 
mépris  en  lui  donnant  vingt  pouciçs  de  long. 

te  CoRAÇiAS  UUf  PÉ ,  ou  le  SojmEUJi,  Cotvus  erçmiU^  Lath^ 
que  1  on  a  4écrit  d'anrès  Gesner,  partit  être  un  oiseau  ima- 
ginaire, et  vraisemblablement  un  courlis  défiguré.  Ne  se- 
roitr-ce  pas  le  Coualis  vekt  (  Tantalus  faicineUHs^  £ath.  ) 
auquel  on  auroît  rais  une  fausse  himpe.^  Au  reste,* ce  n>st  ^ 
4e  ma  part^  qu'une  conjecture,  fondée  sur  les  couleurs  qu« 
Ton  donne  à  son  plumage^  et  sujf  la  ;?udîté  de  quelques  par- 
ties de  sa  tête,  lorsqu'il  est  danç  l'âge  avancé;  d'où  ept  ven» 
le  nom  de  cA^rheçiu  chauve^  que  l'on  4  imposé  à  ce  prétendu 
coracias.  (v.) 

CORACiAS.  C'est,  dansLinnseus,  le  nom  génériaue  de» 
ROLLIËRS.  (v.) 

CCtRACÏAS  ^  CÔRÀCiTES.  Noms  donnés  ancienne- 
ment aux  Bj^lemiïjltjës  et  à  une  pierre  noire,  de  la  couleur 
des  plumes  du  corbeau,  (ln.) 

CORACINA.  r.  CORACINE.  (V.) 

CORACINE^  Comcim,  Vieill.  ;  Cojvm,  tatb.  Genrede 
rofv'lrc  des  oiseaux  $yi/Vains,  et  de  la  famille  de^  Ba<ku- 
YOESS.  V-  ces  mots.  Caractères  :  bec  a  base  glabre  ch^z  les 
lins,  couverte  de  plumes  veloutées  ou  sétacées  chez  les  au- 
tres, épais,  rcibuste,  déprimé,  anguleux  en  dessus,  étroit 
vers  le  nout  ;  maiifUbule  supérieure,  ou  entière  ouéchancrée  ' 
et  courbée  vers  la  pointe;  l'inférieure  plus  courte  ,  un  peu 
aplatie  en  dessous;  narines  ovales,  ouvertes,  situées  près 
du  front  ;  bouche  ample  ;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  le# 
deuxième  9  troisième  et  quatrième  les  phis  longues  de  toutes  ; 
({uatre  doi^^  trois  devant,  un  derrière;  les  extéricors  unis 
à  leur  origme. 

Ce  eènre  est  divisé  en  quatre  seelt«|:  la  prtiuém  i«9^ 
ferme  les  espèces  qui  ont  le  bec  g^miTU  h^^  de  plumes 
veloutées  (les  Coir-Nus)  ;  la  deuxième ,  celles  dont  les  narjn^s 
sont  recouvertes  par  des  plumes  sétacées ,  dirigées  en  avant , 
el  dont  la  mandibule  supérieure  est  échancrée  vers  le  bout 
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(le»  CsoileAiiiâ);  b  tfobième^lçs  eft^èee»  dont  le  bec  eti  im 
à  la  base  ei4<^iM3€r4  à  U  paime  (les  Co&acries  QH^ovk  , 

quatrième,  c^e  dont  les  narinetf  mxA  Hcomexiw  et  doal 
le  bec  e$l  entier  <  le  CérBAM>FrÈa£)« 

Les  pmc^pM»  eiMMiàres  iodiméa  cMeaioa  m^ayant  paru 
ease»  fraftoïKéa  ei(  atilev  diilHic  te  fe  ceiw  4ei  eertie^ 
lea^uek  Latbiim et  Grelin  o«t  raOfé  mea  eenaoee»,  î'aî  cm 

Euvoirleft  en  Terrer  ipovHT  en  composer  «n  MMireae  genre. 
.  Cofâgg (Mègm eipwie/)  let  en  a  anaii  dialriôla^  t.<>  aona 
leanoHU  de  (kotic^Rirr  ^^'«^«i^;  i»*^  deXïinmo«k«£;  3.«  de 
GYiniO(^PHAi£;  4*''  ^e  CÉPHA1.0PTÈRE.  Les  trois  demièrea 
dénomtnat^ns  sont  d'après  M«  le  profe^seiir  Geefirey- 
Saint-Hilairo.* 

Plnsieors  qmteines  s^  trouvent  4aas  les  forfts  de  l'Amé- 
rique m^éridionale  »  et  les  autres  dans  celles  de  rAsie.4his- 
trale^  Tpnte^sont  dunotnbre  des  ois^au;^^  dont  la  partie  his- 
torique n'est  pas  connue^. 

IJl  Coa^ciNi  cÉPEAiiOPrèap .,  Comcma  ce^halopUra ,  pi.  B, 
as,  La  de  ce  Dictiormaife^  se  trouve  au  Brésil.  Lebec,  les  pied^ 
et  tout  le  plumage  sont  d'un  beau  noir  à  reflets  métalliipies  et 
écUUBaaur  diverses  parties;  la  taille  est  celle  du  choucas; 
les  plumer  ^u  dessus  de  la  tête  sont  longues ,  à  ti|;e  très-gréle^ 
moitié  blanches,  ettemunées  par  un  épi  de  barbe  déconir 
posée;  elle?  se  recourbent  vers  le  bout ,  de  manière  que  la 
tête  et  le  bec  i^mblent  éir^^rous  un  lai^  p^macbe  qui,  dans 
sa  çirconie«ence ,  représente  assez  bien  un  pacasoL  Cet  oi-* 
seauc»t  encore  remarquable  par  une.eiq[»aiisicm  cutanée  ejji 
(orme  4e  )abot9  recouverte  en  devant  et  sur  les  çdtés  par  des. 
pUm^s  allongées  ,  laïf  es  ^t  formant  un  faisceau  qm  s'isolf^ 
en  ^'ava^^çant  sur  le  baut  de  la  poitrine ,  et  qui  laisse  à  décour 
vert  un/e  jfiff^  des  côtes  du  oou,  dont  la  peau  est  nue  et  d'un 
bleadeçie). 

La  GgiU<2U«B  cAauvjb  ou  GyiiKOc;ÉFHALE  ^  Caradpagpn^ 
nocitfiiatajyï^'^i  ù^rçM^caJ^m.^  ImÏï,^,  pi.  ^9  des  Oiseacût 
rafea.fi^t  ftpuyqauic  de  LevaillanV  ^^  ^  comparé  cette  cqradnc 
zx^firaù^  Qïifix/(fowie^*$omlfi  r^PP^****  de  là  nudité  de  la  tête  , 
comparaison  qui  v^  V^^t\  W^^^  }  ^^^i  comme  celui-ci ,  elle 
n'a  cette  Pff  ^^  nue  que  lorsquVïle  est  adulte ,  le  jeune  ayant 
coniiné  le  jeune  £reui^  toute  la  tête  emplumëe ,  et  m^me  les 
nariuxes  cachées  par  de  petites  plumes  sétacées  ;  et  c'est  ce 
eue  )ç  puis  jassurèr ,  diaprés  un  mdividu  que  j'ai  eu  occasioii 
oe  voir ,  et  dont  )^ai  fait  mentiori  dans  la  première  édition  de 
ce  ]>ictionnaire  ( arlide  du  choucas  chaude). 
^  L^adulte  a  le  plumage  roux ,  un  peu  plus  foncé  sur  les^par- 
\e^  si^^rieiiir^  q^  si^r  les  inf^rie^r^;  les  peni^es  4es  aile$ 
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\Éi  delà  qtiéïkë  noirés;  les  pâtîtes  coUrferturësTéblâ^i^i*  rous- 
sâti'es;  ks  grandes  bibines  et  noires;  les  inlériëûres' blân.- 
cikes  ;  le  borddeé  pennes  4^tt»joH  gris  ;  le-becy  i<e«ipîéd^«t 
les  Olives  nôiFifeî  l%i8 brun*.  •  «  i.  •  '  i  r  .  •  K!>  ,îm:  .;:..-  . 
Le  jeune  a  les  plames  de  la  tété 'crises  arec ''des 'points 
d'xin  gris  plus  clair  k  leur  extrëmitéi;  le' reste  de  son  Vêtement 
d'une: teinte  mohrs  ifoneëe  que^eltii  de  radoite.  Cette-cisprèee 
nVst  pfoint  rare  dans  les  forêts  deia  Guyane  française; -^es 
nègres  kû  dotifnesit  le  nom  ^■oisèau^pi»H'père^''fiat^e'*qnûih 
trouvent  dans  sa 'tête  chaure  et  ses  emleurs^  de  i'jrtosllbgie 
avec  la  tète  et  la  robe  d'un  capucin ,'  quUls  ■■  appellent  *fnoii 
père.  '•'■•'■'  i  -f  ■      ...",,' 

La  CoRACimE  CHÔUCARI  i  Coràdkà  papuensié ,  Vîfelll'.  ;  Cor^ 
pus  papuensîs  y  Lath.  Cet  oiseau  a  dans  ses  coîrfèurs  desrap- 
poiî^s  aveé  laLçàracine  àvé/iire  rayé  ;  ni^is,  il  a,  copinié  le  ror- 
ieaUj  les  narjties  cacbées  sous  des  plunies  qui  se  dirigent  en 
avant.  Ce  caractère  le  distingue  dé  toutes  les  espèceS  dé  ce 
genre.  Un  gris  cendré  domine  sur  le  plumage  de  cet  disè^u^ 
mais  il  ^st  plus  foncé  sur  là  partie  supérieure  du  cbi^s ,  tiIus 
clair  sur  l'inférieure  ,  iet  se  dégrade .  presque  jûsqu^au'Manë 
sous  te  Tèntré  et  les  entoura  ;  uWè  bàride  noire  éttvilroiitiè  le 
l)ec  ;  les  gratideâ  petiries  des  aîlèj^  sdfat  d'dn  bhiû  'n6îrâti*e  ; 
^es  ail,es  ne  s' étendent  pas  au-delà  de  îâ  moitié  dé  la  *^eue  ; 
ses  pieds  sont  petits ,  et  ses  ongles'  courts  :  longueur,  environ 
pnze  pouces.        ',' '         '  ' 

ta  ÇoRACiNE  Goxj-^u'où  Gymnodère  ,  CoTocma^mnor 
dera ,  V^ieill.  ;   Corons  nudus ,  Lath.'  ^  pi.  4-5  des  Oiséâtix  rares 
*iet  nouveaux  de  M.  Levaillabt.  Cet  oiseau  a  le  cou  nu  sur  les 
côtés ,  avet  quelques  plumes  isolées  ;  le  dessus  de  la  têéé,  le 
derrière  du  cou  et  la  corge  couyérts  dé  petites  plumes  riô'îtes 
serrées  et  veloutées  ;  la  bordure  extérieure  dés  pennes  inter- 
médiaires c(es  âïlës,  les  sécdridaireé ,'  et  toutes  les  ébu^-er-^ 
tures  supérieures  d'un  gris  bleuâtre;  les  pennes  primaires  et 
la  queue  d'un  noir  àTeflets  bleuâtres;  le  reste  ^  pbimage  ,  * 
le  bec  et  lès  pieds  noirs;  ali-dessous^ dé  l'œil  ubepé^  nuè 
■  de  couleur  jatme  ;  l'iris  d'un  rouge-brun  ;  lé  becTiiaiidi^e 
avec  la  pointe  noirâtre.  L6ii^eùy/totale,  s'eîiettdtttéàY^bs- 
seur  du  choucas.  Où  le  trouvé  à!  la  Gtfyane'.  f*  **  "^«'  ><i 

La  femelle ,  au  lieu  d'avoir'  tes  ailes  d'un  grfs  ttleuàtrè  ,*lès 
a  d'un  noir-brun;  les  plumes  des  scapulairés  et 'dé  1^  poHHne 
avec  quelques  bordures  grises  ;  le  reste  du  plumage  d'une  fthm 
noirâtre  sans  reflets  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun-nolrl*  Il 
>ie  me  paroît  pas  certain  que  cet  oiseau  soit  la  femelle;  ne 
seroitrce  pas  plutôt  un  jeune  ?  car  M.  Levaillant  nous  d^  que 
les  jeunes  mâles  portent  le  plumage  dé  la  femelle ,  et  qu'ils 
pnt  ^lors  le  cou  entièrement  couvert  de  plames.  Mais  ce 
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n>st  ^  sa  part  qn^iine  conjecture,  peut-éu^e ' fondée.  A» 
reste,  les  coo-^iins  habitent  la  Guyane,  où  ils fréqaentei^ 
les  bois  ;  ils  s'approchent  des  hdUtations  il  Tépoque  delà  m4p 
turité  des  frmts ,  et  ils  nichent  avboM  des  mièreft  sor  les^ 
arbres  les  plus  élerés.  Cet  oiseau  est  en  double  emploi  dans. 
Lathana  et  Gmelin  ,  sous  le  nom  de  gmculafaUùim. 

La  CoRACiKE  A  FROKT  BLAKC  ,  Corocma  aUnfaoms^  ^eill.  ^ 
Comis  pacificus^  La^.,  a  dix  ponces  de  longueur  totale;  le* 
bec  noir;  le  plumage  supérieur  du  corps  cendré  ;  rinférieur 
plus  pMe  et  inclinant  au  brun  roi^^Alre  ;  le  front  et  la  gorge 
blanchâtres  ;  quelques  soies  méltfogées  parmi  les  pkunes  de- 
la  dernière  partie  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  noir 
sombre  ;  les.ailes  et  la  quepe  de  la  même  couleur;  mais  le& 
rémiges  sont  terminées  de  blanc  sale ,  ainsi  que  les  rectrices» 
à  l'exception  des  deux  intermédiaires*  Cet  oiseau  se  trouve 
dans  les  tles  de  la  mer  du  Sud. 

La  CoRACUïE  KAILOEA,  Corocinameliou^  ^Yieiil.;  Corvus, 
melanopSf  Lath. ,  a  le  bec ,  la  face  et  la  gorge  noirs  ;,le  dessus, 
du  corps  d'un  cendré  bleuâtre;  le  dessous  de  la  même  c^u^ 
leur,  mais  plus  pâle  ;  les  pennes  des  ailes  noifes  et  bordées 
d'une  teinte,  plus  claire  ;  la  queue  longue  de  six  pouces ,  d'un 
brun-noir  et  terminée  de  blanc ,  à  Texiieption  des  deux  inter- 
médiaires ;  les  pieds  d'im  bleu  obscur  :  la  taille  du  geai.  La 
couleur  du  corps  est  plus  foncée  chez  quelques  individus  ;  le 
noir  de  la  tête  ne  dépasse  pas  les  yeux ,  et  la,  queue  n'a  point 
de  blanc  à  son  extrémité.  La  femelle  (ou  le  jeune),  e^t  rayée 
de  brun  sur  le  ventre  et  sur  les  parties  postérieures.  Je  crois 
que  le  mâ^st  figuré  dans  les  rolliers  àw  M.  Levaillant ,  sous 
le  nom  àe^bllier  à  masque  noir,  pi.  3o.  Il  est  étiqueté  au  Mu- 
séum ,  sous  l^elui  de  choucari  à  camail.  Les  naturels  de  la 
Nouvelle-]EIollande  appellent  ces  oiseaux  kai-a-lora, 

Latham  décrit  dans  le  deuxième  Supplément  de  son  Sy- 
nopsis, un  oiseau  du  port  Jackson,  qui  a  de  si  grands  rapports 
avec  le  kailora  que  je  le  regarde  comme  un  individu  de  I4 
même  ^-espèce.  Cet  oiseau',  qu'il  appelle  black  breasted  crocQn 
{conms.  mehmJ^aster)f  ^ffère  du  précédent  eu  ce  que  le  noie 
s'éten3|U5que  sur  la  poitrine,,  et  qu'il  a  le  ventre  et  les  par-? 
ties  postérieures  d'un  blanc  pur  ;  la  <{ueue  totalement  noire  > 
et  les  pennes;djes  ailes  bordées  de  blanc. 

La  Ck>i^Acy!N£  a  goeg£  rouge  ,  Coracina  ruhncolUs-j  YieiU.  y, 
se  trouve  au  Brésil.  Elle,  est  d'un  noir  profond,  avec  une 
grande  plaque  d'un . ronge,  éclatant,  qm  s'étçnd  depuis  le 
menton  ;  jusque'  syr  lemijiàeu  de  la  poitrine  ;  les  plumes  du 
cou,  principlalement!  en 'dessus,  sont,  en  si  grande  quantité 
qu'il  paroît.  pli^s  gros  qu'il  n'est  réellement  ;  la  queue  est  un 
pea  arrondie  ;  le  beç  blçu,  blanchâtre  à  sa  pointe  et.  g.ami 
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k  ul  hnêf  et  poilt  courts  ^  roides ,  aii^  qat  le  ntenton  ; 
l^tiû  est  de  coôlevr  de  pkmib  j  et  le  tarse  à'mn  bien  «erretis 
#(«£  Tokeaa  ridant.  Loagoeiu*  totale,  £x  ugpt  ponces  envî^ 
jroi^.  La  femeUe  dHEère  àitmik  en  ce  que  le-  bec  est  de  coo*- 
le«r  bnme  ;  la  pla^e  d'un  ronge  moms  n£;  la  teinte  noire 
,  moins  foncie  ;  les  phtme^  de  Ja  pokrine  i  mmédiateMent 
«(près la  pbfne  ,  moitié  noires^  «ooitié  rougeé,  etplQsnom^ 
{nreoses  de  ces  dei»  t^UwB  que  cbe^  le  mâle. 

Ia  ffk  à  goifjjê  €rt$attgkinêég^  Aik  Paraignay,  ddcrite  par 
M.  de  Azara ,  appartient  certainement  à  la  même  eqpèee  , 
malgré  ^Ifges  di^aritës  qoe  Ton  remar^f«e  dans  la  à^^ 
^iptioA  ^a^ce  nataraliste  en  fait;  comme  A'k^mt  la  pokrine 
facnctée  e;t  poinfitlëe  de  roussâtre ,  et  tes  plnmes  d»  coa 
presse  frisées. 

Ces  obea^f  dit  Kozedav;  cité  par  M.  de  Aaara,  sont 
inquiets  et  méchans  ;  ils  changent  de  place  aussitôt  qu'il» 
eraigncnt'  ^étre  vus.  J'en  pris  un  vitant,  i^outé^v-U  ;  il  étoit 
«eourageux;,  liéri6S<^  toutes  les  ^umes  de  son  cou ,  celles  de 
la  tète  restant  couchées;  il  donnoit  àe§  coups  de  bec  assez 
tiolens  ^  jete^  un  cri  fort  et  guttwal ,  et  se  défendoit  atec 
«es  serres.  Gefte  coracine  se  rapproche  des  pies  du  Paraguay 
par  la  manière  de  voler  ,^de  se  poser,  de  se  cacher  entre  lea 
franches  des  arbres  et  de  sauter  de  Tmie  à  Fautrew  Elle  a  d« 
grands  rappCTts  arec  le /MâvAéni  ;  peut *étrepowrroitH>n  placer 
pt  derniet'  daiàs  le  même  eenre  et  en  faire  une  section  parti-^ 
çuUère ,  puisqu'il  en  diffère  par  son  bec  mmns  évasé>  pluo 
caréné  en  dessus,  pac  les  plumes  de  sa  base  ,  qui  ne  sont 
point  dirigées  en  avant ,  et  par  ses  narines  totatttfient  à  dé-^ 
couvert.  *    ' ,  " 

Là  ConAcms  a  vefîab  rayé,  CorackuifasdaJta^  Vieitl.  ; 
Corpus  lio9œGidneœ^  Lath. ,  pi.  enl.  de  Bu^. ,  n.<^62^  sous  le 
nom  de  choucas  de  U  NaweHe^uirtée  f  a  le  front  t  le  caj^- 
Itum  et  un  traita  travers  Tœil  noirs;  la  tète ,  le  cou,  le  dos 
tt  le  haut  de  la  poitrine  d'un  cendré  bleuâtre  foncé;  les  ailes 
noirâtres  exterminées  de  blanc  ;  le  bas  de  la  poitrine,  le 
ventre,  les^parties  postérieures ,  le  croupion  et  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  blancs  et  trapversés  de  noir;  les 
pieds  dmti  gris  salé  et  le  bec  noirâtre.  Longueur,  un  pied 
environ.  La  femelle  difTère  etl  ce  qu'elle  n'a  pokkl  de  noir 
sur  les  c6tés  de  la  tète  ;  la  teinte  cendrée  est  plus  claire ,  et 
toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches  et  rayées  en  tra- 
vers de  ^s  bleuâtre,  à  Pexception  du  bas-ventre  et  des  cou- 
vertures mférienres  de  ta  queue  ;  le  jeune  mâle  ést ,  dans  so» 
{premier  âge ,  marqué  de  noirâtre  sur  les  oreilles,  tkyé  en 
ravers  de  btanc  et  de  gris  bleuâtre  sur  la  tète,  et  Moucheté 
de  blanc  depuis  la  g^n^e  fasqu'au  ventre ,  sor  un  fend  cendré. 
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La  GoeàCIHK  ^nnv,  CmuiuM  WMb,  ^eill. ,  en  lotele- 
ment  irerttf  «VM  des  udMs  kbmclies ,  éfl  f(Mrme  At  lames 
sur  la  tète,  le  cm  et  mtf  «Mies  les  parties  infëfietires ;  la 
qneme  est  tenniDée  Al  blanc  vie  bec  IfèsHTObcisle ,  estmpea 
comprimé  par  les  côtés ,  ce  qui  semble  Téloigâer  de  ce  genre* 
Tnlte  da  pif  es»  biset.  On  trfivre  cet  oisean  i  ta  MoQveUe* 
Hollande  <,  mais  il  ii*eil  p«s  ceruki  ^il  s<>it  sons  sen  pïn-i. 
ma^  parfait;  ses  nsrâtes  décewrertes ,  les  plnnes  da  eupû" 
tnan  dirigées  e»  Mi4ère ,  la  ^arce  et  la  ferme  de  son  bec  me 
parcrnsent  être  des  attributs  asses  différens  p<mr  Péloigtter 
de  f  initiait  qa'aa  Httfëttm  on  donne  pom*  mi  mâle  de  la 
mèÊÊt  espèce  V,  CnoQV/bnn.  (v.) 

CORACIIf  O.  Nom  italien  du  Cohassik  on  HASWnoc , 
poisson  do  genre  CYtam.  (Dcss.) 

CORACITES.  V.  CoEACiA.s,  (ln.) 

CORAIL  t  Ceroliium^  Genre  de  potypien ,  dont  le  carac- 
tère est  d'être  pierreux ,  solide  ,  strié  à  sa  surface ,  et  reçois* 
▼ert  d'une  eavelo|me  cb^mme  ,  porense  et  polypiftre.  Fuyez 
pi*  A.  a^  oà  il  est  tafiiré.   . 

Il  est  peo  de  personnes  qni  ne  connoissent  le  corail ,  cette 
prodiKftion  la  phis  précieuse  de  la  mer  après  les  perles,  et 
ifni  de  to«i  temps  a  fait  Tobjet  d'an  grand  comiiierce  pour  les 
babitans  des  horè$  de  la  Méditerranée. 

Quelques  naturalistes  anciens  et  modernes  aroient  const* 
d^ié  le  corail  coinme  nne  production  minérale,  comme  une 
piefr^  végétante ,  et  d'antres  l'aTOient  regardé  comme  appar-^ 
tenant  au  règne  végétal.  Dioscôride ,  Pline ,  Césalpin  ^  Tour^ 
nêtùtî ,  etc.,  étoient  de  cette  dernière  opinion.  Peyssonel ,  le 
premier,  it  connottre  sa  mraie  nature ,  et  depuis  lui,  on  n'a 
plus  douté  4|ue  le  corail ,  ainsi  que  les  gorgones  et  genres  vdi^ 
8ins,ne  fessent  des  loges  d^aàimaux,  c'est-à-dire,  des  produc- 
tions p^lypeuses; 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  corail  ressemble  com- 
plètement h  rni  arbrisseau  sans  feuilles.  On  lui  voit  un  lar^ 
pied  qui  Tattache  aux  rocbers  ;  de  ce  pied  ne  s'élèrc  ordi- 
nairement qu^une  tige ,  dotlt  la  grosseur  varie,  et  qui  ne  tarde 
pas  à  se  diiriser  en  un  petH  nombre  de  brancbes  qui  eHes* 
mêmes  se  divisent  et' se  subdivisent ,  irrégulièrement,  en  on 
gr^nà  nombre  d'autres.  Ces  brancbes  sont  ordinairement 
rondes  comme  la  tige  ;  mais  on  en  voit  quelquefois  d'aplaties 
ou  d'anguleuses.  ^ 

Là  plus  grande  hauteur  d'un  arbre  de  corail,  dans  la  Médi^ 
terranée  ,  est  d'environ  un  pied  et  demi  ;  son  pins  grand  dia- 
mètre  de  bmf  lignes  :  fotrtes  ses  parties  sont  identiqueS|  excepté 
récorce  ,  qui  ei&t  moins  compacte  que  W  cœur. 
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La  partie  hitérieure  égale  le  marbre  en  dureté ,  même  au 
fond  de  la  mer ,  excepté  à  rextrémké  des  rameaux ,  où  elle 
e^tplus  tendre  que  Uécorce.  C'esjtpar  un  préjugé  fondé  sur 
rîgnorance  où  Ton  étoit  de  sa  nature  ,  qu'on  a  cru  qu'elle  se 
durcissoit  à  l'air. 

Lorsqu'on  fait  calciner  une  branche  de  corail ,  on  voit 
qu'elle  est  formée  de  plusieurs  couches  concentriques. 

Donati  a  fait  de  très-précieuses  observations  sur  la  sature 
du  corail  ;  il  en  résulte  qu'en  â«hcMrs  il  est  cannelé  ou  strié , 
selon  que  la  partie  qu'on  examine  est  plus  ou  moms  près  ou 
loin  de  la  racine;  qu'à  ces  cannelures  ou. stries  ,  s'attache 
immédiatement  une  pellicule  ou  tunique  médiocrement  moUe, 
composée  de  petites  membranes  pleines  de  vaisseaux  et  de 
glandes.  Toutes  ces  parties  ensemble  forment  un  corps  réti- 
cuiaire  accompagné  de  plusieurs  petits  vaisseaux  remplis  d'un 
suc  blanchâtre  qui  se  répand  dans  ses  interstices.  A  ces  mem- 
branes sont' aussi  attachés  plusieurs  corpuscules  fort  menus  , 
sphériques,  et  liés  l'un  il  l'autre  par  d  autres  petites  mem- 
branes ;  c'est  à  ces  corpuscules  qu'il  faut  attribuer  la  forma- 
tion de  la  partie  dure  intérieure  ,  comme  ils  doivent  eux- 
mêmes  leur  origine  aux  polypes. 

L'écorce  est  formée  de  petites  membranes  très-déliées,  ou 
de  petits  fils  auxquels  sont  attachés  une  immense  quantité  de 
corpuscules  pierreux  ;  elle  est  traversée ,  dans  sa  longueur  , 
par  des  tubes  cylindriques ,  parallèles ,  très-r2q>prochés9  des- 
quels sortent  de  côté  et  d'autre  des  vaisseaux  plus  petits  qui 
ont  communication  avec  les  membranes  de  la  tunique  :  par 
ces  derniers  coule,  une  liqueur  laiteuse. 

Cette  écorce,  nouvellement  pêchée  ,  est  gluante,  tuber- 
culeuse ,  et  s'enlève  aisément;  mais  lorsqu'elle  est  desséchée^ 
on  ne  peut  plus  l'ôter  qu'en  la  réduisant  en  pouss^re. 
.  Les  tubercules  pnt  des  bases  larges  et  rondes,  et  leur  som- 
met est  terminé  par  une  petite  lèvre  divisée  en  huit  parties. 
C'est  à  leur  extrémité ,  qui  est  creuse  ,  tubuleuse  ,  et  re- 
vêtue intérieurement,  par  une  duplicature  de  la  tunique 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur ,  que  finit  Técorce. 

.Chacune  des  cavités  de  ces  tubercules,  donne  retraite  à  un 
polype  blanc,  mouçtun  peu  transparent.  Ita  huit  tentacules 
égaux,  coniqujes ,  et  munis  d'appendices  aussi  coniques ,  qui 
sont  rangés  sur  les  deuxbords  opposés  du  même  plan.La  bou- 
che est  située  au  centre  de  ces  tentacules;  elle  est  évasée  à  son 
ouverture,  et  sillonnée,  dans  sa  longueur,  par  huit  stries.  Plus^ 
bas  est  le  ventre  ne  l'animal,  très-court,  et  ne  tenant-aux  pa- 
rois de  la  cellule  que  par  un  ligament  txès-foible. 

Dès  qu'on  tire  de. l'eau  le  corail ,  ou  qu'on  le  touche  ,  tous 
les  polypes  se  contractent.  Dans  cette  opération  ,  les  appeur^ 
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âicesdes  tentacules  rentrent  en  elles-ménies  ;  ensuite  chaque 
tentacule  se  repUeSur  le  mUieuy  et  la  bôuclie  se  referme.  Pour 
pouvoir  observer  cette  manœuvre ,  il  iaut  plonger  le  corail 
daos  Tean  de  iner  aussitôt  qu'il  est  j^Aé.  >     ^ 

•  Dbnati  à  va  ;  au  bais  du  ventre  de  quelques  polypes ,  des 
petità  corprS'jauMtrés^'il  cr^it  être  leurs  œufs.' <]es  œufs  se 
èétachenl ,  se  fècenl  aux  corps  sur  lesquels  ils  tombent ,  et 
il  en  n^ît  un  polype  qtti  a  une  petite  corne  à  sa  Kàsé  ;  ensuite 
â  ennaît  ûii  auft-e  à  côté ,  puis' un  troisièki^e  ;  enfin  il  se  pro-' 
duit  un  arbre  de  corail.  Mafîr  ces  prëtendus  œufs  ne  Sont  que 
des  bourgeons  qui  se  développent  sans  changer  de  nature. 

Ordînaireiaient  le  corail  e^st  d'un  rouge  vif;  quelquefois  il 
est  couleur  de  rose  ou  jaunâtre  «  mais  toujours ,  ainsi  que  Ta 
observé  ponatî,  la  tunique  intermédiaire  est  blanche^  et 
l'écorce,  de  plusieurs  teintes,  est  plus foiblement  colorée  que 
rintérieuri'Ifse  trouve  dans  la  mer  Rouge  et  dans  la  Médi- 
terranée 1  attaché  aux  rochers  dans  toutes  les  directions  pos- 
sibles. C  est  par  erreur  qu'on  a  dit  qu^ii  crôissoit  toujours  la 
tête  en  bas.  Ilparoît,  d'après  les  observations  de  Spallanzani, 
que  sa  reproduction  ést  assez  rapide  pour  que  ,  en  peu  d'aur 
nées,\m(  endroit  épuisé  par  la  pêche  en  soit  de  nouveau 
g2umi,  '    /  ,    . 

On.  a  remarqué  que  lorsqu'une,  branche  de  corail  a  été 
séparée  die  son  tronc  »  elle  continue  à  croître  au  fond  de  la 
mer ,  et  sV  fixe  de  nouveau  par  la  partie,  quelle  qu'elle  soit, 
qai  touche  au  rocher  ;  alors  elle  croît  dans  unie  nouvelle  direc- 
tion. Ne  pbûirroit-on  pas  partir  de  ce  fait  pour  faire ,  dans  un 
lieu  donné ,  une  pépmièr^  de  corail ,  si  on  peut  employer 
cette  exprëssibh ,  etune.ofdoiinance  ne  deyroit-etle  pas  obli- 
ger les  pêcheurs  à. rejeter  à  la  mes,  sur-le-champ,  les  sommi- 
tés de'  tontes  lés  branches  ?  Ces  sommités  leur  sont  inutiles , 
et  peuvent  cependant  servir  à  produire  '  de  nouVeàuk  coraux 
qcd  seroient  placés  dans  des^ lieux  déterminés  et  connus  ,  et 
qui  crôttroient  plus  rapidement  que  ceux  qui  doivent  leur 
ôrigîaé  à 'des  bourgeons.*      '    -       .         i*/  c 

.De  tout  temps  le  corail  a  été  l'objet  d'iine.  liidûs'tne  pré- 
eîeibeeft^d^dn  commerce  considérable.  A<ijôufc|%ûi  ce  sont 
frinémîAtiÊiëai  lès  habitans  de^  Marseille ,  aë.  |a  Catalogne  ^ 
dç  la'G^rse ,  et  de  queji'qiiei^  aiitrés  îles  de  là  MéjJlterranée , 
qtiire^lëltfnt  G'esÇ  p^iaêi^^ïemeni  aùt^ôdi-  de  la  3icilé  ,  ^ 
retnbonèhii^e  de  la  iaet  ;A.driatîque  et  isur  le^  cfttès  de  Tunîs^ 
que  s'en  fait  la  pêche.  Elle  a  lieu  pendant  les  trois  mois  des 
grandes  chaleurs.  Elle  est  tai&tôt  fructueuse^,  tantôt  infruc- 
tueuse^ selon  l'habileté  des  pêcheurs,  et  le  hasatd  d^  cir-^. 
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constances.  Tel  batfau^ui  f^vAaM  qahaB  j&i»^  .m'aorti  pàâ» 
ramasse  pour  un  éQ^àe  corail  i  en  Woi|vera  poiw  ^Qi  le  sei-t 

Les  QQraiUers  y  c'eflk  le  ««iti  de^vp^unt»  de  ôoraiif  e«i^ 
nlaientppiir  cette  pèche  «ne  maçhut^e  qu'on  appeUe  uJabrt  k 
HarseLUe ,  ?t  ^oi.  n'est  auu-e  chose  qi|e  deux  fort$  bâtoni^ 
nus  «d  croix,  an  point  de  réunion  desquels  est  attachée  d^ua 
coté  Jine  corde  i6i(t  lôi^e ,  et  de  Ventre  un  boulet  ou  wtre( 
corps  pesant.  A  chaqme  des  extrémités  de  ces.  bâtoiis.,  esl 
fixé  un  flet  ^  àcelle  9  à  larges  mailles ,  foit  «^  fenœ  de 
bourse  owrerte  y  et  les  bâtons  sont  entourés  d'étoupe  danii 
toute  leur  longueur.  On  se  sert  de  cette  machine  eA  tatrat-r 
iMtnt  sur  les  rochers,  en  l'introduisant  sous  leurs  saillies, 
ié  tout  ordinairement  à  tâtotis.  lies  coraux  qu'elle  reieycontre 
sont  brisés  ;  leurs  branche^  s^eàtortillênt  à  Tétoupe ,  où 
s^af rêtent  dans  les  filets  ,  mais  it  en  tombe  plus,  qu^f  n^eq 
tt9ltt  ainsi  accroché.  Quelquefois  on  ramasse  ,  e^  plongeant  ^ 
celui  qui  est  uimbé.  En  générât  le  corail  se  péçhç  â  jsoixante 
ou  oruatre-yingts  pieds  de' profQUdeùr,  mais  on  le  tire  quel- 
quefois de  plus  de  cent. 

Lorsqu'il  est  gros ,  le  corail  est  sujet  à  être  pérc<^  par  un  ver 
dont  on  ne  co^fiolt  pas  encore  précisément  l'espèce; «lors  i| 
perd  considérablement  de  sa  valctir. 

C'est  principalement  à  Marseille  que  Ton  met  en  œuyr^  le 
corail,  et  c'est  principalement  dans  TÔrient  qu'on  teaêbîte.  I^ 
y  sert  à  garnir  les  armes  des  guerriers  ,  à  faire  àts  bijoux  au}|; 
femmes  t  et  des  chapelets  auk  dévots.  Les  Arabe$  n' enferrent 
pas  un  de  leurs  parens  sans  lui  mettre  un  de  ces  chapelets 
entre  les  hiains.  A  est  également  fort  recherché  dans  F  Inde  et 
en  Afrique.  H  fut  un  temp^  où  il  éioit  tort  à  ^a  mode  en 
France  ;  mais  aujourd'hui  il  y  est  tomb^  en  délayeur. 

Le  corail  a  été  aussi  beaucoup  employé  dans  la  vieille  mé— 
decine  ,  où  il  était  regardé  con^me  absorbant,  diurétique  , 
ionique  ,  astringent ,  etc.  Tout€^  ces  propriétés  ont  disparii 
au  creuset  de  U  raiso^  ;  actuellement  il  ne  sert  plus  qu'à^nelr 
toyerles  dents ,  après  avoir  été  réduit  en  poudre  ii;npalpajbl^ 
et  uni  à  un  opiat.  ^  ,. 

Aucune  production  delà  merTv^adonnéUeU,àtanitd'écrit9 
que  le  corail  :  on  Ta  considéré  sous  tou3  Icfii  rapports  possi^ 
blés.  Les  meilleures  Bgures  qû^ou  en  ait  donnée  es  sont^ceUe^^ 
dTJlis,  Traite  des  Coralines  ^  tab.  33,  fig<  A^;  de  Dojoati  , 
Histoire  de  la  mer  Adriatique^  tab.  5;  de  Âlarsilli,  Histoire  mir.^ 
lab.  22  ,  A.  29  ,  et  tab.  4o.  (b.) 

CORAlLî  On  donne  ce  nom  au  Pil|£NT  ï^%^)KBSm$^ 
daos  quelques  lieux.  (B.) 
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V«£  9%  GrUUIÉS  et  du  JtoU  iUmiatml.  (a.)       j 
CORAtL  (PETIT).  Ci^àt  k  Miruu  «uiAsm  âadbot^ 

dans  qoelifilefi  jarditis.  ^ib) 
CORAIONCILLO.  J>{oai  «tpagoi»!  éw  IttHummu 

COBAL.  !Noin  anglais  de  Farbre  aa  Corail  (<Myilr«ia«»i* 
ndiodendnm^  L.).  J»  Commelki  ,  jDâtt«ii  «l  l*«U^r  l'ont 
donné  à  celte  même  espèce  au  à  des  eipèoêt  4»  nn^Éte  geitM* 
F.  i^YTmiiii«r.SioaneanOiiittéai««ilaféieû&tfv^^      (ui«) 

CORAL  SCALLOiP.  Nmé  aiigkitt  d'mie  coqmlk  d« 
genre  f€Î%VÊt\pêùUn  nôiosmàs  U0>  apl^^ld^tut^aiPêttieBlU 

COflAii  WORT.  N(M  a^iM  de  la  0£iltAm  nvu^ 

?  ÈRE  (denUma  bulàifera ,  Linn.)  »  plattle  ^rotàtéttl  («M.) 

COAALiACltATËS  ei  ÇOIlALU>-ACHATES.^ 
Nom  d<»mé  par  ies  aoeietii  à'ttne  '  agate  ^i  mfùU  la  cottleur 
da  corail  ^  et  par  Plm# ,   i.«  à?  mie  agMe  »e«iée  de  pokne 
d'or,  et  ^.'^  à  «tfie  aatue  agate*  a^^^e  de«  goattet  eoeAe«r  dW 
predœtea,  satts  donte^  par  éaitie  solforé  (fin.) 

CORALLAIKëS.  Ordre  ëti»l^ll  p*r  «laiavitte  «  pdrmi 
des  Polypes  composes.  Il  a  pour  type  le  genre  Corail,  {b.) 

CORALLAIRE  ,  CêriÊikària  à  pedtes  It^leé.  Ôest  »nsi 
que  KtfUpliitts désigfie  le  trtiinàihdiét»  Mali^afrefi if^pà.  tslim 
CoNBOfti  (  udeiuiMheta  pmHnAitiA^  li.).  Son  cerMééi^  à  grmén 
feuUies  est  un  antre  «rJ»re  qui  paroil  appartenir  au  mime 
genre  et  que  les  Malais -nomment ,  eomn^  le  ^itécéétïiX^lûga^ 
j9oAeiiet^fBi»fwlk»i.Sesfièars  sent  enpamenleienxHnaley 
et  ses  légumes t>l»longs,  à  detax  graines.  (K.RuinpIt.,  Amb.  5, 
t  109  et  lIO.).(LN.) 

CORALLë,  ÇoraUus.  Genre  de  reptiles  ^é  la  iamiHé  des 
serpens,  tfoi  a  été  etiabH  par  DaiMin  irax  dëpetts  des  Boas 
de  linnaeus.  Il  offre  poi]âr'carattéres  :  des  r^Aigées  dé  doubles 
plaques  sous  le  cou  ;  des  plaipies  entières  soùsie  ^etotre  et  la 
qaeue  ;  des  dents  aiguës  a^x  mâchoires ,  mats  point  de  cro^ 
diets  à  Vei^  .  • 

U  ne  faut  pas  confondre  i*  seule  espèce  qui  ferme  ce 
aenre  avec  les  Éoa$^  les  Scytales  el  les  couleurres  qui  oi^t 
de  grades  éc^Ues  sons  fa  gorge. 

Ou  troit  que  la  coratie  est  originaire  d'Amérique.  Son 
aspect  est  féroce  et  perfide,  mjuis  elle  est  peu  à  craindre  pour 
l'homme,  (b.)  » 

CORALLIGÈNES  Scytales  (Polypes).  Ce  sont  les 
Polypes  qui  forment  des  coraux.  (desM.) 

CORALUN  ou  CORALUNE,  Vipère  d'Asie,  (b.) 
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CORAiiUNMRES.^Nom  d'une  classe  ^ta&Ue)^r  Blain- 
ville  parmi  les  Yebs  ik>lypbs  de  Lamarék  ^  poar  placer  les 
CoaALLiNBS  et  geBres  voisins.  F.  Coralunbes.*  J[i,y 

CORALLINE,  CoralUna.  Genre  de  Polypier^,  dont  les 
caractères soQt  s  «ne  tige  rameuse,  articulée  ainsli^ue  ses  ra- 
meaux 9  *  à  articulations  cornées ,  recouverte  d^une  subs- 
tance calcaire  dont  la  superficie,  n'offre  .pas.  de  cellules  pieir-^ 
ceptibles.i. .  :  ;•  .;  ^  .  ..:..» 
,  Les  aniHeps:  naturalistes  tavoient  pris  les.  coraUines  pour 
des  plantes»,  et  on  les  trouva*  figurées  dans  leurs  ouvrages,, 
çpus  les.noms  de  mousses  marines  oa  de^^itô.  Plusieurs  espèces 
sont,  en  effet,. si  ressemblantes  à  Aàs  lichens^  qu'fincore  au- 
jourd'hui ,  un, botaniste  poàirtoit  d'autant  plus  les. réclamer , 
qu'on  ne  reconnoît ,  sur  leur  surface ,  aucune  apparence  de 
polype  comme  dans  les  autres,  polypiei^^  avec  qitelque  at- 
tention ^' on  ies  observe,,  ..,..  .t.  

*•  T<»9tes  les  corMUnes  siont^dbérentes  aux  racbers*  ^t  autres 
corps  solides  p»r  1^  mo^en  rdlme  .concfiétion  que:formçnt  les 
;anii|iaui  qui  les  produisenl(<  ^Ueurs  tigefif  9  en  s'élevaiit. 9. pous- 
sent des  branches ,  ordinairement  opposées ,  qui  eiles^m^i^es 
en  poussent  d'autres  qui  OAt  la  même  dispositioi^ ,  de  tnar^ 
nière  qu' elles. fonment  de  .petits,  buissons  quelquefois  fort 
élégans.     ,         .  ... 

Tant  les  tiges  que  les  brancbfss.des.co/alliqes  sopt  toiqours 
composée^  d'articulations  4nn,t.le  milieu  est  couvert  par  une 
matière  crétacée  jet  cassante  t  et  dont  la  surface  est  parsemée 
de  pores.ou  de  cellules,  qui  servent^  chacqne,  de  de^neure  à 
un  polype  ;  ce^s  pores  ne  se  vçiien^  daps  la  plupart,  dp  celles 
des  mers  d'£urope  ,  qu'au  mi>yen  d'un  microscope  ,  encore 
faut-il  souvent  qu'elles  soient  (raiches  ;  mab  dans  celles  des 
mers  des  pays  chauds,  ils  se  voient  à  l'œil  nu,  même  après 
.leur  dessiccation.  .     ■  ; 

Lorsqu'on  met  une  branche  de  coralline  dans  du  vinai^e , 
la  partie  calcaire  se  dissout,  et  il  pçjceste  que  )a  partie  carti- 
lagineuse dont  on  voyoit  une  pétille  pprtion  au  point  de  réu- 
nion des  articulations.  ,,^      ,;  , 

I^  forme  des  articulations  varié  selon  les  espèfçeç,  et  ç'es^ 
principalement  d'elle  que  Ton  peut  tûrer  des  caractère^  spéci- 
fiques assurés.  i       , 

La  couleur  des  corallines  varie, aussi  beaucoup^  .pp^Orseu." 
lement  dans  les  espèces  différentes,  m^s  aussi  .dans  ],a  n^éme 
espèce.  Elles  ont  toutes  cela  de  commun  >  qu'elles  b^^ytichis- 
sent  par  leur  exposition  à  l'air  sur  je  rivage. 


On  doit  à  Elus  le  premier  travail  passablement  €9mplet 
qui  ait  été  entrepris  sur  les  coralliiies  ;  mais  il  .manque  d  or- 
dre. Depuis  lui^  Lamarek]  dans  les  Annales  du  Muséum,  et 


Digitized  by 


Google 


COR  ,5 

dans  son  HùUnce  NaiuriOê  des  Ammaudo  sans  verièhres ,  ainsi  que 
Lamouroox,  dans  un  ourrage  nouTclléincfnt  mis  au  jour , 
€t  très-digne  d'être  étudié,  ont  fixé  nos  idées  sur  les  divisions 
ou  genres  qu'il  est  possible  d'établir  à  leurs  dépens. 

En  général,  les  coraUines  ne  serrent  qd'à  orner  les  cabi- 
nets des  curieux  ;  mais  il  en  est  une  espèce  qui  est  fréquem- 
ment employée  en  médecine.  C'est  la  Coealiikeofficina££, 
plus  connue  en  France  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse,  du  Keu 
autour  duquel  on  la  ramasse  en  plus  grande  quantité;  Elle 
passe  pour  un  des  plus  puîssans  remèdes  vermifuges.  On  ne 
vante  pas  moins  sa  vertu  absorbante.  C'est  surtout  sur  les  en- 
fans  qu'elle  agit  avec  sutcès.  Lorsqu'on  veut  la  ramasser  pouf 
Tusage,  il  faut  avoir  soin  de  la  laver  au  sortir  de  lameryà  pkn 
sieurs  reprises,  dans  de  l'eau  douce,  et  même  un  peu  chaude. 
La  Toumette  a  cependant  prétendu  que  <5e  n'étoit  pas  aux 
coraUines  qu'étoient  dues  les  vertus  de  la  mousse  de  Cotise^ 
mais  à  un  Yarec  qu'il  a  appelé  hdmirdhocorUm,  Au  te%ht , 
DecandoUe  a  fait  voir  que  ce  qu'on  appeloit  sous  ce  nom , 
contenoif^  outre  la  CoraUine^  sept  espèces  de  Yarecs,  et 
autant  d'espèces  de  Conterves. 

Les  genres  Nésée,  Galaxaure,  Jakie^  Ubotée,  Ak- 
phiroé,  Halimède  ,  Mélobesie,  ont  été  établis  par  La- 
mouroux  aux  dépens  de  celui-ci  qui ,  selon  <  lui ,  ne  '  doit 
plus  rester  composé  que  de  trente-quatre  espèces,  parmi 
lesquelles  je  ne  mentionnerai  que  celle  qui  vient  d'être  citée^ 
c'est-à-dire  : 

La  CoRALUiiE  OFFtcmAUE,  qui  est  ^presque  bipinnée  et 
dont  les  articulations  sont  presque  cunéiformes.  Elle  se 
trouve  dans  les  mers  de  l'Europe ,  et  principalement  dans  la 
Méditerranée.  Beaucoup  d'auteurs  l'ont  décrite  et  figurée. 
Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  lui  convient  plus  complètement 
qu'à  aucune  autre.  V.  pi.  A.  a8.  (b.) 

CORALLINE.  Les  marchand  donnent  ce  nom  au  Pef- 

GNE  SANGUINOLENT.  (B.) 

CORALLINÉES,  CoraUinœ.  Synonyme  de  Coraxu- 
NAIRES.  C'est  le  sixième  ordre  des  pofypiers  coralligènes 
flexibles  de  Lamouroux.  Il  lui  donne  pour  expression  carac- 
téristique :  polypiers  phytoïdes,  p^sque  toujours  articulés, 
formés  de  deux  substances;  Tune  intérieure,  ou  axe,  membra- 
neuse ou  fibreuse,  fistuleuse  ou  compacte  ;  l'autre  extérieure, 
OB  écorce  plus  ou  moins  épaisse,  calcaire  et  renfennant  à^% 
cèHulês  polypifères  très-rarement  visibles  à  l'oeil  nu. 

Cet  ordre  renferme,  selon  le  même  naturaliste,  les  eenrès 

ACÉTABULAIRE,  POLYPHYSE,  NÉSÉE,  GaLAXAURE^  JaNIE  , 
CORALUNE,  CyMOPOLIE,  AMPDIROâ,  HaLIMÈDE  ,    UdOïÉK 

et  Melobesie.  (b.) 
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CORALUKES.  Ce  iBooi ,  4«9iS  ié$  écrhs  Au  Mctms  na^ 
loralistci,  avoil  une  âcc^rtîoo  tatt  éumine.  Il  renCermoii 
une  division  entière  ie»  Pojlypusr^,  c'edt-i-dire^  les  Coral-»" 
uiXEs  proprement  dite»,  les  TvWhkimgs^  les  SeutiïIiAIEXS^ 
ïek  Ceixaiu«,  l^s  F LnsTUs,  les  CeIiU^voaes»  les  Mcyons 
a  les  ÉBmoms.  C'est  à  £lUs^  dont  le  mperbe  trarail  sur  les 
çorallines  sert  eneore  at^oturdlmt  4e  base  à  leur  élude ,  tmm 
Ton  doit  rétabUssen»ent  de  cette  aiMeîenne  nomenclature^  Ses 
divisions  répondent  aux  genres  précités»  AiiMises  Aim/SI£n«s«re« 

WfhklW»i  ^e^earaUmesmrtkvUes,  lesyéritablesOMiaJumESyetc. 
Ona  Même  réuni  sous  cetie  dénowinfttion ,  les  Isis  «  les  {km.-^ 
GONSS ,  les  Aotvatss  et  les  £fiC4M$.  T.  ees  diffémusinets» 

(B.) 

CORALUNITES.  Polars  fosses,  finement  br»^ 
çhtts  et  ramifiés.  Ce  nom  est  général,  et  ne  s*emplQte  plus 
^ujourd'bni»  que  la  science  a  été  précbée  par  l'établissement 
des  genres  »  selon  la  métbode  linnéenne.  (fi.) 

ÇORALUS,  Pline.  Pierre  des  Indes  et  de  Sy^ne,  ^ 
avoit  la  couleur  du  minium^  et  qui  étoitrangée  au  nombre  des 
GsHM^a.  £Ue  no«is  est  inconnue.  On  l'«  néanmoins  rap- 
prochée des  Jappes,  (w.) 

CORALUTE.  Ce  mot  a  une  M:ception  un  peu  affé- 
rente à^%  Qo^khhimiivs.  Il  suppose  des  poljrpiers  pfais  grP3 
qu'eujc;  du  reste,  Tobserration  citée  k  1  article  4e  cas  der« 
niérs  lui  convient  également,  (b.) 

CORALLO-ACHATOS.  V.  CoftAiiiuaiATw.  (tN.) 

CORALLODENDRON.  Dans  Sébd^  on  trouve  une 
FMJami,  figurée  sous  le  nom  de  ConAUi)nsm)aoN  per^ 
imve^  Escfunu  crmtidmta  de  Pallas.  Lamourowc  ne  l'admet 
pas  au  nombre  des  espèces  du  genre  Fuj$trjs.  Le  cmnlh^ 
denârmvidgare  rubrum^  du  même  Séba,  ou ptseaibma^f  est  ïiak 
oàirwm  de  GmeUn»  ov^  la  Méutés  ocnaACiU  de  liurnouroux. 

(nEsif .) 

CORALLODEND&VM.  trew,  Catesby  et  Tourne^ 
iatK  <mt  donné  ce  nom  à  des  e^ees  d'JÉaYvnmiHB,  à  l'une 
jdesfuelles  limasBusl'a  conservé  comme  nom  spécifique. 

Le  oimâ^dlmdhfmdePhHiiiercomprend  «ne  espèce  diugenr^ 
Rnnoi^niE  de  WOldenow  et  une  espèce  de  S(9hoba«  O^H.) 

CORALLOIDE»  CdMttmfei.  Genre  étabU  par  Hoffinann, 
aux  dépens  des  lacsENa  de  Linnseus.  li  rentre  dans  le  genre 
THAimicm  de  Yentenat  II  est  figuré  pi  5  des  2UiaiUti$  ikhe-^ 
nêsm  y  àa  prenuLer  de  ces  auteurs.  (B.) 

CORALLOIDE  de  Gesner ,  4 1.  a  f.  ^  Cest  la  d$ntmiii 
^nnéaphylle.  (m.) 

CORALLOIDE  PIED  D'OISEAU.  Nom  spécifique 
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ffane  GtAVAtRE,  figurée  pi.  8,  n.»  3,  du  Êotankon  de  Vail- 
lant. (B.) 

GORALLOÏDES.  C'est  un  ancien  nom  àes  Gorgones; 
f^.cemot.  (b.) 

GORALLOPÈTRES.  Noms  appliqués  indistinctement 
à  tous  les  coraux  pétrifiés,  (ln.) 

GORALLORHIZA  ou  GORALLORHIZON.  G'est 
k  nom  d'une  Omrys,  dont  Gmelin,  Gunner,  Haller  et 
ScopôH  ont  fait  un  genre  particulier  qui  rentre  dans  le 
Cymilibon  de  Swartz.  (ln.) 

GORASSIN  ou  HAMBURGE.  Espèce  de  Gyprin. 

CORAX  Nom  grec  du  Gorbeau^  et  celui  du  Gormorak 
dai^  Aristote.  (s.)  '  ♦ 

CORAYA.  V.  le  genre  Batara.  (v.) 

CORAZO  DE  JESU:  Au  Brésil,  on  appelle  ainsi  une 
espèce  d' Aristoloche  ,  qui  est  etnployée  contre  la  morsure 
des   serpcns.  (b.) 

GORAZON.  Nom  espagnol  d'une  coquille  du  genre  des 
BucARBES,  cardîum  càrMssù^  L.  (LN.) 

CORAZONGILLO  et  GORAÏONCILLO.  Noms  es- 
pagnols du  Millepertuis'  perforé,  hypencum  peiforatum^ 
L.,  on  Herbe  Saîot-Jeaîï;  (l'n.) 

CORB.  Pbîsson  du  genre  Sciène.  (desm.) 

CORBATO.  Jeune*  GoiftEAU,  en  espagnol,  (desm.) 

CORBEAU ,  CoTvtis,  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Syl- 
Vains  et  de  la  famille  des  G  or  a  ces.  Voyez  ces  motsw 
Caractères  :  bec  garni,  à  la  base,  de  plumes  sétacées  di- 
rigées en  avant ,  épais  ^  robuste,  convexe  en  dessus,  com- 
primé latéralement,  à  bords  tranchans;  droit  chez  les  uns^ 
on  peu  arqué  chez  les  autres  ;  ihandibule  supérieure  entière , 
chez  les  freux  et  les  chôtiças,  échancrée  plus  ou  moins  chez 
les  corbeaux  et  les  corneilles  ;  narines  un  peu  ovales ,  ou- 
vertes ,  cachées  sous  les  plumes  du  capistrum;  langue  cartila- 
gineuse, fourchue  à  la  pointe;  ailes  longues,  à  penne  bâtarde 
échancrée;  les  troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  lon- 
gues de  toutes;  quelle  égale  ou  arrondie;  quatre  doigts,  trois 
devant ,  tin  derrière. 

Dans  Linnaeus  et  Làtham ,  ce  genre  comprend  le  corbeau^' 
les  corneilles ,  les  choucas,  les  chôquards,  les  coracias,  les 
pies,  les  geais,  les  cassé-noix  et  les  brèves;  mais,  à  l'excep- 
tion des  quatre  prfcniîers  ,  j'en  aï  distrait  tous  les  autres ,  aux- 
quels il  faut  encore  joindre  les  coivi  jtuâus ,  calèdomcus ,  cal-- 
ous^  balicassîuSf  papuemis^  noQœ  Gidneœ ,  tropicus  ^  infaustusi 
floffus^  paradoxus.  Consultez,  pour  tous  ceux-ci,  les  genres  Pie^ 
Geai,  Gasse-noix,  Goracias,  Ghoquard,  Brève,  Gora- 
cmE ,  G ASSiGAN  ,  Temia  ,  Quiscale. 

TJII-  2 
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LéS  oisemix  qui  composent  mon  genre  conms^  se  rappro* 
chent  en  ce  quUls  ont  une  disposition  naturelle  à  dérober  et 
à  cacher  ce  qu^ils  peuvent  attraper;  ils  onteeU  de  commun 
avec  les  pies ,  les  geais  et  les  coracias.  La  plupart  font  des 
provisions  pour  Farrière-saison ,  et  tous  ont  Tiiptitude  à  con- 
trefaire des  voix  étrangères ,  lorsqu'on  les  tient  en  captivité  ; 
presque  tous  sont  omnivores.  Les  corbeaux  proprement  dits 
ont  de  l'analogie  avec  les  vautoujrs,  par  leurs  corps  exhalant 
ane  mauvaise  odeur,  par  unegrande  éne^e  d'odorat,  par  leur 
voracité  et  leur  appétit  pour  les  charognes.  lU  vivent  aussi  de 
chair  palpitante.  Des  corneilles  vont  à  la  voirie,  particolière- 
ment  la  corbine  et  la  corneille  mantelée  *,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  freux  et  des  choucas.  Ceux-ci  ne  sont  point 
carnivores  dans  leur  état  sauvage  ;  aussi  leur  chair  n'a  p^int 
cette  odeur  qui  répugne  dans  celle  des  autres  ;  les  fruits,  les 
baies,  les  graines  et  les  semences  germées ,  les  vers  de  terre 
et  les  insectes,  sont  la  nourriture  qu'ils  préfèrent. 

Les  corbeaux  nichent  ordiBaireraeut  dans  les  rochers  ou  à 
la  cime  des  plus  grands  iirbres.  Les  corneilles  ccmstruisent 
leur  nid  dans  les  forêts ,  vers  le  milieu  des  arbres.  Les  freux 
et  les  choucas  le  font  en  famille,  les  premiers  sur  les  arbres, 
et  les  autres  dans  les  anciens  édifices ,  les  rochers,  et  quel- 
fois  dans  des  trous ,  en  terre.  Tous  ne  font  qu'ime  couvée  par 
an  ;  ils  portent  dans  Tcesophage  èa  nourriture  destinée  à  leufs 
petits,  et  la  leur  dégorgent  dans  te  bec  ;  ceux-ci  naissent  nus, 
ne  quittent  le  nid  que  lorsqu'ils  sont  çn  état  de  voler ,  ^t  ils 
sont  encore  nourris  par  le  père  et  la  mère  c^elque  temp#  après 
qu'ils  ont  pris  leur  vol.  Ces  oiseaux  marchent  posément,  sans 
sauter  comme  font  les  pies  et  lesgeais^ont  un  vol  soutenu  et 
,élevé,  et  planent  avec  grâce.  Les  corbeaux  vivent  par  paires, 
quittent  raremenlt  le  canton  qu'ils  oiit  adopté,  etn'émigrent 
point,  dans  quelque  temps  de  l'année  que  ce  soit  :  nos  corbi- 
nés  se  conduisent  de  même  ;  mais  les  corneilles  de  l'Amérique 
septentrionale  abandonneiit,  comme  nos  corneilles  mante- 
lé  es,  leur  pays  natal  à  Tarrière-saison;  enfin ,  j'ai  remarqué 
que  les  freux  et  les  choucas,  qui  habitent  nos  contrées  sep- 
tentrionales,  disparoissent  immédiatement  après  les  couvées 
et  n'y  reviennent  que  vers  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 
Le  Corbeau  proprement  dit,  Cojvuscomoo^  Lath. ,  pi.  efil.  de 
Buifon,  n.**  IfiS ,  est  noir,  avec  des  reflets  pourprés  et  bleuâ- 
tres sur  le  dessus  du  corps ,  et  àes  nuance»  de  vert  chatt)yant 
en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  noir  pur  ;  longueur 
totale ,  vingt-deux  pouces  et  demi.  La  femelle  est  distinguée 
du  mâle,  en  ce  quelle  est  d'un  noir  moins  décidé,  qu'elle  a 
le  bec  plus  foibie ,  et  qu'elleest  plus  petite.  Le  plumage  des 
jeunes  est  plutôt  noirâtre  que  noir  y  et  privé  de  reflets. 
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I^iani^  dé. cet  <Mse«u  est  nmtéf  cjlinènqét  k  sa  base  f 
:qplatie  et  footfchiys  à  êop  extréoûlé  ;  1  oesojphage  se  dilate  à 
l'endroit  de  sa  jonctîoB  avec  Feslofliae»  et  tanne ,  par  sa  di- 
latation f  ^t^t  tsf^ce  de  jabot  ;  car  cet  oiseau  n'en  a  point 
L'estomac  dacoÂeaun'est  pasprepreoftent  nuisculeux  comme 
cdm  des  gaUânacéSf  ni  mânbraneux,  on  d'une  foible  épais- 
seor,  eonnne  cekn  des  oiseaux  de  proie  et  àts  quadm-* 
nèdcsi  iB^  ^  ^  ii^*^  grosseur  et  une  solidité  moyenne  entré 
tan  et  Tat^re.  Cet  estomac  ne  peut  point  altérer  des.  tube& 
de  fier-blanc  9  lesqueb  se  déforment  facilement  dans  celui 
4u  pigeon;  maïs  il  aplatit  des  tdl>es  de  plomb,  ce  que  ne  peu- 
Test  point  £aB-e  lea  estomacs  membraneos. 

Liorsqa^on  fait  avaler  au(  corbeausc  des  tubes  épais  9  percés 
de  petitsitroes^  et  remplis  de  graines  de  froment^  ou  de  (^vt%^ 
ces  grainea  sHmbibent  du  suc  gastrique ,  mais  ne  se  digèrent 
point  ^ea  restant  même  quarante-^huit  heures  dans  Festo-* 
mac  ;  c^est  que  les  sucs  gastriques  ne  peuvent  parvenir  à  la 
substance  farineuse  du  grain  sans  traverser  son  écorce ,  qui  tsi 
prob^lement  pow  eni  un  obstacle  imperméable  ;  au  lieu 
que  si  on  répète  la  même  expérience  9  en  employant  des 
grains  battus  on  écoieés^^leur  dissolution  s'achève  très -bien 
dans  l'e^ace  de  vingt-cinq  heures.  Aussi  la  nature  ,  qui  né 

Îonvoit  point  donner  à  ces  oiseaux  un  estomac  capable  dé 
royer  tes  graiusavec  écorce,  l^ir  a  enseigné  le  moyen  dé 
^£iire  eiBMn&aes  cette  trituration  préliminaire  \  lorsqu'on  leur 
présente  des  grains  entiers,,  ils  les  assu^étisent  soUs  leurs  pieds^ 
et  les  écrasent  avec  leur  bec  avant  de  les  avaler. 

Les  substances  végétales  plus  tendres ,  comme  des  nM>r** 
ceanx  de  ponme  ou  de  poire,  n'ont  pas  besoin  de  cette  pré-^ 
paration  ;  elles  se  dissolvent  dans  l'estomac  des  corbeaux  , 
qnoiqfue  renfermées  dans  des  tnbes  de  fer-Uanc.  Il  en  est  déT 
même  de  la  chair ,  elle  se  dissout  parfaitement  dans  l'e^ace 
de  sept  heures,  par  la  seule  action  Ats  sucs  gastriques..  Ces 
sucs  attaquent  d'abord  sa  surface^  puis  ils  pénètrent  |^lus 
avant ,  rongent ,  pour  ain»  dire ,  feuillet  par  feuillet ,  yus- 
qn^à  ce  qn^ns  soient  arrivés  aux  couches  les  plus  intérieures , 
et  qn^  dissolvent  de  la  même  manière.  Les  îeiuM»s  digèrent 
avec  mte  singnlière  promptitude  ;  leur  estomac  contient 
beaucoup  plus  de  liqpieur  que  les  obeaux  plus  âgés.  (^Oèsâiva- 
Ûms  de  3»aitamsam.  ) 

Le  corbeas ,  dfaprè»  son  universalité  d' appétit ,  a  été  tan- 
tôt proscrit  comme  un  anknal  nuisible ,  tantôt  protégé  comme 
un  animal  utile  et  bienfaisant  En  effet,  ne  trouvant  point 
dans  un  pays  pauvre  et  peu  peuplé,  àt$  alimens  sufBsans  , 
les  voiries  infectes ,  les  charognes  pouries,  qui  font  la  base 
de  sa  nounitoré ,  il  a  dû  être  à  charge  ^  puisque  pour  assouvir 
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fta  (aîm,  il  attaqae  et  dëvore  les  animaux  fo&>Iejr;eit  Sa- 
vent utiles,  comme  les  agneaux,  les  lièvr^,  les  perdrix,  €t 
même  les  quadrupèdes  les  plus  grands  et  les  plus  fortsv  Dans 
les  contrées  riches  et  bien  peuplées,  il  a  dû  être  tr^s-précieax,* 
puisquHl  consomme  ceux  de  toute  espèce  dont  ils.  regorgent 
ordinairement.  Dans  l'ile  de  Féroë  et  à  Malte,  on  a  tèïis  sa 
tête  à  prix.  En  Angleterre ,  ilétoit  autrefois  défendu  d'en  tuer» 
Tout  convient  à  cet  oiseau  :  fruits ,  grains,  insectes,  pols^ 
sons  morts ,  rats,  grenouilles ,  œufs^  et  même,  les  petits  oi^^ 
seaux  ;  aussi  il  mérite  mieux  que  tout  autre  animal  la  dénomi-^ 
nation  d'omnivore.  Au  Groenland ,  il  accompagne  les  àxn-^ 
maux  carnassiers,  dit  Othon  Fabricius ,  pour  partagei:  leur 
proie  ;  il  emporte  souvent  des  coquillages  au  sommet  des 
rochers,  contre  lesquels  il  les  frappe  pour  les  casser;  il  mangé 
aussi  les  baies  dune  espèce  de  bruyère ,  et  lorsqu'il  est  pressé 
parla  faim,  il  dévore  des  pelleteries  de  rebut,  et  même  Icj^ 
excrémens  des  hommes. 

Cet  oiseau ,  d^une  hardiesse  étonnante ,  et  dont  le  bec  est 
très-fort,  n'est  pas  sans  danger  pour  les  hommes,  et  les  en* 
fans  doivent  s'en  méfier;  car  il  peut  percer  les  vêtemens  ,  et 
faire  une  plaie.  Privé,  son  audace  semble  redoubler;  et  comme 
il  a  un  instii).ct  rusé  ,  c'est  souvent  au  moment  où  l'on  s'en 
défie  le  moins ,  qu'il  se  jette  avec  fureur  aux  jambes  des  per- 
sonnes qu'il  ne  connoît  point ,  et  surtout  des  enfans  quî 
l'agacent.  Il  ne  craint  ni  chats,  ni  chiens.  J^en  ai  possédé  uit 
qui  s'étoit  rendu  le  maître  dans  une  boucherie  ;  lés  chiens 
fuyoient  ou  se  cachoient  à  son  approche  ;  si  de.  plus  rétifs  lai 
opposoient  quelque  résistance ,  ou  ne  vouloicnt  pas  lui  céder 
leur  proie,  il  sautoit  sur  leur  dos,  s'y  cramponnoit,  et  à  coups 
de  bec  leur  déchiroit  la  peau  du  cou ,  ou  cherchoit  à  leur 
crever  les  yeux.  C'est  de  cette  manière  qu'il  a  fait  périr  plu-i 
sieurs  chats. 

Qu'on  ajoute  à  ces  qualités  voraces  et  féroces,. un  plumage» 
et  un  cri  lugubre ,  un  regard  farouche,  un  corps  exhalant  une 
odeur  infecte  ,  Von  ne  sera  plus  surpris  qu'il  soit  regardé 
en  tous  pays  comme  objet  de  dégoût ,  d'horreur  et  même  de 
mauvais  augure.  Sa  chair  étoit  interdite  aux  Juifs,  et  parmi 
nous  elle  répugne  aùxplus  misérables  y  qui,  pour  la  manger  ^ 
la  dépouillent  de  sa  peau  très-coriace.  Cette  antipathie  pour 
la  chair  du  corbeau  est  telle,  qu'on  Ta  étendue  à  celle  des  cor- 
neilles de  diverses  espèces,  et  même  à  celle  du  freux,  sans  doute 
d'après  la  couleur  de  son  plumage;  car  il  n'approche  jamais  de» 
charognes,  et  n'est  pas  Carnivore.  Les  jeunes  de  cette  der-» 
nière  espèce  sont  un  bon  manger,  et  les  vieux  ont  le  goût  d'un 
vieux  pigeon;  mais  comme  la  peau  est  un  peu  coriace ,  il  faut 
les  en  dépouiller.  Partout  le  corbeau  a  été  regardé  comme  un 
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éiseau  sinistre.  iSî  on  lui  fait  pressentir  l'avenir,  c^est  pour  an-» 
noncer  des  malheurs.  Un  combat  entre  les  corbeaux  et  d^ au- 
tres oiseaux  de  proie ,  étoît  autrefois  un  présage  de  guerres 
cruelles  entre  les  nations;  son  croassement,  même  aujour^ 
d'huî,  fait  frémir  et  intimide  beaucoup  de  gens;  son  vol  plus 
ou  moins  élevé,  inquiet  ou  incertain,  ses  cris  particuliers,  an- 
noncent  le  beau  ou  le  mauvais  temps.  Cette  science  de  l'ave- 
nir lui  esU^|miune  avec  la  plupart  des  autres  oiseaux. Comme 
eux  il  coiflBmieux  que  nous  Pélément  qu'il  habite,et  est  plus 
Sttsceptibl^de  recevoir  ses  moindres  impressions;  il  pressent 
tes  moindres  changemens  et  %ous  les  annonce  par  certains 
cris  et  certaines  actions  qui  sont  en  lui  Teffet  naturel  de  ces 
changemens.  Dans  le  temps  quedes  aruspices  faisoient  partie 
de  la  religion ,  les  corbeaux  étoient  des  oiseaux  intéressans. 
L'on  étudioit  toutes  leurs  actions,  toutes  les  circonstances  de 
leur  vol,  toutes  les  inflexions  de  leur  voix;  chacune  avoit  une 
signification  déterminée ,  et  présage  oit  un  événement  futur. 
Chc^  àes  peuples  sauvages  du  continent  américain ,  la  vue 
d'un  de  ces  oiseaux  est  pour  le  malade  un  signe  de  guérison  ; 
aussi  leurs  magiciens  invoquent-ils  le  corbeau  en  hnitantson 
croassement;  chez  d'autres  il  est  au  contraire  d'un  si  mauvais 
augure,  qu'ils  détestent  toutes  les  espèces  de  coriseaux  noirs* 
Enfin ,  il  s'est  trouvé  des  gens  assez  fous  pour  en  manger  le 
cœur  et  les  entrailles ,  dans  Fespérance  de  s'approprier  leur 
don  de  prophétie. 
.  A  un  grand  nombre  d'inflexions  de  voix,  le  coribeau  joint 
le  talent  d'imiter  le  cri  àes  chiens,  le  miaulement  des  chats 
et  la  parole  de  l'homme.  Le  mot  qu'il  prononce  le  plus  ai- 
sément est  coléis',  celui  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  le  prononçoit 
si  distinctement ,  que  l'on  s'y  trompoit  ;  on  l'avoit  aussi  ins- 
truit à  dire  le  mot  graUe;\\  sembloit  en  comprendre  la  signi- 
fication ;  car  lorsqu'on  lui  grattoit  le  cou  et  le  dessus  de  la 
tête,  il  ne  cessoit  de  répéter  gratte  colas,  et  manifestoit  sa  joie 
en  hérissant  ses  plumes ,  courbant  la  tête  et  en  inclinant  le 
cou.  L'on  assure  que  pour  perfectionner  cette  disposition  na^ 
torelle,  il  faut  leur  couper  le  filet  de  la  langue ,  ce  qui  ne  me 
paroît  pas  essentiel,  puisqu'on  ne  Tavoitpas  coupé  à  celui-cL 
On  faisoit  grand  cas  à  Rome  de  ces  oiseaux  parleurs  ;  mais  on 
les  a  oubliés  depuis  qu'on  connoît  les  perroquets,  autrement 
jaseurs  qu'eux.  Le  corbeau  devient  très-familier ,  est  capable 
d'un  attachement  personnel  et  durable ,  et  sait  très-bien  dis- 
tinguer celui  qui  l'a  instruit  ;  enfin  ,  l'on  a  profité  de  sa  sou- 
plesse naturelle  pour  l'employer  à  la  chasse;  on  le  dresse 
pour  celle  des  perdrix,  des  faisans  et  même  des  autres  cor- 
bftux  ;  mais  il  fait  cette  dernière  chasse  avec  répugnance  ;  il 
Imt  qu'il  y  5oit  excité»  et  compte  forcé  par  la  présence  d» 
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ixis  ;  il  est  vrai  quHls  sont  aussi  long-temps  à  se  ponrrmr  p4tr 
eux-mêmes  ;  l'époque  où  ils  quittent  le  nid  est  environ  trois 
semaines  après  leur  Naissance  ;  ils  se  tiennent  longrtemps 
sur  les  rochers  qui  les  avoisinent ,  où  il^  font  entendre  un 
piaulement  presque  continuel ,  chaque  fois  que  le  père  et  la 
mère  leur  apportent  à  manger  ;  ceux-ci  les  appellent  par  ua 
çrï^crau,  crau^  crau,  très-différent  de  celui  des  jeunes  ;  les» 
petits  essayent  d'abord  leurs  forces  et  reviennent  se  poser 
sur  le  rocher;  dès  que  l'aile  est  assez  forte  pour  voler ,  quinze 
jours  au  moins  après  leur  sortie  du  nid,  les  p'ère  et  mère  les 
emmènent  tous  les  matins  avec  eux,  et  les  ramènent  tous  le^ 
"poirs  :  cette  réunion  de  toute  la  famille  dure  tout  l'été.  Ceux 
qui  nichent  aux  environs  de  Rouen  ne  font  qu'une  ponte  par 
an;  si  on  leur  enlève  leurs  petits  au  mois  de  mai,  on  voit 

Îendant  tout  le  reste  de  l'été  le  mâle  et  la  femelle  seuls, 
)ès  que  les  jeunes  sont  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes,  le3 
vieux  les  chassent  et  les  forcent  de  quitter  l'arrondissement 
qu'ils  se  sont  approprié.  Ce  qui  me  paroît  encore  confirmer 
que  ces  oiseaux  ne  font  qu'une  couvée  par  an ,  c'est  qu'ils 
commencent  à  nauer  dès  la  fin  de  mai ,  ou  daps  les  premiers 
jours  de  juin,  et  l'on  sait  que  pendant  tout  ce  temps  les  fe— 
inelles  ne  pondent  point.  Si  chaque  période  de  la  vie  étoît 
proportionnée  dans  cet  piseau  comme  dans  les  quadrupèdes, 
l'on  pourront  soupçonner  que  les  corbeaux  ne  deviendroient' 
adultes  qu'au  bout  de  plusieurs  aimées^  puisqu'il  paroît  avéré 
cpie  cet  oiseau  vit  quelquefois  un  siècle  et  davantage  ;  mais 
aucun  observateur  n'a  encore  déterminé  l'âge  où  les  jeunes 
Reviennent  adultes  et  sont  en  état  de  se  reproduire  ,  ce  qui 
çst  très-difficile  à  connoître ,  puisqu'ils  ne  multiplient  point 
en  domesticité  .  et  que  dès  l'automne  Ton  ne  peut  guè^*e  dis-? 
tinguer  les  vieux  d'avec  les  jeunes  de  Panpée  ;  cependant  il  est 
très-probable  que  ceux-ci  sopt  en  état  de  se  reproduire  dès 
la  seconde. 

Cette  espèce,  qui  est  répandue  dans  toute  l'Europe,  se  trouve 
aussi  en  Afrique  et  dans  l'Amérique  septentrionale,  où  elle  est 
beaucoup  plus  rare  que  la  cpmeiUe,  quoique  des  voyageurs  assu- 
rent l'avoir  vue  en  grand  nombre  ;  mais  f  observerai,  cpmme 
j'ai  déjà  fait,  que  ,  d  après  la  couleur  de  cet  oiseau,  on  Ip  con- 
fond journellement  avec  la  corneille;  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  croire  qu'on  le  trouve  dans  presque  tput  l'univers. 
L'on  voit  dans  le  Nord,  et  même  dans  l'intérieur  de  la 
France  ,  des  corbeaux  blancs  ou  variés  de  noir  et  de  blanc; 
mais  le  blanc  ,  soit  pur ,  soit  mélangé  de  noir ,  ne  constitue 
pas  une  race  particulière;  ce  sont  des  variétés  que  l'on  reur 
èontre  souvent  dans  les  autres  oiseaux ,  surtout  dans  ceux  qui 
habitent  les  contrées  boréales;  néanmoins  Ton  ne  doit  point 
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haut  des  vieifles  tours  abandonnées,  et  qael<piefois  sur  le^ 
hautes  branches  des  grands  ari>res  isolés;  le  nid  est  fort  grand 
et  forme  de  trois  couches  superposées  ;  des  rameaux  et  des 
racines  composent  la  ptemière  ou  la  phis  extérieure  ;  la  se- 
conde est  d^os  d'assez  gros  quadrupèdes,  ou  d'autres  frag- 
mens  de  substances  dures  ;  Fintérieur  est  tapissé  de  graminées, 
de  mousse  et  de  bourre.  Chaque  mâle  a  sa  iemelle,  à  qui  il  de- 
meure attaché  plusieurs  années  de  suite;  ces  oiseaux,  si  odieux^ 
si  dégoûtans,  s^inspirent  un  amour  constant  et  l'expriment  par 
des  caresses  graduées  ;  le  mâle  commence  toujours ,  si  Ton 
en  croit  les  anciens ,  par  une  espèce  de  chant  d^ amour;  en- 
mite  Tun  et  l'autre  approchent  leur  bec ,  se  caressent  et  se 
baisent  ;  mais  il  est  aussi  rare  de  les  roir  s^accoupler  réelle* 
ment ,  qu'il  est  commun  de  les  roir  se  caresser  ;  ils  ne  se  joi* 
gnent  presque  jamais  de  jour  ni  dans  un  lieu  découvert  ;  ils 
cherchent  au  contraire  les  endroits  les  plus  retirés  et  les  plus 
sauvages.  L'on  attribue  au  corbeau  cet  instinct  de  se  mettre 
en  sûreté  pendant  la  durée  dllme  action  qui  semble  suspen- 
dre,  dans  Tindiyidtt,  le  soin  actuel  de  sa  propre  existence  ^ 
parce  qu'ayant  moins  d'ardeur  et  de  force  pour  l'acte  de  la 
génération ,  son  accouplement  doit  avoir  une  certaine  durée. 
La  femelle  pond,  vers  le  mois  de  mars ,  jusqu'à  cinq  à  six  œuls 
d'un  vert  pâle  •  bleuâtre ,  marquetés  d  un  grand  nombre  de 
taches  et  de  traits  de  couleur  obscure  ;  l'incubation  dure  vingt 
jours  ;  le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternativement ,  mais 
celle-ci  pendant  la  mût,  et  le  mâle  dort  perché  à  côté  du  nid. 
Il  a  soin,  peMant  le  jour,  dé  pourvoir  à  une  partie  de  sa  nour- 
riture. Quand  les  petits  viennent  d'éclore ,  ils  sont  plutôt 
blancs  que  noirs  ;  dans  les  premiers  jours  là  mère  semble  un 
peu  les  négliger,  elle  ne  leur  donne  à  manger  que  lorsqu'ils 
commencent  à  avoir  des  plumes ,  mais  le  mâle  y  supplée. 
Outre  le  soin  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  ta  famîUe ,.  le 
mâle  veille  à  sa  sûreté  et  pour  sa  défense;  il  combat  les  oi- 
seaux de  proie  qui  s'approchent  de  son  nid,  et  cela  jusqu'à 
extinction  de  force  :'sii>apercoit  un  milan  ou  une  buse  ,  il 
prend  son  essor,  gagne  le  dessus,  et  se  rabattant  sur  l'ennemi, 
3  le  frappé  violemment  de  son  bec  ;  si  l'oiseau  deproie  fait 
des  efforts  pour  reprendre  le  dessus ,  le  corbeau  eilf^t  de  nou- 
veaux piour  conserver  son  avantage  ,  et  ils  s'élèvent  quelque 
foîls  si  haut,  qu'on  les  perd  absolument  de  vue.  Les  corbeaux  ' 
se  livrent  aussi  des  combats  entre  eux,  et  on  les  voit  se  frap- 
per mutuellement  de  leurs  serres,  même  en  volant  ;  ils  se 
loument  souvent  en  roue  pendant  leur  vol,  et  ils  passent  avec 
beaucoup  d'adresse  les  morceaux  de  proie  qu'ils  ont  enlevés^ 
de  leur  bec  à  leurs  serres ,  et  de  celles-ci  k  leur  bec.  Peu 
d'oiseaux  prolongent  aussi  long-temps  l'éducation  de  leurspe- 
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Le  CoRBEàU  OOMITAU ,  Connus  tibicdUis  ^  Lath. ,  pi.  S(> 
des  Oiseaux  d^AfrHfae  de  Leraillant.  Ce  eorbtau ,  dont  le 
nom  €oin{M>së  désigne  an  okean  qni ,  par  ses  meeufs  et  sont 

Senre  de  vie  ,  se  rapproche  des  iKoâimirs ,  n'est  pas  le  seul 
e  eette  famille  anquel  il  puisse  convenir  ^  puisque  la  pia* 
part  de  ceux  que  Ton  çonnott  ont  le  même  naturel.  On 
trouve  cette  espèce ,  non -seulement  dans  les  environs  dti 
Cap  de  Sonne-Èsp^ranee ,  mais  encore  dans  T  Abyssinie  où 
Bruce  Ta  observée.  Latham  la  rapporte  à  son  corbeau  de  la 
mer  du  Sud  {poudisea  ra^en)  «pie  j'ai  décrit  dans  ce  Diction-^ 
naire  ,  à  la  suite  du  corbeau  des  Terres  australes.  Le  corhwau  a 
le  bec  très-courbé  ;  les  ailes  très4ongues ,  et  dépassant  de 
trois  pouces  la  queue  qui  est  étagée  ;  le  plumage  est  d'un 
noir  lustré ,  mais  moins  foncé  sur  la  gorge  et  interrompu  sur 
le  derrière  de  la  tête  par  une  tache  blandie;  les  pieds  sont 
noirs  ainsi  que  le  bec  qui  a  Tex^émité  blanche.  La  femelle 
est  moins  grande  que  le  mâle ,  et  ses  couleurs  sont  moins 
décidées.  Elle  pond  au  mois  d'octobire  ,  quatre  œufs  ver- 
dâtres  ,  tachetés  de  brun ,  dans  un  nid  fort  ample  et  creux  , 
placé  sur  des  aii>res  ou  de  grands  buissons ,  composé  de 
branches  à  l'extérieur  et  garni  intérieurement  de  matières 
douiUettes.  Ce  corbeau  a  le  croassement  de  celui  d'Europe 
jtl  son  même  goût  pour  les  cadavres  ;  en  outre  ,  il  â  aussi 
beaucoup  d'appétit  pour  Ik  proie  vivante  :  il  attaque ,  tue  les 
ag^aux  et  les  jeunes  gazelles ,  et  les  dévore  après  avoir  com- 
mencé à  leur  arracher  les  yeux  et  la  langue.  On  les  voit  per- 
chés en  ^rand  nombre  sur  le  dos  des  buffles  ,  des  boeufs ,  des 
che»aux  ,  des  T^imocéros  et  des  éléphans  ,  qu'ils  débarrassent 
^^s  larves  et  àt&  insectes  qui  y  sont  logés.  Cesfahs  sont  tirés 
de  VOmiÛiohgie  ^Afrique  de  M.  Levaiflant. 

Le  Corbeau  a  collier.  Désignation  du  c^u^o^dansquel-' 
ques  ouvrages. 

Le  Corbeau  commun.  V.  Corbeau  proprement  dit. 

Le  Corbeau  cornu.  F.  les  Calaos  bu  Malabar  et  des 

MOLUÇUES. 

Le  Corbeau  du  désert.  Oiseau  dont  parle  le  docteur 
Shaw(Travels  of  Barbary) ,  et  que  Sonnini  a  isolé  dans  son 
édition  de  Buffon.  Il  a,  dit  le  docteur ,  la  grosseur  du  cor-^ 
beau  commun:  le  bec  et  les  pieds  rouges.  Poiret  en  fait  aussi 
mention  dans  son  Veydge  en  Barbarie^  et  dit  qu'il  se  trouve  du 
c6té  de  Cottstantine  et  vers  le  désert  de  Saara.  Ne  seroit-ce 
pas  leeoracias  à  bec  ronge  ,  car  illse  trouve  aussi  en  Afrique  ? 

Le  Corbeau  a  deux,  cornes.  Des  auteurs  font  mention 
d'un  CûiiBEAU  à  deux  cornes  que  Christine  ,  duchesse  d« 
Saxe,  entre  autres  raretés  qu'on  lui  présenta  dans  la  Haute- 
Hesse ,  en  avoit  rapporté. 
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Le  âne  de  Saxe  ^«a  amssi ,  daas  le  mime  %emf$^  va  coi^ 
beau  qui  air«it  «ne  corne  sur  la  tète.  Il  e«t  tréft-prMdftlc  ^e 
ces  prétendne^  cornes  avoient  été  inmlantées  «or  la  léle  de 
ces  oiseaux  de  La  m£me  manière  4{ae  Ton  fixe  des  crgoi»  rar 
la  tête  des  coçs* 

Le  GûDUB£AU'D'ÉfiYPT£.  C'est,  dans  le  Voya^  d'Hassel*: 
qiiitz ,  un  oiseau  d'ïjgypie  9  dont  il  est  /Qoestioa  sons  1^ 
nom  d^AraiiS  (F.  ce  mot)  ;  mais  qui  n'est  pas  ua  carbeai  , 
comme  Ta  pensé  ce  voyageur. 

Le  GaANo  Corbeau  ,  €anm  wutfûr^  pL  Si  4es  Oiseau 
d'Afrique,  de  M.  LeraiUant  La  couleor  générale  de  ce 
corbeau  d^j^rUpu  est  d'un  noir  décidé  ,  luisant  sur  les  ailes  MX 
la  queue  ;  le  nec  csi  plus  fort  et  plus  recourbé  que  celui  da 
fiorheau  d'Eunpe.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle,  et  jsôn  plumage  est  d'un  noir  puis  rembmnL 

On  voit  plus  communément  ces  grands  x;on&«a»flp  sur  Us 
montagnes  de  la  baie  de  Saldanha;  ils  vivent  en  peUtei 
troupes  isolées,  se  nourrissent  de  cadavres  d'animaux ,  de 
tortues  de  terre,  de  limaçons  et  même  d^insectes;  ils  4uat 
même  assez  de  courage  ,  lorsqu'ils  sont  réunis  ,  pour  a;lta- 
quer  les  jeunes  gazelles  et  les  mettre  à  mort  Us  nicheiit  sur 
les  rochers.  Les  femelles  pondent  quatre  à  cinq  œnSà  d'un 
vert  sombre  ,  avec  des  tacbes  brunes^ 

Lafham  fait  mention  (  a.*  suppl.  To  Ûie  {fen.  ^nop.  )  d'un 
corbeau  figuré  par  Sparmann  (Aftis.  carbJ)^  le^el  se  trouve  en 
Egypte  ;  il  ne  diffère  de  l'espèce  commune  qu'en  ce  qu'il  a 
le  menton  blanc.  On  le  voit  en  petites  troupes  dans  les  en- 
virons de  Rosette  ,  mais  au  mois  de  février  seulement. 

Le  CoBBEAU  DES  It^des.  Dans  Bootius  ,  c'est  le  nom  du 
Câxao  des  Moluques. 

Le  CoRBEAV  MÂiLiN.  Dénomination  vulgaire  du  Coitlf  o- 
RAN  ,  à  cause  de  sa  couleur  noire.  V.  ce  mot. 

Le  CoEBEAU  DE  HER.  C'est  vulgairement  le  PiilCAIï.  On 
donne  aussi  le  même  nom  au  Cormoran. 

Le  Corbeau  de  montagne.  Nom  vulgaire  du  Casse-  v 

NOIX. 

Le  Corbeau  noir  et  blanc  de  l'Ile  Féroé  ,  Corvus  /en- 
oophœus ,  Yieîll. ,  a  été  donné  par  les  auteurs  pour  one  va- 
riété du  corbeau  commun;  mais  c'est,  selon  moi,  une  race 
particulière  qui  ne  s^alHe  point  avec  les  corbeaux  noirs^  qnoi*- 
^ue  ceux-ci  babitent  dans  jes  mêmes  contrées ,  et  qui  .^e 
tient  toujours  isolée  ;  eUe  en  ^ffère  encore  par  plus  jde 
grosseur  «i  de  longueur^  par  son  bec  plus  fort,,  plus 
hmg  et  plu»  arqué.  Os  ne  doit  pas  non  plus  le  conîfondre 
avec  les  variétés  noires  et  blanches  de  notre  corbeaa  ;  car, 
putre  les  différences  indiquées  ci-dessus  ,  -son  pfannage  est 
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tacheté  régulièrement  de  noir  et  de  blanc;  tandis  que  ces 
âeux  couleurs  sont,  chez  les  autres,  dislribuées  sans  ordre. 
'  Celte  race  est  la  plus  féroce  et  la  plus  carnassière  de 
fontes  ;  elle  fait  souvent'  sa  proie  des  agneaux ,  et  elle  ose 
même  attaquer  les  brebis  et  les  veaux ,  lorsque  les  grands 
hivers  la  privent  de  sa  nourriture  habituelle.  Ce  sont ,  sans 
doute  ,  ces  oiseauk  dont  parlent  des  voyageurs,  lorsqu'ils 
disent  avoir  va  dans  les  contrées  boréales  de  l'Europe  des 
corbeai^x  qui  arrachoient  les  yeux  aux  moutons  et  leur  de- 
chiroient  le  ventre.  Ce  corbeau  a  deux  pîed3  environ  de  lon- 
gueur totale  ,  et  est  aussi  gros  qu'une  forte  poule  ;  le  bec  a 
trois  "pouces  un  quart  de  long  ,  le  tarse  trente-six  lignes  ,  et 
le  doigt  du  milieu  dix-huit;  les  plumes  qui  s'avancent  sur  les 
narines ,  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  ventre  , 
les  couvertures  inférieures  et  une  partie  de  la  queue ,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  ,  les  penpes  primaires  et 
plusieurs  secondaires  sont  d'un  blanc  pur  ;  le  reste  du  plu- 
mage est  d'un  beau  noir  avec  des  reflets  bleus,  particulière- 
ment sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  plumes  de 
ces  deux  parties  sont  longues  »  étroites  et  pointues  ;  le  dttvet 
de  toutes  les  plumes  du  corps  est  gris;  le  bec,  l'iris  et  les 
pieds  sont  noirs. 

Le  Corbeau  de  nuit.  Nom  vulgaire  ,  appliqué  par  des 
auteurs  à  TEngoulevent  ,  par  d'autres  à  la  Hulotte  ,  et 
par  Albin  au  Bihoreau. 

Le  Corbeau  ossiFfVAGVE  ,  Corvus  oss^ragus. ,  Wilson ,  2  .* 
suppl. ,  pi.  3^,  f.  2.  Cet  oiseau  de  TAmérique  septentrionale 
se  trouve  particulièrement  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Géor- 
gie. Il  y  reste  pendant  le  jour,  et  il  se  retire  dans  l'intérieur 
des  terres  au  coucher  du  soleil.  Sa  voix  est  plus  rauque  et 
plus  gutturale  que  celle  àa  corbeau  commun  ^  et  il  en  varie  les 
tons  lorsqu'il  s'envole.  Il  a  seize  pouces  de  longueur  totale  , 
et  deux  pieds  neuf  pouces  d'envergure  ;  le  plumage ,  le  bec 
et  les  pieds  noirs  ;  le  menton  dénué  de  plumes  à  la  base  de 
la  mandibule  inférieure  ;  la  supérieure  échancrée  près  de  la 
pointe  ,  et,  toutes  les  deux  abords  rentrans  en  dedanys  vers 
le  milieu;  les  yeux  très-petîls ,  situés  près  de  l'angle  de  la 
commissure  du  bec  ,  et  de  couleur  noisette  ;  les  cils  soyeux 
et  lones  ;  les  pîeds  robu/stes  ;  les  ongles  grands ,  forts  ^t  cro-^ 
chus.  La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Le  Cor.bi:au  de  paï^adis.  F.  Tïivan  savana. 
. .  I^  Corbeau .RHiNOcÉiios.  JT.  Calao rhijîocéros.  (s.> 
.  Le  ^oi^BEAU  SOLITAIRE.  Qest ,  da^s  Adanson  ,  le  CoR-« 
^E^ypropi-emenf  dit.    ,  -  r- 

Xj^  Cou^av  i)£<  tï;.qiœ$  Ausi:Riii<£$^  ÇoJvus.c^^tr^Us.y, 
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Làtib.  Cet  oîèem  ^  remai'cpable  par  son  bec  pins  ëpaîs  1^  sa 
base  ^  et  plas  c^oniprîmé  sur  les  côtés  que  celui  du  corbeaê 
commun ,  a  les  plumes  de  la  gorge  molles  et  très-peu  serrée^ 
entre  elles  ;  le  bec ,  les  pieds ,  la  tête  et  tout  le  corps  noi-^ 
râtres  ;  les  pennes  des  ailes  tirent  sur  le  brun  ;  longueur  * 
dix— huit  pouces  environ i 

Cette  espèce  habite  les  tles  des  Amis.  Latham  (Supph 
to  gen,  spwpsis}  lui  rapporte  un.,  corbeau  qui  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  son 
bec  est  en  dessus  conformé  comme  celui  de  Vani;  mais  il  n'a 
pas  l'arête  acérée  ,  elle  est  au  contraire  arrondie  ;  son  pliJM 
mage  est  d'un  tioîr  profond  ,  excepté  sur  le  haut  du  cou  ,  o^ 
Ton  remarque  une  espèce  de  croissant  blanc. 

Cet  oiseau  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  corbeau  corM^ 
PO»;  aussi  Latham  les  donne  l'un  et  l'autre  pour  des  indi-- 
lidus  de  la  même  espèce. 

Le  Corbeau  VAuroukra.  F.  Corbï;ai7  corbivau. 

La  Corneille  aquatiqui:.  Nom  que,  dans  quelques  cati-» 
lons  ,  on  applique  à  ïàcwneiiie  mant^léey  parce  qu'elle  fré-* 
quente  les  bords  des  riwèi^s  et  des  fleuves. 

La  Corneille  BLEUE  d'Edwards ,  est  le  Rollier. 

La  Corneille  de  bois  des  gantons  Suisses.  C'est ,  dant 
Albin ,  le  prétetrdn  Coracias  huppé. 
•  La  Corneille  nu  Cap  be  Bonn£*Espérance.  .Cette  cor* 
mdBe  ne  difière  àxk  freux  qu'en  ce  qu'elle  a  le  devant  de  la 
tète  garni  de  plumes  ,  tandis  cpie  dans  celui-ci  cette  mêm<i 
partie  en  ei^  dépourvue;  de  plus  elle  en  a  les  mêmes  h'abi-^ 
tndes.  Estrce  bien  une  espèce  distincte  ,  puisque  les  jeunes 
freux  lui  ressemblent  totalement  4ans  leur  première  année  ^ 
et  même  les  adultes  ,  quand  ils  sont  tenus  en  domesticité  ^  • 

La  Corneille:  cenbrée  ns  Royston,  V.    Corneille 

MANinÉE,  -  :    .1  . 

La  Corneille  céaute.  V*  Corneille  kreux.  .  .    > 

La  Corneille  corbin^  ,  Cornus  corone  ^  Lath. ,  pi,  enl.  dé 
Buflf.  n.«  4-83  ,  a  dix-huit  pouces  de  longueur;  le  plumage 
totalemi^t  noir ,  à  cefiets  viiolets;  F  iris  couleur  de  noisette  ; 
le  bec  aeir?  ainsi  ^que  les  pieds.  La  femelle  est  un  peu  pluft 
petite  que  le  mâle.  La  eorbine  se  rapproche. beaucoup  plus 
4n  corbeau  que  du  freux,  par  son  instinct,  son  appétit,  et 
par  ses  •habitudes  f  par  la  nature  de  ses  plumes  et  leurà 
couleurs;  c'est  au  point  qu'au  premier  aperçu  on  ne  peut 
guère  les,  distinguer  qw  par  la  taille  ;  cependant  ilf  y  a 
entre  eux  d'autres  disparités  ;>  outre  que  le  corbeau  a  la 
faille  plus  longue  et  est  près  de  moitié  plus  gros,  les  plumes 
de  sa  poitrine  sont  étroites  et  pointues ,  tandb  que  cette 
corneille  a  les  mêmes  pliusa^  larges,  et  arrondie»  y  ers  lit 
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bout  OHes  àehtfpfgte%  du  déraiit  àm  ton  semA  caatôinÈiit^ 
ie  même  dans^  ce»  deum  (Mtseaux.  Us  dâffièrenl  eacorc  Tua  dtf 
l'attire  fàr  le^  prof>^itio«is  des  pennes  primaires  de*  a(kles« 
lia  première  rémige,  chez  la  eovlrîtte,  esi  plas  ceurte  ^iae 
la  neinrième;;  la  deuxième  qae  la  sixième  ;  la  trobième  Mfm 
la  cinquième  ;  la  quatrième  est  la  pk»  longiie  de  toutes» 
liC  corbeau  a  la  premère  rémige  et  la  scfftièn^  égales  ;  la 
deuxième  plu»  longue  que  la  quatrième  ;  €t  la  trotsième  ki 
plus  loague  de  toutes. 

Les  c^4>ines  passent  Vété  dans  le»  grandes  fiorèts ,  d'oàs 
elles  ne  sortent  que  pour  chereker  leur  nourriture.  Ttmt 
leur  convient:  insecte»^  charogne^ ver», poissons^  gf^ÎBEi^  lhnt# 
et  œufis  d'oîseanx  :  Ce  sont  snrtoul  ceux  de  perdrîsi ,  doni 
elles  sont  le  plu»  friande»;  aussi  en  £D«t*-elles  une  grande 
consommatÛMBi.  Comme  dans  les  grands  freids ,.  principale^r 
ment  lorsque  la  terre  est  couvecte  de  ndge  >  dttes  foal  1* 
chasse  aux  pei'dru: ,  et  ae  laissent  pas  que  d'en  détruire  f 
on  peut  diiV  qu'elles  pe  sont  pas  k»  moins  nnisiJiIes  de» 
oiseaux  de  prote«  Enfin  eHes  dérastent  Les  noyers  dont  tEe» 
enlèvent  les  noix ,  qu'elles  cassent  en  les  laissant  tomber 
d'une  certâne  hauteur  ^  o«  qu'elles  onvrem  à  emtfs^  de  bec 
en  tes  fixant  entre  leurs  serres.  En  biver  elle»  rirent  avec 
les  corneilles  mantelées  et^  ks  freux ,  et  des  mêmes  jubs^ 
tances  ;  c'est  alors  qùf elles  s'approcbent  plus  firéqnemnient 
des  habitations  ;  maîa  elles  se  tiennenl  plus  rolenÉiers  dan» 
les  terres  labourées ,  errent  pélr  ustle  arec  nos  troi^ami^ 
et  cherchent  à  la  suite  de  la  charruev  les  ver»  et  les  larres 
de  baniieloBs  qne  le  soc  met  à  découvert;  Le  soir,  elles  se 
rassend>lent  de  tons  cètés,  et  se  rdivemt  dans  les  forais  oà 
elles  passent  la  nuit  à  la  cime  des  plus  grand»  arbdes  qu'ellrs 
parobsent  avoir  adofptë»,  car  c'est  toufuues  sur  les  mêmes 
qu'elles  se  retirent  ;  le  matin  elles  se  dispersent  dams  les 
campagnes  jusqu^à  trois  lieues  à  la  vonde.  rcrsle  mois  de 
février ,  elle»  s  ^accouplent  ^  disparoisseBt  de  la  plahie  et  s'ë^ 
loignent  beaucoup  nàoins  àes  forêts  ;  àtoBs^  tente  société 
est  rompue;  eUes  se  séparent  deux  k  deux,  se, partagent 
une  forêt ,  de  manière  qiae  chaque  co«|de  occupe  us  arron^ 
di$sement  d' environ  un  qucart  de*  lieue  ,  dont  tout  autre  est 
exclus,  et  dent  il  me  si*  absente  que  pionr  ckercher  sapâture. 
On  pi^end  que  oes  oiseaux  restent  apf  arié»  tome  leur  rie. 
Us  piaceni  leur  nîd  tantôt  wr»  la  cime  dits  arbres  ^t^ôtrers 
le  milieu  ;  il  en  est  même  qui  ne  le  mettent  qu'à  sept  ou 
buit  pieds  de  terre;  généralement,  ils  préfèrent  les  arbres 
moyens  à  ceux  qui  domittént  dans  les  forêts.  Le  fond  et 
l'extérieur  du  nid  sont  con^osés  de  petites  branches  et  d'é^ 
pines  eiUrelacée»  r  grossièrenMnt  mastiquées   avec  de  la 
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terre  et  éa  eraHin  ie^Aeràl ;  le  dedans  est  cooitroH  avec 
phis  de  som  ;  il  est  matelassé  avec  du  chevelu  de  racines. 
La  ponte  est  é^  cinq  à  six  œu&t  d'un  Tert  bleuâtre ,  mar- 
ipietéa  d^œi  grand  nombre  de  tackes  et  de  traits  de  ceuf- 
lenr  obsciire;  le  mâle  et  la  CemeUe  les  ceuvent  altematiye^ 
ment  pendant  trois  semaines ,  épo<{tte  où  les  petits  naissent 
presse  nus  ^  le  bout  du  bec  et  les  ongles  jaunes  «  les 
coins  de  la  bouche  d'un  blanc  salé,  le  res^  du  bec  et 
les  pieds  rou^âtres  ;  le  mâle  et  la  femelle  reillent  avec  le 
plus  grand  som  ji  leur  conservation ,  et  combattent  avec  fii- 
reur  iesfanses  Ottcresserelles4|ui  veulent  en  approcher;  quel* 
qœfots  noème  ils  viennent  à  bout  de  les  tuer,  en  leur  cre^ 
vant  la  tête  i  coi^s  de  bec ,  à  ce  qu'assure  Montbeittard. 
Us  se  battent  aussi ,.  ajoute-t-il,  avec  les  pie-^i^faes  ;  mais 
celles'^ci ,  quoiq^  plus  petites ,  sont  si  courageuses  «  qui'eUes 
fiennaiit  souveîut  à  bMt  de  les  vaincre ,  de  les  chasser  et 
d'enlerer  leur  couvée.  I^s  cocbioes  eontinuenA  leurs  soins 
à  leors  petits  bien  avndeU  du  temps  oà,  Us  sont  en  état  de 
^ler  ;  aussi  cette  e^èce  ne  fait  qu'une  couvée  par  an ,  à 
iMnns  que  la  preaniâre  n'ait  été  détruite  au  printemps.  La 
famiUe  ne  se  sépare  pas  pendant  la  première  année  ^  c'est- 
it-dire  însqu'aa  retour  de  la  belle  saison  «  et  ce  sont  tontea 
ces  familles  réunies  ensemble ,  qui  eomiposent  les  bandes 
wnndbreuses  que  l'on  voit  en  automne  et  pendant  l'hiver. 
G»Qftme  k  corbeau  «  cet  oiseau  apprend  à  parler ,  et  de- 
vient «BSfli  lamUier  ;  comme  lui  ^  il  dérobe  tout  ce  qui  brille^ 
et  fait  des  provisimis  de  ce  qu'il  ne  peut  consommer. 

L'espèce  est  répandue  sur  les  deux  continens  ;  mais  en 
Amérique ,  elle  ne  dépasse  guère  le  Mexique  ;  du  moins  on 
ne  dit  pas  les  avoir  trouvées  dans  la  partie  méridionajle.  Elle 
est  très-commnae  depms  la  Louisiane  jusqu'à^  la  baie  d'Hud- 
son*  Gomme  il  y  a  àeê^  corbeaux  blancs  et  des  cQrbeauoi 
variés,  il  y  a  aussi  des  corbines  blanches  et  des  coibines 
variées  de  noir  et  de  blanc.  Ces  variétés  accidentelles  se 
rencontrent  quelqnefois  ^n  France  ;  mais  elles  sont  plus  com* 
■innés  dans  le  Mord ,  et  surtout  dans  l'Islanden 

QuEssemiis  carUmis,  •*«>  Comme  ces  oiseaux  sont  fort  rusés^ 
^'ils  ont  Todorat  très-subtil,  et  qu'ils  volent  ordinairement 
en  grandes  troupes,  ils  se  laissent  di0kilement  âqiprocher^ 
€t  ne  donnent  guère  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend  :  ce- 
pendant on  en  attrape  quelques-uns  à  la  pipée,  en  imitant 
le  cri  de  la  chouette,  et  tendant  les  gbîaux  sur  Içs  plus 
luutes  branches,  ou  bien  en  lee  attirant  à  Ja  portée  du  fusil, 
par  U  moyen  d'un  grand-duc  ou  tel  aiHre  oiseau  de  nuit , 
qu'on  élève  sur  des  juchoirs  datis  un  lieu  découvert.  On  les 
détruit  en  leur  )etant  des  fèves  de  marais  dont  elles  sont 
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Irès-frîanâcs  ;  et  que  Ton  a  eu  la  précaution  de  gartiîr  cir 
dedans  d'aîgaîUes  rouîllées.  Mais  la  fa^on  la  plua  singulière 
de  les  prendre  ,  est  celle-ci ,  qui  fait  conncmre*  le  naturel 
de  Toiseau.  Pour  cette  chasse ,  il  faut  aroir  une  corbine 
vivante;  on  F  attache  solidement  contre  terre,  les  pieds  ca 
haut ,  par  le  moyen  de  deux  crochets  qui  saisissent  ûe  chaque 
côté  l'origine  des  ailes  :  dans  cette  situation  pénible ,  elle 
ne  cesse  de  s'agiter  et  de  crier  ;  les  antres  corneilles  ne 
manquent  pas  d'accourir  de  toutes  parts  à  sa  voix  ,  comme' 
pour  lui  donner  du  secours  ;  mais  la  prisonnière  ,  cherchant 
à  s'accrocher  à  tout  pour  se  tirer  d'embarras ,  saisit  avec 
le  bec  et  les  griffes  qu  on  lui  a  laissées  libres  ,  toutes  celles 
qui  s'approchent,  et  les  livre  ainsi  à  l'oiseleun      \ 

On  se  procure  encore  une  chasse  amusante  en  les  prenant 
avec  des  cornets  de  papier  appâtés  de  viande  crue.  Lorsque 
la  corneille  introduit  sa  tête  pour  saisir  l'appât  qui  est  au 
fond,  les  bords  du  cornet  qu'on  a  eu  la  précaution  d'engluer^ 
s'attachent  aux  plumes  de  son  cou;  elle  en  demeure  coiffée ^ 
et,  ne  poUvakit  se  débarrasser ^de  ce  bandeau  qui  lui  couvre 
entièrement  les  yeux,  elle  prend  l'essor  et  s'élève  en  l'air 
presque  perpendiculairement ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  épuisé 
ses  forces ,  elle  retombe  de  lassitude  |  et  toujours  fort  près 
de  l'endroit  d'où  elle  étoit  partie. 

Autre  chasse.  -^  Pour  celle-ci ,  l'on  s'habille  de  noir  ;  on 
monte  sur  des  arbres  ébranchés  et  fréquentés  ordinairement 
pendant  la  nuit  par  des  corneilles.  Deux  ou  troi#  personnes 
vont  secouer  les  arbres  où  il  y  en  a  le  plus  ;  et  ces  oiseaux 
épouvantes  quittent  leur  asile ,  prennent  les  hommes  ha- 
billés dé  noir  montés  sur  d'autres,  pour  des  groupes  des 
leurs ,  vont  se  placer  à  l'entour ,  et  il  est  aisé  de  les  saisir  et 
de  les  tuer.  Cette  chasse  ,  décrite  par  Ghomel ,  dans  son 
DicUoniiaire  économique  ^  ne  mérite  pas  graude  confiance  ^  et 
doit  être  d'une  réussite  difficile.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Celle  qui  suit ,  car  les  procédés  qu'on  emploie  déti;uisent 
beaucoup  de  corneilles  ;  mais  comme  il  en  peut  résulter  de 
grands  inconvéniens ,  elle  doit  être  faite  avec  de  grandes 
précautions.  L'on  hache  de  la  viande ,  et  on  la  mêle  avec 
de  la  noix  vomique  en  poudre.  On  laisse  ces  deux  substances 
se  pénétrer  et  s  incorporer  pendant  vingt-quatre  heures.  On 
en  forme  des  boules  que  l'on  répand  sur  les  terres  que  les 
eorneilles  fréquentent,  où  elles  s'empoisonnent  en  les  dé- 
vorant. Comme  les  chiens  peuvent  s'empoisonner  à  ces  dan- 
fereux  appâts,  on  ne  peut  les  guérir  qu'en  les  forçant  de 
oire  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  du  vinaigre ,  du  jus 
de  citron  ou  quelque  autre  acide.  Si  l'on  ne  trouvoit  ce  moyen 
de  destruction  imprimé  dans  tous  les  livres  qui  traitent  àts 
diverses  chasses^  je  me  serois  bien  gardé  d'en  parler;  mais 
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die  ioit  être  prohiba ,  pnisqu'U  en  peut  résulter  la  perte 
d'aiiimanx  utiles ,  sartoiit  des  chiens  de  berger  qui  en  sont 
presque  toujours  les  premières  yictimes.  Il  me  semble  que  , 
pour  se  défaire  d'oiseaux  qui  ne  sont  nuisibles  que  parce 
qu'ils  détruisent  le  p;ibier ,  et  particulièrement  les  perdrix, 
il  suffit^  pour  en  dimmuer  le  nombre,  d'ordonner  aux  gardes- 
chasse  ,  au  temps  de  la  ponte ,  de  tirer  à  balles  dans  le  nid; 
et  ils  tueront  aisément  la  mère  posée  sur  les  œufs  ou  sur 
les  petits.  Cette  manière  de  les  chasser  en  détruit  autant  ^ 
et  même  plus  que  le  prc^édé  dont  je  riens  de  parler. 
La  GoaiŒiiXE  de  Coai^où aille.  K  CoaAciAs  a  bec 

EOU«E. 

La  CoaNËiLLE  A  DUVET  BLA^c ,  Cotvus  îeucognopholus , 
Daudin  ^  se  troure  à  Porto-Ricco.  Tout  son  plumage  est  noir 
à  l'extérieur ,  et  blanc  sur  le  duret  des  plumes  de  la  poi-* 
ttwe  et  du  ventre.  S'il  n'existe  aucune  autre  ^ssemblance 
^otre  cette  espèce  et  le£(  corneilles  à  duvet  blanc ,  dont  parle 
Dàmpierre,  il  paroît  qu'elle  ne  seroit  point  particulière  aux 
Antilles ,  puisqu'elle  se  troûveroit  aussi  à  la  Nouvelle^ 
Guinée. 

La  Corneille  freux  ou  fratoi^e  ,  Corvus  frugUegus  j 
Lath. ,  pL  enl.  de  Buffon ,  n.<^  4^4,  a  un  pied  cinq  pouces  et; 
demi  de  langueur;  tout  son  nlumage  est  noir,  avec  des  re- 
flets pourprés  sur  le  corps  ,et  les  ailes,  moins  éclatans  sur  les 
parties  inférieures  et  verts  sur  la  queue  ;  l'iris  bleuâtre  ;  le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  noirs.  Son  bec  est  presque  aussi  long, 
mais  plus  grêle  et  plus  droit  que  celui  de  la  corbine;  il  est  com- 
me râpé,  et  dégarni  à  la  base ,  dans  l'oiseau  d'un  an ,  des  plu*- 
mes  qui  s'étendent  dans  l'autre  jusque  sur  l'ouverture  des  na- 
rines ;  non-seulèmeiit  la  base  des  mandibules  est  nue ,  mais 
encore  la  partie  antérieure  de  la  tête  jusqu'aux  yeux.  Cet 
oiseau  ,  vivant  principalement  de  graines ,  de  petites  ra- 
cines et  de  jpetits  vers ,  a  l'habitude  d'enfoncer  son  bec  fort 
avant  dâils  fa  terre  pour  chercher  sa  nourriture  ;  le  frotte- 
ment continuel  qm  en  résulte  brise  les  plumes,  et  à  la 
longue  en  détruit  le  gerhâe.  Cette  peau  nue,  qui  paroît  cou- 
verte d^une  matière  blanche  et  farineuse ,  distingue  très- 
bien  le  freux  adulte  du jeupe;  car  celui-ci,  jusqu'après  sa 
première  mue  ,  a  les  narines  et  le  front  couverts  de  plumes 
comme  la  corbine ,  avec  laquelle  on  le  ;confond  au  premier 
aspect  ;  mais,  dès  l'automne ,  la  base  de  son  bec  commence 
k  se  dépouiller  de  plumes ,  et  à  la  fin  de  l'hiver,  l'on  ne 
peut  plus  le  distinguer  du  vieux.  Cette  espèce  n'est  point 
Carnivore ,  aussi  ne  touche-t-elle  jamais  aux  charognes  ;  mais 
elle  cause  du  dommage  dans  les  terres  nouvellement  ense- 
inencées  ,  ce  qui  l'a  Ënt  proscrire  dans  plusieurs  pays  ;  ce-' 
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ça  détruisant  les  vers  île  terre  et  une  gç^axà^  quaatUé  de 

la^ryes  de  liannetons ,  et  d'autres  coléoptères  qui  rong^H^  If  s 
'  racine;»  àes  plantes  utUes*  Je  çrpis ,  comme  Içs  ^u|§urfi  de 

la  Zooiçgie  hi^Hc^niqMe ,  qçie  le^  freuiç  font  pl^s  de  hifip  que  ^e 

inal  ;  car  les  recpltes  ,  dans  les  lieux  pu  ils  sopt  pliis.  t)om~ 
J>reqx ,  ne*  parpisçent  pullement  en  spufip^.  Cpm^e  le  fitàît 
;il$  p^t  i']^abit^de  d'enfpuir  le  gï^pd  ;  et,  çomn^^  lui ,  Us  ne 

se  souvlçnpçi^t  p^s  tpujo^rs  de  P^ndrqit  o^  ikf  rpnt  çp^iré  ; 
'mais  aiti  printemps  ^  ils  s^yeiit  We»  le  rf^trowF^r  kurftqU'U 

çpmipejpce  à  sortir  ^e  terr^  ;  et  d^  tp^  çç  qii-U^  (t^t  lemé , 

Irès-jpeù  échappe  à  leur  recherche. 

Ces  pi*ea\îx  yiirçnt  toute  Vannée  fin  soçi^t^i  iU  f#rmfnt , 
>  |>\itompçi,  d^  trx)upes  si  noinhire^^es,  qne  qq^lQUAfois 

r^'ç^  çst  Q^sc^rci  ;  ces  trpi;ipe$  le  ^ont  d'autant  pl^i^  4  <:f  tjbe 
^ypq^e  etpe^^daflt  \^Y^r;t  que  ççuij  qui  ^ajbitept  k  N<Hri 


pas  rare  d'en  voir  dix  à  douze  sur  le  même  arbre  ;.  «àêiis  ^ 
ainsi  que  nous  le  voyons  tous  les  jour«  dans  \e^  jj^^aux 
d'autre  espèce  qui  vivent  en  société.  ,^  il  se  tiC^WT^  P^"M  ^V 
des  êtres  qui  guettent  sans  cesse  le  wioment  de  ^'apprpprifr 
le  travail  des  autres.  C'est  pourqijioi,  lorsqu'un  çpu^e  a{^%- 
reillé  travaille  à  la  construction  du nî^»  lu»  des  ^m  x^^\^ 
toujours  pour  le  garder  ^  tandis  q^t  l'atutre  va,  cherc;i|f^'  ,1^ 
matériaux  nécessaires  ;  sans  ceU  il  seroit  bientôt  pjllé  et  4^ 
truit.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  ç^h^  4'un  vert  cl^ir 
tacheté  et  rayé  de  brun  ;  le  mâle  partage  le  tr^vâi)^  4^  l-î^Ç^r 
bation ,  et  a  des  attentions  pour  sa  teipuelle  \  t^Q^ftW^l^ 
couve  ,  il  lui  dégorge  les  alimens  qu'il  tient  en  réserve  d^fi^ 
une  espèce  de  poche  formée  par  la  dilatation  de  Vtjpsopb^; 
et  c'est  ainsi  qu'ils  apportent  la  i^pïprriture  à  leurs  petij^.  H 
est  désagréable  de  les  avoir  pour  vobins ,  surtout  ^.  V^po^p^ 
des  couvées,  car  ce  sont  alors  des  oiseaux  très-criaxd^  ;  dan^ 
d'^Uti^'es  tçmps ,  ils  ne  font  entendre  leur  voix ,  pjjis  grav^ç 
que  celle  d^s  çorbines»  qne  lorsqu'ils  se  j^ou,çnt  daifs.  W  i|î|Ç»9 
pu  le  soir  pour  se  rallier.  On  a  ^  la  répugnance  ppi^jr  l^^f^ 
chair ,  parce  qu'en.  Les  confondant  avec  les  çorbiçaux  ^t  l4^ 
autres  corneilles ,  on  croit  que  »  comj^e  eux ,  ils  vivent  dlÇ 
charogne,;  mais  elle  n'est  pas  ma^uraise  lorsqiills  sont  gras  ; 
les  jeunes ,  surtout  au  moment  qn'ils  quittent  le  |iid ,  st^n^ 
bon;} ,  et  même  délicats.  On  les  mange  ordiuaireipent  en^r 
cassée  comme  les  poulets.  Les  freux ,  dès  que  les  çou>^ée4 
sont  finies ,  et  que  leurs  petits  spnt  en  ^tUt  de  les  sui^vr^  , 
quit,tent  nos  contrées  ^et  ne  rèpi^^[Qissent  qu'au  inoji»  dpj^j^ 
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lembre;  teite  habitude  4eitr  est  contmiiiie  ^eth&  dhoucas. 
C'est ,  sans  doute  ^  cette  disparition  de  deux  à  «rois  mois , 
qui  les  a  fait  regarder  par  des  ornithologistes  comme  des 
oiseaux  de  passage  en  France  ;  du  moins ,  s'îb  le  sont  dans 
certains  cantons ,  ce  n'est  pas  en  Normandie  ,  où  ils  restent 
pendant  les  trois  quarts  de  Tannée  ;  il  en  est  même  qm  ne 
quittent  jamais  les  lieux  Où  ils  sont  nés,  mais  c'est  le  très^ 
petit  nombre. 

On  prend  les  freux  avec  les  mêmes  pièges  que  les  com- 
bines., et  on  les  détruit  plus  aisément  pendant  les  couvées  ; 
hors  ce  temps  ^  ils  sont  aussi  défians,  et  on  ne  les  approche, 
que  par  surpris^. 

L'espèce  est  répandue  dans  toute  l'Europe  ;  mais  elle  e«t 
rare  dans  les  parties  méridionales;-  on  la  rencontre  fréquem-* 
ment  en  Danemarck ,  en  Russie ,  et  dans  l'Asie  septentrion 
nale. 

On  retrouve  dans  ces  corneilles  les  mêmes  variétés  que 
dans  les  corbines^;  les  unes  sont  toutes  blanches  ,  d'autres 
variées  de  cette  couleur  et  de  noir  \  enfin  Lath^m  fait  men- 
tion d'un  freux  dont  les  teintes  se  rapprochent  de  celles  ^ 
dominent  dans  te  plumage  du  geai. 

Comme  j'ai  vu  Crès-souvent  confondre  la  corbine  et  it 
freux ,  quand  il  a  sa  tête  totalement  emplumée ,  et  ses.  na- 
rines couvertes  par  les  plumes  sétacéeS  dirigées  en  avant  ^ 
et  au  point  de  douter  de  l'existence  de  celui-ci ,  comme  es- 
pèce particulière ,  tant  ils  se  ressemblent ,  alors  je  vais  en- 
trer dans  quel^pues  détaib  qui ,  j'espère ,  suffiront  pour  les 
bien  distinguer,  ^  i  ^ 

La  corbme  a ,  i.®  le  bec  de  la  longueur  de  la  tête ,  et  la 
mandibule  supérieure  entaillée  sur  chaque  côté  ^  vers  le 
bout ,  cotirbée  à  la  pointe ,  couvrant  et  outrepassant  l'in- 
férieure :  x.^  la  première  réfnige  plus  courte  que  la  neu- 
vième ï  la  deuxième  ^  que  la  sixième  ;  la  ti'oisième  ,  que  la^ 
cinquième t^  est  presque  égale  à  la  quatrième^  la  phia 
longue  de  toutes. 

Chez  lé  freux,  i.®  la  tête  est  mpoins  grosse  que  celle  d* 
la  coihine  ;  2.<*  le  bec  moins  fort,  plus  long  que  la  tête  ^ 
très-entier  et  à  pointe  droite  ;  3.<^  la  première  rémi^  est 
^Ins  longue  que  la  neuvième  ;  la  deuxième  »  que  la  sinème  | 
Ja  troisième ,  que  la  cinquième,  et  aussi  kmgue  que  la  qua- 
trième ,  qui  est  la  plus  allongée  de  toutes.  Si  on  consulte  le 
vêtement  de  ces  deux  oiseaux^  on  voit  que  les  f^umes  de  U 
gorge  et  du  devant  du  cou  sont  de  texture  diËCérette.  Les 
plumes  de  la  corbine  sont  roides  et  terminées  en  pointe  , 
tandis  que  le  freux  les  a  soyeuses ,  arrondies  à  Textrémité  et 
à  barbes^  en  quelque  sorte,  décomposées/OiHre  eei  diffe- 
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rences*  on  en  nmirqae  eneore  dans  latemte  des  veux  ; 
ceKSi  a  l'ïrbbleuâtre.  et  l'autre  de  couleur  noisette.  Quant 
Su  s^re  de  vie,  auxmœurs,  ,ux  habitudes ,  il  faut  consul- 
ter îeSTarticles,  et  l'ony  trouvera  encore  des  disparités  plus 

^'U  CoaOTILLE  K  GORGE  BRONB  ,   Conm  ^'^^''%;\^- 

ll»am  On  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau  à  »L  Pailas, 

îïïa  vu  4ans  les  contrées  du  lac  «^'^'^  »"  °**ri'^ï^;[r 
Sîdent  cette  comeUle  comme  une  variété  de  ce  le  du  Séné- 
Îi-Tautres,  comme  la  femelle  :  cependant  le  voyageur 
tevaUlant  nous  l'a  faH  connoître  sous  un  plumage  un  peu 
^Memblant.  Quoi  qu'U  en  soit ,  celle-ci  «trouve  assez  sou- 
ÎStTu  Seu  deslandes  d'autres  comeU  es.  EUe  estçéné- 
Sèment  noire  ,  excepté  le  haut  du  cou  et  la  goige,  qm  sont 
à^  couleur  brune.  ^  , 

La  COBUEIWE  D'HIVEE.   V.  CORNElLLE  MANTEtÉE. 

La  CoRNEitls  HOCIZANA,  Cotvus  mexKOms,  Lath.,  est 
dIus  arosse  que  notre  choucas ,  et  est  entièrement  d  un  noir 
STSt  en  bleu  éclaUnt;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongle» 
îont  d'un  noir  mat.  Cet  oiSeau,  que  l'on  ne  connoît  que  par 
rTmaJe^,  porte  au  Mexique  le  nom  à'hocimmUb,  dont 
IXÏa^^tLr  abrériation  celui  i'hocnana.  On  dit  qu'il 
est  aussi  babillard  que  notre  pie  ,  xju'il  a  la  voa  forte  et  so- 
nore ,  et  qu'il  se  plait  près  des  habitations. 


une  espèce  disuncie ,  «mB.  4»^  .  »  '^  ,  7  ,  '  7.T»  ««,« 
«Aé  ces  deux  oiseaux,  et  a  disUngué  le  qmscale  par  le  nom 
irumdcogmacauwaU;  il  lui  donne  encore  a  dénomination 
VJSL deslac^salés,.  lieux  qui  sont  réellement ,  dans  un 
cerStemps ,  son  domicile  de  préférence.  Un  autre  rapprt>- 
êwnt ,  Ut  par  Latham  et  Gmelin  ,  ne  me  paroît  pas 
?itr  ils  rapportent  à  l'hocizàna  une  espèce  de  comeiUe 
dont  PemettY  fiiit  mention  dans  son  Voyage  aux  UesMa- 
£L.  «que  Us  Portugais  du  Brésil  appellent  cm«rf  Le 
ÎSe  de  cet  oiseau,  suivant  Pemetty ,  est  d'un  beau  bleu 
tendre,  et  sa  taille,  celle  du  corbeau.  Cette  corneiUe  ne 
•eroit-JUe  pas  une  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Etats- 
Unis  ?  La  proximité  de  ces  deux  contrées  me  le  fait  soup- 

'**ÎMC0Rï«ll.l.EI»«i'^JA»^ï<i^=»  Corousjanu&cmm,  Lath. 
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Son  plumage  est  da  même  noir  qae  celui  de  la  corbine  :  elle  a 
seize  pouces  de  longueur  totale  ;  sa  nouixiture  étant  pareille 
i  celle  du  fireux  et  de  la  corneille  mantelée  ,  ne  laisse  aur 
cun  doute  sur  la  famille  à  laquelle  appartient  cet  oisean, 
quoiqu'il  ait  la  queue  plus  courte  et  le  bec  plus  petit  que  notre 
corneille  noire.  Ainsi  cpie  le  coii>eau ,  cette  espèce  habite  les 
montagnes  et  descend  rarement  dans  les  plaines  ;  mais  elle 
diffère  de  tontes  les  autres  paf  son  cri  qu'elle  fait  entendre 
continuellement,  ce  qui  lui  a  v^alu  à  la  Jamaïque  le  nom  de 
camcille  hcAUlaràt  {^chaUerîng  crofvn).  Je  soupçonne  que  c'est 
la  même  espèce  qui  se  trouve  à  Saint-Domingue,  où  elle 
plane  continuellement. au-dessus  des  mornes  les  plus  élevés; 

La  CoRiŒiLLE  MÂïnTELEE ,  Corvus  comix  9  LatL ,  pL  enl. 
de  Buff.  j  n.o  76.  Sa  taille  est  un  peu  au-dessus  de  celle  de 
la  corbine  ;  sa  tête  ,  sa  queue  et  ses  ailes  soiM  d'un  beau  noir 
à  reflets  bleuâtres  ;  une  espèce  de  manteau  gris  blanc ,  varié 
sur  quelques  individus  de  taches  noires  et  oblongues,  s'étend 
par-devant  et  par- derrière,  depuis  les  épaules  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  corps  ;  l'iris  est  d'une  couleur  cendrée  approchant 
de  la  couleur  de  noisette  ;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
noirs.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  quç  le  mâle  ;  la  cou^ 
leur  noire  ne  se  prolonge  pas  autant  sur  le  devant  du  con  ^ 
ses  reflets  ont  moins  d'éclat,  et  sa  couleur  grise  prend  une 
nuance  plus  roussâtre.  Les  jeunes  ne  sont  pas  conniis. 

Cette  corneille  se  rapproche  du  corbeau  par  la  texture 
des  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  de  la  cor- 
bine ,  par  son  bec  et  sa  nourriture  habituelle  ;  et  du 
freux ,  par  sou  genre  de  vie.  Elle  diffère  de  tous  ceux-ci  par 
un  caractère  qui  consiste  dans  les  proportions  des  pennes 

Î primaires ,  dont  la  première  et  la  neuvième ,  la  deuxième  et 
a  sixième  sont  dans  leurs  rapports  comme  celles  de  la  cor- 
bine, et  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  comme  chez 
Je  freux.. 

Cette  espèce  qui ,  par  son  arrivée  chez  nous,  annonce  les 
frimas ,  nous  quitte  dès  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps. Elle  se  répand  en  troupes  assez  nombreuses  dans  les 
champs  et  les  prairies ,  fréquente  les  rivages  de  la  mer ,  se 
réunit  souvent  avec  les  freux  ëiles  corbines  „  et  vit  des  mêmes 
alimens  ;  la  disette  seule  la  force  de  se  nourrir  de  cadavres; 
et  elle  préfère  les  poissons  que  la  mer  jette  sur  le  rivage ,  les 
prend  à  la  surface ,  ainsi  que  les  mouettes  et  les  goélands  ^ 
et  s'éloigne  même  quelquefois  des  côtes^àune  distance  assez 
grande.  Elle  vit  aussi  de  netits  crabes ,  de  vers  marins 
et  de  coquillages  que  le  renux  laisse  à  découvert  ;  dans  nos 
champs  et  nos  pr^iiries ,  elle  fait  sa  nourriture  de  vers ,  de 
testacés  t  de  grenouilles ,  de  limaçons ,  mange  les  larves  d^ 
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}a  phalèfta-  <pie  l'en  nomme  calamlteuse  à  'causé  9e  ses  ra^ 
vage»7  kslanres  àes  tipoles  foi  5e  logent  sons  les  racines  âès 
graminées;  enfin,  e)le  détroit  beaucoup  d^antrés  animaux 
unisiUes.  Par  ta*eénsommalion  que  ces  corneilles  font  de  ce^ 
îneectes  éestmctews  9  etles  éoîreiit  être  rangées  parmi  le^ 
oiseaux  utiles. 

Les  corneilles  mantdéesdoÎTentétre  regardées ,  en  France 
#t  dans  une  partie  de  l'Europe ,  comme  oiseaux  de  passage  ; 

Eu'eUes  n'y  restent  que  pendant  ITiivcr.  Dès  les  premiers 
de  mars  ^  elles  retournent  au  Nord,  et  se  retirent  dans 
>is  des  plus  fautes  montagnes.  Là ,  cmnme  les  corbines  j 
chaque  couine  s'isole ,  et  j^ace  son  nid  sur  les  pins  et  les  sa-^ 
pins.  La  ponte  est  ordinairement  de  cinq  à  six  œufs  d'un  bleu 
i«rdâtre  arec  de  nombreuses  taches  de  brun  noirâtre.  La  fe- 
melle a  pour  ses  petits  le  même  attachement  qne  les  autres  cor^ 
Beiltes»  montre  autant  ^'audace  nom*  attaquer  les  oiseaux  de 
proie,  et  autant  de  courage  pour  les  combattre.  Selon  Friscb^ 
elle  est  si  attachée  à  sa  courée,  que  lorsqu^on  coupe  par  tm 
•mieà  l'arbre  où  est  placé  son  nid,  elle  se  raisse  tomber  arec 
mk,  et  s'expose  atout  phitAt  qvie  d^bandomier  sa  progé^ 
future.  Cet  oiseau  a  deux  cHs,  l'Vm  grare,  et  Tautre  aicni ,  et 
qui  à  quelque  rapport  ayec  cetutdu  coq.  Cette  corneille  se 
trouve  dans  toute  l'Europe,  comme  fe  Pai  déjà  dit  ;  mais  il 
est  des  contrées  au  nord  et  au  sud,  ah  ette  reste  toute  l'année, 
telles  (m'en  Ecosse ,  dans  Pîle  deFéroS ,  et  ceBes  de  Pardiî- 

Cû  delà  Grèce.  On  la  retrouve  encore  en  Sibérie,  et,  sefon 
atham  ;  sur  la  terre  des  Papoux,  et  même  aux  if  es  Moln- 
ques,  oà  eUe  mange  le  fnàt,  ronge  âa  cannelBer.  Cette  cor- 
l»eille  des  Papoux  ne  soroit^elSe  pas  plutAt  celle  k  scaptdam 

On  la  prend  dans  les  mêmes  pièges  que  fes  autres. 

La  Corneille  MAnmE.  Dénomination  vulgaire  de  ta  Con-r 
lŒiLLE  MANTPLÉB  9  ^arcc  q[u'elle  ^e  tiçnt  souvent  sur  lesbordsi  ' 
die  la  mer. 

La  CoamsiLLE  ns  xer^  IVom  que  Fon  donne,  dans  quel-t 
ques  contrées ,  an  prétendu  Coraciashupié.  F.  ce  mot. 

La  CoRNEFiLE  MOl^SOimEUSE.  F*.  CoRKEIfiLE  PREtJX. 
La  CORT^EILLE  IVOIRE.  F.  CORIfEU^LE  CORBUTE. 

La  Petite  Gorheille  d'église.  C'est  le  nom  âa  CnorCAÇ 
ea  Normandie. 

La  Corneille  a  vlvves  oiti^is  est  très-commune  dans 
la  partie  orientale  et  montagneuse  de  la  Sibérie  ;  eOe  ne  dif- 
fère de  la  çorbtne  qu'en  ce  qu'elle  a  quetquesr  plumes  griser 
sur  le  dt>s.  Ces  corneSles  se  joignent  aux  corbmes  pendant 
l'hiver,  et  se  jettent  par  troupes  de  plus  d^  vingt  ètmt  les 
pQufes,  et  les  mettent  en  prècc»,  * 
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lia  CôtfMttÉ  to  LÀ  NdtVËttE  CktitHmi^y  Coma  cale- 
dtmku^^  LaA.  C'èj$t  4'àjirès^  un  ^esàib  de  iâ  collection  de 
J««é^  BAiièks4  4Ué  LâthâM  a  décrit  cette  es(fèce.  Elle  à 
qmidtbsè  fNJIàeés  de  h>i!gtie«';  le  bec  et  leâ  piedi  doirs  ;  l'ifii 
jittifé^  lé  ^Utiliafifé'  géiléi^èiiieÀt  eettdiré,  excepté  la  queùé 
<fid  est  tkitté.  S\  lés  âùâlbgbéS  ti'ëtoiéût  paà  qttel|^efbiï 
trtfiApetlf^^  j^  citrifdb  «itte  cet  di^èâti  i^etoit  twé  coràcîne  ; 
mak  U  ÊMft  lé  toir-  tû  tkitœté  pour  le  clamer  convetiablè- 
mêtlt  ;  eil  atteàdliùt^  je  le  lab»e  dâiis  le  getlre  dû  Lathânl  Ta 
placé.' 

La  GoilfteitLÊ  A  AAÉAt,  &/tw  dèrkOSj  Lâih.,  Mùieum^ 
eaéâ.  faSûk.  i  y  Aé.  2.  Li  éofdeur  èetidrée  de  la  base  da  l>éc 
de  cet  i^^âii,  et  iinte  tacite  blanche  snf  ^a  gorge  ,  sont  le^ 
seules  âtoenAitifees  (^  existent  entre  son  plamage  et  celui 
du  èc^béaâ  et  dé  la  corbîi(^.  Sa  très-cratide  rareté  fait  pré- 
scdiÉèt  ^ é'ést Me  irariété  accidentelle;  mais  rést-èlle  da 
corbeau  e«à  dé  k^CohieiileP  On  ce  qu'on  ignore  ,  puisse 
SpjBnfiMi»^  4tii  le  prélnter  Pâ  fait  connoître ,  se  tait  %\ii  sa 
gr^iÉeàf  y  sm*  ^a  taiuë ,  aîn^  ^é  Aïr  la  force  de  son  bée  Cet 
oiseattaétét^oûté  en  Suède. 

La  CéAUlKLtÈ  ^AUVAGt.  V.  Golll7£II.L£  MAinTÈLÉE. 

La  COBllÈItUe  ftû  SÉïtëOAt.  T.  CORNStïXE  À  SCXPtJLAIRÈ 

La  Coiriv£irttÈÀi<îAMtÀiftÉBLA5C,  ^bivi^^iimw,  Latii.^ 
pi  enl.  5  A*  327  de  r/y£rf.  /lûfc  de  Btfff.  Cette  espèce  éé  trouve 
di9fi-set^nient  au  Sénégal ,  mais  encore  aîi  Cap  de  Èomiè- 
E^^éranée,  en  Abyssime,  dansphisietirs  Montrées  de  F  Asie, 
eat  Cyne,  en  Daotoie  et  en  l^^fongolie.  Il  parôtt  ^é  c^est  ta 
pldi  limiKère  des  cofnefUes ,  car  dans  les  Villes  des  Terres 
a«&lf âtéil  de  l'Afrique ,  où  elle  est  répandue,  elle  se  tieàtdans 
letf  ^ld^falîc^^  y  et  tiené  même  jus<;(ù'aux  portes  des  bouché- 
WÈ.  EJfté  d>e  mêle  avec  les  corbeatxt  pour  dévorer  les  cadà- 
ftn^v^et  mfà  a  les  habitudes.  Ain^i  qu'eux,  elle  place  son  iiid 
sw  les  ailyres  éf  les  bùtssons ,  et  ce  qtt'a  y  a  de  remarquable  ^ 
i^eac  ^e  se»  œufe  sont  atfssi  dû  mîéme  ve^  et  tachetés  dit 
mêiàe  b^Mof ,'  à  ce  qtfé  tiX^uA  assttre  Levaillam ,  dans  son  Hîd. 
nat,  des  Oiseaux  d'Afrique. 

Le  bec ,  Tes  pieds ,  les  ongles ,  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  man- 
teau^ les  ailes  et  la  queue  sont  noirs  avec  des  reflets  bleus 
sur  diverses  parties;  le  reste  du  plumage  est  blanc  ;  l'iris  d'un 
brun  tfoisette  ;  les  pennes  de  la  queue  arrondies.  Les  ailes, 
étant  ployé  es,  vont  jusqu'au-delà  des  trois  quarts  de  lalon^ 
gueur  >de la  queue.  L'individu  qu'a  décrit  Montbeijlard ,  les 
avôit  plus, courtes.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle  ;  son  espèce  de  scapulaire  est  moins  étendu,  et  le  blanc 
est  moins  pur.  Longueur  totale,  onze  pouccë. 
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La  Corneille  tigrée.  V.  Corneille  a  scapulaire  blanc. 

La  Corneille  yersicolpre  ,  Corvus  vemcolùr ,  Làth.  La-* 
tbam  ayant  décrit  cet  oiseau  d'après  un  dessin  ^  n^a  pu  cons- 
tater sa  taille  ;  c'est,  dit-il ,  une  grande  espèce  ^^ui  a  le  beç 
fort  ;  tout  le  plumage  d'un  brun  sombre  *à  reflets  bleus  et 
rougeàtres ,  selon  les  aspects  de  la  lamière  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Je  ne  puis  assurer  que  cet  oiseau  soit  bien  placé* 

Le  Choug,  Cqivus  spermologus^  Frisch;  Coi%ms  monedula  ^ 
var.,  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff.,  n.*»  Saa,  et  de  Friscb,  n.*»  68, 
est  totalement  d'un  beau  noir  qui  reflète  en  vert,  en  pour- 
pre et  en  violet ,  sur  les  parties  supérieures  et  sur  la  poi- 
trine;   on  remarque  sur  cbaque  coté  de  la  tête  un  croîi- 
sant  d'un  noir  très-foncé ,  dont  la  partie  concave  est  tournée 
vers  les  yeiix,  qui  sont  entourés  de  petits  points  blancs;  ce 
croissant  et  ces  points  sont  très  -  peu  apparens  chez  la  fe- 
melle y  dont  le  plumage  a  moins  d'éclat  que  celui  du  mâle  ; 
c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  «ux.  Frisch,  Brisson 
et  Buffon  sont  .très-fondés  à  donner  le  chouc  pour  une  es- 
pèce très  -  distincte  du  choucas  proprement  dit.  liatham , 
Gmelin  et  tous  les  ornithologistes  modernes  présentent  le 
premier  comme  une  variété  du  second;  ils  auroient  bien  dÛ 
en  donner  les  motifs,  pour  nous  prouver  que  cette  sorte  de 
réunion  est  réelle:  mais  elle  est  bien  loin  de  l'être;  car, 
non -seulement  les  choucs,  qui  tous  se  ressemblent,   ce 
qui  n'indique  pas  une  variété  ,  diffèrent  des  choucas   par 
leur  plumage ,  mais  encore  par   d'autres  attributs  qui  leur 
sont  propres;  i.^  si  l'on  compare  leur  plumage  à  celui  àts 
■  autres  ,  on  saisit  facilement  en  quoi  ils  diffèrent;  mais  ces 
dissemblances  ne  sont  points  comme  le  dit  M.  Levaillant, 
les  caractères  distinctifs  des  sexes;  a.^  la  taille  du  choucas 
est   un  peu  trapue  ;  celle  du  chouc  est  svelte  ;  3.®  aucun 
choucas  n'a ,  près  des  yeux ,  des  petits  points  blancs  qu'a 
celui-ci r 4-**  ^e  chouc  a  les  yeux  bleuâtres,  et  le  choucas  les 

a  blancs^  5.<^  il  est  moins  gros  et  moins  long  ;  son  bec  est  plus 
grêle ,  plus  effilé  et  plus  court,  ainsi  que  sa  queue,  ses  tarses  et 

Ses  doigts.  Yoici  les  ^mensions  comparées  de  l'un  et  de  l'autre  : 


Longueur  totale. . 

Bec 

Tarse.... 

Doigt  du  milieu. . 

Queue 

Dopasse  Ifsaîles  cl( 


Choucas, 


Chouc. 
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Oi^e  ces  dillféreiiee^Y  il  y  en  a  encore  d'avires  dans  les 
proportions  relatives  des  rémiges  :  le  choucas  a  la  première 
plus  courte  que  la  neuvième t/ les  deuxième,  et  cmquième 
égales  9  la  quatrième  plus  courte  que  la  troisième  :  chez  le 
chouc,  la  première  est  plus  longue  que  la  neuvième;  la 
deuxième  un  peu  plus  courte  que  la  cinquième  ;  les  troisième 
et  quatrième  sont  égales.  Ces  deux  oiseaux  ont  les  mêmes 
habitudes ,  les  mêmes  mœurs  ^  et  vivent  des  mêmes  alimens  ; 
ils  se  plaisent,  Tun  et  rautre,  dans  les  vieux  châteaux  aban- 
donnés et  dans  les  tours  des  églises  ;  mais  le  chouc  est  se-, 
dentaire  dans  le  pays  qu'il  habite  9  tandis  que  le  choucas  le 
quitte  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée;  son  espèce  est 
moins  nombreuse  ;  elle  se  trouve  dans  plusieurs  provinces 
d«  Sud  de  la  France,  où  je  Tai  vue  ;  mais  on  ne  la  voit  jamais 
à  Paris ,  ni  en  Lorraine ,  quoi  qu'en  dise  M.  Levaiilant ,  ni 
daffs  aucune  de  nos  provinces  septentrionales ^  dans  lesquelles 
les  choucas  sont  très-nombreux. 

Le  Choucas  proprement  dit,  Coivus  monedula,  Lath.,  pi., 
énl.  de  Bufif.,  n.**  520.  Nous  retrouvons  dans  le  mâU  et  la 
femelle  de  cette  espèce ,  la  même  fidélité ,  le  même  attache- 
ment  que  nous  avons  remarqués  dans  les  Bouvreuils  (  Voy*, 
ce  mot)  ;  ce  qu*on  rencontreroit  encore  dans  beaucoup  d'au- 
tres oiseaux ,  s'ils  étoient  mieux  observés.  «  Une  fois  appa^ 
nés,  ils  ne  se  quittent  plus  ;  àès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, ils  se  recherchent  avec  empressement,  s«  parlent 
sans  cesse ,  joignent  leur  bec  comme  pour  se  baiser ,  se  ca«- 
ressent  de  mille  manières  9  essayent  toutes  les  façons  de  s'unir 
avant  de  se  livrer  à  la  dernière  imion ,  et  se  préparent  à 
remplir  le  but  de  la  nature  par  tous  les  degrés  du  désir,  par 
toutes  les  nuances  de  la  tendresse  ;  ils  ne  manquent  jamais  à 
ces  préliminaires  9  non  pas  même  dans  l'état  de  captivité.  » 
C'est  ainsi  que  Montbeillard  peint  leurs  amours.  Chaque 
couple  ne  s'isole  point,  comme  font  la  plupart  des  autres 
espèces;  tous  placent  leur  nid  les  uns  près  les  autres  sur 
les  grands  arbres  ou, dans  les  trous  les  plus  voisins  d'un 
même  édifice  ;  maî^  ils  préfèrent  aux  arbres  les  rochers  9  le 
comble  d'un  vieux  château  abandonné,  les  tours  des  églises 
les  plus  élevées;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable^  c'est  que, 
parmi  celles-ci,  ils  donnent  la  préférence  à  cell<^  qui  sont 
d'une  structure  gothique,  quoique  les  autres,  construites  à 

f)eu  près  s^  le  même  modèle ,  semblent ,  par  la  hauteur  et 
a  capacité ,  leur  présenter  un  asile  aussi  favorable.  Lorsque 
cette  ressource  leur  manque ,  ils  nichent  dans  les  rochers,  et 
même  dans  des  trous  de  lapin,  si  Ton  en  croit  Pennant,  et 
Latham  d'après  lui;  ce  dernier  ajoute  que  dans  Tile  d'Ely, 
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«à  îl  n'y  à  f  oiÉt  d*ëflff(*e  (iii  i^àils  dôtité  2e  iérHets) ,  ihie 
pUcem  âaÉK  les  èkëttiiiiëes. 

Lés  chouca»  êâipàttsisieùt  vers  les;  mois  de  fttin  et  de  jùi!-^ 
kl,  et  cela^  ifliinfédktement  après  leâ  eottvées  ;  ^  môin^  ife 
nt  Mqaeûttûx  pins  alors  le^  iùùts  des  églises,  et  Toti  tt^éU 
rencontré  ^é  très-rarement  dans  les  champs.  Ils  reviennent 
à  Tamomne  Visiter  lenr  ancien  domicile ,  mai^  seulement  ad 
milieu  dn  joifir  ^  et  se  répandent  danà  h&  terres  nouveUéitiént 
iabourées,  ùà  àû  les  toit  souvent  à  la  soite  de  la  charrtie. 
J'ai  remar<)tié  que  .pendant  Tété,  ees  Oiseânx  n^  passent 

Kim  ta  nnk  sër  les  tours,  ni  les  mâles,  dans  le  teâips  de 
jcti^aiion.  Les  feidielles  àêtût»  j  restent;  et  àèi  one  leurs 
petits  pecÉvént,  si^ns  inçonvéntetit,  supporter  la  fràklieur 
àt  la  nmt;  elleé  les  qnittem  lé  ^oir,  vont  atrec  \éi  antres^ 
se  eOdeberdans  les  I^is  de  haute  ftttâie,  et  les  y  condpi* 
sent  dès  qu^ils  peuvent  voler. 

A  ces  choucas  indigènes  à  la  France,  se  joignent  ceux  qui 
n'habitent  FAIIema^e  et  lesr  antres  pays  du  NOrd  <pfe  pen- 
dant les  beauic jours,  et,  tous  ensemble,  forment ees gran^ 
àcs  troupes  mi'on  voit  souvent  avec  les  freuûc ,  mais  formani 
toujours  Ats  nandes  distinctes  :  comme  ceiïzr-ci ,  ils  né  ces- 
sent de  frièr  en  volant;  leur  cri  tst  plus  aigu  et  pfiis  perçant;. 
!)  paroît  avoir  influé  sur  la  plupart  des  cioms  ifk£on  leur  a 
dtmné»  dais  dffféremes  langues;  mais  ils  cmt  encore  une 
antre  inflexion  de  voix,  et  oïl  les  etttend  quelq;iiéf6ls  crier^ 
tkm  tîan  ikm. 

Ces  oiseafff  sont  très-peu  carnivores ,  et  fl«  ûè  touchent 
an»  cadavres  qfue  dans  une  trésr-graù^e  disette  de  letir  nour- 
rilttre  habituelle.  Ils  vivent  de  rets  de  terré ,  f  insectes,  prin- 
cipalement de  scarabées ,  dé  graines  et  de  fruits. 

Ir'on  prétend  que  les  choucas  fbm  deux  éoovées  par  an  , 
ce  qui  est  possible  ixas  eertmns  pays;  mais  etf  Normandie  , 
et  k  Paris,  oà*  j'ai  eu  occasioDt  de  fe^  observer,  ifs  11*^011  font 
qu'une.  I^  ponte  est  de  quatre  ou  six  osu&,  marqués  de 
queicrues  taches  brunes  sur  mr  fond  verdâtre;  fé  n^ile  et  la 
femelle  couvent  alternativemeut ,  et  apportent  fa  même  af- 
fection pour  soigner  et  nourrir  leurs  petit».  Ainsi  que  les 
comeiBesy  ces  oiseaux  n'oitt  point  de  jabot  pour  contenir 
la  ttourriture  quHs  réservent  à  feurs  petits  ;  mais  la  nature 
y  a  pourvu  en  donnant  à  l'oss^ophage  une  dilatation  gui  feur 
en  tient  Keu,  ce  dont  ils  ont  besoin ,  puisque,  pAsqiie  tou- 
jours, te  nid  est  très-éloigné  àe^  ïîeux  où  Ms  trouvent'  leurs 
attntens.  Le  choucas  se  prive  fatifement,  apprend  à  parler 
sans  peine,  et  semble  se  plaire  dfatiLS  l'état  de  domesticité, 
pnîsque,  étant  Kbre,  â  ne  cherche  point  à  rejoindre  ses  sem- 
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Mabks.  CotuMéf  tes  corbeatit  et  les  pies,  il  cdctie  la  nour- 
riture cpi'il  me  peut  coASonnner,  dérobe  les  pièces  de  mounoie 
et  tout  ce  qui  brille  à  ses  veux. 

Cette  espèee^  répandue  dans  toute  TEurope,  habite  aussi 
la  partie  occidentale  de  la  Sibérie,  et  se  trouve,  mais  en 
petit  nombre,  auprès  dtt  lac  Bâûfkal.  Sa  grosseur  est  ceHe  du 
pigeon,  et  sa  longueur  de  treize  pouces  un  quart;  le  bec 
est  noir;  Tiris  blanchâtre  ;  un  noir  changeant  en  violet  cou- 
vre le  sommet  de  la  tête,  le  dos,  le  croupion,  les  couver* 
tares,  les  penses  ita  ailes  et  de  la  queue  ;  mais  sur  celteâ^ 
des  ailes  on  remarque  aussi  des  reflets  verts;  la  couleur  de 
Tocciput  et  dtt  dessus  du  cou  tire  au  cendré  ;  la  gorge  est 
BOîre ,  et  chaque  plume  a  dans  son  milieu  un  trait  loagiiùdv-  ' 
nal  Mancfaitre;  la  teinte  noire  qni^st  répandue  sur  les  autres 
parties  du  corps  est  moins  foncée  et  beaucoup  moins  bril- 
kttte;  les  pte&  sont  pareils  an  bec;  la  seule  différence  qui 
distingue  »  femelle  dn  itiâlé ,  consiste  dans  les  reflets  qui 
sont  moms  appareils.  On  signale  plusieurs  variétés  oui ,  d'à* 
près  leur  grande  rareté,  me  paroissent  accidenteues;  tels 
sont  :  le  Choucas  à  eoRier;  le  Choucas  Blanc  parlée  qui  ressemble 
au  vrai  choucas ,  h  Texception  des  ailes  qui  sont  blanches ,  et 
du  bec  qui  est  crochu;  le  Choucas  brun  clair  àgros  des  aiies  blanc; 
le  €Jèùuc€tsiotdnoà'  à  occiput  blanc ietAn ,  le  Œoucasduplus  beau 
noir,  à  pie^  et  bec  tua  rouge  de  carmin,  que  Gmetin  a  vu  dans 
son  voyage  en  Sfliérle.  Cetobeau,  diaprés  la  couleur  de  son 
phonage  et  de  ses  pieds,  paroft  avoir  plus  d^analogie  avec 
h  suivant. 

Le  CnovtAS  nss  Alves.  F.  Cncf^Anni 

Le  CnoueAS  cntmnjt,  Cbrous  cohmbiana^  Wilson,  Or- 
ffiAoloi^  américaine,  tom.  3,  pi.  20,  fig.  d.  Ce  choucas  de 
TAménque  seplentoonale  ayant  été  trouvé  sur  les  bords  de 
h  rivière  Coramhia,  on  hii  en  a  appliqué  le  nom.  Wilson 
l*^ppeHe ,  en  andais,  ciark^s  croa^n*  Le  seul  individu  mie  Ton 
cpnnoisse  est  à  Philadelphie,  dans  la  collection  de  réat;  il 
est  remarquable,  dît  Fauteur  cité  ci-dessus,  par  la  puissance 
de  ses  serres,  qui  se  rapprochent  de  celles  des  Cauconsi  ce 
qui  fiât  présumer  qu^  vit  de  proie  vivante.  Ijn  effet,  il  se 
nomrrit  de  poissons  qu'il  pèche  smt  lés  bi>rds  de  la  mer  et  dés 
fleuves,  où  il  se  tient  en  troupes  nombreuses.  C'est  une  es* 
pèce  anssi  .criarde  gtie  celle  du  dioucas  d'Europe,  avec  laquelle 
elle  a  àts  rapports  par  sa  taille  et  ses  formes.  Ce  choucas  a 
treisee  pouces  angl^ais^de  longueur  totale  ;  fa  tête,  le  cou,  le  des- 
sus etledessoufidu corps  d^une  teiuce  Isabelle,  légère  et  soyeu*^ 
se,  mais  ptusfbncée  sur  ta  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  les  ailes,»  la 
première  penne  latérale  de  1^  queue,  ainsi  que  les  barbes 
internes  des  pemies  voisines ,  d^un  noir  à  reflets  couleur  fa- 


Digitized  by 


Googk 


4;  COR 

cier;  les  pennes  secondaires,  à  Texceptlon  des  trois  les  plus 
proches  du  corps ,  sont  blanches  k  leur  extrémité ,  dans  un 
pouce  d^é tendue  ;  ce  qui  donne  lieu  'à  une  marque  de  cette 
couleur ,  lorsque  l'aile  est  en  repos  ;  la  queue  est  arrondie  , 
et  ses  dix  pennes  intermédiaires  sont  d'un  blanc  pur  ;  le 
croupion  est  de  cette  couleur  ;  le  bec  d'un  brun  de  corne  ; 
les  pieds  sont  noirs  ;  les  ongles  pareils ,  très-forts  et  crochus, 
surtout  celui  du  milieu  et  le  postérieur. 

Le  Choucas  gris  nu  Bengale,  Corvus  splendens^  Yieill. 
Taille  du  choucas  d'Europe  :  front,  sommet  de  la  tête,  gorge^ 
jambes,  ailes,  queue,  bec  et  pieds  noirs;  reste  du  plumage 
d'un  gris  de  perlq  sombre  ;  plumage  très-lustré. 

Le  Choucas  moustache,  Comis  hoUerdotus^  Lath.,  pi.  enL 
de  Buf£,  n.^  226,  est  très-remarquable  par  les  poils  noirs,- 
lon^s  et  flexibles  qui  naissent  de  la  base  de  la  mandibule  su- 
périeure ,  et  qui  sont  trois  fois  plus  lopgs  que  le  bec  ;  outre 
plusieurs  autres  poils  plus  courts,  roides  et  dirigés  en  avant^ 
qui  environnent  cette  même  base  jusqu'aux  coins  de  la  bou-, 
che;  des  plumes  longues  et  étroites  partent  de  la  partie 
supérieure  du  cou,  glissent  et  se  jouent  sur  le  dos,  sui- 
vant que  le  cou  prend  différentes  situations ,  et  forment  à 
l'oiseau  une  espèce  de  crinière;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles 
sent  noirs  ,  ainsi  que  tout  le  plumage ,  qui  est  changeant- 
comme  celui  des  choucas  ;  mais  la  queue  est  à  proportion 
plus  longue  que  celle  d'aucun  d'entre  eux ,  et  les  ailes  pliées 
n^atteignent  qu'à  la  moitié  de  sa  longueur.  Brbson  dit  que  cet 
oîi^au  a  été  envoyé  du  Cap  de  Bonne-Tlspérance  ;  mais  il> 
n'est  pas  certain  qu'il  se  trouve  dans  cette  partie  de  l'Afri>  ^ 
que;  car  M.  Levaillant  nous  dit  que,  quelques  recherches 
qu'il  ait  faites^  quelques  iniormations  qu'il  ait  prises,  il  n'a- 
pu  le  découvrir,  ni  trouver  quelqu'un  qui  le  connût,  (v.) 

CORBEAU.  On  donne  aussi  ce  nom  à  des  poissons  des 
genres  Sciène  ,  Sciœna  nigra,  linn.,  et  TaiGLE,  Tr^a  hi- 
rudo ,  Linn.  (b.) 

CORBED  WYN.  Nom  gallois  du  Bouleau  nain  ,  Betula 
nana^  L.  (ln.) 

CORBEILLE,  Corbis,  Genre  de  coquille  bivalve ,  établi 
par  Cuvicr,  aux  dépens  des  Vénus.  Ses  caractères  sont  : 
coquille  transversalement  oblongue  ;  de  fortes  dents  dans  le 
milieu  de  sa  charnière ,  tfl  des  lames  latérales  très-marquées; 
"Surface  extérieure  treillissée. 

La  VÉNUS  FRANGÉE  sert  de  type  a  ce  genre ,  qui  renferme 
plusieurs  espèces  vivantes  et  fossiles. 

Le  Pétoncle  grenu  est  encore  une  corbeille,  (b.) 

CORBEILLE-CŒUR-EN-ARCHE ,  Arca  iranosa. 
Espèce  de  coquille  bivalve.  V,  Arche,  (ln.) 
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COUBEILLE-IïtTtTRE.  Nom  mlg^re  d^one  coquille 
èa  genre  Peigi^,   Pecien  orbicularis.  (ln.)  . 

CORBEILLE  DES  I:ND£S  ,  Aita  serdUs.  Espèce  de 
coipiille  bivalve,  (ltï.) 

CORBEILLE  D'OR;  C'est  ValyssumsaxalUecxAiiyéàdins 
les  parterres.  Dès  le  premier  printemps  èUe  se  couvre  de 
fleurs  jannes  d'un  charmant  effet  (lïï.)    ' 

CORBEJEAU.  r.  CoRBiGEAu.<v.) 

CORBEL.  Nom  ancien  du  Corbeau,  (y.) 

CORBEL,  CoRBELLO^etCoaBEZZOLA.  DifiEérens  noms  de 
rÂRBOUSiEEf  Arbutus  unedOf  L.,  ou  de  son  Omit,  en  Italie. 

(m) 

CORBI-'CALAO  de  Lévaîllant ,  Oiseaux  d'Amérupie  e/ 
ies  Indes  ^  pi.  ^l^  ,  (Merops  comiculaiusj  La^hamet  Shaw)^ 
est  un  oiseau  de  la  Nouvelie^HoUande ,  du  genre  Creabiok 
institué  par  M.  Vieillot ,  et  du  genre  PniLsnON  établi  par 
M.  Cuvier.  F.  Créadion,  (desm.) 

CORBICHET.  Nom  breton  du  Courus,  (v.) 

CORBICHONIA.  Nom  donné,  par  Scopoli,  à  VOiygia 
de  Forskaël^  que  depuis  on  a  réuni  au  genre  Talinum. 

(LN.) 

CORBIGEAU,  CORBEJEAU.  Noms  vulgaires  dû 
Courus  ,  dans  la  Bretagne  et  dans  le  Poitou,  (v.) 
^  CORBILLARD  ou  CORBILLAT.   On  désigne   ainsi 
les  jeunes  Corbeaux  ,  dans  quelques  provinces,  (desm.) 

CORBIN.  Nom  du  Corbeau  ,  en  vieux  français,  (s.) 

CORBINE.  r.  l'article  Corbeau,  (v.) 

CORBIS.  Nom  latin  àes  coquilles  du  genre  Corbeujle, 
fondé  par  M.  Cuvier.  (desm.) 

.  CORBULE,  Corbula.  Genre  de  coquilles  bivalves,  dont 
on  ne  connott  que  des  espèces  fossiles.  L'expression  dé  ses 
caractères  est  :  coquille  inéquivalve ,  subtransverse ,  libre , 
régulière;  une  dent  cardinale,  conique,  courbe  et  relevée 
fur  chaque  valve  ;  ligament  intérieur  ;  deux  impression» 
musculaires. 

Ce  genre  est  remarquable  par  l'inégalité  des  valves  des  co- 
quilles qui  le  composent ,  l'une  étant  au  moins  d'un  tiersplus 
|[rande  que  l'autre.  Leur  sommet  et  leur  bord  antérieur  se 

C*  lignent  exactement ,  mais  leur  bord  supérieur,  et  surtout  le 
ord  postérieur ,  laissent  entre  eux  une  ^stance  considérable 
lorsque  la  coquille  est  fermée,  c'est-à*dire ,  qp'elle  est  très- 
bâillante  de  ce  côté. 
La  charnière  est  de  la  même  ei^èce  dans  les  deux  valves; 
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mais  la  dent ,  dans  ia  petite ,  est  irk$40ùg^e  et  étroite, .tan- 
dis qu^elle  est  très-coorte  et  plus  large  d^ms  la  grande. 

Ce  genre  contient  cinq  k  six  espèces,  dom  nne  est  fiânrée 
pl.B25. 

Toutes  se  trouvent  à  Grignon,  et  autres  dépôts  tertiaires 
de  coquilles,  (b.) 

CORBT.  Nom  écossais  des  CorB£àux.  (nssM.) 

CORGAT.  Dans  le  pays  de  Galles ,  c'est  le  fibftan  $artareus 
de  Linnseus.  (desm.) 

CORCELET.On  entend  par  ce  mot ,  en  concbyliologie, 
la  face  antérieure  de  quelques  coquilles  bivalres ,  séparée 
du  disque  par  une  carène  sàiUante  ou  par  une  ligne  en- 
foncée! (b.) 

CORCELET ,  Thômss.  Réanmur ,  et  après  lui  Geofifroy 
et  Degeer,  ont  ainsi  écrit  ce  mot  ;  mais^  soit  qu'on  le  fasse 
dériver  de  conU ,  corps  de  jupe ,  soit  de  eorseki ,  petite  cui^ 
rasse,  ou  de  petit  corps,  U  eàt  été  plus  convenable ,  jpQur  se 
conformer  à  notre  orthographe  ,  de  Técrire  ainsi  que  nous 
Tavons  fait  dans  cet  ouvrage ,  de  cette  manière  :  àmveIeL 
Quoi  qaHl  en  soit ,  on  désigne  (H'dinaireâoemt  par  ca  moi  ^  la 
partie  du  corps  des  animaux  de  la  daase  des  insectes  de  JLin^ 
iiœus  qui  se  trouve  entre  la  tête  et  F  abdomen.  Si  les 
objets  ne  neuvent  être  bien  connus  que  par  Texactitudé  des 
détails  qu'ils  rassemblent,  et  par  celle  des  noms  qui  doiveiu 
dédgner  et  distinfi[uer  ces  détails;  si  la  çonfasion  qu'ei|  a  des 
choses  ,  naît  le  puis  souvent  de  celle  des  mots ,  on  doit,  par- 
ticulièrement en  histoire  naturelle  ,  ne  rien  laisser  au  vague 
et  à  l'incertitude.  Diaprés  ces  règles ,  nous  avons  cru ,  dans 
la  partie  des  insectes  de  V Encyclopédie  mélhàdù/ue  ,  ne  devoir 
donner  le  nom  de  corselet,  qu'à  cette  partie  qtd  se  trotive 
entre  la  tête  et  la  poitrine ,  et  qui  donne  naissance  séule-^ 
WMml  aux  deux  pattes  antérieures  ;  ainsi ,  tes  ailes  ne  pren- 
nent pas  naissance  du  corselet ,  mais  des  parties  latérales  ^ 
si:Kpérieures  de  la  poitrine  on  du  dos ,  dont  la  partie  inférieure 
dôme  seule  naissance  aux  quatre  pattes  postérieures.  Ainsi , 
dans  les  lépidoptères  et  les  hyménoptèreé  ,  le  nom  de  cor* 
selet  ne  pourroit  convenir  qu'à  cette  partie  très-raceourcte  , 
nommée  émuletUs  par  la  plupart  dès  auteurs^  puisque  cette 
pièce,  quelque  courte  qu'elle  soit,  deome  toii^rs  naissance, 
à  sa  partie  inférieure,  aux  deux  pattes  de  devant.  Le  cor^ 
selet  des  coléoptères,  des  orthoj^res  et  d'.une  partie  des 
hémiptères,  est  grand,  bàen  distinct,  et  placé  entre  1»  tête 
et  l'qrigîne  des  élytres.  X>ans  les  hénôptères  ,  le  càrsekt 
des  cigales  est  un  peu  moins  distinct  que  celui  ^es  punmses; 
et ,  comme  tout  est  progression  et  dégradation  insensiJ^le 


Digitized  by 


Google 


€  O  R  4, 

dan^  Uuêtnr^t  Q|i|loiirraU,  9V(  sfitMt  ks  aiffififai^  ordres 
des  insectes,  tro4yer  leur  cpr^eltl  moins  app^rest  de^plns 
en  plus  9  et  disparoître  iiisensUJeinenl  4^ubi«  qoflq«es  né-T 
TToptères.  Dans  les  diptères ,  c^tu^  partie  fuit  piîc^^e  mpef^ 
ceptible  ;  et  dans  les  aptères,  qp  Ji^la  retFqoYepl^s;  latêM)  » 
le  corselet  et  la  poitrine,  dans  les  araign^^  4<^n8  le#  sw^OTt 
pions  ,  ne  forment  qn'yjpe  ^çuJle  pièi;e«  c|m  donnf  «ais&ance 
au  Irait  piitles  de  ces  insectes.  En  gétiéral ,  Içs.  insectes  à  six 
pattes  ont  un  corselet  plus  ou  moins  distinct ,  et  ceux  qui 
opt  ptvia  d^  Imil  ftfitles  n'ont  po^l  de  corselet.  Tout  le  corps 
^t  divî»#  en  anneamc  ea  sefHient ,  d*où  les  pattes  tirent  leur 
^rigin^.  Ma%ré  »os  obsenrations  à  cet  égard  ,  nous  sommet 
forcée ,  pfiwr  la  facilité  tt  Fintell^eiice  des  descriptions ,  de 
nous  conformer  au  langage  adopté  par  les  auteurs ,  et  noué 
continuerons  d'appe^r  ^tfec  ^^  e^c$tlet,  b  pflotit  supé- 
rieure de  1a  poitrine  ^  dans  la  plupart  des  ùiaecteft  où  ces  d^ux 
pièces  se  confondent  ensemble. 

Le  corselet  ^  fouriû  de9  c^rajçt^es  géi^ériçies  à  la  plupaid 
^es  entomoio^stes  v  nog3  ^rOY9W  ^  on  ne  dpit  l'emplo  jei; 
que  relativement  à  la  divisipn  des  «espèces.  On  pjeut  le  con-^ 
sidérer,  dan$  ses  différentes  modifications,  par  ramort  à  ^ 
J&nwtf ,  ses  proportions ,  sa  swface  et  ses  borm.  (p^ 

Cet  article  est  presque  le  même  que  celui  de  la  première 
é^on  de  cf$  <^u^yç^.  J[<e  r^im^^q^raî  aeidemeQi  fkt  lia- 
^sea^\B%r  1^  mo^  df^  ikwm  i  ^i^tP^  Ul^ariîa  ^v^ftbnew^âm 
tronc,  ou  quelquefois  ^  comme  da9S  les  coléoptères ,  les  or^ 
tiioptères,  etc.,  le  dessus  du  segment  antérieur ,  lorsque ,  par 
SM  étaidflbé  y  M  famam  la  «ajeiipe  paati«  du  tr^e.  Voyess  ce 
denii^  moA,  «t  les  artiflM^  AaA<niiiii£S^  CttysTAOÉs  ,  IiH 

«ECTES  et  GOLÉOPTkBBS.  <In)      ^ 

CORCHORU$.  Q^  909^  l^ijUp  e#^  celui  du  genre  <:or«Cfc. 
Arant  d'avoir  été  fixé  à  ce  genre  par  Toum^çfort ,  qui  pei^r 
soît,  avec  beaucoup  de  botanistes',  que  le  /rorrAonâ  de  Hi^e 
^t  des  aaickos  ,  éu^  le  coHkMu  sSitmuit  \  difRrentes  pkmes 
ont  été  prises  aussi  pour  le  corchoms  de  Pline  ;  aîûsi ,  po0 
^imi^  ^  U  eonàmtm  de>  Balethannp  esi  iMner  ^psnnèoe  , 
{Hierai^lfm  muronm^  Li.>v<a  le  oorckonà  d^AngmUitaut  eiè 
Tanagallide  dea  champs  (^jùutgÊiUi»awinm,  L.  )> 

Le  corchoms  japonkm  de  Thmberg  f  d'après  l'observa- 
tion de  M.  Decandolle,  n'appartient  paa  à  ce  genre,  ni  même 
^  la  famille  det  tSHlacéea;  'A  doit  en  constituer  un  parltcuK^r  ^ 
^ansisudé  l|i  ronce  (nii^)  Aans  la  famSIe  des  rosçttées,  (i^O 

CORCOlTAw  Nonr basque  de  la.  GounGB.  (Lifr) 

CORCOKQSet  GQSUUQRlIS^PyM  jK.  Gokcrorv& 
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CORDE  k  VIOLON.  Espèce  de  Périploqxje.  (b.) 
CORDEAU  À  SONNETTES.  C'est  un  cordeau  au^ 
quel  on  attache  des  grelots.  Oh  s'en  sert  poiu*  battre  et 
traquer  les  endroits  où  le  chasseur  ne  peut  avoir  accès , 
comme  dans  les  chasses  de  leurrées  qui  se  font  aux  caUIes 
dans  les  chenevières.  (v.) 

CORDEIRO  ou  CORDERO.  Noms  portugais  de  l'A- 

GNEAU.  (DESM.)  ,  ;    . 

CORDELIÈRE.  Nom  que  les  marchands  d%ièt.oire  na- 
turelle donnent  à  quelques  coquilles  des  genres  buccin  et 
rocher  dont  la  couleur  est  brune ,  et  qui  ont  en  outre  des 
lignes  blanches  sur  leurs  spires.  V,  aux  mots  Bucai^  et  Ro- 
cher, (b.) 

CORDERO.  V.  CoRDEiRO.  (desm.) 

CORDIÉRITE.  Nouvelle  espèce  de  subsUnce  minérale 
de  la  classe  des  pierres ,  dont  le  nom  est  emprunté  de  celui  de 
M.  Cordier  y  inspecteur  divisionnaire  des  mines  du  royaume  ^ 
qui  le  premier  en  a  fait  connoitre  les  véritables  caractères  et 
indiqué  la  place  dans  la  méthode. 

{lolUh^  W.  etKARST. — Dichroïte,  Corhier. — Id.|D£LAM.) 

•  CARACTÈRES  ET  VARIÉTÉS^ 

CCordief^  J.  des  M.,  t.  aS,  p.  |:sg  à  i38;  ou  J.  de  Ph.,  t.68y 
p.  398  à  3o4  f  Hf^  i  Tableau  comparatif,  p.  61  et  aai.) 

CARACTÈRE  ESSENTIEL. 

Divisible  parallèlement  aux  faces  d'un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier,  susceptible  d^étre  subdivisé  par  àes  coupes  longitudi^ 
nales  perpendiculaires  aux  faces  latérales. 

CARACTÈRE  PHYSIQU^E» 
PesoiUeur  spécifique,  2 fSèo. 

Dureté^  rayant  fortement  le  verre  et. légèrement  le  quarz  $ 
facile  à  casser. 

Cassurv ,  vitreuse;,  inégale ,  ofiËrant  quelquefois 4es  indices 
de  lames  trèfi-^onsibles ,  ou  impau*£aitement  conchoSde. 

Poussière  J  d'un  gris-bleuâtre ,  âpre  au  toucher. 

Éclat  extérieur,  ordinairement  terne. 

Couleur^  bleu-violet ,  tirant  au  noirâtre. 

Transparence ,  translucide ,  ordinairement  opaque* 

Les  cristaux  translucides  offrent  un  phénomène  qu'on  peut 
appeler  celui  de  la  double  couleur  par  réfraction. 

CARACTÈRE  GÉOMÉTRIQUE. 

forme  primitwe:  Le  prisme  hexaèdre  régulier^  dans  lequel 
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le  report  çQtre  1^  cÂté  4^  la  l»a3e  et  la  iuti^ur  est  à  peu 
près  celui  de  lo  à  9. 

MolécuU  inié^nte  :  ht  prisme  triauguUire  dont  les  bases 
soot  des  triangle»  équilatéraux. 

CAmAGTÈRK  CHIMI^^UE. 

Action  âufêu  i  Fusible  au cbalumeau,  mais  avec  difficulté, 
en  un-  émail  gris-verdâtre  ,  Irès-clair. 

Od  obtient  le  ménie  résultat ,  aoit  avec  le  borate ,  soit  avec 
le  carbonate  de  soude. 

Ai^i^m  des  acides  :  nulle. 

M.  L.  Gffielin,  fils  dû  célèbre  naturaliste  de  ce  nom ,  et  lui- 
mém<$  minéralogiste  très-^distingné,  s^est  assuré  par  Tanalyse 
que  ce  minéral  ne  contient  pas  de  g^ine  9  ce  qui ,  indépen- 
damment de  sa  forme ,  Téloîgne  tout-à-fait  de  Témeraude. 

Les  substances  avec  lesquelles  il  seroit  le  plus  facile  de  con^ 
fondre  cette  substance ,  tant  à  cause  de  sa  couleur  que  de  ses 
formes,  sont  :  le  eormdon  ,  Témeraude  ,  la  tourmaline  ,  la 
kaiiyne  j  la  népkeline  eft  le  dipyre  ;  mais  la  comparais<Hi  de 
leurs  caractères  particuliei-s  suffira  pour  Ten  faire  distinguer 
facilement.  Elle  est  moins  dure  et  moins  pesante  que  le  co- 
rindon ;  sa  molécule  intégrante  diffère  de  celle  de  Témeraude ,  ' 
et  d'ailleurs  elle  ne  contient  pas  de  glueine  ;  elle  n'est  pas 
électrique  comme  la  tourmaline ,  ne  fond  pas  comme  le  dt- 
pyre  9  et  enfin  ne  fait  pas  de  gelée  avec  les  acides  comme  la 
baiiyiie,  etc.*Sa  couleur  est  aussi  très-différente  ;  mais  ce  ca- 
ractère n'est  pas  essentiel. 

VARIÉTÉS  DE  FQRME$. 

I.  Cordiérite  primiitf; 

Le  prisme  hexaèdre  régulier. 

a.  -^  péridodécaèdre  ; 

Prisme  droit  à  12  pan^ inclinés  l'un  sur  l'^autre  de  x5o^» 

3.  -r-  émarginé; 

La  variété  précédente  ^  dans  laquelle  les  arêtes >  au  con- 
tour de  ta  base  9  sont  iiemplacées  par  des  6u:ettes  înclinéts 
sur  les  pans  du  prisme  âe  i3o<>  environ.  (Haiiy  9  cours  de  Mi- 
néralogie de  ï8i6.) 

Cette  variété  vient  de  Bavière.  F.  plus  bas. 

4.  J^ichroît,^  gr^rud^orme  ; 

£n  gros  grains  irréguliers  présentant  des  rudîmens  de  cris- 
tallisation ^  ou  en  petites  inasses  irrégulières  formées  de  gros 
grains  eonàisément  agrégés. 

ACCIDEK5  DE  LUIflÈRE. 

Transparence;  translucide  ou  opaque.      ^ 
Yiii.  4 
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Coideun;  ^ioUt ,  dti  jaune-bninâtré  et  bleu  d'indigo  toilt 
à  laj^ois. 

lies  cristaux  translucides  vus  par  ^réflexion  paroissent  vio- 
lets; mais  si  on  regarde  à  travers  parallèlement  à  Taxe  Au. 
(irisme ,  la  couleur  est  bleue  :  elle  est  jaune-brunâtre  quand 
e  rayon  visuel  est  perpendiculaire  à  ce  n^éme  axe. 

A  If  NOTATIONS. 

•  Le  cordiërite  se  trouve  en  Espagne ,  dans  le  royaume  Ae 
Grenade ,  en  deux  endroits  différens ,  savoir  :  au  Granatillo  , 
près  de  Nijar,  où  il  a  pour  gangue  une  matière  argileuse  bleuâ> 
tre  ,  à  Tétat  de  décomposition ,  enclavée  dans  un  grunsteîn 
altéré,  qni  contient  abondamment  du  mica  et  des  grenats 
(  Tondi)  ;  et  au  pied  des  montagnes  qui  entourent  la  baie  de 
San-Pedro  ,  dans  une  immense  assise  horizontale  de  brèche 
volcanique  suivant  M.  Cordier. 

«  Cette  brèche  est  composée  de  détritus  de  toute  espèce, 
mais  notamment  do  fragmens  et  die  blocs  dé  scorie  noire  ou 
rouge  parfaitement  conservée ,  de  lave  vitreuse  noire  et  de 
lave  litnoïde ,  soit  basaltique ,  soit  pétrosiliceuse.  C'est  dans  les 
blocs  de  cette  dernière  sorte  qu'on  rencontre  spécialement  le 
dichroïte.  Il  s'y  présente  tantôt  sous  la  forme  de  grains  dissé- 
minés f  tantôt: sous  la  forme  de  cristaux  groupés  et  comme  em- 
pâtés dans  la  lave.  On  le  trouve  aussi  non-^seulement  dans  le 
tufifa  gris  ou  blanchâtre  qui  sert  de  base  à  la  brèche ,  mais  en- 
core dans  quelques-uns  des  fragmens  de  granité  feuilleté  qu'elle 
renferme.  Ces  fragmens  ont  visiblement  subi  l'action  de  la  cha- 
leur, et  la  couche  primitive  dont  ils  ont  été  détachés ,  est  très- 
probablement  la  matrice  originaire  du  dichroïte  :  ils  offirent 
effectivement  dans  leur  compoi^ition  des  lames  de  mica  noir 
et  des  grenats  rouges  trapézoïdaux  semblables  à  ceux  qu'on 
voit  contenus  dans  les  niasses ,  et  même  dans  l'intérieur  des 
cristaux  de  ce  minéral;  ce  qui  indique  une  formation  contem- 
poraine. La  lave  pétrosiliceuse  qui  lui  sert  plus  communé- 
ment dé  gangue ,  est  plutôt  grenue  que  compacte  :  elle  est  de 
même  nature  que  celle  des  îles  Ponces ,  ou  celle  du  Puy-de- 
Dôme  et  de  la  cascade  du  Mont-d'Or  en  France,  c'est-à-dire, 
composé  de  grains  très-fins  de  feldspath.  Le  feu  a  laissé  quel- 
ques traces  de  son  action  sur  les  cristaux  et  les  masses  de  di- 
chroïte ;  la  plupart  des  masses  se  montrent  comme  con^odées 
en  différens  endroits ,  etc.  »  (  Cordier^  Mémoire  cité ,  p.'i3S 
eti36.) 

C'est  de  la  baie  de  Sain -Pedro  que  proviennent  les  échan- 
tillons sur  lesquels  M.  Cordier  a  établi  les  caractères  de  cette 
nouvelle  espèce,  dont  il  indique  laplace  dans  la  méthode  à  côté 
de  l'émeraudeaiiec  laquelle^  enefiety  elle  a  de  l'analogie  par  sa 
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fohné,'par  S2[  pesanteur  spécifique  et  par  sa  dureté;  Nous  avons 
proposé  ailleurs  f  Tableau  des  espèces  tninérales^  t.  2,  p.  221  ) 
de  nommer  ce  mméral  cordtérite\  du  nom  dû  savant  qui^  le  pre- 
mier, en  a  bien  fait  connoître  les  caractères  ;  celui  A'ioliûie^ 
signifiant  seulement  une  pierre  violette ,  et  celiii  de  dufhrdile , 
c'est-indire ,  double  couleur,  faisant  allusion  à  un  phénomène 
qui  né  peut  pas  toujours  être  observé.  Depuis  lors  on  a  dé- 
couvert des  cristaux  de  la  lûême  substance  à  Bodenntaïs ,  en 
Bavière,  pu  ils  sont  engagés  dans  la  pyrite  magnétique.  Ils 
sont  d'une  couleur  jaunâtre ,  légèrement  nuancée  de  violet  et 
dé  verdâtrd ,  et  ée  rapportent  à  la  variété  émar^née  ,  dëcriie 
plus  haut. 

On  débité  en  Allemagne ,  sous  le  nom  de  pelium ,  qui  lui 
a  été  donné  par  M.  Wemer,  une  variété  de  cette  substance , 
en  masses  lamellaires  d'un  bleû  nuancé  de. violet ,  et  présen- 
tant aussi  le  phénomène  de  la  double  Couleur,  qui  vient  du 
pays  de  Salzbourg. 

Le  minéral  coniiu  dans  le  éommérëe  sous  le  nom  de  sa- 
phir d*eau ,  et  qui  a  été  tonâidéré  tantôt  comme  un  saphir  oc- 
<;idental  ou  de  qualité  inférieure  ,  et  tantôt  comme  un  quarz , 
examiné  de  nouveau,  par  M.  Cordier,  en  c^omiiaraisbn  avec 
le  dichroïte  ,  lui  a  présenté  toiis  les  caractère^  de  cette  es- 
pèce à  laquelle  il  Fa  réuni.  V.  Saphir  d'eau,  (luc.) 

CORDIA.  Genre  de  plante  consacré  par  Plumier  i. 
Vcderius  Cçrâus^  botaniste  allemand  du  seizième  siècle ,  qui 
mourut  à  Rome  à  Tâge  de  vingt-neuf  ans.  Il  avoit  déjà  pu- 
blié une  Histoire  des  Plantes  (i5Gi,  Ar^entina)  dans  laquelle 
il  fit  connoître  des  espèces  nouvellement  découvertes  par  lui 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Dix  ans  auparavant  il  avoit  publié 
des  Annotations  sur  Dioscoride.  Le  cordia  de  Plumier  a  été 
adopté  par  les  botanistes.  F,  Sébëstier.  C'est  le  sebestena  dé 
quelques  autreè  botanistes;  ]itjirertsîa  de  Scopoli ,  Itpàoonia 
de  Dombey,  le  gerascanûius  et  cdl}ococcus  de  BrowU ,  Jam.  Le 
fatagôntûa ,  L.  et  quelques  cabrillets  (ehretia)  et  varronta  fout 
partie  du  genre  cordia,  avec,  lequel  le  ceriiùna  de  Riiiz  ei 
Pavon  ,  et  lé  carmona  dé  Gavanilles,  ont  beaucoup  de  rap^ 
ports.  Enfin ,  le  genre  cordia  est  le  type  d'une  lietiie  famille 
établie  par  Véntenat ,  et  intermédiaire  entre  teà  borraginécs 
et  les  solanées.  V.  Sébesteniers.  (ln.) 

CORDILIA.  Encycl.  bot.,  suppl:  2 ,  ji.  3^9.  V.  Cor- 
BiTLE^  arbre  de  la  Cochinchine.  (tii.) 

CORDON-BLEU.  N*>m[  d'un  Bengali  et  d'un  Cotinga. 
V.  les  articles  Fringille  et  CotmGA.  (v.) 
fcORDON-BLEU.  Cocjuille  du  genre  Ampullatre.  (b.) 
CORDON  DE  CARDINAL,  Nom  Vulgaire  de  la  Per- 
sicaire.  (b.) 
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CORDON  -  OMBILICAL.  AssenAlage  des  raiâ»eanz 
ombilicaux.  F.  Bombie.  (s.) 

CORDON-OMBILICAL.  Fîkt  qm  communiqoe  èe 
Vamandê  au  placenta  dans  les  graines.  On  l'a  dernièrement 
Sifftlé/umcuie.  V.  Fruit.  (b.) 

CORDONEN.  L'un  àts  noms  allemands  de  la  Cardo- 
HBTTE  (^cynara  cariuncidus  ^  L.  ).  (ln.) 

CORDONNIER.  Quelques  navigateurs  ont  donné  ce 
nom  au  Goéland  brun,  (s.) 

CORDONNIÉRouCOURDOUGNIÉ.  Dans  quelques 
départemens  méridionaux  de  la  France ,  on  appelle  ainsi  Pin- 
secte  décrit  par  Geoffroy  sous  le  nom  de  punaise-aviron, 

V.  NOTOTECTE.  (DESM.) 

CORDUBA.  r.  CoRRUDÀ-  (ra.) 

CORDUEIRA.  Nom  portugais  de  rANTUESME  alixi- 
TÈRE  (  anddesma  alexileria ,  L.  ).  (lN.) 

CORDUMÉNI.  Nom  que  les  Maures  donnemaa  Car- 
damome. F",  ce  mot.  (ln.) 

CORDUMENON,  Avicenne.  V.  Corbuméni  et  Car- 

DAMOME.  (l-N.) 

CORDYLE.  Lézard  do  genre  des  Steluoks.  (b.) 

CORDYLE,  Cordyla,  Grand  arbre  à  feuilles  petites, 
oblongues,  émarginées,  glabre«  ,  à  fleurs  disposées  eii  petits 
bouquets  latéraux  et  solitaires  y  qui,  selon  Loureiro,  forme  un 
genre  dans  la  monadelphîe  polyandrie. 

Ce  genre  ofiEire  pour  caractères:un  calice  campanule,  k  qua- 
tre divisions  aiguës  ;  point  de  corolle  ;  trente-quatre  étamines 
réuniesàleurbase;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style 
à  stigmate  simple  ;  une  baie  pédicellée,  ovale,  aiguë  y  uniI<H- 
culaire ,  et  contenant  six  semences  ovales* 

Le  cordyle  croit  sur  les  câte|,  orientales  de  l'Afrique ,  oè 
on  mange  st^  baies,  (b.)       •  .% 

CORDYLE,  Cordyla,  Genre  d insectes,  de  Tordre  d^ 
diptères ,  famille  des  némocères  »  tribu  des  t^ulaires , 
établi  par  M.  Meigen.  Par  la  forme  générale  du  corps 
et  ses  pieds  épineux,  il  paroit  se  rapprocher  des  mycé- 
tophiles  ;  mab  il  est  voisin  des  bibions ,  à  raison  de  ses  an- 
tennes courtes,  grosses,  en  forme  de  fuseau  et  perfoliées. 
Elles  sont  composées  de  douze  articles ,  et  la  télé  n'offre 
point  d'yeux  lisses ,  ce  qui  distingue  ces  insectes  de  ces  der^ 
niers.  M.  Meigen  ne  cite  qu'une  espèce ,  qu'il  noimne^^jca  , 
et  qui  nous  est  inconnue,  (l.) 

CORDYLINE,  Corêytina.  Genre  de  plante  établi  par 
Commerson  dans  l'k^xandrie  monogynie,  et  dans  la  famille 
des  asperges. 
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Ses  caractères  sont  ;  coreUe  k  m  aimions  profondes  « 
égales,  cateq^es;  six  Staminés;  oraire  supérieur  surmonté 
d'un  style  à  stigmate  à  trois  lobes  ;  baie  globuleuse  à  trois 
loges  coate»aat  plusieurs  semences ,  dont  deux  avortent  tou- 
jours. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  des  Sianelles  et  des  Draco- 
msus.  Il  renferme  deua:  à  trois  espèces,  (b.) 

CORDTLOCARPE,  Cordylocarpus,Gmre  de  plantes  éta- 
bli par  Desfontaines ,  dans  sa  flore  aUanlique ,  et  dont  les  ca-< 
ractères  sont  :  un  calice  tétraphylle ,  caduc,  à  découpures  li- 
néaires ;  une  corolle  de  ({oatre  pétales ,  ovales ,  entiers  et  très- 
ouverts;  six  étamines  tétradynamîques  ;  un  ovaire  supérieur, 
dont  le  style  est  subulé  et  persistant  ;  une  siiique  en  massue , 
ou  cylindrique  à  la  base  et  globuleuse  à  son  sommet ,  à  plu- 
sieurs semences  écartées.  Voyez  Flore  atlantique^  pi.  iSa  ,où 
ce  genre  est  figuré. 

Les  cordylocarpes  sont  au  nombre  de  deux  :  Tune,  qui  est 
celle  de  Besfontaines ,  c'est-à-dire ,  la  Cordylocarpe  épi- 
neuse ,  a  Farticulation  globuleuse  de  la  siiique  hérissée  de 
pointes  et  les  fefuifles  en  lyre.  L'autre ,  la  Cordylocarpe 
imtB ,  à  cette  artic;;alation  unie  et  les  feuilles  pinnatifides. 
Cette  dernière  vient  des  fies  de  T Archipel,  et  forme  le  genre 
Érucaire  de  Gaertner.  (b.) 

CORÉ,  Coreiw,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
hémiptères^  section  des  hétéroptères ,  famille  des  géocorises 
ou  punaises  terrestres. 

Les  corés  ont  leurs  antexmes  insérées  au-dessus  de  la  ligne 
qai  va  du  bord  supérieur  des  yeux  à  La  naissance  de  la  lèvre 
supérieure  ,  ou  du  bout  du  museau  ,  droites ,  toujours  décou- 
vertes ,  de  quatre  articles ,  dont  le  dernier  renflé  ;  un  bec 
courbé  ,  presque  parallèle  au  corps,  de  quatre  articles  peu 
éifférens  en  longueur;  les  tarses  à  trois  articles^  dont  le  pre- 
mier et  le  dernier  longs. 

L'habitas  des  corés  esttrès-varié;  néanmoins  ils  Ont  fréquem- 
ment la  tête  enfoncée  postérieurement  dans  le  corselet  ;  les 
yeux  petits  et  salllans;  le  corselet  très-étroit  à  sa  partie  anté- 
rieure et  fort  dilaté  postérieurement  ;  l'écusson  grand  ,  trian- 
gulaire; rabdomen  plat  en  dessus,  relevé  sur  les  côtés;  les 
élytres  de  la  longueur  de  l'abdomen ,  coriaces ,  avec  leur 
extrémité  membraneuse  ;  et  les  pattes  assezlongues  et  minces. 

Ces  insectes  appartienqieAt  k  la  nombreuse  famille  des  pu- 
naises ,  avec  lesquelles  Linnsras  et  Geoffroy  les  ont  placés. 
On  les  trouve  pendant  toute  la  belle  saison  sur  les  plantes , 
ioavent  réunis  avec  leurs  larves  et  leurs  nymphes.  Celles-ci 
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leur  ressemblent  par  les  farmes  et  Içs  couleurs  ;  maïs  les  lar- 
ves sont  privées  d  ailes  et  4'élytrcs,  et  les  nymphesm^en  ont, 
que  les  rudimens. 

Ainsi  que  les  autres  insectes,  les  corés  ne  sont  en  état  de 
s'accoupler  qu'après  avoir  acquis  des  ailes;  les  femelles  pon-r 
dent  un  grand  nombre  d'œ^fs,  qu'elles  placeiït  sur  les  plantes 
les  uns  à  côté  des  autres ,  et  ils  y  rieçtent  attachés  au  moyen 
4'un  gluten  qui  les  y  colle.  Quand  les  petites  larves  sortent 
des  çEufs,  elles  se  répandent  sur  les  feuilles  pour  chercher  leur 
pourriture  ;  les  unes  la  trouvent  dans  les  plantes  mêmes  dont 
elles  tirent  le  suc  avec  leur  trompe,  les  autres  en  faisant  la 
guerire  aux  insectes  qu'elles  sucent  jusqu'à  ce  qu'ils  n'aient 
plus  que  la  peau.  Ce  n'est  pas  seulement  sous  l'état  de  larveç 
que  les  corises  sopt  carnassiers  ;  la  nymphe  et  l'insecte  parfait 
yivent  également  des  insecte^  qu'ils  peuvent  attraper ,  et  il 
n'est  pas  rare  de  les  trouver  suçant  une  chenille  plus  grosse 
qu'eux ,  souvent  même  en  grand  nombre. 

On  connoît  iine  assez. grande  quantité  d'espèces,  dpnt  pla^ 
çieurs  habitent  TEurope. 

CoRé  BOB  DÉ ,  Coreus  mçirginaius ,  Fab.  ;  Wplffi ,  Gimic. 
fasc,  I ,  tab,  3  y  fig,  20.  Il  a  environ  six  lignes  de  longueur  ;  le 
dessus  du  corps,  les  pattes  et  les  élytres  d'un  brun- roux;  le 
dessous  du  corps  d'un  brun  pâle ,  quelquefois  jaunâtre  ;  le  ^ 
premier  et  Iç  dernier  article  dçs  antennes  plus  gros  que  les 
|iutres;  deux  petites  épines  droites,  dirigées  en  avant,  à  la 
partie  antérieure  de  la  tête ,  près  de  la  base  des  antennes  ;  le 
corselet  large  ,  relevé  sur  le$  côtes,  formant  deux  iangles  ar- 
rondis ;  l'écusson  de  moyenne  grandeui^  ;  les  pattes  Ibngues  ; 
les  cuisses  un  peu  renflé  es; 

On  le  tijoiiye  eu  £uro]^e  ;  jl  est  commun  aux  environs  de 
Paris. 

CoBÉ  POBTE-ÉPiNE ,  Coreus  spiidger,  Fab.  Il  a  la  for^e  du 
précédent;  le  premier  article  de  ses  antennes  a  son  extré-^ 
mité  épineuse  ;  la  tète  est  cendrée ,  et  a  de  chaque  côté  deux 
pointes  élevées ,  aiguës  ;  le  corselet  est  d'un  brun  grisâtre , 
avec  le  rebord  élevé  et  formant  une  épine  obtuse ,  bidentée  ; 
l'écusson  est  gris,  avec  l'extrémité  blanche  ;  leç  élytres  sont 
grises ,  avec  la  base  blanche  ;  l'abdomen  est  gris ,  tacheté  de 
blanc ,  et  a  ses  bords  aigus. 

On  le  trouve  ç.n  Italie  et  da^s  la  France  méridionale. 

CoRÉ  CHASSEUR ,  Coreus  veaator^  Fab.  ;  Wolflf. ,  ^id.  tah. 
ead.Jig.  21.  Jl  est  de  moyenne  grandeur;  il  a  les  antennes 
.  rougeâtres,  avec  le  dernier  article  noirâtre  ;  la  tête ,  le  cor- 
selet, les  élytres  jaunâtres  >  avec  un  grand  nombre  de  points 
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trèft-noirs;  les  ailes  blanches;  le  corselet  ëpineui^  d^un  gris 
o}>sf.ur  en  dessous  ;  et  les  pattei  ferrugineuses. 

On  le  trouve  en  Italie. 

CoRÉ  FOmo-£nc,  Corew  hysUéo;  Coré paradoxe ^  B.  :ii.  8. 
Cette  espèce  est  longue  de  cmqlîenes,  grise,  avec  quelque^ 
nuances  obscures ,  son  coros  est  si  peu  épxis ,  qu'il  ne  ftem-^ 
Ue  formé  que  d'une  œenubrane  ;  il  est  entièrement  héris- 
sé de  poils  ruÂes  et  gris;  les  antennes  sont  épineuses,  ter- 
minées en  massue  ;  les  yeux  sont  rougeâtres  ;  les  côtés  du  cor- 
selet sont  relevés  en  lobes  arrondis  et  ciliés  ;  Pabdomen  est 
en  nacelle ,  et  ses  bovds  sont  festonnés. 

Je  trouvai  en  1780 ,  dans  un  jardin  de  Paris,  sur  des  feuil- 
les d'orme ,  un  individu  de  cette  curieuse  espèce.  Je  remar- 
quai ,  avant  de  la  prendre ,  qu'elle  agitôit  avec  beaucoup  de 
célérité  soncoips,  et  qu'elle  faisoit entendre  un  petit  bruif  ;  je 
n^  sache  pas  qu'on  l'ait  retrouvée  ici  depuis  ;  elle  n'est  pas 
rare  dans  le  midi  de  la  France  ;  j'en  ai  pris  une  assez  grande 
quantité  dans  la  ci-devant  province  de  T  Angoumois  ;  J'en  ai 
reçu^ d'autres  des  environs  de  Lyon  et  de  Bordeaux.  Villers 
Ta  représentée.     , 

L'espèce  que  Sparmann  a  trouvée  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  et  qui  est  figurée  par  Stoll ,  diffère  de  la  précédente. 
C'est  celle  que  Fabricius  a  nommée  paraàoxus. 

On  rencontre  souvent^  dans  les  environs  de  Paris,  le  coré. 
carré  et  une  espèce,  qui  paroît  être  le  coré  rhomboïde  de' 
M.  Fabricius  ;  l'abdomen  de  l'un  et  de  l'antre  est  aplati ,  e% 
forme  nne  sorte  de  rhombe,  ou  plutôt  un  carré  dont  un  des^ 
angles  fait  la  base  de  l'abdomen,  et  Fopposé  l'anus.  Dans  le 
coré  rhomboïde^  cette  dernière  partie  a  six  dents. 

Les  corés  ont  les  antennes  insérées  an  bord  supérieur 
du  museau  et  au-dessus  d'une  ligne  idéale ,  tirée  des  yeux  à 
l'origine  du  labre.  Ce  caractère  se  retrouvant  aussi  dans  plu^ 
sieurs  géocprises ,  dont  Fabricius  a  fait  des  lygées ,  ainsi  que  , 
dans  ses  alydes  {afydusy ,  j'ai  réuni  ces  divers  insectes  au 
genre  de  coré.  Cependant,  si  l'on  a  égard  soit  à  ce  mode  d'in- 
sertion des  antennes ,  soit  à  la  manière  dopt  elles  se  termi- 
nent ,  on  pourra  conserver  le  genre  alyde ,  en  y  rapportant 
ces  espèces  de  lygées ,  qui  y  formeront  une  division  parti- 
culière. Les  corés ,  les  alydes  et  les  neïdes  seront  distingués 
des  lygées  proprement  dits^  à  raison  de  l'insertion  supérieure 
de  leurs  antennes  ;  les  espèces  où  elles  finiront  par  un  arti- 
ticle  plus  gros ,  ou  en  masstie ,  composeront  le  genre  coré. 
Celles  où  ces  organes  sont  filiformes,  se  placeront  avec  les 
alydes,  où  l'on  établira  deux  divisions,  d'après  la  forme 
tantôt  ovale  ou  oblongue ,  tantôt  étroite  et  allongée  ou  pres- 
que linéaire  du  corps.  Je  comprendrai ,  dans  la  sçconde  de 
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ces  coupes,  les  sflydes  propres  âe'FaBricias,  et  quelques- 
uns  de  ses  gerris,  et  dans  I4  première,  ceux  4e  aes  lygées, 
que  j^assocîois  aux  corés. 

Le  Cerné  c^avicoiune  et  le  G;  du  Poiaixii  de  là  première 
édition  de  cet  ouvrage ,  font  maintenant  partie  du  genre 
TiNdis.  r.  ce  mot  (l.) 

COR£A.  Nom  portugais  du  Coris  de  Mon^elKer  (coïts 
MonspeUensisy  L.) ,  jolie  plante  de  la  famille  des  borragi^e^. 

(LW.) 

GOREGONË,  Ci9rK^rau^.  Genre  de  poisson  établi  par  Ar- 
tedi ,  confondu  avec  les  SalmoK£5  par  Linnœus ,  et  rappelé 
par  Lacëpède,.  Le  dernier  de  ces  auteurs  \wt  donne  pour 
caractères  :  bouche  à  l'extrémité  du  museau  ;  têtecomprîfnée, 
écailles  facilemept  visibles  ;  deux  nageoires  dorsales  ,  dont 
la  seconde  est  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  ;  plus  de  quatre 
rayons  à  la  membrane  des  branchies;  des  mâ^oires  »àns 
deuts  oii  avec  des  dents  imperceptibles. 

Ce  genre  renferme  dix-neuf  espèces ,  dont  font  partie  : 

Le  CoRÉGONE  LAVARET ,  qui  a  quinze  rayons  à  lapre»tlère 
nageoire  du  dos;  quatorze  à  celle  de  Tanus  ;  dôme  à  chaque 
ventrale  ;  la  caudale  fourchue  ;  la  mâdroirc  supérieure  pro- 
longée en  forme  de  petite  trompe  ;  un  petit  appendice/auprès 
de  chaque  ventrale  ;  les  écailles  échancrées.  On  le  trouve 
dans  les  mers  du  nord  et  dans  le  lac  de  Crenève  ,  où  il  est 
connu  sous  le  nom.  àe  ferrai. 

On  le  prend  au  filet ,  soit  dans  la  mer ,  soit  dans  les  ri- 
vières où  il  remonte.  Sa  chair  est  Planche ,  tendre  et  de 
bon  goût  ;  aussi  Festime-t-^n  beaucoup  dans  le  Nord.  Dans 
quelques  endroits  il  est  si  abondant ,  qu'où  ne  peut  le  con- 
sommer frais*  ;  et  qu'on  le  fume  (m&  on  le  sale  p#ur  l'envoyer 
au  loin. 

Ce  poisson ,  dans  ses  émigrations  ,  suit  une  marche  régu- 
lière. Il  remonte  les  rivières  contre  le  com-ant,  sur  demc 
rangées  qui  se  réunissent  sur  le  devant  de  manière  à  former 
un  angle\  au  sommet  duquel  est  un  seul  iudividu  qui  mène 
la  troupe,  quelquefois  composée  de  plusieurs  cemames 
d'autres.  Les  pécheurs  qui  connoissent  ses  aUnres  ,  tendent 
leurs  filets  en  conséquence  ,  et  souvent  ils  e^  prennent  de 
grandes  quantités  à  la  fois  ;  mais  souvent  aussi  ils  trouvent 
sous  le  filet  ou  k  côté  un  trou  par  lequel  toute  la  bande  passe. 
Quand  il  survient  une  tempête ,  les  lavarets  rompent  leur 
marche  et  se  cachent  où  ils  peuvent  ;  puis ,  quand  elle  est 
passée  ,  ils  reprennent  leur  ordre  régulier.  Ils  ne  s'avancent 
pas  beaucoup  dans  les  fleuves  ,  s'arrêtent  ordinairement  dans 
les  lieux  où  l'eau  est  très-rapide ,  et  où  se  trouvent  des  pierres 
sur  lesquelles  ils  puissent  déposer  leurs  œufs.  Après  le  frai , 
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fpA  a  lî^u  à  la  fin  de  Tëtë ,  ik  retonmentpfile-mile  à  la  mer. 
Les  petits  restent  dans  le  lien  de  leur  naissance  jusqu'à  ce 
<(ti*ils  aient  acquis  trois  pouces  de  grosseur;  alors  ils  prennent 
le  même  chemin  poiir  ne  revenir  qu^au  bout  de  cinq  à  six 
ans  ,  lorsqu'ils  sont  aptes  à  la  génération. 

On  a  essayé  d'introduire  les  lararets  dans  les  lacs  et  les 
étangs  ,  et  on  est  parvenu  à  les  conserver  en  Prusse ,  pays 
oh  ce  poisson  est  fort  commun. 

Le  CORÉGONE  THTiHALiE  a  vingt-troîs  rayons  à  la  première 
dorsale ,  quaton;e  à  Tànâle  ,  douze  k  chaque  ventrale ,  la 
caudale  fourchue  ;  là  mâchoire  supérieure  un  peu  avancée  ; 
des  p<Vints  noirs  sur  la  tête  ;  un^  grand  nombre  de  raies  long- 
itudinales. Oiï  le  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  et  au  prin- 
temps  dans  les  fleuves  qu'il  remonte  poUf  déposer  son  frai. 
B  nage  fort  vite  et  ahiie  les  eaux  rapides ,  froides  et  pures. 
On  le  pèche  très-abondamment  dans  toute  la  Norwéee ,  et 
ses  entrailles  y  servent  de  présure  pour  faire  cailler  le  lait. 
Il  est  également  fort  commun  dams  les  lacs  des  montagnes 
de  la  Prusse ,  où  on  le  nomme  murène  de  rhière.  Il  vit  de  frai 
de  poisson,  principalement  de  celui  de  naufnon^àt  coquiU 
hges,  de  vers  et  d'insectes.  Il  croît  fort  vite  et  parvient  com- 
munément à  la  l&ngdeur  de  deux  pieds  ;  mais  il  ne  mn^plie 
pas  beaucoup,  et  peut  difficilement  être  introduit  dm  les 
étangs.  On  le  prend  au  filet,  à  la  nasse  et  à  la  ligne.  Sa  chair 
est  blanche ,  ferme ,    douce  et  très-bpnne  au  goAt.  Elle  a 
quelquefois  une  odeur  agréable  de  thym  ou  de  miel  II  y  a 
des  cantons  en  Allemagne  où  les  lois  féodales  forcent  de 
porter  aux  seigneurs  tous  les  individus  qu'on  prend ,  et  oà 
on  est  oUigé  de  rejeter  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
toute  lenr  croissance*  L'automne  est  l'époque  où  cette  chair 
est  la  plus  grasse ,  mais  c'est  en  hiver  où  elle  a  pbs  de  saveur. 
On  attribue  à  l'huile  q^'on  en  iire  ,  la  propriété  d'effacer  lès 
itaarques  de  la  petite-vérole  et  les  taches  de  rousseur. 

Bloch  appelle  ce  poisson  ombre  dAwergne;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  sahfione  ombre ,  ni  avec  le  sahnone  ombre 
chevalier.  ^ 

Le  CoiiiÉGOias  muhènè  a  quatorze  rayons  à  la  première 
dorsale,  quinze  à  l'anaié,  onze  à  chaque  ventrale;  la  cau- 
dale fourchue  ;  huit  rayons  k  là  membrane  branchiale  ;  un 
bourrelet  sur  le  museau;  la  mâchoire  inférieure  plus  courte 
et  nlus  étroite  que  la  supérieure. 

Il  se  trouve  dans  quelques  grands  lacs  d'Allemagne ,  et 
entre  autres  dans  celui  de  Madai ,  près  Stettin  en  Poméra- 
*»e.  Il  parvient  jusqu'à  quatre  pieds  de  long.  Sa  chair  est 
Manche ,  tendre  et  de  bon  goût,  et  n'a  point  de  petites  arêtes; 
au^  est-elle  très-rechèrchéc  sur  les  tables  des  riches." 
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Ce  poisson  se  tient  habituellement  dans  les  profondearsf  de 
Peau  et  ne  vient  sur  les  bords  qu^à  la  fin  de  Tautoipne  » 
époque  de  son  frai.  C^est  alors  qu'on  en  prend  le  plus.  Oa 
en  pêche  9us$i  en  hiver  sous  la  glace,  avec  des  filets  qui 
ont  huit  brasses  de  profondeur.  On  a  essayé  ayec  succès  de 
le  transporter  dans  des  étangs  ;  mais ,  comme  .il  meurt  aussi- 
tôt quHl  est  sorti  de  Teau ,  il  faut  des  p^éca^tions  très-nom- 
breuses pour  réussir  dans  cette  opération.  Il  p'est  apte  à  1«| 
génération  qu'à  Tâge  de  six  ans ,  et  alors  il  a  un  pied  4e 
long.  Il  multiplie  beaucoup.  Sa  bouche  n^a  point  de  dents  , 
et  sa  mâchoire  inférieure  est  plus  étroite  et  plus  courte  que 
la  sqpérieurc;  aussi  ne  vit-il  que  de  coquillages,  de  vers 
et  de  larves  d'insectes.  Son  corps  est  brunâtre .  en  dessus  9 
violet  sur  les  côtés  et  blanc  sous  le  ventre.  Sa  ligne  latérale  9 
qui  fait  une  petite  courbure  ver$  la  tête ,  est  garnie  de  qua- 
rante-quatre points  blancs.  Ses  nageoires  sont  grandes,  vio-. 
lettes  à'  la  base ,  bleuâtres  au  mili^^u  et  noires  k  leur  bord. 
$es  écailles  sont  minces,  brillantes  et  se  dçtachent  aisément. 

Lé  CoRÉGONE  MAJiENULE  a  dix  r^^yons  à  la  première  na- 
geoire du  di>s ,  quatorze  à  Tanale  ,  onze  à  chaque  Yentr;je , 
ia  caudale  fourchue  ;  sept  rayons  à  la  membrane  des  bran- 
chies y  la  n^âchoire  inférieure  recourbée,  pHis  étroite  etpluâ^ 
long^  que  la  supérieure. 

Il  se  trouve  dans  les  lacs  de  la  Prusse  ,  du  Danems^ck,  de 
la  Suède  et  autres  contrées  du  Nord ,  dont  le  fond  est  de 
$able  on  de  glaise.  Il  Vit  en  société  dans  le  plus  profond  de 
l'eau ,  et  ne  paroît  sur  les  bords  que  dans  le  temps  du  firaî , 
e'est-à-dire ,  en  automne.  Il  se  nourrit  de  plantes,  d'insectes, 
4e  vers,  etc.  Ç^  chair  est  hanche ,  tendre  eude  bon  goil^t.  Qn 
ei^  prend  beaucoup  au  filet  sous  la  glace ,  et  ôp  sale  ou  fume , 
comme  les  harengs ,  tout  ce  qui  ne  se  consomme  pas  danst 
)es  environs.  Sa  tête  finit  en  pointe^  est  demi-transparente 
et  d'un  vert  brunâtre;  le  dos  est  brun,  et  le  ventre  argentin; 
}es nageoires  sont  d^un  gris-blanc,  et  celle  de  la  queue,  qui 
est  fourchue ,  a  une  bordure  blei^e.  La  longueur  totale  atteint 
rarement  dix  pouces. 

Le  CoRÉGOKE  Wartmann  a  quinze  rayons  à  la  première 
dorsale ,  quatorzç  à  Tana^e  ,  douze  à  chaque  ventrale,  la  caur 
dale  en  croissant;  le  museau  e9  cài^e  tronqué;  les  deux  mâ- 
choires presque  égales  ;  la  cpuleur  bleue.  11  est  plus  connu 
sous  le  nom  à^omb^e  bleu.  On  le  trouve  dans  plusieurs  lacs  de 
Suisse,  et  surtout  dans  le  lac  de  Constance,  où  on  en  pêche 
'  de  grandes  quantités.  Il  parvient  rarement  à  deux  pieds  de 
long.  Il  fraie  en  hiver  sur  les  bords  des  lacs,  et  se  tient  \^ 
reste  de  l'année  dans  leurs  plus  grandes  profondeurs.  Il  yi% 
de  plantes,  de  vers  et  d'insectes.  Sa  cliiair  est  excellent^  çjt 
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;A>'*t  recherchée  i.es  gourmets  suisses.  II  multiplie  considéra- 
blement ,  et  est  pour  les  pécheurs  du  lac  de  Constance  ce  que 
les  harengs  sont  pour  ceux  du  Nord.  On  le  prend  avec  des 
filets  de  soixante  à  soixante-dix  brasses  de  long  et  dont  les 
mailles  sont  assez  larges  pour  laisser  passer  ceux  qui  ont 
inoins  d^e  trob  ans.  Pendant  tout  Tété,  vingt  à  cinquante  ba- 
teaux partent  chaque  soir  pour  cette  p£che ,  et  chacun  rap- 
porte communément  deux  à  trois  cents  pièces.  Tout  ce  qui 
ne  se  consomme  pas  frais  se  marine,  et  s^envoie  en  France  et 
en  Allemagne.  A  cet  effet ,  après  avoir  vidé  et  lavé  ces  poissons^ 
on  les  fait  cuire  légèrement  sut  de  grandsgriis;  on  les  met  ensuite 
dans  des  barils,  et  on  les  couvre  de  vinaigre  t^flé  et  aroma- 
tisé avec  du  laurier,  du  thyo),  etc. 

Lje ^enre  Paralepis  de  Cuvier  enlève  l'espèce  de  ce  nom 
à  celm-ci.  (b.) 

CORELLIANA ,  Pline.  Synonyme  de  Castaiœa,  chA- 
taighiers.  (LN.) 

COR£OP£ ,  Coreopsis,  Genre  de  plantes  de  la  syn^énésie 
polygamie  frustranée ,  et  de  la  famille  des  corymbifères , 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  commun  composé  de 
deux  rangs  de  folioles  oblongues^  dont  les  intérieures  sont 
plus  larges,  et  communément  à  bofds  un  peu  colorés;  quan- 
tité de  tieurons  hermaphrodites ,  tubulés ,  à  cinq  divisions , 
placés  au  centre  ;  plusieurs  demi-fleurons  femelles,  stériles, 
tm  peu  distans,  à  languettes ,  formant  la  couronne  ;  un  ré*- 
ceptacle  chargé  de  paillettes  ;  plusieurs  semences  orbiculées, 
convexes  d'un  côté ,  concaves  de  l'autre ,  entourées  d'un  bord 
membraneux,  et  munies  de  deux  cornes  à  leur  sommet. 

Les  genres  Simsie  et  Cosmos  ont  été  établis  aux  dépens 
de  célui-cî. 

Les  coréopes  comprennent  une  trentaine  d'espèces  ,  qui 
sont  des  plantes  vivaces ,  à  tiges  droites ,  à  feuilles  ordinaire- 
ment opposées  y  multifides  dans  quelques  espèces ,  à  fleurs 
axîUaires  ou  terminales ,  longuement  pédonculées ,  la  plu- 
part, pour  ne  pas  dire  toutes,  originaires  de  l'Amérique. 

Les  principales  espèces  sont  :  la  Coréope  a  feuilles  me-^ 
NUES ,  Coreopsis  verUciîlata  ,  Linn. ,  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  feuilles  surdécomposées  et  leurs  découpures  fili- 
formes. Elle  est  bisannuelle,  et  croît  très-abondamment 
dans  les  terrains  sablonneux  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  observée. 
•  La  CoREOPE  TRiPTÈRE  ,  dont  les  feuilles  sont  pînnées  ,  les 
supérieures  temées,  et  les  folioles  lancéolées.  Elle  croît  dans 
les  lieux  ombragés  et  humides  de  là  Caroline  où  je  l'ai  fréquem- 
ment observée,  et  est  très-propre  àla  décoration  des  parterres. 

La  GpR£OP£  onoRAi^TE ,  Coreopsis  chrysantha ,  Linn.^  a  les 
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iettâics  t«rnécs ,  denteWes ,  glabres ,  et  fes  rayons  ïes  fleur» 
^e  pkiâiettrs  couleurs.  Cette  espèce  troît  à  Saînt-Domhigiie 
«t  il  k  Martinîqtte.  Elle  a  une  odeur  agréable  ^  approcb^itit  de 
l'ài^;élk[ue ,  et  forme  uu  fourrage  que  les  bestiaux  aiment 
fce^ucoup. 

La  CoRÉo^Ê  A  FEiritLEs  ALTEHiTEs,  dout  le  uom  indique 
le  earaetère ,  croit  dans  les  lieux  sdilonneux  de  la  Carolinif 
et  de  la  Virginie.  Elle  diffère  àes  autres  par  son  aspect. 

La  GoRÉO^fi  A  BAIES  is'éloîgne  de  ce  genre  par  ses  fruits. 
•C'est  une  plante  plus  haute  qu'un  honrnie  ,  qui  croît  à  Su- 
rinam. (B.) 

OOREOPSÏS,  de  deux  tnbifs  jgrecs,  qui  signifient  oppa-^ 
rence  de  punaise.  Il  a  été  donné  pafr  Linfiaeus  au  CoaioPB , 
à  t^use  de  la  fornie  dés  graines.'  Les  genres  cosmos ^  sùmie, 
coréopsdîdes  etpallasîe  sont  fondés  sur  des  plantes  qui  laisoiest 
^arjtie  de  ce  getoe.  Quelques-unes  èe  ses  aufres  espèces  -se 
trouvent  placées  avec  les  bideiUs  et  les  rudbeclâes.  (ln.)  . 
.  COREOPSOÏDES.  Genre  établi  par  Moench^  pour 
placer  le  Goréope  LA'NCÉOLB(û>r«ojD5Û /an^eo^oia,  L.),  qui 
)ae  diffère*  des  autres  coréopes  que  par  ses  fruits  lé^remenl 
tétragones,  cymbiformes ,  muriqi;^  et  auriculés.  Gegenr^ 
n'a  .pas  été  adopté,  (ln.) 

GORET.  Coquille  décrite  et  figurée  dans  Âdanson,  ilVsl 
un  véritable  I^lanorbe.  (b.) 

GORETA.  Nom  donné  par  Brown  {Jam.  x47)»  ^  iMie 
espèce  de  plante  qui  fait  partie  du  genre  CoR(3Qaus ,  L. 

y.  GOREITE.  (LN.)  ^.. 

CORÊTHRE ,  Corethra  ,  Meîg.  ;  Chironamiis  ,  Pab. 
Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des  né- 
mocères  ,  tribu  des  tipulaires  ,  division  des  culiciformes , 
ayant  pour  caractères  :,  antennes  filiformes  ,  de  quatorze 
articles,  pour  la  plupart  ovoïdes,  garnis  ^t  faisceaux  de 
poils ,  surtout  dans  les  mâles ,  les  deux  derniers  plus  longs 
et  plus  grêles  ;  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  corps* 

Ainsi  que  les  chîro'nomes  et  les  tanypes  ,  les  corèthreç  ont 
les  deux  pattes  antérieures  rapprochées  de  la  tête  ,  4ongues 
et  avancées  ;  mais  leufs  antennes  sont  composées  dé  qtia^ 
torze  articles,  et  presque  semblables  dans  les  deiû^xÊâ  ;  ce 
qui  distingue  lés  çorètnres  de  ces  deux  genres;  c<es»  parties^ 
dans  Us  femelles ,  s6nt  simplement  moins  velueà. 

M.  Meîgeh ,  qui  a  fondé  ce  genre ,  en  mentionne  troîà 
espèces  :  La  Gorèthrè  latérale^  Cb/^m  Aifemfc ,  Dtpt., 
tab.  I,  fig.  12.  Son  corselet  est  roussâtre ,  avec  les  ç«é$ 
blancs.  La  CôRfe'THRE  cîh-iciporme  ,•  C  aditdfotmk  ;  eMe  est 
noirâtre,  avec  l'abdomfen  et  les  pieds  gris  ;  leisnervttres  des» 
ttiles  sont  velues.  La  GofttxniiE  bossue  ,  €.  gibba.  £Ue   est 
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Terte ,  4vec  le  corselet  élevée ,  prolongé  en  ayant  y  et  les  ailes 
blanches  et  marquées  d^une  bande  obscure. 

On  peut  y  ajouter  la  Tipule  erueifiée  (  erucifia»  )  >  repré- 
sentée par  Slabber  «   dans  ses  Obseivûthnit  mkroscopù^mes  ^ 
1.  5  ;  elle  est  très-voisine  de  la  C.  culiciforme^  sortootpar 
es  nervures  ciliées  de  ses  ailes  ;  mais  Tabdomen  est  entrer- 
coupé  de  noirâtre  et  de  brud  clair ,  y  forsaànt  des  anneaux. 

Degeer  a  observé  les  n^tamorphoaes  de  la  C,  cMiic^ormB. 
Sa  larve ,  qu  il  a  trouvée  au  mois  de  mai ,  dans  Tèau  ées 
étangs  et  des  mai;ais  «  ressenible  beaucoup  9  pom*  sa  ferme 
et  sa  couleur ,  à  celle  du  cousin  ordinaire.  Son  corps  est 
on  peu  plus  petit ,  d^«Q  brun  clair  9  avec  tpielques  espaces 
plus  foncés  et  transparens.  Il  est  composé  d'une  tête  assee 
grosse  ,  arrondie,  offrant  deux  yeux  et  des  barbillons  ;  d'mi 
corselet  très-grand ,  élevé ,  en  forme  de  boule  arrondie  , 
et  d'mi  abdomen  allongé  «  s^anûnctssaAt  peu  à  peu  vers  son 
extrémité  9  et  composé  de  huit  anneaux.;  Je  dernier  forme 
une  espèce  de  queue  conique ,  recourbée  en  dessous  , 
garnie  de  poils  et  percée  à  son  extrémité  pour  le  passage  des 
excrémens  ;  près  ^  sa  jcmction  inférieure  avec  Tanseau  pr^ 
cèdent ,  est  une  sorte  de;  nageoire  9  qui  consiste  en  un  assem*- 
blage  de  poils  longs  noirs  9  placés  en  rayons  9  et  formaat 
ensemble  une  lame  circulaire.  L'on  voit  9  au  bout  du  hui^ 
tième  anneau  9  une  pièce  ,  de  %are  conique  9  perpendicu- 
laire 9  ayant  aussi  une  ouverture  à  son  extréma^ ,  mais  qui 
sert  à  la  larve  pour  la  respiration.  On  distingue  9  dans  Tin* 
térieur  du/corselet  9  deux  corps  assez  volumineux  9  obloBgs , 
bruns ,  et  de  chacun  desquels  part  un  vaisseau  qui  se  rend 
à  Textrémité  poslériei»re  du  corps  ;  ces  deux*  vaisseaux  aoBt 
très-rapprocbés  Tun  de  l'autre  9  dans  une  bonne  partie  de 
leur  longueur ,  et  Cbnnent  des  oi^ub^ons  ;  ib  se  dilatent  an 
septième  anneau ,  et  se  rétrécissent  ensuite.  Begeer  soup^ 
çonne ,  avec  fondement ,  que  ce  sont  des  trachées. 

Ces  larves  ont  une  attitude  difSérente -de  celles  des  c^vk- 
«îns  ;  leur  corps  est  dans  une  positicm  horiitHitale,  au  milieu 
de  l'eau,  et  s  Y  maintient  presque  toujours  en  équilibre.  IJ  de*» 
cend  lentement,  et  par  son  propre  poids ,  au  fond  du  fiqmde  ; 
mais  un  n\ouvement  de  queue  lut  £ait  reprendre  l'équilii^^- 
C'est  encore  ainsi  que  ces  larves  remontent  à  la  surface  dereaq; 
mais  on  les  y  voit  rarement  9  elles  nagent  comme  par  secousses. 
Leurs  nymphes  ont  aussi  une  grande  ooi^rmité  avec 
celles  ^s  cousins  ;  elles  nagent  de  même  ,  se  suspendciit 
égalemeat  k  la  superficie  de  l'eau,  par   deux  espèces  de 

cornes  ou  'd'oreillettes  9  situées  sxir  le  coraelet ,  et  qui  sont 
\t^  organes  de  la  respkation  ;  devenues  plus,  légères  que  le 
Suide  qu'elles  habitent,  elles  vont  isajoorsr  naturetiemcnt 
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k  sa  sarfâce ,  et  ne  peùrent  jplonger  qu^en  dontian't  quel^uei 
coups  de  queue.  Leur  tête  ,  leur  corselet ,  et  la  saillie  pecto-^ 
raie,  oii  sont  renfermés  les  antennes  et  les  organes  du  mouve- 
mentf  forment  une  masse  irrégulière;  Pabdomen  estallongé, 
couii>é  en  arc^  de  manière  que  son  extrémité  se  trouve  prè* 
du  dessous  de  la  tête  ;  il  est  divisé  en  huit  anneaux ,  dont  les 
côtés  ont  des  inégalités  an^aires.  La  nymphe  Tétend 
cependant  quelquefois ,  à  raison  de  sa  grande  flexibilité  , 
en  ligne  droite  ;  d'antres  foi«  elle  l'applique  si  exacte- 
ment contre  la  poitrine  ,  que  son  cofps  a  la  âgure  d'un^ 
lentille  aplatie.  On  voit ,  de  chaque'  côté  de  la  tête  y  un 
gran.d  œil ,  ovale  et  noir^  L'abdomen  est  terminé  par  deux 
nageoires  ovales  ,  semblables  à  deux  petites  feuilles ,  ayant 
des  nervures  ,  et  par  une  pointe  t  qui  paroit  correspondre 
à  la  queue  ,  ou  au  dernier  segment  de  Tabdomen  de  la 
larve.  L'intérieur  du  corps  offre  aussi  ces  deux  trachées , 
dont  nous  avons  parlé  ,  et  sa  couleur  n'a  pas  changé.  Les 
deux  tubes  respiratoires  du  corselet  se  détachent  aisément , 
et  l'insecte  ne  pérît  point  Degeer  remarque  ,  cependant  ^ 
qu'un  individu   auquel  il  avoit  ôté  ces  parties  ,    ne  subit 

Eoînt  sa  dernière  métamorphose.  Elle  s'opère  au  bout  d'une 
uitaine  de  jours ,  à  compter  depuis  le  passage  de  la  larve 
à  l'état  de  nymphe,  (l.) 

CORETTÈ,  Corchorus.  Genre  de  plantes  à  fleurs  poly- 
p^alées ,  de  la  polyandrie  monogynie ,  et  de  la  fanfiille  àé& 
tiliacées ,  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  dé  cinq  fo- 
lioles caduques  ;  cinq  pétales  obtus  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  ;  un  ov^âre  supérieur  oblong ,  sillonné ,  à  style  nul  et 
à  trois  stigmates  simples  ou  bifides.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue ,  à  deux  ou  à  cinq  talves ,  et  divisée  intérieure- 
ment en  autant  de  loges  qui  contiennent  des  semences  nom- 
breuses et  anguleuses. 

Les  corettes  renferment  une  quinzaine  d'espèces  orîcr- 
naires  des  làdes  orientales  et  de  l'Amérique  méridionale.  Le 
sont  des  plantes  herbacées ,  annuelles  ou  vivaces  ,  raremei^l 
frutescentes,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  entières,  dentées, 
et'  quelquefois  filamenteuses  en  leurs  bords,  presque  toujours 
stipulées.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  de  couleur  jaune  ^  et  fort 
peu  durables. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Curette  ^tagèrë^,  Corchorus  olàorius,  Linn. ,  dont 
les  capsules  sont  oblongues ,  ventrues  9  les  feuilles  dentées  et 
les  dentelures  inférieures  terminées  chacune  pa#  un  filet. 
Cette  plante  croft  naturellement  dans  l'Asie ,  l'Afrique  et 
l'Amérique  :  elle  est  annuelle.  Dans  tous  ces  pays ,  on  la  cul- 
tive pour  la  manger  en  guise  d'épînards,  ou  mieux  d'oseiUey 
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^oiqu^elle  ne  soit  pas  acide  ,  car  on  là  met  principalement 
dans  les  potages.  On  prétend ,  en  général ,  que  c'est  un 
manger  plus  agréable  que  sain.  On  lui  attribue  quelques  verti» 
médicinales,  telles  que  d'être  émoUiente  f  adoacbsante  et 
pectorale.  V.  pi.  ^.  3:& ,  où  elle  est  figurée. 

lia  Co&ETTE  cApsulâirb  a  huit  àdbc.piedsde  haut  Elle 
est  annuelle  comme  la  précédente.  Ses  capsules  sont  presque 
rondes ,  aplaties ,  rugueuses ,  et  les  découpures  inférieures 
.  de  ses  feuilles  sont  terminées  par  des  poils.  Cette  plante  croît 
dans  les  Indes  orientales.  On  tire  dé  son  écorce ,  par  la  ma- 
cération dans  Teau ,  une  filasse  qu'on  emploie  pour  faire 
des  cordes  et  des  toiles ,  principalement  à  la  Chine  et  k  la 
Cochinchine.  On  mange  également  ses  feuilles. 

La  CoRETTE  LAiiïEUSE.  C'est  un  arbrisseau  de  trois  à 
quatre  pieds  de  haut ,  dont  toutes  les  parties  sont  très-velues  ; 
ses  fiBuilles  sont  elliptiques  et  crénelées  ;  ses  capsules  ovales  , 
oblongues  et  disposées  en  ombelle.  Elle  croît  dans  l'Amérique 
méridionale. 

La  CoRETTE  nu  Japon  a  aussi  une  tige  ligneuse ,  et  les 
fleurs  terminales  latérales ,  et  nous  ne  la  connoissons  que 
double.  C'est  mal  à  propos  qu'elle  a  été  placée  dans  ce 
genre  ;  car  elle  appartient  à  celui  des  Ronces  ,  ou  cons- 
titue un  genre  nouveau. 

C'est  une  belle  plante  dont  les  fleurs  sont  agissez  grandes 
et  d'un  jaune  éclatant.  On  la  cultive  depuis  quelques  années 
en  France,  dans  les  orangerie^  et  même  en  pleine  terre.  Sa 
multiplication  par  boutures  est  extrêmement  facile,  (b.) 

GOREVIA,  KARAVIA.  Noms  arabes  du  Carvi.  V.  ce 
mot.  (ln^ 
CORF.  Dans  le  Rrescian  ,  c'est  le  nom  des  Corbeaux. 

(desm.) 
CORGUE.  Nom  vufcaire  de  l'agaric  du  Panicaut,  (b.) 
CORGNO  ou  ACURNL  Le  fruit  du  Cornouiller  , 
en  Languedoc,  (ln.) 

CORI.  Petit  quadrupède  de  l'Amérique  méridionale, 
dont  quelques  voyageurs  ont  fait  mention ,  et  qui  me  paroît 
ne  pas  différer  de  l'apéréa.  Eki  effet,  tous  les  traits  que 
l^on  peut  saisir  dans  les  descriptions  superficielles  du  cori , 
tracées  par  Oviedo ,  le  Père  Charlevoix  et  Perrin  de  Monl- 
fraisier,  sont  des  traits  de  ressemblance  avec  l'apéréa  ou  Co- 
bayeCochon  n'  Inde  à  l'état  sauvage  (  V.  ce  mot).  Je  dois  néan- 
moins ajouter  que,  suivant  la  conjectiire  de  M.  d'Azara^ 
le  cori  n'est  autre  que  le  lapin  domestique  (  Hîsl.  noL  des 
Quadrupèdes  du  Paraguay ,  tom.  a,  p.  71  )  ;  mais  cet  ob- 
servateur ne  connoissoit  ^  comme  moi ,  le  cori  que  par  les 
indications  des  voyageurs  cités  plus  haut,  (s.) 
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CORIACES ,  Coriaceœ.  Nom  qae  j'avols  donné  à  une  fa-^ 
mille  d'insectes ,  de  Tordre  des  diptères  ,  composée  du 
genre  Hippobosca  de  Ëinneeus.  J^.  Pupipa&es.  (l.) 

CORIAINON.  V  CoRiANDRON.  (m) 

CORIAIRE.  r.REDOUL  et  Sumac,  (b.) 

CORIANDRE^,  Clomïwirwm,  Linn.  (^PêntandrU  âlgynîe.  ) 
Plante  annuelle  ,  originaire  d'Italie,  de  la  famille  des  om- 
bellifôres,  et  qui^  des  rapports  ayec  Vœthuse.  On  a  donné 
son  nom  à  un  genre.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  ombelles. 
L'ombelle  principale  est  composée  de  cinq  à  huit  rayons  ; 
elle  a  un  involucre  k  une  foliole ,  qui  manque  rarement  ; 
les  petites  ombelles  sont  ordinairement  garnies  d'un  ittvolu- 
celle  à  trois  folioles  ;  les  fleurs  qu'elles  portent  sont  plus 
ou  moins  régulières  :  toutes  ont  un  calice  k  cinq  dents  ^  cinq 
étamines  et  cinq  pétâtes  écbaaerés  et  réfléchis  ;   mais  dans 
les  'fleurs  du  centre ,  les  pétales  sont  très-petits  et  égaox , 
et  dans  celles  de  la  circonférence  ^  ils  sont  inégaux  et  pins 
grands,  surtout  à  l'extérieur  ;  le  germe,  placé  sous  chaque 
fleur ,  soutient  deux  styles  distàns  ,   et  se  change ,  après  sa 
fécondation ,  en  un  fruit  globuleux ,  composé  de  deux  se- 
mences sphériques  ,  appliquées  l'une  contre  l'autre,  et  cou* 
ronnées  par  le  calice.  Les  fleurs  du  centre  avortent  le  plus 
souvent. 

La  tige  de  coriandre  est  droite ,  glabre  et  ordinairement 
rameuse.  Ses  feuilles  inférieures  sont  deux  fois  ailées ,  avec 
des  folioles  larges  ;  les  supérieures  sont  divisées  en  lanières 
étroites.  Les  fleurs  sont  blanches  et  légèrement  teintes  de 
rouge. 

Cette  plante  est  aisément  cultivée  dans  les  jardins  ,  et  se 
trouve  naturalisée  dans  les  parties  méridionales  delà  France, 
où  les  champs  en  sont  infectés.  Lorsqu'elle  est  en  végéta- 
tion, elle  y  répand  une  odeur  désagréable,  qui.,  surtout 
dans  les  temps  pluvieux ,  cause  des  maux  de  tète  et  donne 
des  envies  de  vomir  à  ceux  qi^i  traversent  les  terres  où  elle 
croît.  Ce  principe  actif  et  pénétrant  qui  attaque  les  nerfs  et 
le  cerveau ,  est  très^volattl  ;  il  réside  principalement  dans 
ses  semences.  Avant  et  après  leur  maturité ,  tant  qu'elles 
sont  fraîches  ,*  elles  ont  l'odeur  de  la  punaise  ;  mais  elles 
perdent  cette  odeur  en  vieillissant  ;  aussi  ne  les  emploie- 
t-on  que  desséchées.  Alors  leur  saveur  est  forte ,  aroijEiatiqu^  et 
gracieuse  ;  les  confiseur^  les  couvrent  de  sucre  et  en  font  de 
petites  dragées  ;  lès  brasseurs  en  parfument  leur  bière  ;  les 
Espagnols  en  mettent  dans  leurs  cordiaux ,  et  les  HoUan-- 
dais  dans  leurs  alimens  ;  quelques  peuples  du  IDÎord  les 
mêlent  avec  la  p&te  dont  ils  font  leur  pain.  Tout  le  monde 
les  mâche  avec  plaisir,  et  l'haleine  en  est  plu$  agréaîHe. 
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Enfin  I  la  médecine  s'en  empare  àson  tour ,  et  eh  fait  usage 
comme  d'un  bon  carminatif  et.  stomachique.  Une  poignée 
de  sa  graine  ,  infusée  dans  du  vin  blanc ,  est  un  remède  sou- 
verain pour  la  gravelle.  On  boit  Tinfusion  par  petits  verres 
à  une  heure  de  distance,  (n.)     • 

CORIANDRON ,  Commdrum,  Formé  d'un  mot  grec, 
qui  signifie  punaise.  Il  a  été  donné  ,  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins, à  la  coriandre,  à  cause  de  l'odeur  désagréable  de  ses 
graines  non  mûres.  Elle  portoit  encorde,  chez  les  anciens,  des 
noms  divers  qui  rappeloient  toujours  sa  fétidité.  C'est  le 
coTÎon  d'Hippocrate,  eticjiîortûiVio»  ou  coriannon  de  Théophraste. 
Ce  nom  àà  coriandrum  a  été  appliqué  par  Crantz  et  lloth , 
à  des  plantes  qu'ils  ont  cru  devoir  placer  dans  le  genre 
corkmdrum^  établi  par  Tournefort et. adopté  par  Linnâeus. 
Ces  plantes  sont  :  la  grande  ,ciguë  (  cordum  maculaitan ,  L.) , 
la  berle  à  larges  feuilles  (  sUrni  latifolulm ,  L.  ) ,  la  ciguë  (cicula 
pirosa)^  et  la  petite  ciguë  (  œihusa  cynapium  ,  L.)    (LN.) 

CORIAINON.  V.  Co^iANBftON.  (ln.) 

CORIAR.  L'un  des  nom^  anglais  de  la  PfianRix  geise. 

(desm.) 

CORLARIA.  Nom  latin  d'une  plante  4jui  constitue  le  genre 
Redoul,  et  d'une  espèce  de  sumac  (rhus  conarid)  employées 
dans  la  préparation  du  cuir.  Ces  plantes  s'appellent  pour 
cela  herbes  aux  tanneurs.  Le  fustet  (^rhus  cotinus)  a  été  aussi 
nommé  cêriaria.  (lï7.) 

CQRICtJS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  nommé 
SuBLET  par  M.  Cuvier ,  et  qui  comprend  le  lutjan  verdâtre  et 
le  iut/an-Lamarck  dé  Risso.  (besm.) 

CORIDON.  r.  Papillon,  (s.) 

CORIQUÀYRA.  L'un  des  noms  américains  des  Sahigues. 
V,  DinELPflE.  (desm.) 

CORIMBE.   r.  COJEITMBE  (s.> 

CORINDE  ,  Car^spermum.  Genre  de  plantes  de  l'oc- 
tandrie  trigynie ,  et  de  la  famille  des  Sapindées,  dont  les 
caractères  sont  :  calice  de  quatre  folioles  ovales ,  con- 
caves, persistantes,  et  dont  deux,  opposées ,  plus  gran- 
des; quatre  pétales  Ovales,  obtus;  quatre  folioles  péta- 
liformes ,  droites ,  inégales ,  rapprochées  en  cylindre  au-f 
tour  des  parties  génitales,  et  plus  courtes. que  les  pétales 
auxquels  elles  sont  attachées;  huit  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  ,  trig<>ne,  chargé  de  trois  styles  courts,  à  stigniàtes 
simples  ;  trois  capsules  enflées  et  cornées,  qui. forment  une 
▼essie  triangulaire ,  ^  angles  tranchans ,  et  ayant  un  sillon 
surchaque  face.  Chaque  capsule  contient  une  semence  glo- 
buleuse ,  lisse*  marquée;  d'une  tache  cordiforme  très-re^ 
marquable.  :, 
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Les  corindes 450iit  de^  plantes  annuelles,  &  tiges leibles> 
sarmenteases^f  4  feiiiUes  âeux  fois  ternées ,  à  pé4oacales  so' 
litaires ,  axUlaires ,  mimis  de  deux  vrilles  au-dessous  4e  leur 
sommet  :  ces  piédottcules  portent  4es  fleurs  disposées  «n  co- 
rymbes.  Il  y  a  quatre  espèces  de  cérindes,  une  glabre  venant 
4es  Indes,  une  colonne^e  venant  d'Amérique,  une  velue  ve- 
nant d'Afrique,  et  la  dernière,  remarqualrle  par  ses  grandes 
fleurs ,  venant  de  la  Jamaà'cpie.  V.  Conmov^.  (b.) 

C  O  R I N  D  O  N ,  Hatiy ,  i&roiig.  ;  Comntbm ,  Soumon. 
Espèce  minérale  de  ia  classe  des  pîorres ,  qui  compr^d  le 
CoRiNDOlï  viTftËUX  (saphir)  ;  ie  C<»im]>ON  LAMEjLTâEUX  {^cdh 
adamantin)^  et  le  CoAiNBOlï  &RA.IfUf4Bi7K  {émeril) ,  qu'on  avpit 
d'abord  regardés  comme  trois  espèces,  tls  sont  composés 
des  mêmes  principes  ;  ik  offrent  un  grand  nombre  de  ca^ 
ractères  communs,  et  présentent  chacun  de  nombreuses  va- 
riétés intermédiaires,  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de 
l'exactitude  de  leur  ^pproebement. 

Le  corindon  est  la  pierre  la  plus  dure ,  après  le  diamant. 
(  Il  raye  la  topaze ,  l'^meraude ,  le  cristal  de  roche ,  le  grenat , 
etc.  Cette  dureté  est  un  de  ses  caractères  les  plus  essentiels  : 
na  secondest  fourni  par  la  cristallisation,  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons bienièt^  et  un  troisième  ^  par  l'inlusibilité  de 
cette  substance.  Le  corindon  est  aussi  une  des  pierres  les  plus 
pesantes  :  sa  j^santeur  spécifique  varie  de  43,875  à  429  833. 
\  Sa  cassure  est  inégale  ou  vitreuse.  Son  éclat  intérieur  ^ 
dans  les  variété^  vitreuses ,  est  des  plus*  vifs  ;  dans  les  va- 
riétés à  tissus  lamelleux  ou  du  moins  qui  sont  peu  trauisparéns, 
l'éclat  est  peu  vif  et  même  quelquefois  tout-à-fait  nt^ 
Ordinairement  on  aperçoit ,  datos  les  cristaiHc ,  un  reflet 
4Jiatoyant ,  situé  sur  un  plan  pei^endiculaire  à  leur  axe. 
Quand  les  cristaux  sont  transpareif s ,  ce  qui  est  rare ,,  on 
voit  que  le  corindon  jouit  de  la  double  réfraction.  Ce  ca- 
ractère peut  servir  k  4e  distinguer  du  spinelle.  La  forme 
Jrimkive  du  corindon  est  le  Hiomboïde  un  peu  aigu ,  de 
6^  38,  et93<*229  divisible  dans  un  sens  perpendiculaire  à  l'axe. 
L'on  obtient  assez  aisément  ce  rhomboïde ,  avec  des  cristaux 
de  corindon  lamell^ox.  Quelquefois  les  cristaux  de  corindon 
vitreux  sont  marqués  de  stries ,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  indices  de$  jomts  parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboMe , 
et  l'on  voit  le  cristal  marqué  d'un  réseau  à  maille  Aoni- 
Jioïdale ,  qui  décèle  sa  structure.  Nous  parlerons  ct-après  des 
formes  particulières  aux  cristaux. 

Le  corindon  est  presque  uniquement  formé  d'alumine.  Las 
diverses  analyses  qui  en  ont  été  faites ,  y  indiquent  l'alumine 
dans  les  proportions  de  84.  k  08  centièmes  ;  la  silice ,  dans 
celles  de  5,25  à  6,2s ,  et  le  ier ,  dans  celles  de  i  à  7.  Ces 
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analyses  nUodiquanl  poiat  4':eiw ,  ncpoorroil-oii  pas,  d'après 
cela  et  conformément  a^x  découvertes  efaîiniques  modernes^ 
regarder  le  corindon  comme  de  Valumimum  anhydroocyêé  , 
c'^st-à-dire»  à^Voccyde  d^iUmmumstcF  Nous  verrons  que  les 
Tariétés  d^  corindon  iesf  plus  narCakes ,  sont  presipie  unique- 
ment composées  d'alumine.  C'est  le  lieu  de  rapporter  ici  une 
observaiion  faite  par  M.  Broégniart,  et  si^^érée  par  la 
grande  durelé4i|corindon  et  par  sanature:  c'est  celle  du  dur- 
cissement qu'éprouve  Talumine  lorsqu'on  Texpose  au£eu,  et 
du  grand  degr^  de  dweté  qu'elfe  y  acquiert ,  lequel  est  sans 
doute  dû  au  dégagement  d#  Vtvï  qu'elle  peut  contenir. 

Les  former  cristallines  du  corinion  les  plns^  remarquable^ 
sont  : 

I»  Corkidop  primiHf,  Haily*  Le  rhomJàcVde  de  la  ferme 
primitive.  Les  csrîstavx  de  cette  forme  sont  extrêmement 
rares  9  et  ne  se  trouvent  que  dans  le  corindon  lamelleux. 

2.  C-U9^m^'  Deux  pyramides  bexaèdres  apposées  base  à 
base,  et  jAont  les  (a^^es  scmt  des  triangles  isocèles,  incli- 
nées entre  elles  de  37^  &^  ",  et  sur  celles  adjacemes  de  l'autre 
pyramide^  de  laa^  ;t&  Cette  forme  et  la  suivante  sont  com- 
munes dans  le  corindon  ritreux. 

3.  C  <ifli<M^^I>ettxpyi»mide8hexAdi«s,  encore  nlus  aig^ 
dont  les  hotà  sont  mMnées  Fjme  sur  l'antre  de  a5^  '.  L'in- 
cidence ides  pyramides  Fune  sur  l'antre,  est  de  i3Q^&i,\ 

4*  C.  basé.  Le  rhomboïde  primitif,  dont  les  deux  angles  so^ 
lides ,  njitvs , 'opposés,  Aont  irandiés  par  une  facette.  Celle- 
ci  est  quelquefois  tellement  étendue ,  que  le  cristal  ressemble 
il  un  octaèdre  aplati. 

5.  C.  prkmaiique.  L'hemèdre  régulier.  Cette  forme  est 
très-commune ,  surtout  dan^  le  corindon  lainelleux. 

6.  C.  hkaUemç,  L'hexaèdre ,  dont  trois  des  angles  des  bases^ 
.pris  akematlvem^t ,  offrent  chacun  une  facette  friangulairo 
qui  ^pnartie^t  au  rhomboïde  primitif. 

j.  C.  octo-^wid^cimal,  La  variété  n.®  3 ,  à  somipet  tronqué, 
ainsi  que  trois  .des  six  angles,  pris  alternativement  autour  des 
bases  ;  ce  qui  donne ,  en  tout ,  vixiet  faces  pour  |e  cristal, 

8.  G.  aâiiUf  La  variété  n.<»  6 ,  dont  les  arêtes  des  bases 
sont  remplacées  par  des  facettes  trapézoïdales  ;  ce  qui  donne 
vingt-six  faces  au  crbtal 

A  ces  formes ,  Récrites  par  M.  Haiiy ,  et  qui  sont  produites 
par  cinq  lois  4e  décroissemçnt  sur  le  noyau  primitif,  nous 
en  aJQUtfçi:Qns quelques-unes,  qui  n'en  sont  que  des  combinai- 
sons assez  communes. 

9.  C.  époiïdé.  Les  variétés  pyramidales  a  et  3  »  dont,  lcs<%^ 
sommets  sont  épointés,  et  sans  aucune  autre  facette  addi- 
Jionnelle  que  celles  données  par  l'épointement. 
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10.  C.  complexe.  Cristaux  proÂiiits  ^ar  la  combins^ison  dèà 
àenx  espaces  de  pyramides  ckées-i  ce  qui  donne  des  cristaiïx 
ai  vingt-quatre  facettes. 

11.  G,  dissimUaire,  Cristaux  bipyramidaux ,  ^ont  une  dés 
pyramides  est  celle  de  la  variété  2  ,  et  Tautre ,  celle  de  la 
variété  3. 

12.  C>agrégé.  Cristaux  basés  (n.«4)  o«  bipyrajnidaiùc 
(  n.»*  2  et  3  ) ,  joints  bout  à  bout  par  la  facette  qui  tronque  la 
pointe  des  pyramides,  de  sorte  qu^on*a  des  angles  rentrât!» 
autour  du  cristal.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  forme  avec 
l^hémitropie  9  censée  due  à  une  moitié  du  cristal  tournée  sur 
l'autre ,  ni  à  la  mâcle  ,  qui  est  le  résultat  du  croisement  des 
axes  dans  une  réunion  de  plusieurs  cristaux. 

On  observe  encore  une  multitude  d'autres  formes  dans  le 
corindon.  En  général,  elles  sont  très-difficiles  à  déterminer , 
à  cause  des  stries  ,des  cannelures  et  de  T arrondissement  des 
angles  qui  déforment  les  cristaux^  Ceux  qui  voudront  avoir  une 
connoissance  plus  étendue  sur  cet  objet ,  pourront  consulter 
avec  avantage  un  mémoire  très-étendu  et  fort  instructif ,  que 
M.  le  comte  de  Bournon  a  publié  dans  les  Mémoires  de  ià  50- 
cîété  Royale  de  Jjondres. 

Parmi  les  formes  indéterminables ,  il  faut  remarquer  : 

i3.  C>  cylmàrdide.  Les  cristaux  prismatiques  dont  les  arêtes 
sont  usées  ,  ou  dont  les  pans  sont  défigurés  par  des  stries 
transversales  qui  appartiennent  à  cette  forme. 

i4*  Ci.Jm^orme,  Les  variétés  pyramidales  dont  les  angle* 
et  les  arêtes  sont  arrondis. 

i5.  C.  roulé. 

L«'  §.  GoRiNDon  YrrREux. 

Télésie ,  Hauy ,  trait.  ;  Corindon  hyalin ,  Hatfy,  tabl.  ;  Corin-- 
don  télésie^  Brong.;  Saphir^  Delam.;  Conui£^m  parfait^  Bourn.  ; 
Saphir-^  ^V  txn,  \  Bubis  et  saphir  ^  Reuss.;  le  Saphir^  Brocb.; 
Qemmes  orientales ,  Buhis ,  Saphir  ,  AméÙusie  d^ Orient ,  R.-D. 
C'est  dans  cette  sôus-espèce  que  se  trouvent  les  pierres 
les  plus  précieuses  après  le  diamant ,  ces  gemmes  qui 
s'offrent  à  nous  avec  les  couleurs  les  plus  variées  et  l'éclat 
le  plus  vif,  en  uïi  mot,  ces  gemmes  qui  ont  un  çrix  très- 
élevé  ,  quelquefois  supérieur  à  celui  du  diamant  lui-même*, 
quoique,  dans  aucun  cas,  leur  éclat  n'égale  celai  de  cette  der- 
nière substance.  Le  corindon  vitreux  a ,  pour  caractères  es- 
sentiels, de  ne  pas  laisser  apercevoir  les  joints  qui  indiquent  I9 
structure  du  cristal;  cependant,  ceux  qui  sont  perpendiculaires 
k  Taxe  sont  assez  souvent  Irès-apparens.  Beaucoup  de  va- 
^^tiétés  sont  intermédiaires  entre  le  corindon  çitreux  et  le  spath 
'  adamantin ,  c'est-à-dire,  le  corindon  lamelleux. 

£n  général ,  le  corindon  vitreux  est  transparent ,  ou  demi- 
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transparent ,  quelquefois  opaque/  H  se  présente  rarement 
en  gros  volume ,  et  ses  cristaux ,  asjsez  communs ,  ont  ordi- 
nairement les.  angles  et  les.  arêtes  arrondies^  ce  qui  tient 
à  ce  que  tous  ceux  que  nous  coonoissosis ,  n'ont  été  trouvés  , 
jusqu'à  présent  9  que  roulés  dans  les  sables  des  rivières.  Ses 
Cormes  cristallinés.sont  presque  toutes. celles  que  nous  avons 
citées.  ' 

Le  corij^n,  oUreupCf  taillé  et  poli ,.  a  un  éclat,  très-vif  et 
une  transparence  qui  le  distingue  complètement  du  spath- 
adamaniin,.  Suivant  les  analyses  de  Klaproth  et  de  Gbeiieviz, 
il  est  composé  des  principes  suivanst  : 

Kiaproih.       Chen^idOi  Td'em.. 

Alumine 98  ....  ga        «...  gp 

Silice.  ........     0  .  .  .  .     S,25..  ...     j 

Oxyde  de-fèr.   ....      3  .  .  .  .     1        ....     i,a. 

Perte.  ...*,....      q  .  .  .  4     1^,75^ .  .  .  .     i,8 

100  lOOjOÔ.  IÛO,0- 

^  '  La  première  et  là  seconde  analyse  ,  sont  celles  du  corin- 
#on  vitreux  bleu,  ou  saphir  y  et  la  dernière ,  celle-du  corindon 
YÎtreux  rose  ,  ou  rubis  orienlali 

Dans  la  joaillerie,  l'on  recherche,  dans  les  ooi*indons vitreux, 
ta  transparence  parfaite ,  la  vivacité  et  le  velout^  de  la  couleur, 
et  lagrandeur.  Us  portent  le  nom  de  la  pierre  fine  dont  ils  offrent 
la  couleur,  avecl'épithète  à'oriefdal^  adjectifqui  veut  seulement 
indiquer  ici  la  supériorité  de  mérite.  On  les  nomme  encore 
gemmes  onenfyiies.y  pour  les  distinguer  des  autres  gemmes.  Ce 
dernier  mot,  qui  signifie  précieux^  est  aussi  celuldes  bourgeons 
des  arbres,  dont  la  présence  précieuse  est,  pour  l'agriculteur^ 
r espoir  d'une  nouvelle  récolte. 

Les  corindons  vitreux  portent  encore  ,  dans  plusieurs  ou* 
vrages ,  le  npm  collectif  de  saphir ,  bien  que  ce  dernier  nom 
ne  soit  que  celui  d'une  des  variétés.  On  nomme  aussi  saphir, 
en  bijouterie  ,  toutes,  les  variétés  bleues  ,  jaunes  et  vertes,  et 
qui  perdent  leur  couleur  au  feu  ;  les  autres  sont  nommées  ru^ 
bis  971^/2^^.  D'après  cela  on  voit  que  les  variétés  sont  établies 
sur  les  couleurs ,  qui  ne  sont  pas  un  excellent  caractère., 
puisqu'oa  a  une  multitude  de  nuances.  Néanmoins ,  nous 
allons  faire  remarquer  ces  variétés  du  corindon  vitreux,  parce 
qu'elles  nous  donneront  occasion  de  faire  connoître  celles  qui 
sont  les  plus  estimées. 

Auparavant,  nous  ferons  observer  que  la  taille  la  plus  favo^ 
rable  pour  relever  la  beauté  de  ces  pierres ,  est  celle  dite 
brillant  à  degré$^  Les  rubis  orientaux  d'un  beau  feu^  taillés  en 
briillans  à  facettes  ,  et  entourés  de  diamans  ,  ont  un  éclat 
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des  pins  TÎ6 ,  €t  n^ont  pas  besoin  d^étre  rehaussés  par  la  feuille 
4)a  le  paillon*  En  général,  les  rubis  orientaux  jouent  mieux  que 
les  saphirs^  et  dans  Tliide,  où  le  goût  des  pîerrtes  gemmes  est 
porté  à  Fexcès  4  on  emploie  jusqu'au  plus  petit  fubis  ;  alors  « 
on  leur  donne  la  taille  en  cabochon.  On  apporte  en  Europe 
jàes  pacotilles  considérablefi  de  ces  petits  rubis ,  ainsi  qu^une 
grande  quantité  de  saphirs  roulés  ,  percés  9  et  dont  la  sur- 
face est  polie.  Uinde  envoie  encore  en  Angleterre  une 
|;i*ande  quantité  de  diamans ,  dé  saphirs ,  de  rubis  et  d'autres 
pierres  gemmes  y  utti^eihent  pour  y  être  taillés.  C'est  une 
branche  de  commercetrès-lucrative ,  qui  appartenoît  autre- 
fois à  Lisbonne.  ^^ 

L^on  grave  quelquefois  sur  les  saphirs  et  Içs  rubis  orientaux. 
Coldoré ,  célèbre  graveur  sur  pierres ,  a  beaucoup  employé 
le, rubis.  Oii  Voit ,  ^ans  la  coÛectibn  de  M.  de  Drée  ,  une 
suite  unique  de  coriiidons  tailtës.  On  y  remarque  ^  entre 
autres ,  un  Saphir  stir  lequel  est  gravéfe ,  eii  creux ,  une 
tête  d'Antinous ,  et  un  rubis  oriental,  sur  lequel  Coldoré  4 
représenté ,  en  relief,  là  tête  d'Henri  iv. 

^  Variétés  dune  seule  cauUur. 

1.  Corindon  blanc  (leuco-saphir  ^  saphir  Uafic),  H  est  blanc- 
limpide  ,  et  ne  se  distingue  des  autres  gemmes ,  que  par  un 
jéclat  plus  vit  Quelquefois  il  a  une  légère  teinte  bleue  ,  ce 
qui  annonce  que  cette  variété  est  plus  voisiné  de  la  suivante 
que  des  antres.  Il  n'est  qu'un  objet  de  curiosité ,  et  ne  se 
substitue  plus  au  diamant ,   dont  il  n'a  jamais  les  feux. 

2.  C.  èleupâlé ,  bleu ,  bleu  ^azur ,  bleu  barbeau ,  bleu  pourpre 
ou  incUg^  (saphirs  proprement  dits).  Cette  variété  est  la  plus 
commune ,  surtout  dans  la  teinte  pâle  ;  elle  offre  quelquefois 
alors  un  volume  considérable.  On  a  vendu ,  il  y  a  quelques 
•années ,  k  Paris  ,  un  saphir  de  cette  sorte  ,  du  poids  de  plus 
de  six  cents  grains.  Son  mérite  consistoiten  sa  grosseur.  Le 
saphir  bleu  d'azur  et  le  saphir  bleu  barbeau ,  sont  les  plus  es- 
timés :  ils  sont  rarement  d'un  volume  qui  dépasse  cinquante 
à  soixante  grains.  is 

On  a  donné  le  nom  de  saplâr  à  plusieu)^  pierre  qui  n'en 
sont  pas.  r.  Saphirs. 

3.  G.  rose  ^  ruse  foncé ^  crttmûisi^  écariate.  Ce  sont  les  rubis 
orientaux  et  les  escarhoucles  orientales.  Ils  sont  toujours  très- 
petits  ,  leur  poids  dépasse  rarement  vingt  grains.  Ce  sont 
des  pierres  excessivement  chères ,  et  d'un  priï  très-supé- 
rieur il  celui  du  diamant  ^  à  poids  égal.  Leur  couleur 
très-agréable  et  leur  éclat  très-vif ,  les  font  rechercher  pour 
les  parures.  Un  rubis  oriental  de  trente  grains ,  et  parfait , 
est  une  pierre  inestimable. 
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4..  CroUgè-^'olei^uge-gw^lée  tiaméthysteÇaméÛiysUoiieniale). 
La  couleur  giroflée  est  la  phv  estimée.  Ces  corindons  9001 
également  d^un  petit  volume  ,  et  plus  eher^s  que  les  autres. 

10.  C.  rouge  '  aurore.  Rouge  ^  atiFec  des'  reflets  jaunâtres  9 
comme  dans  les  grenats.  C'est  la  permeflh  orientale,  Vhyacmike 
orientale. 

11.  Q.  jaune  pâle  ^  jaune  foncé  ^  jaune  doré.  Ces  corindons 
sonf  ptiis  rares  que  les  autres ,  mais  moins  estimés  ,  si  ce 
n'est-  le  corindon  jaune  doré ,  ou  topaze  orientale.  Nous  ep 
avons^  vrf  une  pierre  taillée ,  qui  avoit  à  peu  près  là  grosseur 
d'une  Hoix ,  et  dont  on  vouloif  quarante  mille  francs.  C'est  ài 
pecr  prè»  le-  prix  que  fut  vendu  à  Parîigie  saphir  que  nous 
avons  cit^é  plus  haut. 

12.  Cvert'pâlè,  verdàtre,  vert  ^émemudè  orientale').  Cette  va- 
riété n'est  pa^  riche  en  couleur.  Son  éclat  est,  le  plUs souvent, 
moins  vif  que  celui*  des  autres  variétés,  (^elquefois  elle  a  un 
reflet  chatoyant  qui  a  fait  donner  à  Ik  pierre  Te  nom  à^  œil  de 
chat.  On  en  voit  une  belle  pièce  d^ns  le  musée  de  M.  de  Drée. 

i3.  C.vertpéridàft  (c'est  \e  peridot  orientât).  Il  est  rarement 
parfait. 

14.  G*  Meu-verdâtre  {algue-marine  orientait).  Moins  estimée. 

*♦  Vafiétés  verdadores^ 

i&.  C  bhu  et  blanc.  Lei»  saphirs  sont  ordinairement  mar« 
qués  de  taches  d^un  bien  foncé  ,  qu'on  pourroit  comparer  à 
des  éoups  de  pinceau  sur  un  fond  plus  clair. 

i&.  C.  hleu  et  rouge.  Ees  corindons  dfe  cette  variété  ,  lors- 
qu'ils sont  transparens ,  offrent  ce  phénomène  ,  qu'ils  se 
préisentent  sous  la  teinte  bleuâtre ,  et  qu'ils  sont  rouges  lors- 
qu'on regarde  une  lumière  à  travers.  Nous  avons  vu  une  très- 
belle  pierre  dte  cette  variété',  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
CoFvin  Kosacoski. 

17.  C.  jaime  et  bleu  ,  ou  jaune  et  rouge,  {nilacandi  des  In- 
diens). iSaphir-topaze  et  rubîs^topaze  des  l'apidaires. 

18.  C.  rubané.  Formé  par  un  ruban  bleu  d'azur  et  un  blanc 
limpide.  Un  saphir  semblable  existe  dans  Ibs  écrins  de  M.  le 
comte  Siracoski.  Il  a  la  grosseur  d'un  gros  noyau  de  cerise  y 
et  la  partie  blaneW  o£Bne  on  reflet  comme  les  corindons*  cha- 
toyans. 

♦**  Accidens  de  lumière. 

i^  C.^/vuo/l  €e^Ofiado&est  ordinaiMmentbisoic-FOsé  oix 
faleuâtj^e,  avec  unTeflei plus  clmr  et  flottant.  Iia<[ud^aefoi8 
un  grand  volume  ;  maîii  il  titsX  pas,  d'ui^  haut  prix. 

20.  C  chatoyant.  Ces  cdrindons  sont  assez  communs,  sur- 
tout parmi  les  saphirs  et  les  rubis  orientaux.  Ils  offrant  un 
reflet  satiné,  soyeux,  en  hexagone  ou  portion  d'hexagone,  très- 
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vif,  et  qui  se  présente  souvent  comme  une  lamé  dans  la 
pierre.  Les  hexagones  sont  quelquefois,  composés  de  ban- 
des ou  filets ,  dans  la  même  disposition  ,  et  qui  sont 
bleus  ou  blancs.  Ils  n'ont  lieu  que  perpendicubirément  à 
Taxe  des  cristaux  ;  et  qu;uid  on  taille  le  cristal  en  cabochon 
et  dans  cette  même  condition,  on  a  la  variété  suivante.    . 

21.  Le  C.  'a^térîe^  c'est-à-dïre  un  corindon  chatoyant  qui, 
à  une  vive  clarté ,  présente  une  étoile  {umineuse  à  «iiç 
rayons ,  et  dont  le  centre  mobile ,  suit  jusqu'à  un  certain 
point  les  mouvemens  donnés  à  la  pierre.  Ces  corindons  sont 
des  objets  de  curiosité.  Il  y  en  a  de  bleus,  de  rouges ,  de  verts 
et  de  bruns.  Quelquefois,  au  lieu  d^une  étoile  ^  ils  en  of- 
frent deux  et  même  ^rois  ;  et  ceux  qui  n'en  présentent 
qu'une  ,  regardés  à  plusieurs  lumières  à  la  fois  ,  ont 
quelquefois  plusieurs  étoiles.  On  voit  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Drée ,  à  Paris,  une  astérie  a  douze  rayons.  Ce  phé- 
nomène tient  uniquement  à  la  strucl;ure  du  cristal,  et  on  le 
fait  disparoître  ,  si  l'on  applanît  Je  cabochon.  De  plus,  il 
n'est  pas  unique  dan»  les  corindons.  Les  cymophanes  pré- 
sentent assez  souyent  une  bande  laiteuse  mobile,  qui  les 
entoure  comme  une  ceinture.  Le  grenat  taillé  en  cabochon 
offre  deux  bandes  en  croix,  etmobîlés  l'une  sur  l'autre;  et  les 
mêmes  pièces  ont  quelquefois  plusieurs  de  ces  bandes. 
M.  Caire  Morand  a  donné  ,  dans  les  Mémoires  de  r Académie 
de  Turin ,  pour  les  années  i8o5  et  1806 ,  un  mémoire  inté- 
ressant sur  l'astérie ,  et  particulièrement  sur  l'astérie  des 
anciens.  Il  paroît  que  les  anciens  avoient  plusieurs  sottes 
d'astéries;  mais  il  est  absolument  impossible  4<' les  rapporter 
aux  pierres  que  nous  connoîssons.  M.  Caire-Morand  a  dé-  . 
couvert  que  le  quarz  a  également  la  prppriété  de  donner  une 
étoile  et  même  plusieurs  par  la  taille.  Il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  les  cristaux  de  cette  substance  ont  pour  noyau 
primitif  un  rhomboïde.  On  cite  encore  des  opales  astéries. 

*♦♦♦   Corindons  accidenté, 

22.  C.  aerohydre.  Saphir  bleu  rènfermani  une  goutte  d'eau. 
XJn  pareil  saphir  est  en  la  possession  de  M.  Fazi^  négociant 
à  Paris. 

23.  C.ferrifère,  Contenant  des  cristaux  de  fer  oxydulé.  C'es^ 
un  saphir,  dans  le  centre  duquel  se  trouvent,  rassemblés  quel- 
ques cristaux  de  fer  oxydulé.  Cette  pierre  est  encore  la  pro- 
priété de  M.  Fazi. 

JNoos  nous  sommes  sans  doute  un  peu  trop  étendus  sur  les 
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variétés  ^a  corjûdoii  vitreux  ;  mais  noas  avoBS  femé  ^*une 
substance  qui  jouit  d^une  aussi  grande  célébrité  ^  méritoit 
quelque  attention.  Il  nous  reste  à  parler  de  ses  gisemens  et 
à^s  localités» où  on  la  trouve.  -^ 

Le  corindon  ifiiremi  paroît  appartenir  à  plusieurs  fonoa-* 
tion3  différentes.  ^ 

i.<»  Unie  rencontre  en  petits  cristaux  dans  les  sables  de 
certaines  rivières  de  Tlnde  ;  dans  la  montagne  de  Capelan , 
à  douze  journées  de  Sirian  ^  capitale  du  Pégu  ;  ati  royaume 
d'Ava  et  à  Ceylan  ;  il  y  est  mélangé-  avec  des  cristaux  de 
fer  oxydé-titanifère ,  et  avec  dès  cristaux  de  zîrcon,  diiyacîn-* 
the,  de  spinellé ,  de  tourmaline,  de  feldspath  adulaire ,  etc. 
En  Europe ,  les  cristaux  de  corindon  bleu ,  vcrt-péridot^ 
purpurin ,  vert ,  etc. ,  se  trouvent  dans  le  sable  volcanique 
du  ruisseau  dit  Riou  pezoïdiou ,  près  du  P^y-en-Velai  ;  ils 
y  sont  mêlés  avec  une  quantité  prodigieuse  de  fer  oxydé- 
titanifère  et  d'hyacinthe  \y  outre  les  cristaux  de  pyroxène  et 
des  grains  de  péridot  Les  basaltes  ou  laveW  Itthoïdes  pris^ 
matîques  de  la  même  contrée,  offrem  de  semblables  cris- 
taux d^byacinthe ,  de  fer  oxydulé ,  de  pyroxène  et  de  péridot;' 
de  sprte  qu'on  peut  en  conclure  qu'ils  recèlent  également 
les  cristaux  de  corindon ,  ce  que  quelques  minéralogistes 
ont  cru  reconnoitre ,  mais  ils  avoîent^  pris  pour  teb  ,  des 
grains  de  hauyne ,  qui  se  trouvent  aussi  dans  quelques  laves 
pétro-sUiceuses  du  même  pays.  A  Baulieu,  près  d'Aix  en 
Provence  ;  à  Leonedo^  dans  le  Vîcentin  ;  en  Bohème ,  à 
Meronita  et  Bilin  ;  en  Egypte  (Descotils) ,  et  en  Sibérie  ^ 
on  trouve  des  sables  absolument  seniblables  aux  sables  du 
Puy^n-Velai  et  à  celui  de  Ceylan,  qui  présentent  éga- 
lement des  cristaux  de  corindons.  Il  paroit  donc  qu'il  y  a 
des  corindons  daps  les  produits^  volcaniques. 

^.^  Le  corindon  vitreux  existe  aussi  dans  les  filons  de  fer 
oxydulé  qui  sont  dans  les  montagnes  primitives.  M.  Sw^edens- 
tiema  en  a  découvert  des  cristaux  jaunâtres  dans  la  mine  de 
fer  de  Gellivara,  en  Laponie.  On  le  trouve  encore  dans  des 
roches  micacées ,  >telle  est  la  roche  de  Nayos  ,  plus  connue 
sous  le  nom  d'Emeril;  d'après  l'observation  de  M.  le  comte 
de  Boumon  ,  elle  est  remplie  d'une  multitude  de  petits  cris- 
taux de  saphir.  Cet  émeril  est  lui-même  rempli  de  cris^ux 
octaèdres  microscopiques,  de  fer  oxydulé.  On  trouve  encore 
du  corindon  rose  dans  la  dolomie ,  au  Saint-Gothard.  J'en 
ai  vu  de  cet  endroit  qui  avoit  la  transparence  et  la  beauté 
des  beaux  rubis  orientaux,  des  sables  d'Ava  et  du  Pégu^ 
Cette  localité  offre  également  àes  variétés  de  corindon  d'un 
rose  léger  bleuâtre,  et  qui  se  rapprochent  du  corindon  la- 
melleux  par  leur  tissu. 
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§  li.   CoRiNBON  LAMELLÉUX,  Spath  adamantin. 

Corindon^  Haiiy,  Traité.  Carindon^hanmphaaê j  Haitty,  Tabl. 

compar.  Corindon  adamantin^  Breifie.  ;  G9ntndÊim  imparfaiê 

Bomn.  Corindon  €t  diamantspaÉh^  Wera.  ;  SpéA  adamantin^ 

Broeh. 

Ce  corindon  est  distingué  du  jprécéifesÉ  par  son  tbsti  ia- 
melleux  et  chatoyant,  et  par  les  |oints  okUqcre»  ^  k  Taxe  desr 
cristau3^ ,  qui  sont  faciles  à  apercevoir.  Ges  fragmens  don- 
nent ordiiiairement  des  pièces  anguleuses  <}ttî  soitt  des  por- 
tions du  rhomboïde  primitiC  ;  quelquefob:  on  olkient  aisé- 
Wot  le  rhomboïde!  lui-mdine,  très-net.  Il  n^est  ^mais 
transparent  ;  mais  il  jouit  d'une  espèce  de  translucidité ,  qui 
passe  au  demi-transparent.  Généralement,  il  est  opaque  ou 
presque  opaque.  L'éelat  iatérieur  est  eu  terne  ou  un  pea 
vitreux ,  et  quelquefois  gras.  Polis  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  Taxe ,  certjûns  cristaux  présentent  un  reflet  chatoyant 
ipétallique  et  hexagonal ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  co- 
rindon vitreux  :  on  obtient  aussi  quelquefois  Tastéhe.  Se» 
couleurs  sont  communément  ternes  on  sombres,  et  sans  aucun 
agrément.  Ses  formes  cristallines  sont  ordinairement  pris-> 
matîques  avec  des  facettes  additionnellies.  Il  y  a  aussi  des 
cristaux  pyramidaux  fusiformes.  Ils  se  rapportent  principa- 
lement aux  n.°'  I,  a,  4^  Sr  &t  7,  décrits  plus  haut.  Ces  cris- 
taux sont  y  en  cénéral ,  fort  gros  et  même  très-gros ,  relative- 
ment à  ceux  du  corindon  vitreia.  On  en  cite  de  deux  pouces 
de  dimension.  La  surface  des  pans  àsi  prisme  et  des  pyra- 
mides^ est  ou  raboteuse  ou  striée  transversalement. 
.  Des  corindons  lamantins  de  plusieurs  localités  ont  été 
analysés  ;  voki  ces  analyses  : 

Vauqudîn,    Klaproth.  Ckenevix. 


Piétno»t. 

B4»ngal«. 

Carnate.  Mafeb. 

Chine. 

Ava. 

Alumine      gît 

89,50 

91      86,So 

86,90 

87 

Silice             iyS 

5,5o 

5    7 

5,3S 

6,5o 

Fer                2,4 

1,25 

1,5  i 

6,5« 

4,5o 

Perte              8 

3,75 

2,5        2,5 

1,75 

a 

!9^aprè»  ces  analyses ,  on  voit  qu'il  y  a  dans  le  spath  adar 
manlin ,  vm  peu  moins  d^alumîne  que  dans  les  saphirs  et 
les  rubis  d'orient. 

Les  principales  variétés  de  cette  sorte  de  corindon ,  sont 
les  suivantes  : 

I.  C.  grîs^  gris  verdâtre*  Il  est  quelquefois  yaimtf  - )wfe , 
rùussâire  ou  rougeàire.  Les  cristaux  sont  plus  communément 
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translacides  et  en  prismes  hexaèdre».  Us  se  trouvent  âu  Ben- 
gale et  surtout  dans  le  Carnate.  11  en  vient  de  la  Cbine  de 
^s4>runs  et  de  deaii*traBSpareBS. 

2.  C.  incQpfiaiei  rougis  foncé.  Les  criftam  sont  tnîeus  con^ 
formés;  il  y  en  a  de  très-*gros.  Od  voit  nn  cristal,  d«is  le 
cabinet  de  M.  de  Drée  «  qui  seoaJble  avoir  servi  d'ornement 
à  quelque  idole  de  Tlnde  :  U  pèse  sept  cent  soixante  carats; 
Û  est  d'un  roug^  foncé  et  poli  sur  plusieurs  faces.  Ce  mor^ 
ceau  est  percé  sur  un  cÀté.  On  voyoit  aussi  ^  dans  cette  col* 
lection ,  une  petite  coupe  précieuse  et  d'une  sevie  pièce , 
en  corindon  de  même  variété.  Elle  est  figurée  pi.  a»*,  dii 
catalogue  in-4-^  du  IViusée  min^alogique  de  M.  de  Drée. 
Ces  corindons  proviennent  sans  doute  du  Bengale,  psptrlt 
des  corindons  rouges  qiw  bous  avons  dans  nos  collections. 

3.  C.  rou^  sombre ,  opaque  ou  presque  opaque ,  du  Ma- 
labar. Les  cristaux  sont  fusiformes. 

4*  Chrun  et  quelquefois  chatsfiudf  avec  reflet  métallique, 
du  Malabar  et  de  la  Chine  ^  et  or£nairemcnt  en  cristaux 
assez  bien  conformés. 

5.  C  brun  rùugeâtre ,  opaque  ,  sans  reflets ,  du  Thibet.  En 
cristaux  fort  gros. 

6.  G.  brunsomhre  et  olscur.  Du  Piémont. 

Le  corindon  adamantin  abonde  dans  Tlndé,  savoir  :  k  la 
Chine,  au  Thibet ,  dans  le  royaume  d'Ava ,  le  Carnate ,  le 
district  de  ï)eslors  et  la  côte  de  Malabar.  Il  fait  partie  des 
rochçs  primitivesL  de  ces  contrées,  et  est  accompagpé  de 
diverses  substances,  dont  quelques-unes  paroissenrt  nouvelles 
et  dont  Tassocii^tion  nous  aide  k  reconnoîtrc  les  localités. 
Depuis ,  Ton  a  découvert  cette  substance  en  Europe.  La  gan- 
gue de  celui  qui  se  trouve  dans  la  presqulle  àt  Tlnde  et 
spécialement  au  Carnate  ,  est  granuleuse  et  semblable  à  un 
marbre  salin ,  à  gros  grains  et  un  peu^calcaire*.  Elle  est 
composée  d^une  smistance  blanche ,  lamelleuse  ,  que  M.  le 
comte  de  Boomon  nomme  indianite.  (  K.  ce  mot  )  Elle 
renferihe ,  outre  les  cristaux  de  corindon ,  une  autre  subs* 
lance  fibreuse ,  qui  est  Ifkfibrolke  du  même  auteur ,  Tépidote, 
Tamphibole  noir,  le  quarz,  le  mica,  le  talc  chloriteux,  le 
erenat ,  le  jargon  et  le  fer  oxydulé.  La  roche  qui  contient 
les  corindons ,  forme  dans  le  Carnate  plusieurs  couches  dans 
du  mica  talqueux ,  d'où  Ton  retire  très^aisément  le  corindon 
pour  le  livrer  au  commerce. 

Les  corindons  de  la  Chine ,  d^Ava  et  du  Thibet ,  sont 
dans  une  roche  sranitique ,  composée  de  feldspath  rougeâtre, 
de  mica  argentin  ou  gris,  et  de  fer  oxydulé.  Celui  de  Chine 
est  généralement  brun  ou  brun  verdâtre ,  et  celui  du  ïhibct, 
brun  rougeâtre  et  recouvert  de  sléatite  verte. 
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Le  corindon  ^Piémont  se  trouve,  ï.®  dans  la  vallée  de  Ca- 
Hionica  ;  il  est  rouge  ,  translucide ,  et  dans  du  schiste  mi—- 
cacé  ;  a.*»  àf  Mozzo^y  près  de  Biélla ,  il  forme,  avec  le  mica^ 
et  le  feMspaih ,  àes  veines  et  des  nids  dans  la  partie  dé- 
composée d'une  sorte  dç  granité  à  petits  grains  ou  gruos- 
%ein  qui  forme  plusieurs  couches  ou  assises. 
;  Nous  citerons  encore  une  gangue  de  corindon  très--cu^ 
rieuse  dont  il  existe  des  échantillons  à  Paris ,  dans  les  col-* 
lecUoosrde  MM.  Brochant,  Cordier,  deDrée;  à  Genève^ 
dans  le  cahinet  de  M.  de  Jurine  ;  à  Londres  ,  daps  celui  de 
M.  WoUastoil  :  on  se  les  procure  à  Chamouni.  C'est  une- 
roche  stéatiteuse  ,  dans  laquelle  se  trouvent  des  prismes  de 
corindon  laméUeux ,  les  uns  d'un  beau  rouge,  et  enveloppés 
d'une  croûte  épaisse  de  stéatite  compacte  ,  d'un  beau  vert  ^ 
les  autres  blancs^  avec  la  stéatite  blanche  comme  de  la  circ^ 
On  ignore  le  gisement  de  cette  variété. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  le  conhdon  ada-r 
manda  est  bien  connu  en  Europe.  Ilenexistoit  quelques  mor- 
ceaux dans  les  cabinets.  Romé-Delisle  avdit  pressenti  qu'if 
avoît  beaucoup  d'analogie  avec  le  saphir.  M.  Haiiy  prouva 
qu'il  appartenoit  à  la  même  pierre,  et  M.  de  Bournon  les  a 
réunis  dans  un  Mémoire  qpi'il  a  donné  sur  ces  substances.  La 
structure  lameHeuse  du  corindon,  sa  dureté  et  ^on  emploi  dan$ 
riqde  pour  polir  les  autres  pierres,  même,  dit-on ,  le  dia-- 
mant,  lui  ont  fait  donner  en  Europe  le  nom  de  spath  adamarftùu 
Quelques  échantillons  eustoient  daiisla  collection  de  M.  Gré- 
yiiie  ;  M.  Georges  Smithson  crut  reconnoître  en  eux  la  subs-- 
tance  indienne,  nommée  dans  quelques  ouvrages  télé-co- 
rundum.  M.  Gréville  fit  faire  dans  l'Inde  des  recherches  sur  le 
télé-corundum  des  Indiens ,  et  il  reçut  uiie  très-grande  quan- 
tité de  corindon^adamantin.  Cette  pierre  étoit  l'objet  d'une 
exploitation  particulière ,  comme  nous  l'avons  défà  dît.  En 
Europe  ,  difîérens  essais  ont  été  faits  pour  polir  le  diamant 
aVec  le  corindon  en  poudre  ;  le  succès  n'a  pas  répondu  à 
Tattente  ;        "  ' 

tement 
daires 

tageux ,  parce  qu'il  se  ven^  tout  préparé  et  à  un  plrix  extré- 
niement  bas. 

§    III.    CORINDOIS  GRAÎOJLAÏRE. 

Corindon -pmuilàîre  ^  Haûy  ;  Emerii,  Brong.  ;  Schmirgel,,, 
"Wern..;  vulgairement  Emerii, — Nous  regardons  comme  type 
du  corindon  granulaire  le  corindon  amorphe  compacte  de 
Madras,  décrit  par  M.  le  comte  de  Bournon.  11  est  en  massq 
couleur  de  rose  ou  couleur  de  lie  de  vin  ;  sa  con  texture  est. 
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très-Sjsrrrfç  et  g^âno-IameUaU*e  :  on  y  voit  ëpars  de  petits 
grains  de  fer  oxvdulé.  lien  existe  làans  le  cabinet  de  M.  de 
Drée,  deux  ëdiantillons  qui  ont  été  détachés  de  ceux  de 
la  collection  de  M.  Gréville,  maintenant  au  Britîsh  Mu- 
séum À  Londres ,  et  <[ue  ]M[;  de  Boumon  a  décrits  dans  son 
Mémoire.  . 

On  peut  encore  rapporter  ici  une  sorte  d'émeril  de  Tlade  , 
qu^on  Yoit  dans  nos  cabinets ,  qui,  est  gri;s-noir  ,  excessive- 
ment compacte ,  et  dont  le  grain  n^est  presque  visible  qu^à 
la  loupe. 

Ces  deux  substances  ne  sont  pas  au  nombre  de  celles  que 
les  minéralogistes  ont  recardées  jusqu'à  présent  comme  desva^ 
riétés  ducorindon  granuiaii*e.  Ik  ne  considèrent  comme  telles 
que  quelques-unesdessubstances  appelées  dans  les  arts  emails. 
Ces  émerilssontde  véritables  roches  mélangées,  dans  lesquelr- 
les  entre  une  fort  grande  quantité  de  corindon  ,  tantôt  for^ 
mant  pâte ,  tantôt  en  petits  cristaux  réguliers  ;  quelquefois 
même  certains  morceaux  d'émerils  ne  renferment  presque 
pas  de  corindon.  M.  de  Boumon  cite  deTémeril  de  Naxos  ^, 
qui  est  rempli  d'une  multitude  de  petits  corindons  vitreux , 
bleus;  et  dans  beaucoup  de  morceaux  de  celui  qu^on  emploie 
il  Paris ,  le  fer  oxydulé  et  le  mica  en  forment  presque  1^ 
totalité. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  que  l*émeril  de  Jersey  étoit  com^ 
posé  d^alumine^  environ  70.  et  de  fer ,  3o.  M.  Smithson-Ten- 
nant  a  reconnu  dans  celui  ae  Naxos ,  80  d'alumine ,  et  4  de 
fer  et  3  de  silice. 

Les  émerils  sont  en  masses  granulaires  noirâtres ,  grises  , 
brunes  ou  bleuâtres ,  accompagnés  constamment  de  fer  oxy- 
dulé ,  et  nous  avons  vu  ce  minéral  dans  tous  les  gisemens  du 
corindon  :  ils  offrent  aussi  très- souvent  le  mica ,  dont  Tabon^ 
dance  et  la  disposition  donnent  alors  aux  émerils  unf*  structure 
feuilletée.  L'on  connoît  peu  le  gisement  des  émerils  ;  mais  il 
est  probablement  le  même  que  celui  du  corindon4amelleux* 
On  trouve  en  Saxe  ,  à  Ochsenkopf ,  près  Schw^arzenberg  , 
une  roche  d'émeril.  Elle  est  formée  de  corindon  bleu  014 
blanc  ,  presque  à  l'état  pâteux  et  très-mélangé  de  stéatite 
verte,  grise jaunâjre  ouverdâtre,  et  dé  talc,  qui  est  aussi 
la  nattire  de  la  couche  dans  laquelle  on  le  trouve.  L'émeril  de 
Naxos  et  celui  qui  vient  de  Jersey  ,  sont  en  cailloux  roulas  , 
disposition  qui  semble  annoncer  que  ce  sont  autant  de  noyaux 
ou  nids  qui  se  sont  détachés  d'une  roche  phis  tendre  dont  ils 
faigoîent  partie. 

Comme  il  est  d'usage  de  nommer  éméril  la  plupart  des 
poudres  qui  servent  chez  les  marbriers  et  les  lapidaires  pour 
pplir  et  scîçr  les  pierres,  et  que  quelques  émerils  sont  desto- 
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ches  cor!q4onifèreg^  il  m  faut  pas  en  eonelarë  qoe  fom  leH 
émerils  appartiennent  k  U  même  espèce.  Tels  «ont ,  par 
exemple ,  TémerU  à&  Parme  ;  celui  4^  Ronda,  dans  le 
royaume  de  Grena4e ,  ea  Espagne  ;  celui  du  Pérou^  dont  U 
nature  n'est  pas  coaoq^. 

L'émeril,  réduit  en  poudre  à  Taide  d'un  moulin,  donne  une 
poudré  que,  par  des  layages  et  des  décantations  répétés ,  on 
réduit  à  différens  degrés  ée  fiinesse.  L'on  emploie  les  poudres 
grqssîères  pour  tes  objets  dont  la  matière  n'est  pas  teliemenl; 
précieuse ,  qu'elle  doive  être  ménagée  ;  elles  usent  plus 
promptement.  Les  poudres  fines  servent  pour  les  objets  plus 
précieux ,  ou  pour  donner  le  dernier  degré  de  perfection 
à  la  surface  de  la  pierre  qu'on  veut  potir.  L'émeril  pul- 
vérisé  est  employé  pour  polir  les  glaces  à  Saint-Gobin  ;: 
Vest  même  à  cette  fabrique  qu'on  prépare  tout  celui  qui  est 
consommé  dans  Paris ,  et  qui  provient  du  commerce  avec 
l'Angleterre.  Il  est  fait  avec  l'émeril  de -Jersey  et  celui  dit 
des  Indes-Orientales.  L'émeril  du  Levant  ou  de  Smyme  vient 
de  l'ile  de  Naxos.  On  en  apporte  à  Marseille  de  brut  et  de 
tout  préparé,  (ln.) 

CORINDUN.  Nom  donné  par  Toumefort  à  un  genre 
de  plantes  que  Linnseus  a  nommé  cardiospermum.  Àdanso^ 
et  Moench  ont  repris  le  nom  de  Toumefort.  XJqi^us  Ta 
conservé  à  une  espèce  que  Tourpefort  n'a  pas  connue.  Ce 
mot  de  corindun  signifie  cœur  des  Indes  II  a  été  donné  à  la 
graine  de  l'espèce  principale  cardiospermum  halicacifif^m,  qui 
est  originaire  de  l'Inde,  et  qu'on  nomme  encore  pois, de  mer- 
veille, V.  CORINDE.    (LN.) 

CqRINE  ou  CORINNE.  Quadrupède  ruminant ,  du 
genre  àes  ANTtLbpES.  F.  ce  mot.  (desm.) 

CORINE.  Polype  nu.  V,  Coryne.  (desm.) 

C  OR INÔ  CARPE  ,  Corlnocarpus,  C'est  une  plaute  lî- 
çneuse ,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  péliolées ,  ovoïdes  , 
presque  échancrées ,  entières  et  très-glabres ,  les  fleurs  bian- 
ches ,  disposées  en  panicules  terminales  et  seçsiles* 

Chaque  fleur  a  un  calice  de  cinq  fotiples  ohlongues,  coa- 
caves  ,  caduques  ;  cinq  pétales  droits,  ai'rondis,  et  étroits 
vers  leur  base  ;  cinq  folioles  pét^aliforru^s ,  muuie^  à  leur 
base  d'une  glande  ;  cinq  étamines  non  saillantes  ;  UU  ovaire 
supérieur ,  globuleux ,  chargé  d'un  style  court  «  ^  stigmate 
obtus. 

Le  fruit  est  une  noix  allongée  ;  en  nuSsue^  conteoantua 
noyau  oblong. 
jCette  plante  croît  dans  la  NouveUe-^Zélande.  (b») 
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COMNTHEN.  L'an  des  noms  allemands  de  la  Gro- 
seille ju>ug£  {riim  rubrum^  L.  ).  (lM.) 

CORION,  d^Hippocrate.  V.  Coriakdhum.  Il  paroh  que 
le  corionde  Dioscoride* est  une  espèce  d'esparcettç  {hedy- 
sarum  onobryckis.  ).  (LM.) 
.   CORIOPE.  V.  CoRÉoPE.  (s.) 

CORIOPHORAet  CORIOSMITES.  Noms  donnés  au- 
trefois à  une  espèce  à'orchîs ,  dont  la  fleur  représentoit  une 
punaise.  C'est  Vorchis  coriophora ,  L. ,  nommée  dmîctha  par 
Crantz.  (LiO 

CORIOTRAGEMATODENDROS.  Plukenet  donne 
ce  nom  au  cîrier  à  feuilles  dentées ,  ^t  à  celui  à  feuilles  de 
chêne  (  myrUa  serrata  et  f^uercifolia  ^  L.  )  ,  deux  arbrisseaux  du 
Cap  de  Bonne^Espérance.  (ln.) 

CORIPHÉE.  Nom  imposé  par  LevaQlant,  à  on  oiseau 
d'Afrique.  V.  le.  genre  Fauvette,  (v.) 

CORIS ,  Cons.  Genre  de  poissons  établi  par  Lacépède  ^ 
mais  sur  une  fausse  obser^iratlon.  Les  espèces  qui  y  entroieut 
ont  été  rendues  aux  Labres,  ou  mieux ,  au  sous^^ genre  des 
GiaELLES.  V.  pi.  B.  ao.  (b.) 

CORIS.  C'est  la  Pobcelaine  M<H9KAt£.  (b.) 

CORIS  ^  Cans.  Petite  plante  dont  les  feuilles  sont 
éparses ,  nombreuses  ,  linéaires  ,  entières  ;  les  supérieures 
éjpineuses  en  leurs  bords  ;  les  fleurs  rouges ,  presque  sessiles^ 
disposées  au  sommet  des  tiges  en  bouquets  serrés  ou  en 
épis  oyales. 

Chacune  de  ces  fleurs  ofiGre  un  calice  monophylle ,  à  cinq 
dents  9  et  couronné  de  pointes  épineuses  ;  une  corolle  mo- 
nopétale V  îrr^[uUère  ,  à  cinq  découpures  inégales  et  échan^ 
crées  ;  cinq  étamincs  ;  un  ovaire  supérlenr ,  globuleux  , 
chargé  d'un  style  à  stigmate  épais. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie,  située  au  Ibnd  du  ca- 
lice,  unilocttlaire  ,  à  cinq  valves,  et  qui  contient  plusieurs 
petites  semences. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  sablonneux  et  maritimes 
de  l'Europe  australe.  On  l'appelle  coris  de  MontpdUer  ^  parce 
qu'elle  est  commune  près  de  c^tte  ville,  (b.) 

CORIS,  Dioscoride.  Il  paroît  que  c'est  le  coris  dé  Tour- 
laefort  et  -de  Linneeus.  Looel  pense  que  ce  nom  tire  son 
origine  du  mot  grec  K«f»>7  qui  signifie  vierge,  jeune  fille, 
et  qu'il  avoit  été  doiâié  à  la  corise,  parce  que  rien  n'est  plus 
charmant  à  voir  que  cette  jolie  plante  ,  lorsqu'elle  est  en 
fleurs.  Cependant,  d'autres  botanistes  prétjendent  que  ce 
nom  de  cQjis  signifie  punaise ,  et  qu'il  rappelle  la  forme  des 
grainejs  de  la  pUnte.A^roste,  les  opinions  varient  jjur  le 
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eorîs  dés  anciens,  qui  est  le  corenà^Hii^^octaLie.  Il  y  a  clés  au- 
teurs qui  le  retrouvent  dans  un  millepertuis  (hypericum  coris)\ 
ou  dans  une  euphraise  (^phrasia  lutea.)  (ln.) 

CORISE ,  Con'xa^  Gçoff.  ;  Nqùmeela ,  Linn.  ;  Sigara^  Fab> 
Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  hémiptères ,  section  des 
hétéroptères ,  famille  des  hydrocoqses  ,  pu  punaii^s  d^eau^ 
ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées  et  cachées  sous 
les  yeux,  très-courtes,  en  forme  de  cône  allongé  ,  de 
quatre  articles,  dont  le  dernier  plus  grêle  et  pointu  ;  bec 
fort  court  et  triangulaire  ,  strié  transversalement ,  percé 
d'un  trou  à  «on  extrémité  ;  pieds  antérieurs  be^^coup  plus 
courts  ^ue  les  autres  ^  courbes ,  terminés  par  un  tarse  d'un 
seul  article ,  comprimé  ,  cilié  et  sans  crochets  ;  le»  autres 
pieds  allongés ,  de  tarses  de  deux  articles  ;  deux  longs  cro- 
chets à  l'extrén>it4  des  tarses  de  la  seconde  paire  ;  point 
d'écusson.  - 

Les  corisés  sont  des  insectes  aquatiques .,  ^e  forme  al- 
longée ,  un  peu  aplatie;  ils.  ont  la  tête  verticale ,  arrondie 
à  la  partie  supéneure  ,  appliquée  contre  le  corselet  ;  les 
yeux'  triangulaires  ;  le  corselet  plus  large  que  long ,  terminé 
en  pointe  à  sa  partie  postérieure  ;  Tabdomen  large  ,  aplati 
en  dessus  ;  les  pattes  antérieures  courtes  ;  les  intermédiaires 
longues,  avec  leurs  tarses  terminés  par  deux. crochets  fort 
-longs  ;  les  postérieures  longues ,  avec  leurs  tarses  larges  , 
aplajtis ,  terminés  en  pointe  ,  garnis  de  poils  fins  et  serrés , 
et  à  crochets  très-courts  au  bout  ;  les  élytres  coriacées  à  la 
base,  menibraneuses  à  l'extrémité,  couchées  sur  l'abdomen^ 
recouvrant  deux  ailes  membraneuses  et  piiées. 

Ces  insectes,  qui  vivent  dans  l'eau,  se  tiennent  ordinai- 
rement suspendus  par  le  derrière  à  sa  surface  ;  mais  au 
moindre  mouvement  qu'ils  aperçoivent  >  ils  se  précipitent 
au  fond  avec  beaucoup  de  vitesse  ;  ils  peuvent  y  rester  un 
jcertain  temps ,  en  is'accrochant  à  quelques  pierres.  Us  vo- 
lent quelquefois  ,  mais  ils  marchent  mal  et  lentement  sur 
la  terre  ;  dans  l'eau,  ils  sont  très-agiles.  Ils  se  nourrissent 
d'insectes  aquatiques  ,  qu'ils  sucent  avec  leur  trompe ,  après 
les  avoir  saisis  avec  les  pinces  de  leurs  pattes  antérieures. 
Quand  ils  nagent,  le  dessous  de  leur  corps  paroît  argenté  ^ 
effet  produit  par  l'air  qui  s'y  attache. 

Ces  insectes  sont  peu  nombreux  en  espèces'»  la  plus 
commune  est.  la  suivante  : 

.  CoRisE  STRIÉE  ^  Conxa  striaia^  Geoff>,  B.  27,  11  ;  Noto- 
necia ,  Lipo.  ;  Sîgara ,  Fab.  Elle  a  environ  cinq  lignes  de 
long  ;^  la  tête  jaune  ;  les  yeux  noirs  ;  les  antennes  jaunes  , 
peu  visibles  ;  le  corselet  marqué  de  petites  lignes  transver^ 
sales  jaunes  et  noires;  les  élytres  jaunâtres  ,  fivec  des  ligneâ 
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transversales  courte»,  ondéei,  noires;  tout  le  dessous  dii 
corps  et  les  pattes  jaunes. 

La  larve  et  la  nymphe  diffèrent  peu  de  l'insecte  parfait , 

▼ivent  également  dans  l'eari,  çt  se  nourrissent  de    petits 

insectes.  La  nyiùphe  a  ses  ailés  et  ses  élytres  rénferaiées 

dans  des  fourreaux  attachés  de  chaque  côté  dé  la  poitrine 

On  la ,  trouve  dans  toute  Tlkirop^.  (l.)  , 

CORISIES  ,  Coiisiœ.  J'avois  désigné  sous  ce  nom  une  fa- 

'  mille  d'insectes,  de  Tordre  des  hémiptères-  composée  de  plu- 

sieurs  genres,  formés  aux  dépens  de  celui  de  amex  de  Lin-- 

nœns,  etqui  ont poiir caractères cdmmuns  :  gahie  du  suçoirfbr- 

méede  cpiatre  articles  distincts  et  découverts;  lélaBrétrés-pro-i. 

loogé^ad-délà  de  la  tête ,  eà  forme  d'alèùe  et  strié  en  de^- 

tarses  ayant  toujours  trdis  articles  distincts,  dont  le  premiei 

presque  égal  au  second  ou  phia  Ipnç  que  lui  Les  corisies  com- 

Ï osent  maintenait  la  première  division  de  ma  famille  des 
rÉOiCOIlISÈS  OU  PûlTÀlSEb  TERBESTRES.  V.  Ce  ihot.  <L.) 

GORISPERME  ^  Conmrmum,  Genre  dé  plj^ntes  de  la 
«aonandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  des  chénopodées ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  de  deux  folioles,  opposées 
minces,  concaves  ,^  comprimées;  une  étamine^  quelque! 
fois  davantage  ;  un  ovatne  supérieur,  comprimé,  chaîné 
de  deux  styles  à  stigm^es  simples  ;  une  semence  nue  ,  elKn- 
tiqiie ,  légèrement  convexe  ,  et  entourée  d'un  rebord  mince 
et  tranchaiiit.  • 

Les  corispermes  ne  comnreniient  que  deux  e^ces,  que 
l'on  tro^ve  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  aux  environs  dft 
Monti^ellier.  Ce  sont  des  plantes  annuelles ,  à  tiges  rameuies 
dm-es,  striées,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  et  les  fleurs 
axillàirés  .et  de  peu  d'apparence,  (b.) 

CORIUS.  r.  Kore;  (toO  * 

CORIXA.  F.  GoRisE.  (OESM.) 

CÔRIZÈME.  r.  Chorizème.  (b.) 

CORK^TRÉE.  Nom  anglais  du  CHÊm^tiÉèÈ,  Qatrtus 
suber,  L.  (ln.)  ^  , 

CORLÉU,  CORLI^  CORLU,  CORLUI  Noms  du 
Courlis  en  Normandie,  (t.)    ' 

CORLl.  F.  Courlis,  (s.) 

CORLIE.  Nom  vulgaire  du  Courlis  dans  là  Piciardie  (y  \ 

CORLIEU.  Foy.  le  genre  Courlis.  Selon  M.  CÛviet 
{K%neaninud)y  les  coriieus  se  dîstiriguent  des  Courlis  en  ce 
mi'ils  ont  le  bec  sillonné  sûr  presque  toute  sa  longueur ,  tan* 
dis  que  les  sillons  n'en  occupent  qu'une  très-petite  partie  sur 
teiui  des  courlis. 

^Le    Corlieu  blawc  de  Catesby,  est  FIbis  blakc  ntr 
Brésil. 

mu:  (j 
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Xe  Co^iBû  Barif  àe  Catesby ,  est  Ubu  Bftim  hv  BftÉsic 
Le  CoRUÈu  aouGE  de  Gatesby ,  est  Vlms  roûge.  (t.) 
CORLIS  de  Belon.  C'est  le  Courlis,  (desm.) 
CORLU.  Nom  du  Courlis  en  Normandie,  (v.) 

COR-MEILLE  et^ORR.  Noms  donnés,  dans  quelques 
parties  de  FAngleterre,  à  I^Orobe  TUBÉreux^  Orobuspbero- 
mt$  f  L.  (iN.) 

CORMIER.  Nom  vulgaire  du  Sorbier  sauvage,  (b.) 

CORMORAN  j  GORMARIN.  Noms  du  Cormoran  en 
Prorence.  (v.) 

.  CORMORAN,  Hydrocoraxj^iéa.',  PilecanusjMh.  Genre 
4e  Tordre  des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  des  Sxiidàctt- 
2*ES.  F.  ces  mots.  Caractères  :  bec  longv  robuste,  un  peu  énaisy 
droit,  unpeu comprimé,  arrondi  en  dessus,  édenté;  mandibule 
supérieure  sillonnée ,  à  pointe  crochue  et  aiguë;  Tinférieure 
plusxourte  ,  obtuse  et  unpeu  coijirbée  à  Textrémité  ;  narines 
très-étroites ,  oblitérées  dans  un  sillon  ,^8itttées  à  la  base  du 
bec;  langue  cartilagmeuse ,  très-courte^  carénée  en  dessus , 
mamelonnée  en  dessous ,  «Âtuse  ; ,  face  en  partie  nue  ;  goi^e 
dihdable  ;  pieds  à  Téquilibre  du  corps  ;  jambes  totalement 
«mpbwnées;  quatre  doû;ts ,  tous  engagés  dans  la  même  ^mem- 
brane ;  Testérieur  le  plus  long  de  tous  ;  l'ongle  du  second 
doigt  pectine  sur  le  bord  interne  ;  les  deuxième  «t  thiisième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  à  douze  jpennes 
ches  les  uns ,  ^  quatorze  <^ez  les  autres.  Linnsus  ,  âmelin 
et  Latliam  ont  rassemblé  ,  sous  le  nom  générique  èe  pde- 
canus^^  les  fous  f  lu  f  régaies  et  les  cùrmorans;  maîs^  à 
Tezemple  de  plusieys  autres  savans  méthodistes  ,  fe  les  ai 
isolés ,  d'après  les  caractères  qui  leur  sont  particuliers  ; 
et  je  les  ai  réunb  dans  une  même  famille  sur  le  rapport 
unique  qui  se  trouye  dsms  la  conformation  des  doigli.  Farmi 
les  oiseaux  pêc|heurs,  les  cormorans  sont  des  plus  adroits  et 
de  ceiu  qui  peuvent  le  plus  lon^-temps  plonger  et  nager  sous 
Teau  arec  U  ran^ité  d'un  trait.  Aussi  dans  quelques  pays  ^ 
comme  à  La  Chine  et  autrefois  en  Angleterre  ^  on  a  su 
mettre  à  profit  le  talent  du  cormoran  pour  la  pèche  j  et  en 
faire  pour  aiosi  dire  un  pécheur  domestMpie,  en  lui  bouclant 
d'un  anneau  le  bas  du  cou ,  pour  Tempécher  d'airaler  sjt 
proie ,  et  Taccoutumier  à  rer^mr  k  son  matftre  ^  en  r^por^ 
tant  le  poisson  qu'il  tient  dans  le  bec.  On  voit ,  sur  les  ri- 
viSres  de  la  Chine ,  des  cormorans  ainsi  bouclés ,  perchés 
sur  l'avant  des  bateaux ,  s'élancer  et  plonger  au  signal  qu'on 
donne,  en  firappant  sur  l'eau  un  coup  de  rame,  et  revenir  bien- 
tôt après,  en  rapportant  leur  proie,  qu'on  leur  6te  du  bec:  cet 
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exercice  cOstiatoe  fusqu^à  ce  qae  le  maître  ^  content  de  là 
pêche  de  son  oiseau ,  iiii  débe  le  coÉi  v  et  lui  pemet  d'aller 
pécher  pour  son  propre  con^^.  r.CoRifeftAH  Lbu-tze. 

Ces  oîseanx  s^  perchent  $nf  les  arbres ,  habitade  qnî  ïenr 
est  commune  i^t  tons  les  symtacfyks  \  la  pioprart  y  nichent, 
d'autres  s'établissent  dans  les  rochers,  et  qa^iqcres-mis  dans  tes 
joncs  ;  leur  poillé  A'est  que  de  trois  ou  quatre  œufs.  Où 
Ironre  des  cormorans  dans  toutes  ks  parties  du  monde. 

Le  ConMO&AN  |>FQprem|nt  dU ,  Ifydii^cmtw  cwéo ,  Yieitt.  » 
Pdecamis  carboy  Lath-i  se  trouve  ett  Europe.  Il  a  lins  vor- 
dâtre  ;  la  prunelle  bleuâtre,  «iree  4<s  petits  pointa  d'un  riotet 
Uès-clair  ;  le  beiS;^  lea  pieds,  les  meytibranes  et  ks  oMgtes 
noirs  ;  des  brins  bj^cs ,  piareiis  k  des  soies,  héissiés  sur  le 
haut  du  cou  elle,  dessus  de  la  t^te^  dont  le  derant  et  les  cAtés 
sont  en  partie  cW^^;.  une  peau  ^leilieat  nneau-desseuf-dn 
bec.  Cette  peau  estuoirâtreentrelehscet  l'oail,  eloMfigéeaii- 
desspus  de  ce^ircji  jusqu'au^  coi^s  dé  la  botM^he  ;  le  àtams 
de  la  tâte  et  la  partie  du  cou  qui  em  est  la|ilus^]pfoehe  ,  sont 
d'un  noir- vert ,  varié  de  petîDea  MgpBee  lonsitudiiMiles,  bkm^ 
ches,  forîEpées  par  une  tache  allonge  et  déuée  «  de  cette  coi»^ 
leur,  qui  se  trouve  à  l'eKlréHiité  de  chaque  plume  ;  quelques 
pliuQes  plus  longiK^  et  plus  larges  que  les  autres,  composent, 
sor  l'ociûput ,  une  huppe'étroite,.d' environ  deux  pouces  de  lon^ 
goeur  ;  la.gorge  e£|t  blanche';  cette  couleur  rémoste  de  chaque 
côté  )usfa'2|w  yeiory  et  y  fomte  une  bande  d'environ  neitf 
lignes* de  laideur  ;  un  noir-^vert  couvre  le  reste  du  cou,  la 
partie  inférif  ure  ^  ^  î  1^'  crQU|^ii>n«,  la  poitrine ,  lé  ventre 
et  les  couvertures  de  la  queue  ;  une  grande  tache  blandhe. cet 
sur  les  cuisses  ,  et  placée  sur  le  côté  extérieur  ;  le  hautf  du  ' 
dos ,  les  scapulaires  ,   les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  d'une  couleur  obscure  ,  cuivrée  et  tirant  uii:  peli  sur  le 
vert;  chaque  plume  est  bordée  et  terminée  de  vert-noir;  l'aîld 
a  ses  pennes  primaires  noirâtres  et  nuancées  de  v«fl;  la  queue 
est  étage  e   et  camp  osée  de   quatorze  plumes  rëâdeâ,  d'un 
vert  noirâtre  ;  les  pieds  ,  les  membranes  et  les  onglée  sont 
d'un  beau  noir;  Tiris  est  vert;  taille  un  peu  au-dessus  de  celle 
du  canard  musqué.  Longueur  totale  ,  environ  deux  piéS^  sept 
pouces,  te  plumage  d'hiver  diffère  en  ce  que  l'oiseau  n^ 
point  sur  T occiput  de  longues  plumes,  et  que  sescoidenrs  né 
sont  pjs^  tout'à-fait  aussi  pures.  La  femelle  ressemble  au 
mâle.  Les  jeunes  ,  pendant  la  première  année  ,  solit  d'un 
brun  foncé  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  la  nuque  et  le  cou, 
avec  de  faibles  reflets  verts  ;  la  gorge  est  biandiÂtre  ;<toutes 
les  parties  postérieures  sont  d'ungrisrembruni,  varié  deblan^ 
châtre  sur  la  poitrine  e|  nur  le  ventre  ;  leS;  phuaptes:  4vtmait'« 
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jteau  et  des  couvertures 'des  ailes  cendrées  dan$  le  mifieti  M 

èordées  de  brun  foncé  ;  le  bec  et  Fins  bruns^ 

'  U  est  très-difficile  de  faire  sortir  de  r«au  le  coraioran  } 
il  peut  y  rester  fort  long-temps  ,  surtout  si  on  le  poursuit. 
Cet  élément  lui  est  si  familier ,  que  des  jeùi^es ,  presque  sans 
plumes ,  nagent  et  plongent  ayec  la  même  facilité  que  les 
rieuz.  Cet  oiseau  est  d'une  telle  adressie  à  pécher ,  et  d'une 
si  grande  voracité,  que,  dans  un  étang,  il  y  fait  seut  plus  d^ 
dégât  qu'une  troupe  entière  d'autres  oiseaux  pécheurs  ;  mais 
heureusement  il  se  tient  prèsqùe^foujours  au  bord  de  la  hier, 
et  s'éloigne  peu  des  end>ouchures  des  grandes  rivières.  Pour 
avaler  le  poisson  il  le  jette  en  l'air ,  et  il  le  reçoit  avec  beaii-^ 
coup  d'adresse,  la  tête' la  première,  de  manière  que  les  na-^ 
geoires  se  couchent  au  passive ,  tandis  ^ue  la  peau  membra-^ 
neuse  qui  garnit  le  dessous  du  bec ,  s'^end  autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  que  le  poisson  ,  souvent  fort  jgros  ,  puisse  y 
passer  en  entier.  Cet  habile  plongeur  prend  fréquemment 
0on  essor  ;  mais  la  faim  seule  lui  donne  de  l'attivîté ,  car  il 
devient  paresseux  et  lom'd  dès  qu'il  est  ras^sié.  C'est  dané 
ces  momens  d'inaction  qu^on  le  voit  souverht  perché  sur  les 
arbres  qui  sont  à  prbximité  des  rivières  et-dè  la  mer.  Il  prend 
beaucoup  de  graisse  ;  mais  sa  chair  a  une  odeur  très-forte , 
et  est  de  mauvais  goàt  Les  cormorans  sont  répandus  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  Monde  ;  on  les  trouve  dans  le  Nord 
et  dans  le.  Sud.  Ils  sont  très-noinbreux  en  Hollande  i  où  ils 
arrivent  vers  les  premiers  jours  de  mars;  leurs  àids  sont 
posés  sur  des  plantes  aquatiques.  Les  boulangers  hoUaindaîs 
recherchent  leurs  œu&  parce  qu'ik  donnent  de  la  qualité  au 
biscuit  de  mer.  . 

Le  Co&MO&AN  a  aigrette  bouclée,  Sfydrôcorax  dhiafus , 
YieiU.  ;  Pdecanus  cintUus ,  Lath. ,  a  deux  pieds  et  demi  de 
long  ;  le  bec  d'uii  jaune  sombre  ;  le  tour  des  yeux  dénué  de 

{dûmes  ;  la  tète  jusqu^à  l'œil*,  le  dessus  du  cou  et  du  corps , 
es  ailes  et  la  queue  de  couleur  noire  \  les  plumes  du  som-^ 
met  de  la  tète  sont  très-longues  ,finlsiseiit  en  pointe  ,  se  r^^ 
nissenten  une  touffe  assez  garnie,  et  prennent  la  forme  d'une 
aigrette,  d'abord  droite  ,  et  s' inclinant  ensuite  sur  le  front  ; 
une  tache  oblongue ,  blanche ,  est  sur  les  ailes  ;  la  même 
couleur  domine  sur  toutes  les  parties  inférieures  in  corps  ; 
la  queue  est  composée  de  quat^lrze  pennes  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun  jaunâtre.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  baie  de  la- 
Reine-Charlotte. 

Le  CoKiiiORAJiCKAOVCVLÈ^Hxdrocoraxcarand^aius,Yieii\.t 
Pelecanus  carunadatus  ^  Lath. ,  est  de  la  taille  du  cormoran 
nigaud^  et  a  le  bec  noirâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  dénués  de 
plumes  y  rouges  et  caroncules  entre  le  bee  et  L'œil  ;  Tespacef 
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iK»^qiiï  entoure  te^yetoi,  cendre;  Vorhlêe  die  Tœ!!  d\ittv beau* 
Meo  5  avec  un  tubercule  au-dessus ,  Tiris  blanchâtre  ;  latéfe 
aplatie  sur  les  cdtés  ;  le  sommet  aiseï^  garni  de  plumes  noires; 
cette  teinte  est  celle  des  parties^  supmeures  du  corps,  deif 
ailes  et  de  la  queue  ,  excepté^  une  longue  bande  blanche  sur 
les  couvertureé  attires;  tout  le  dessous  du. corps  est  de  cette 
dernière  couleur  ;  les  piedâ  sont  de  couleur  de-  chair  ou-  d'un; 
bran  très-pâle.  • 

Ce  cormoran  se  trouve  à  la  NouveHe-Ziélande  <,  mais.  n*y 
e^  pas  très^ommun  ;  il  est ,  au  contraire^  très^nombreux  à 
riie  des  Etats.  C'est  une  de  ces  espèces  d^oiseaux  qui  vivent  en 
s(M:iété^âQecteat  un  canton  particulier^  oùils  fdrmentune  sorte 
de  pec^adé  où  eux  seuls  sont  admis;.  Ut,  Us  vivent  dans  la  pins 
par£aiite  tranqùiUitë  et  la  plus  grande  union.  Ik  placent  leur» 
nids  au  bord  des  rochers,  sur  des  touffes  de  mmen*  (^dac- 
tyUs  ghmerala ,  Linn.) ,  qui  s'accroissent  tous  les  ans  par  le» 
n<|nveaux  nids  qu'ils  construisent  sur  les  anciens» 
Le  Cormoran  de  la  Chine.  V.  Cormoran  leu-tzk; 
'  Le  Cormoran  dilopue  ,  Hydrocorax  âUopkus ,  Yieill.  ;  Pe^ 
Iccanus  punctatu»,  Lath.,  pi.  n.<^  \ot^  an  Synopsis ;PÂec,  nœoim^ 
Linn. 9  édit.  i3,  est  de  la  taille  du  nigaud;  il  habite  dan»  1» 
Nouvelle-Zélande,  et  niche  dans  les  rochers  qui  bordent  la 
baie  de  la  Reine^Chariotte ,  oà  il  est  connu  sous  le  nom  de 
por-degga'^degga.  C'est  peut-4tre  â  cette  espèce  qu'il  faut  rap-i 
porter  ce  que  dit  Cook,  en  parlant  àt$  cormorans  ^  qu'il  a^Vus 
nicher  par  grosses  troupes  dans  de  petits  creux  que  ce»  oi- 
seaux semblent  avoir  agrandis  eux-mêmes  dans  la  roche 
feaîUetëe,  dont  les  coupes  escarpées  bordent  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Ce  joli  cormorana  le  bec  d'une  coulemr  de  plomb  bleuâtre 
(  et  quelquefois  jaune  )  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  ,^ 
d^un  ronge  sombre  ;  l'occiput ,  la  g6i^,  le  cou  et  le  haut  du  ' 
dos  de  couleur  noire ,  ainsi  que  deux  touffe»  de  pbunés  qui 
s'élèvent  sur  la  tête ,  l'une  sur  le  sinciput ,  et  r*utre  sur  l'oc- 
ciput ;  mais  sur  cette  dernière  partie ,  elles  sont  plus  lon-t 
goes,  quelques-unes  ont  près  d'un  pouce  et  demi  de  Ion- 
gaear-;  de  1  angle  postérieur  de  l'œil  part  une  bande  blanche^ 
qui  descend  sur  les  côtés  du  cou,  et  s'étend  eu  s'élaigissant 
sur  la  poitrine  jusques  au-dessous  du  pli  de  l'aile  ;  le  milieu 
du  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  cendré  bmnâ^ 
tre,  avec  une  tache  ronde  et  noire  à  l'ex^émité  de  chaque 

Idume  ;  les  pennes  de  la  queue  et  celles  des  ailes  sont  noires  % 
e  reste  du  plumage  est  de  la  même  couleur,  avec  des  reflets 
verts;  les  piéds  sont  d'un  brun  noirâtre.  Quelques. individu» 
de  cette  espèce  pnt  le  bec  rougeâtre ,  lés  pials  d'un  jaune  sale^ 
le  haut  de  lagorge  blanc,  et  sont  dépourvus  de  hu^e  :  onremac-i 
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que  f^nci^re  qa^lâliâifde  Uanehe  est  peu  apparente;,  eime  les 
l^iniies  àe»  câiés,  vers  le  bas-ventre,  sont  rayées  de  blanc. 
D^airtres  sent  bawé»  comme  le^emier  ;  mais  ils  n'oat  point 
la  pea«  exieasible  èe  la  gorge  dëmiée  éê  plumes^  et,  sur 
q«elfiies-«i»s,  la  basuie  bbai^e  ne  dépasse  ^inl  la  moitié 
da  conu  Toutes  ces  variétés  mdiqueot  T^aisemblablement 
la  diffi^eàce  des  »^tê  o«i  des  âges;  cependant  elles  de» 
mandent  de  nouvelles  observations  pour  être  mises  à  la 
place  ' qui  leur  convient;  £fifin,  Latbam  regarde  comme 
oiseau  de  la  méîiie  espèce ,  le  cormoran  de  Spmmann  (  Mus. 
4farb.^  tab.  lo),  que.Gmelin  donne  comme  espèce  distincte 
( PAeamts  punâatus ,  Sp.  ao  ).  Il  babke  les  mêmes  contrées,, 
mab^  selon  Sparrmann,  il  ulehe  sur  les  arbres.  IldifFère  en 
ce  que  la  poitrine  et  le  ventre  sont  fah  blanc  grisfttre ,  et  que 
le  bapt  du  cou  et  les  coowrtnres  inférieiires  de  la  queue 
ont  des  rayures  courtes  et  blimches. 

Le  C^RAND  GouMomAN.  F.  CotMOKkSi  proprement  dit.  «  . 

Le  GoufORANGius-ntoN^  Hydmcoma^fiisuâsca^,  Yieill.  Il 
est  gris  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  sin*  les  bords  des 
phmes  du  èo^  et  àe&  csiavertures  des  ailes  ;xes  plumes  sont 
d\m  grisf  brun  dans  le  mifieu;  cette  couleur  couvre  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue;  toutes  les  parties  infiârienres 
sont  blancbes  ;  les  pieèi  bruns;  le  bec  est  couleiiBr  de  corne; 
il  alataûUe  àacm7fummit^;aud.  On  tromre  cetoiseau  dansFAus- 
trafiasie.  Son  plnmaee  terne  me  fait  soupçonner  que  ce  n'est 
pas  une  «spèce  parucutière;  mais  je  ne  jAiis  déterminer  celle 
dont  il  fait  partie,  ne  eonnoissant  que  son  eitérieur. 

Le  COUMORAB  HUBPÉ.  V.  CoaHOilAN  TIUGHIK. 

Le  Cormoran  leu-*-tze,  Hydrocorax  sinensis,  Vieill.;  Pê^ 
kcanus  n'nams^  Latih. ,  EmhéiechiBa  8,  tab.  ja.  Le  nom  que 
j'ai  conservé  k  ce  cormoran,  est  celui  qu'il  porte  à  la  Cbme* 
Le  bec  est  janne;  Piris  bleti;  toutes  lesparties  siqpérieuressoàt 
d'mi  bnm  iioirâtre;  le  menton  est  blanc;  le  dessous  du  corps 
blanchira  eit  tacheté  de  bran  ;  la  queue  arrondie  et  com^ 
posée  de  douze  pelines;  les  pieds  sont  noirâtres. 

La  pêche  pour  laqu^le  on  se  sert  de  ce  cormoran ,  se 
Jait  ordinairement  sur  qn  grand  lac  que  forme  la  rivière  d^ 
.  Luen,  à  une  journée  de  Han-ChQo4ioo.  Il  n'est  point  éton-* 
nant  de  voir,  dans  sa  partie  orientale ,  des  milliers  de  petits 
bateaux,  uniquement  destinés  et  faits  exprès  pour  cet  usage. 
Ils  sont  d'une  telle  légèreté,  que  les  hommes  peuvent  £aei«  * 
lement  les  transporter  dans  telle  partie  1iu  lac  qu'il  leur 
platt.  Sur  chaque  bateau  sont  dix  à  douie  de  ^es  oiseaux  ^ 
qui,  il  un  signal  du  oendueteur,  plongent  dans  l'eau  tous 
ensemble;  on  est  étonné  de  voir  la  grosseur  énorme  des 
poissons  qu'ils  rapportent  dans  leur  bec.  Les  leu-Ues  sont 
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n  bien  dressés  qn^ils  n^aTalenl  ni  même  n^eBdommagent  leur 
capture,  quoiqu/ils  n'aient  le  cou  entouré  ni  d'un  anneau  y 
ni  de  tout  autre  lien ,  si  ce  n'est  lorsqu'on  leur  permet  de 
pécher  pour  leur  compte,  soit  pour  les  encourager,  soit  pour 
leur  nourriture. 

Le  Cormoran  hagellaniqus,  Hvdroçorap&  nmitUanUm^ 
Vieilt  ;  Pelecanm  awgelianicus,  Lath.  Lonigueur  totâe ,  yingt- 
sept  pQoces;  bec  noir;  côtés  de  la  tête  ^nués  de  plumes  et^ 
de  couleur  rpuge,  ainsi  que  le  haut  de  la  (orge,  dont  le  miliea 
est  un  peu  garni  de  duvet;  tête,  cou  jusqu^à  la  poitrine ,  dos,, 
ailes  et  queue  d'un  noir  6>océ,  arec  quelques  foibles  reflets 
Irillanssur  les  deux  premières  parties  \  une  tache  blanche  der« 
rière  l'œil;  dessous  du  corps  de  cette  m£me  couleur;  jambes 
noires  ;  pieds  d'un  brun  pâle. 

;  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Terre-de-Feu  et  aux  fies  dea^ 
États  et  de  Noël.  Elle  niche  dans  les  rochers  coupés  à. pic 
ou  suspendus  sur  la  mer;  elle  j^lace  son  nid  de  manière  que 
si  seg  petits  en  sortent  encore  mcapables  de  voler,  ib  pois^ 
lent  tomber  à  Fean  sans  daneer. 

Le  Cormoran  nigaud  ,  Hy£ncorax  graculus^  Yieill.;  Pdeca- 
nusgraadus^XoiÛk.  Ce  cormoran  ayant  paru  d'un  naturel  plus  pe  • 
sant,  plus  paresseux  que  les  autres  9  on  lui  a  donné  les  surnoms 
de  sÀ^^,  mais  ou  nigaud.  Il  a»  dans  son  plumage,  c(e  grands 
rapports  avec  le  cormoran  propremept  dit;  mais  il  en  dif- 
fère essentiellement  en.  ce  qu'il  n'a  que  douze  pennes  à  la 
queue ,  et  qu'il .  est  i^oins  grand.  Sa  longueur,  est  .de  deux 
pieds  trois  pouces.  U  a  la  tête,  la  goi^e,  le  cou,  le  dps 
et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  vert-noir  assez  bril- 
lant ;  les  plumes  séculaires  et  les  couvertures  alaires  d*uQ 
cendré  foncé  dans  le  milieu  et  n^cs  sur  les  bords;  les  par* 
ties  nues  de  la  tête  et  de  la  ,gorge  d'un  rouge  jaunâtre  ; 
le  bec  noir  en  dessus,  rouge jitre  dans  le  i;este;  Tiris  de 
cette  dernière  couleur;  les  pieds  noirs  :  tel  est  le  plpmage 
dn  mâle  et  de  la  femelle  adultes ,  pendant  l'hiver  ;  ils  ont , 
à  Pépoque  des  couvées,  une  petite  huppe,  conroosée  des 
plumes  Ipngiies  de  Tocciput  et  d'une  partie  de  la  nuques 
ces  plumes  sont  d'un  vert  foncé  à  reflets;  ils  ont  de  pluSf 
sur  la  tâte  et  sur  la  plus  grande  partie  du  cou,  des  plumes 
très-longues,  eiBlées  et  d^n  blanc  pur. 

Le  }eune,  pi.  enl.  de  Buffpn,  974»  &P^*  ^  i^om  de  felU 
fouhmn.d^  CayofMx  ^  ^^  gorge  i^i  peu  cendrée;  la  tête,  le 
cou  et  1^  parties  inférieures  d'un  brun  foncé  ;  les  plun^es  du 
devant  ou  cou  et  de  la  poitrine  bordées  de  gris  rembruni; 
celles  des  i^apnlaires  et  des  couvertures  alaires  d'un  cendré 
brun,  ^veç  une  large  bande  brune  su^  les  b9;cds;  le  crou- 
pion, le  veiiitre,^  les  pennes  dc^  ^iles  |Bt  de  la  q^ue  noirâtres  '\ 
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Tiris  brun.  Retz  (  Fauna  suecica  )  donne  le  rdgauê  pour  le 
jeune  du  cormoran  proprement  dit,  quoiqu'il  lui  reconnoisse' 
douze  plumes  à  la  queue ^  et  qu'il  en  donne  quatorze  à  celui- 
ci.  C  est*une  erreur  dans  laquelle  sobt  tombés  d'aiitres  orai- 
thologistes ,  trompés ,  sai^s  doute,  par  F^nalogie  <{ue  présente 
\t  -plumage  de  ces  deux  oiseaux. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  deux  continens  ;  mais  elle 
est  rare  sur  les  côtes  de  TOcéan.  Elle  nicbe  dans  les  rochers 
oa  à  la  cime  de|s  arbres.  Sa  ponte  est  de  trois  œufe  blan- 
châtres. 

Le  Cormoran  miR,  Hydrocomx  rdger^  VieilL ,  se  trouve 
)  aux  Indes  orientales;  il  a  le  bec  rou^eâtre,  le  plumage  to- 
talement d'un  beau  noir,  et  la  taille  de  notre  sarçdle. 

Le  CoRMORAlï  I30l|i  ET  BLANC,  Hydrocorux  meiamieucos  i 
YieilL,  a  le  des$us  de  la  tête,  du  cou,  du  corps,  les  ailes, 
et  la  queue  noirs  ;  les  sourcik ,  les  joues  et  toutes  les  parties 
inférieures,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  queue,  d'un  beau  blanc; 
le  bec  couleur.de  corne;  les  pieds  noirs  et  une  faille  un 
peu  inférieure  à  celle  do  canard.  On  le  trouve  dans  TAus- 
tralasie. 

CORMORAIff  (le  petit).  F.  CORMORAIÏ  MGAUb. 

CoRMORAiï  (le  petit)  d'Afrique,  Hydrocorax  africaaus^ 
VieilL;  Pdecanusafncanus,  Lath.,  n'est  pas  plus  gros  qu'une 
sarcelle ,  e^t  a  dix-huit  {>ouces  de  longueur  totale  ;  la  mandî- 
fcule  supérieure  noirâtre  et  le  reste  du  bec  d'un  blanc  jaa~ 
nâtre  sale  ;  le  dessous  de  la  tête  et  du  cou  d\in  brun-noir  ; 
le  milieu  du  dos  et  le  croupion  d'un  noir  lustré;  les  sca> 
pulaires  et  les  couvertures  des  ailes  d^un  gris-bleu;  chaque 
{>lume  est  entpurée  de  noir  ;  les  trois  premières  pennes  des 
ailes  d'iin  brun  pâle ,  inclîtiant  à  la  couleur  cannelle^  les  au* 
Ires  d'un  noir  brun  ;  les  secondaires  aussi  longues  que  les 

Erimaires,  d'un  poir  foncé  et  bor4ée«  de  brun;  le  menton 
lanc*,  le  devapt  du  cou  bigarré  de  blanchâtre  et  de  noir; 
le  ventre  pareil,  avec  un  mélange  de  brun;  la  queue  com- 
posée de  do^ze  pennes ,  les  deux  intermédiaires  et  les  laté- 
rales d'un  bnp  nâle,  et  les  autres  noires ,  ainsi  que  les 
l^ieds. 

Selon  M.  Themminck,  cet  oiseau  n'est  autre  que  le  cor- 
moran nigaud  dans  son  jeune  âge.  Est-il  fondé .'' 

Le  CoRMORAK  PiAiLLEUR  DES  AmazÔnes.  Dénomination 
des  Galui^azes  URpBU  et  aura,  dans  les  diverses  contrées, 
de  la  Guyane.  # 

Le  Cormoran  pygmée,  Hydrocorax  pygmctm^  YieiU.;  Pe^ 
hcanus  fygmoMis ,  Lath.  Cette  petite  espèce  est  d'une  taille 
nn  peu  inférieure  à  celle  de  la  parcelle;  son  bec,  ses  pieds 
et  sa  ^ueue  sont  pareils  à  ceux  du  nigaud.  Le  fond  de  ^oQi 
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plomage  est  noîr ,  avec  «ne  légère  nuance  àe  vert  sur  le 
coa  et  là  poitrine  ;  les  couirertiires  des  ailes  d^un  brun  obs- 
cur; chaque  plume  bordée  d'un  noir  brillant;  il  9  autour  des 
yeux  de  petites  taches  blanches  et  peu  nombreuses,  et  d'autres 
de  la  même  couleur,  parsemées  sur  le  cou,  la  poitrine  et 
les  flancs;  de  plus,  l'on  voit  s'élever  çà  et  là,  sur  les  mêmes 
parties,  des  espèces  de  pinceaux  de  poils.  La  femelle  est 
brune  ou  noirâtre ,  sans  points  ni  taches.  M.  Pallas  a  vu 
cette  espèce  sur  la  mer  Caspienne ,  avec  le  grand  et  le  pe- 
tit cormoran;  mais  ils  y  arrivent  plus  tard  qu'elle.  Dans  un 
^ya^  àPosega,  il  est  questfon  d'un  petit  cormoran,  qui 
a  le  oessns  de  la  tête  et  du  cou  pointillé  de  blanc ,  sur  un 
fond  couleur  de  marron;  la  gorge  d'un  gris-de-souris;  le  des- 
sous du  corps  couvert  de  plumes  d'un  brun  sombre ,  et  bor- 
dées de  la  même  teinte  que  le  dos;  le  ventre  blanchâtre 
et  tacheté  de  blanc;  les  couvertures  des  ailes  noirâtres,  avec 
uH  Useré  festonné  d'une  teinte  foncée  ;  et  les  pieds  noirs. 

Le  Cormoran  TINGMXK,  Hydrocorax  cristatus^yitiW.  ;  Pde- 
canus  cristatufj  Lath.  Le  Qom  de  cet  oiseau  dérive  du  verbe 
tmgmilqwk^  qui,  dans  la  langue groënlandaise,  signifie  aroir 
la  diarrhée.  Il  lui  a  été  imposé  parce  qu'il  couvre  les  rochers 
baignés  par  les  mers ,  sur  lesquels  il  se  tient  ordinairement, 
d'une  couche  épaisse  de  sa  fiente.  On  l'appelle  aussi  iing- 
nMcsoak.  Il  a  environ  deux  pieds  de  longueur;  le  bec  noi- 
râtre; Piris  d'un  beau  vert;  une  longue  touffe  de  plumes 
noirâtres  sur  chaque  côté  de  la  tête,  lesquelles  se  prolon- 
gent sur  le  cou,  où  elles  prennent  la  forme  d'une  jolie  huppe  ; 
la  tête,  le  cou  et  le  haut  du  dos  d'un  vert  brillant;  les  plu- 
mes du  dos  et  les  couvertures  supérieures  ont^  de  plus,  leurs 
bords  d'an  noir  pourpré  ;  le  ventre  est  noirâtre  ;  la  queue 
d'un  vert  sqmbre  et  composée  de  douze  pennes;  le  tarse 
noirâtre.  Cette  espèce  se  trouve  quelquefois  en  Angleterre , 
dans  les  grands  précipices  nommés  hofyhead;  mais  elle  est  assez 
commune  en  Nbrwége,  en  Islande  et  au  Groenland. 

Le  Cormoran  urile,  Hydrocorax  urîle^  Yieill.;  Pdecanus 
vrâej  Lath.,  est  un  peu  plus  petit  que  le  cormoran  commun; 
il  a  le  bec  d'un  vert  rougeâtre  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  vert 
noirâtre  ;  sur  le  milieu  du  devant  du  cou ,  quelques  plumes 
blanches,  déliées,  dispersées  parmi  les  autres;  le  dos  et  les 
ailes  d'un  noir  sombre,  mais  lustré,  avec  queloues  reflets 
verts  sur  la  première  partie  et  quelques  plumes  blanches  ;  le 
ventre  ,*les  pieds  et  la  queue  noirs;  celle-ci  n'est  composée 
que  de  douze  pennes.  Ces  cormprans  du  Kamtschatka  ba- 
bitent  principalement  les  rochers  qui  sont  sur  les  côtes  de 
la  mer.  C'est  dans  leurs  crevasses  qu'ils  nichent  au  mois 
4e  loin.  Leurs  œu&  sont  de  la  grosseur  de  cieux  de  la  poule  y 
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d'une  couleur  verte  et  d'un  mauvais  go&t;  levr  vois  wl  senir 
blable  au  son  d'une  petite  trompette  enrouée. 

Le  Cormoran  varié,  HydrtKaram  vanus^  Yieill.;  Pelnca^ 
nus  yariusj  Lath.  Cette  espèce  a  deux  pied«  de  kM^oeur;  !• 
dessus  du  bec  noirâtre;. le  dessous  et  la  peau  nue  de  la  téte^ 
jaunes;  Le  dessus  de  la  tête,  du  cou,  le  dos^  ^^^  coiiver* 
tures  des  ailes  et  de  la  queue,  bruns;  cette  couleur  ipst  "plos 
pâle  sur  le  milieu  du  dos  et  les  couvertures  des  ailes,  qui 
sont,  de  plus,  bordées  de  blanc ,  et  elle  est  beaucoup  plus  fon-* 
céesur  le  croupion  eisurles  jambes;  les  pennes alaires et  caa* 
dales  sont  noires;  les  dernières  ont  leur  tige  et  leurs  boi^ 
blancs;  cette  couleur  est  répandue  sur  toutes  les  parties 
inférieures  du  corps;  les  pieds  sont  de  couleur  de  chak*^ 
et  les  ongles  noirâtres.  Des  individus  de  même  race  diffè- 
rent en  ce  que  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  est  bleuâtre^ 
et  que  1^  câtés  de  la  tête  sont  blancs;  d'autres  ont  loute« 
les  parties  supérieures  d'un  grb  rembruni,  mélangé  de  I^I^iFt 
châtre  sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  le  cou  ;  le  bec  tou- 
geâtre  et  les  pieds  rouges. 

Ces  cormorans  sont  communs  à  la  baie  de  la  Reine-Char-* 
lotte,  et  nichent  en  société  sur  les  arbres;  leurs  œuis  sont 
d^un  blanc  bleuâtre,  un  peu  plus  petits  que  ceux  d'une  poule, 
et  longs  d'un  pouce  et  demi. 

Le  Cormoran  a  ventre,  rlanc,  Hyârocarax  hupc^^isUr^ 
Yieill.,  se  trouve  en  Russie;  il  a  l'esnace,  entre  le  bec  el 
l'œil,  nu  et  d'un  beau  bleu;  la  tête,  la  gorge ^  la  poitrine 
et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  noir  diangeant  en  violet  sur 
le  manteau;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc 
pur;  taille  du  cormoran  nigaud. 

Le  CoRMORAi^  viGUA,  Hydroc9raj>  vigwi^  YieiU*  l^e  nom 
sous  lequel  je  décris  cet  oiseau,  est  c^ui  que  les  naturela 
du  Paraguay  lui  donnent,  ainsi  qu'à  Vanhinga.  Il  a  dea  rap- 

Sorts  avec  le  cormoran  mageUaniquê  \  peut-être  fait-il  partie 
e  la  même  espèce.  Tout  son  plumaee  est  d'un  noir  profonde, 
à  quelques  exceptions  près  ;  cette  teinte  est  moins  foncée  sur 
le  milieu  ^ts  plumes  scapulaires  et  des  cQuverturts.  supé- 
rieures des  ailes;  une  petite  bordure  de  blanc  règne  à  la 
base  de  la  mandibule  supérieure,  et  derrière  l'angU  de  la 
bouche  ;  il  y  a  des  points  de  la  .même  couleur  sur  les  cdtéa 
de  la  tête  ;  quelques  plumes  longues  de  dix-huit  lignes,  blanr 
ches,  foibles,  à  barbes  courtes  ^t  déliées,  et  qui  naissent 
au  milieu  de  plumes  noires ,  très^ourtes  et  serrée^,  se  foqt 
remarquer  derrière  les  oreilles;  d'autres  p^eilles  sont^omme 
semées  sur  la  moitié  des  côtés  du  cou;  1^  base  du  bec  est 
noire  en  dessus  et  jaune  en.  dessous,  le  reste  est  bnia;  l'iris, 
couleur  d'ém,eraude,  et  la  queue  çomposée^  i»  dpuze  pea«- 
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Be5«  Qodqves  iadmdnâ  lom  awAtrcis,  aret  des  TemcA  blan- 
ches sur  la  goi^e;  chez  d^aatres»  la  teinte  noirâtre  est  phs 
claii«  aoni  le  corps.  Aocnn  n'a  les  plames  blandies  des 
oreilles  et  d«  cou,  ni  les  pmnts  bUiKs  4^  côtés  '^le  la  ttee  ; 
ce  ^  fait  pr^itun^  qoe  ee  scmt  des  î^mes  oo  des  femelles. 
C'est  le  zmnwutgHllan  noiràe  M.  de  Asara,  4pà  âous  apprend 
qu'nne  dasnA,  attire  d'im  asthme,  se  trwxvn.  subitement 
guéris  zû  s'^rpUfOftBt  sur  la  poitrme  ce  coitn^rân  no«?elle« 
mentowrert. 

Le  CoKMORAN  TiôLET,  Hyâro€Qtm  vioiaeeui^  YieiiL;  P^^ 
kaoms  wUacetêêi  hf^^  se  trouve  avec  le  cormoran  à  face 
fw^j  dans  les  ttes  du  Kamtschatka.. Son  ptnmage  est  tout 
Boir,  arvec  des  reflets  violets»  (v.). 

CORNACCHIÂ.  Lun  des  noms  italiens  de  la  Coa-* 
i«iiii(EifABT£i4ii,  CoflymconU».  V.  Corqbau.  (desm.) 

COÏ^AÇCHIONE  o^  LAGROLA,  En  italien,  ce 
sont  les  noms  àh/reux,  espèce  de  Corbeau,  (desm.) 

CORNALINE.  Quarz-agate  de  couleur-rouge ,  plus  ou 
moins  foncée ,  employé  par  les  bijoutiers  pour  faire  des 
bsgu^ ,  des  cacbets  et  d'antres  objets  d'ornement.  Il  en  a 
déjà  été  question  an  mot  CalcÉ90UIE.  Foy.  aussi  Quarz^ 
AGATE.  (Mja) 

COBNARD.  r.  CORWARET.  (s.) 

CÛRNARET,  Moi^nia.  Genre  de  plantes  de  la  didyna* 
nie  angiespermie ,  et  de  la  fauniUe  des  bidonnées ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  à  cinq  divisions,  muni  k  sa 
base  de  trois  bractées;  une  corolle  monopétale ,  câmpanu- 
lée ,  ou  infandibuliforme ,  à  tube  ventru ,  k  limbe  divisé  en 
qoatre  ou  cinq  lobes  arrondis,  inégaux,  dont  l'intérieur  est 
(màé  et  plus  gr^md  que  les  autres  ;  quatre  étamines  fertiles , 
dont  deux  plus  grandes  et  coivbées;  une  cinquième  fort 
courte,  et  sans  anthères;  un  ovaire  supérieur,  ovale-oblong, 
chaivé  d'un  style  simple ,  4  stigmate  a  deux  lobes  ;  une  cap^ 
sole  ligneuse,  ovale,  Monique i  terminée  par  une  corne  ou 
pointe  crochue ,  plus  ou  mpins  lonuue ,  ridée  k  Textérieur , 
avec  quattre  sillons  l<mgitudinaux ,  s  ouvrant  en  deux  valves 
ooiloôilaires  k  la  base ,  et  à  cinq  loges  4ans  le  reste  de  la 
longpeur  ;  ces  loges  contiennent  plusieurs  semences  ovales , 
«m  peu  comprimées  et  raboieoscs* 

Les  cçraarets  sont  des  plantes  annuelles ,  ^  feuSles  pppo-* 
sées^  ji  fleurs  disposées  en  épis  \erminaux  ou  axillaires*  Leurs 
caractères  spécifiques  avoi^nt  été,  jusqu'à  Lamarck,  asse^ 
mal  définis. 

Le  CoRlïARJST  ANGDI«EUX,  Morlpûa ^iondra j  Willdenow,. 
a  les  femiles  anguleuses ,  en  cœur ,  couvertes  de  poils  vis- 
queux.' Cette  espèce  croit  au  Mexique  et  àl^  Louisiane ,  oîk 
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se»  fruits  soat  quelquefois  un  (léaii  pour  les  gens  àe  pied ,  et 
3urlQut  pour  les  nègres  qui  ne  portent  pas  de  souliers.  Je  Vot 
obserrée en  Caroline,  où ^le a  ^të  transplantée,  etoùelle  muW 
tiptietrès-rapidemeiH.  ËUesVlève  à  la  hauteur  d^ un  homme. 

Le  C0R9AR£T  A  FEUILLES  ALtËRIIŒS  ET  ËIfTIÈRES  ,  Mékî^. 

i^nia  proboscidea  de  WîUdénow,  dont  le  fruit  est  très-grand*. 
il  croît  à  la  Nouvelle-Orléans.  J'en  ai  cultivé,  en  Caroline  « 
une  e^ce  dont  le  fruit  est  semblable ,  -mais  dont  les  feuilles, 
sont  opposées  et  dentées ,  espèce  qui  probablement  a  été 
confondue  avec  la  première. 

Le  CoRKARET  SPATH ACÉ,  qui  cst  la  Cranïolatre  dc  Lin-* 
Bseus  vient  au  Mexique.  Ses  caractères  sont  d^ avoir  la  tige  ra- 
meuse ,  les  feuilles  à  cinq  lobes  et  dentées;  le  calice  double, 
l'intérieur  mopophylle  ;  sa  racine  est  groisse ,  chamiïe  et 
blanche.  Les  habitans  la  dépouiQent  de  son  écorce  ,  et  la 
servent  sur  la  table,  cuite  avec  la  viande  de  bœuf  ^  où  con- 
fite au  sucre. 

Lhéritiera  fait,  avec  le  Cornaret  titace,  un  nouveau, 
genre ,  sous  le  nom  de  Gloxiné.  V,  ce  mot. 

Les  poils  des  cornaret$  sont  terminés  par  des  globules  quT^ 
diaprés  l'observation  de  Ventenat ,  contiennent  un  acide  à 
nu,  probablement  de  la  même  nature  que  celui  dii  Chigqe.  (b.) 

CORNE.  Si  nous  ne  considérons  que  la  substance  cornée 
proprement  dite ,  dont  on  fait  usage  dans  les  arts  ^  nous  met-^ 
trons  à  part  ta  ^me  de  ceif,  du  daim ,  du  renne  y  de  Vdan ,  etc.  > 
4|ui  est  plutôt  une  substance  osseuse  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  bois.  Les  cornes  de  ce  genre  de  ruminans  sont  de 
vrais  os ,  et  composées ,  eoiqme  eux ,  d'une  matière  cartUa* 
gîneuse ,  dans  les  mailles  de  laquelle  viennent  se  déposer  des' 
molécules  de  phosphate  dé  chaux,  sorte  de  sel  à  base  ter- 
reuse ,  nommé  vulgairement  terre  des  os.  Dans  la  jeunesse  de 
ee  bois  y  qui , se  renouvelle  annuellement,  sa  superficie  est 
entourée  d'une  peau  velue  qui  sert  de  périoste  ;  cette  corne 
du  cerf,  chevreuil,  etc.,  a  des  vaisseaux  qui  lui  apportent  les 
molécules  dont  elle  s'augmente.  V,  Cerf. 

Au  contraire,  la  véritable  corne  ^  celle  àtibœuf,  ànbeUer, 
du  bouc  y  an  chamois  ^  etc. ,  a  pour  base  une  cheville  osseuse,^ 
qui  est  une  protubérance  de  Vos  frontal.  Cette  cheville  co- 
nique transsude  une  matière  gélatineuse ,  qui^se  dessèche  peu 
à  peu ,  et  forme  ainsi  un  cornet  qui  l'entoure.  Comme  cette 
substance  coniée  ne  tombe  pas',  il  se  forme  sans  cesse  de 
nouveaux  cornets  qui  s'embohent  tous  les  uns  dans  les  an- 
tres ,  de  sorte  que  le  premier  fait  est  repoussé  en  haut ,  et  le 
dernier  est  immédiatement  sur  la  cheville  osseuse ,  dont  il 
prend  la  figure.  On  voit  des  boucs  et  des  béliers  à  quatre 
éomes.  Klein  a  va  des  lièvres  cornus. 
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CoiAme  il  se'fiûtiHi  comet  dans  Tespace  de  tkâqâe  «miëe  » 
on  peat  reconnottre  Tâge  d'une  corne,  en  comptant  le  nom^ 
bre  des  cornets  ainn  emboHéa;  car  leur  bord  est  soàrentvir- 
sÛ>le ,  sortottt  chez:  leé  antilopes ,  tels  que  les  ^caMts  et 
œnâoma,  et  chez  lesxUi^n»;  ces  anneaux  qu'on  remarque  sur 
les  cornes,  ne  sont  que  lesrebords  de  dkaque  cornet.  liés  on-» 
gles  àà%  animaux^  le  bec  des  oiseaux,  croissent  absolument 
de  h  même  manière;  c'est^à^re,  quei'osfqià  leuf  sert  de 
htik  inottsiide  une  matière  gélatineuse  ^  qui  pretid  sa  forme, 
«t  qui  se  ditrek  à  Tain  Ce  gluten,  ou  mucus  animal  est  à& 
»ême  nature  ^oe  eelm  qui  se  trouve  dans  les  poils  et  les 
chereux ,  comme  l'arenûarqué  H;  YasofoeUn.  (T.  Ténitle 
Chbveux.) 

Cependant  la  corne  du  Mnocérûs  ne  se  fait  paà  dé  ihtme. 
Cel)e-d  n^est  qu'un  £aiiscean  épais  dé  pdils ,  qui  croissent  en 
masse  sur  Fos  du  nez  de. ce  puissant  quadrupède.  Ces  poîb 
sont  visibles  à  fa  base  delà  corne  et  dans  son  intérieur,  par 
les  interstices  qu'ils  laissent  entre  eiix  dans  leur  assemblage. 
Au  reste ,  son  accroissement  est  à  feii  près  le  méiùe  que  celui 
des  cornes  creuses  des  quadrupèdes  lîiminans.  Les  fanons  de 
idièalane  sont  aussi  des  pofils  réunis  en  lames.  Les  proémi- 
ilences  de  la  tête  du  ccaoar,  de  la'  pâbOade,  ies  calaos;  les 
eigcrts  des  pattes  du^^,  les  épiné3  des  ailes  de  quelques 
p&M^,  sont  de  natuire  cornée,  et^ileur  formation  suit  les 
mimes  règles  que^  celle  des  comes  des  ruminans.  Toutes 
les  femelles  en  ont  ihoins  que  les  mâles. 

Ce  que  les  encans  nomment  o^meidans  les  colimaçons  ^ 
n'est  que  les  tubes  qui  portent  les  yeux  de'  ces  moIfosq|i^s>. 
Des  inseetes  ont  ans$i  diverses  proéminences  auxquelles  on 
a  doîmé  le  nom  de  cornes  j  comme  aux  longues  mâchoires  des 
lucanes  ou  cerfs-volans  viâles ,  aux  scdMCabées  ^asicomes ,  etc. 

LéS  épines  de  plusieurs  végétauiç  sdût  l^urs  défenses  natu- 
l'^es,  comme  les^  cornes  aux  animain:.. 
•  Onjemploie  beaucK^up  la  corne  dans  lès, arts;  on: la  re-^ 
dnssc',  en  la  râkiuiUtssant  par  la  chaleur  ;  on  la  trav^dllede 
Perses  nuaàièrea;  on  la;divise  eti/parbeUes,  pour  la  dis- 
sondne  dans  l'^a  bouillante ,  et  U  jeter,  en  moiile  ;  on  la  co^ 
lere ,  on  la  pusiEe,  on  loi  fait  avinr  nnefouk  de  pr^^ara^ 
tions.  C'esf:iiBaie  ma^M^r^  gélatineuse,  du  ptut6t  un  mucus 
animal  combiné  Avec  une  suhstamce  hiileuse ,  afin  de  lui 
csmmuntqner  ^  la.  Souplesse  OU  de'  là  âexibilité.  Sa  couleur 
naturelle,  dans  chaque  espèce  d'animal 5; dépend  de  celle 
dà  réseau  mnqueni  sou»-cutané  ^i  le.  leur  fofumit* 

Les  sillons ,  les  cannelures ,  les  cocnrbures  des  comes  des 
quadrupèdes  dépendent  des  formes  que  les  as  fromaux  leur 
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^mi^nipeBt;  eUeàTâriçEitaaQs'les  eflpèces:^  et  goat^et  carac- 
tère» souvent  gHffisaas  pour  le»  faire  reconnottre. 
.  Pour  amollir  la  corne ,  et  la  mouler  emnîte,  onpreiid  de 
l^uriiie  d'komme ,  coosenrée  pendant  un  nsoîs  ;  oit  y  met  de 
la  chaux  vive  et  de  la  cendre  grarelée  {poûts»  iruie.  éa  c^m^ 
merce)  \  on  y  ajoute  quatre  once»  de  tartre  ,  et  autant  de  neL 
Le  tout  bouilli,  passé,  repèsé,  sert  de*  Içsairr,  dass  la-*- 
quelle  la  eome  qu'on  y  n^et  trev^Mor  pendant  bail  jaars  y  de- 
vient moUe  ;  on  peut  la  pétrir  k  Tolonté.  Maiaheancefeip  de 
cboftes  sont  inutile»  dans  cette  lessive  ;  il  ne  taatt  qn^'ime;  U*- 
queor  akaliné  ordinaire.  La  râdnne  de  corne  s'y^  it^rri 
encore  phis  promptement  que  ht  corne  entkffeu  Cette  ictsîve 
ramollit  aussi  Titoire  ;  mais  te  rinaigre  est  pin»  efficace  , 
non-seulement  sur  l'ivoire ,  mais  ei^core  sur  les  qs^  parce 
qu'il  dissout  one  partie  ctupbospbate  c^4çaîrip,  qjWi  fend  ces 
substances  dures.  .,  ,..  ,       ,.    ,       , 

La  corne  se  soude  comme  PéçàiUe ,  en  «approchant  les 
parties  qu'ion  veut  réui^r/.et  en  les  ebacrflEamt  par  le  moyen 
d'un  fer,  ou  par  Fea^  bouillante. 

Pour  que  la  corne  imite  l'écaillé  ^  ou  la  réduit  en  lames  ; 
ensuîtç  on  y  applique ,,  d^ espace  en  espace ,.  une  pâte  coniqpo^ 
sée  de  deux  partie^  de  chaux  yive^  et  d^une  nartie  de  li- 
tharge,  mélanges  à^cd^e  la  lessive  de.sàvôiju  Les  ^emi  qiji 
ne  seront  pas, coiH^ert9  .dç.^ette  pâte^  resteroiit  de  la  çonleor 
naturelle  de  U  corne  ^  îe$  fiiitres  deviendront  iruos  opaques: 
On  polit  la  corne  et  1 4caille^  ayc^c  la  pierre-ponce,  ensuit^ 
avec  du  tnpoli.  (virÉy/) 
»    eORWED'ABONOANCE,  Coquille  dngem-^ 

•BYLïr$.  (».)  ^  ' 

CORNE  ITAMBJON;  Genre  de  coqoîjfes  fossïes.  Fç^et 

CORNE  D'AMMOîf  FOSSIUE  cm  AlfMOIWTE- 
Cette  eoqtnlle  tmiVilÇé  est  roulée  en^  spilrafe  sur  le  lÉ^me 
plan;  elle  se  trouve  de  tonte»  gràsdéui^s'  ^akn  les  coucÉtéà 
de  la.tenre,  depttil  quelque»  l^ea  pasqu'ii  deinr  jàwâg  et 
pbiside  diamètre;  il  -nal-olt  qœ  oe  coqttiiiage  fo  Amàë» 
premiers^  hid>itaxtfd  de  f  Océan  :  ouïe  trouer  dawa  le»  cou^ 
che»  de  cahah^  uncUn^^  a^c  le»  fookm»^-^  quelfoe»  -âHtre» 
coqnîflefii,  en'lrèfitpttlitnobyiire;  a»k.¥oitëniii|il«tlMni|CDii)^ 
l^bsmidtipy^  défies  »ofeii;A^a>9fuâïâin^,«t  eain  jusque,  dans 
les  ^pét»  marin»  le»  ph»  «réeens^  quoiqu'il  aiMle  j'qgliw^ 
p>urd'hui  cette  espèce  ait' dispara^  ou^ne  meque  dw»>le» 
plus  grande»  profonMkinr»  dfe  là'  Mev. 

J'en  ai  vu  d'immen»és  «piantité»  douM  le»  ooache»  dfai^gile 
qui  forment  le  rivage  de  la  Mosama^  pr^de  ^Moscou,  à- cinq 
ou  sis  pieds  seulement  au-dessous  dé  la  sur&de  dUâol.  Elles 
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-loiiles  i^éùt  grandeur  méàiocre,  et  n^exciàem  pas  cinq 
à  aîxpoaces  de  diamètre:  elles  sont  de  reâpèce  qui  e^t  arti- 
ci4ée  et  décorée  d'arbonsationa.  Rien  n'eit  m  Inean  que  ces 
«unes  d*amimm  dans  Tinstantoè  on  les  retire  de  lenr  gîte;  elles 
sont  revètoea  dVne  coocbe  pyritense  coulenr  d'or  et  gorge 
de  pigeon;  nais  dès  qu'elles  ont  pris  Vair^  elles  s'ettleo- 
rissent  et.  tombent  en  miettes. 

Elles  sont  mêlées  de  |l»eauconp  de  béhmmkSf  qui  sont  éga-^ 
kmem  d'nn  vofaune  médiocre,  et  €pi  n'excèdent  pas  sept  k 
h»it  ponces  de  looguear.  £Ues  ne  sont  nullement  pyriteoses^ 
et  3e  sont  très-iiiett  censenrées  dana  leur  état  purement  cat-^ 
Vl^re,'  quoique  enseTclks  dans  une  aiig^e  très^-sulfureuse. 

.  C\est  un  fail  intéressant  k  remarçier  que  la  réunion  fré- 
fpien^te  des  béknmites  et  des  cornes  d'ammon  :  la  mine  de 
fer  de;  Gewflans  en  Lorraine»  est  entièrement  composée  de 
ces  deu«  genres  de  coqmUes;  et  Ton  pourrait  citer  mie 
foule  d'eixnmles  semblables.  F.  Ammonite,  (pat.) 
.  CORNE  J>£  Cl^.  On  donne  ce  nom  à  rUyniiE  co- 
HAixoÎDE  fi«iré  payr  SchasCTer  j  tab.  i^a»  et  qui  est  THyoks 
EAMEUX  de  Bulliard.  (bA 

CORKE  1)£  cerf.  Nom  vulgaire  de  plorîeurs  plan^ 
tes  dont  les  feuilles  sont  divisées  comme  ks  cornes  d'un 
cerfV  pu  mieux  d'^ndai^i.  LNme  est.up  PtàNTAUt»  planiagp 
corowpus ,  une  ai^tre  une  3a V^S  9  une  troisièn^e  un  St>^ 
SIMBEE,  une  quatcième  nm.  ÇlU^ao»  ou  Goeonope.  Voyez 
ces  mots,  (b.) 

COl^È  DE  DAIM  on  Char  bs  NnrnTm.  Nom  mar- 
chand d'im  ftlAnaÉPOEE,  Madrcpçra  muncata,  L.  (AE3|f.) 

CORNE  DE  NARWAL,  ou  LICORNE  DE  MER. 
CVst  une  dent  conique  très -droite,  longue  de  huit  à  dix 
pieds ,  qui  est  rayée  en  spirale ,  et  qu'on  trouve  à  la  ma-* 
choire  supérieure  d'une  eq^^ce  de  cétacé.  jCf^..NAltWAi*. ) 
La  matière  de  cette  dent  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
l'ivoire,  mais  elle  est  moins  estimée,  (vihky.) 

CORNE  DE  RHINOCÉROS.  C'est  une  matière  cor- 
née, composée  de  fibres  de  la  nature  des  soies  de  cochon , 
et  agglutinées  ensemble  en  forme  de  cône  recourbé.  Cette 
corne  est  placée  sur  le  chanfrein  ou  le  museau  du  nez  du 
Rninocinùs.  (  Fêytt  ce  mot.  )  Cette  corne  est  très-estimée 
des  Indiens;  ib  en  font  des  vases  et  des  coupes  qui,  selon 
ens,  indiquent  ai  la  UquMr  qu'on  y  veiise  est  empoisonnée* 

0  (VIRET.)     - 

CORNÉE.  On  donne  ce  nom  k  la  première  membrane 

de  l'œU.  La  caméû  0po/fU€e$X  le  blanc  de  l'ceil,  et  la  irarw 

pm^mde  lattsct  apercevoir  l'irîa  et  la  papille.  Véyez  Œi w 

(VIREY.) 
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COR:&ÎÉï;NNE.  m.  BroBgDiaft  caractëfîse  dé  la  Ma- 
nière suivante  9  dans  son  TraUé  de  Minéraiogie^  une  subsitaiiGe 
pierreuse  que  la. plupart  des  minéralogistes  regardant  cooEk— 
me  un  mélange  intime,  et  ii^discemable  à  Toeili  d'amphibole 
et  d'argile ,  et  qui  touche  de  près ,  Comme  il  en  fait  Tobser^ 
yàtion ,  d^ne  part,  à  la  Wcicke^  et  de  T autre,  au  Schiste  argi' 
ieux  ;  en  même  temps  qu'elle  a  des  rapports  assez  nombreux 
avec  le  Basalte  ^  et  même  avec  VAmpw>ole. 

a  Cette  pierre  est  généralement  compacte  et  solide  ;  elle 
a  la  cassure  terne  ,  assez  unie ,  maisiirégulière;  elle  répand 
par  l'insufflation  une  odeur  argileuse  très-seosible  ?  elle  est 
ordinairement  trèsi-difEcile  à  casser  \  elle  fait  rebondir  \e 
marteau  9  et  ofïre  une  sorte  de  ténacité  qui  )' éloigne  de  la 
wacke ,  en  la  rapprochant  du  basahe.  Elle  a  soiH^enl  assea? 
d^  dureté  pour  ne  point  se  laisser-  ray^  par  le  cttiyre' ,  qui 
y  imprime  sa  trace.  Le  fer  même  a  quelquefois  de  la/peine  à 
la  rayer. 

f(  Elle  se  fond  assez  diffiiiilement  en  un  émail  noir,  bril- 
lant, et  ce  car^uctère  la  distingue  du  schiste  (  argileux),  lors^ 
qu'elle  en  a  la  texture ,  et  du  jaspe  schisteux ,  lorsqu'elle 
s'en  rapproche  par  sa  dureté.  Elle  agit  presque  toujours  ^ur 
l'aiguille  aimantée.  » 

Le  même  savant  en  distingue  trois  variétés ,  âoiis^  les 
-  noms  de  Coméenne  compacte  , ,  Coméerme  irapp ,  et  Coméenne 
fydienne,  V.  sa  Minéralogie^  t.  i  ,  p.  55o  et  suiv. 

Cette  substance  fait  la  base  de  plusieurs  jRoc^.  V.  Apha- 
NiTE ,  Amygdaloïï)£  ^  et  Variolite. 

Le  nom  de  Coméenne  a  été  appliqué  à  des  roches  d'ori- 

S' le  si  différente,  et  a  donné  lieu  à  tant  de  confusion  ,;  que 
.  Timoléon  Calmelet ,  dans  le  Mémoire  très-interessant 
qU'il  a  publié  dans  le  Journal  des  Mines  (t.  35  ,  page  24.1  à 
a6o),  sur  les  Roches  eàméennes  ^  propose  de  le  bannir  du 
langage  de  la  science.  M.  Haiiy  lui  a  substitué  celui  à^A- 
phardtei  V.  ce  mot.  (luc.)  \  "' 

CORNEILLARD.  Jeune  Corneille,  (y.) 
CORNEILLE.  V.  pour  tous  les  oiseaux  auxquels  on  a^ 
imposé  ce  nom ,  l'article  Corbeau,  (v.)  .      , 

CORNEILLE,  i^^om  vulgaire  de  la  I^ysikachie  gom-^ 

MUKE.  (b.) 

CORNEILLON.  Nom  vulgaii»  ^u  jeune  Freux  et  de 
la  jeune  Corbine  ,  en  N|Kmandie.  V.  ces  deux  mots,  (v.) 

CORNELIA.  Arduini  (Sp.  3 ,  p*  9,  1. 1)  donne  ce  nom 
générique  k  V Ammania  bacc^em  ^  L.,  plante  annuelle  origi-^ 
naire  de  la  Chine  ,  et  maintenant  naturalisée  eti  ItaUe.(LN.). 

ÇORNEUANrCHERRL  F.  Cornel^trée.  (ln.) 
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CORNÉLtE.  GeierëAe clames,  de^is  réuni  aux  Asi> 

MAfflIfiS.  (1.) 

CORKEL-TREE.  Nom  andals  An  Cornouiller  (^Cor^ 

nus  mascuiaj  L.).  Le  fruit  s'appelle  Corneli an-cherry,  (ln  ) 

CORKEOLUS ,  CARNEOLUS.  Noms  laUas   de  la 

Cornaline  ,  sorte  à^ Agate,  (ln.) 

CORN-ROSE  et  CORN-POPPY-  T.  Coprose.  (ln.) 

CORNEROTE.  Nom  bourguignon  du Moyen-I^jc.  (v.) 

CORNET.  L'un  des  noms  rulgaires  du  Calmar  ,  en 

France,  (desm.) 

CORjN£T.  Partie  de  la  âeor^  qak  offre  UBe  cavité  élar- 

fie  et  Qurerte  d'un  odté ,  et  terminée  en  pointe  de  l'autre. 
)n  remarque  des  cornets  dans  les  fleurs  de  la  capucine ,  da 
piedrd^^oiwtte,  de  l'aacbolie ,  etc. ,  dan^  le  disque  qui  sou- 
tient le^  éta mines  de  Tasclépiade ,  etc.  (b.) 

CORNET  DE  CHASSEUR  ou  DE  SAINT-HU- 
BERT. Nmgi  nMirchand  de  la  SpiRULfi  fragile.  On  ap- 
pelle aufl^i  de  même  le  Pjuaiïorbe  œil  be  chèvre,  (b.) 

CORNETfi.  Les  conchyliologues  français  ont  appelé 
atnsî ,  tamM  des  Cônes  ,  tantôt  des  Volutes.  Acqour^ 
dlmi  ce  nom  n'est  plus  employé,  (b.) 

CORNETTE.  Nom  vulgaîre   de  la  Mélamfyre  ïiz% 

CHAMP5.   (b.) 

CORN-ïlLAG.  Noms  anglais  du  GlaYeul  (^Qiadiôius 
communis ,  Li).  (lN.) 

CORNICABRA.  Nom  espagnol  et  portugais  «du  T^ré- 
WNTHE  (^Pistacia  terehinihus^  f.).  (ln.) 

CORNICHON.  Espèce  de  Concombre  que  l'on  confit 
au  vinaigre  ,  pour  entrer  dans  les  assaisonnemens.  (b.) 

CORlSriCHUÉLO.  Les  Espagnols  appellent  ainsi  k 
Peut-Duc  ( Strix  scops).    F.  Chouette,  (desm.) 

GORNICULAIRE,  Cormadaria.  Genre  de  plantes  cryp. 
togaifts  ^  dé  la  famille  des  Axgues  ,  établi  par  Achard  aux 
dépens  dhes  Lichens  de  Linnœus.  Il  présente  pour  caractères: 
des  scittelles  terminales,  d^abord  planes,  quelquefois  radiées^ 
ensuite  convexes  ,  toruleuses ,  inégales ,  à  bords  réfléchis  en 
dedans;  des  tiges  solides,  roîdes,  glabres,  ramifiées  en  forme 
d'arbuste  ,  et  étalées  en  gazon. 

Les-  Lk:h«ns  tHkte  ,  lancoinéux  et  pubescekt  de 
Linnaeus ,  servent  de  type  à  ce  genre. 

Il  en  a  été  depuis  séparé  queues  espèces  ,  pom*  forixief 
celui  appelé  Alectorie.  (b.) 

/GORNIBE,  Cormdia.  Arbre  du  Pérou,  qui  forme  un 
genre  dans  l'octandrie  monogynie*  11  olTre  pour  caractères  : 


Digitized  by 


Googk 


g8  COR 

un  calice  cainpaiml^,  pei'sistaiit ,  dbtuséfnent  trîgone  ;  qpiiâtre 

£  étales  ovales,  concaves,  sessiles,  caducs,  insérés  sur  le 
ord  du  calice  ;  huit  étamines  insérées  sur  le  bord  du  calice  ; 
un  ovaire  supérieur  ,  divisé  en  trois  parties ,  surmonté  d^ 
trois  styles  pérsistans ,  à  stigmates  simples  ;  une  capsulas  à 
trois  divisions ,  à  trois  cornes  ,  à  trois  loges  et  à  trois  yalves^ 
contenant  plusieurs  semences  cunéiformes,  (b.) 

CORNIER.  Nom  altéré  du  Coènoùîller.  (b.) 

CORNIFLÊ  ,  Ceratophylium,  Genre  dé  plantes  monoY- 
qnes ,  dont  les  fleurs  mâles  ont  iln  calice  divisé  en  huit  ou 
dix  segmens  pointus ,  et  une  vingtaine  d'étamines  ,  et  icfs 
fleurs  femelles  nû  calice  à  beaucoup  de  divisions  pointues ,  et 
un  ovaire  ovale  comprimé,  dépourvu  de  style  et  à  stigttiate 
obtus  et  oblique. 

Le  fruit  est  une  dapsule  ovale ,  acnminée  i  unQoculàire  et 
monospe^me. 

Les  cornifles  sont  des  herbes^  aquatiques ,  dent  les  feuilles 
sont  verticillées ,  linéaires,  fourchues,  et  dont  les  fleurs 
viennent  dans  les  aisselles  des  feuilles.  On  en  compte  deux 
«^èces^  toutes  deux  indigènes.  L'une,  la  C<>aNiFL£  Apre, 
CeratophyUum  diemersum ,  Xinn. ,  a  tes  feuUles  dichotomes , 
très-épineuses,  et  le  fruit  à  trois  cornes.  L'antre ,  la  GoRNiFLB 
DOUCE ,  CeratophyUum  submersum ,  Liim. ,  a  les  feuilles  didbo- 
tomes ,  presque  pas  épineuses,  et  le  fruit  lisse. 

On  les  trouve  dalas  tes  étangs,  les  fossés  et  lés  rivières  9 
quelles  remplissent  quelquefois  ,  tant  elles  sont  abondantes^* 
On  peut ,  avec  utilité  ,  les  arracher  pendant  l'été  ,  avec  de 
grands  râteaux  à  dents  de  fer,  et  les  mettre  sur  le  fumier  dont 
elles  augmentent  la  quantité  et  améliorent  la  qualité  (b.) 

CORNlLLE.  r.  CoRNiFLE.  (s.) 

CORNILLËT.  On  donne  ce  nom  et  celui  de  camiiia  k 
différentes  plantes  de  la  famille  des  caryophyllées ,  et  prin- 
cipalement à  des  silènes,  des  lychnides,  et  àe/i  cucubéÊus ^ 
dont  la  fleur  est  rose  tendre  ou  couleur  de  chair  ;  le  5%pr  ar- 
mena ,  L. ,  s'appelle  Cornillet-œillet.  (ln.) 

CORNILLON.  Nom  que  porte,  en  Normandie^  le  Chou- 
cas. F.  ce  mot.  (v.) 

CORNIOLA  et  CROGNOLE.  NomsItaEens  ic  la  Cor- 

HALINE  ,  variété  d'agate,   (lu.)  * 

^  CORNIOLA.  Nom  du  Genêt  des  Teiisturiers  ,  Gdusta. 

'tûicioria,  Linn.,  dans>  quelques  parties  de  l'Italie.  C'est  aussi 

l'un  des  noms  de.  la  Cornoville.  (ln.) 

CORNIOLE.  Fruit  de  la  Macre.  (b.) 

CORNIOLLE.  N^m  du  C(»iU£u  dans  le  département 
de  l'Ain.  (V,) 
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C0RN1OLLO.  L'un  dès  iotornsîtaKcns  da  Cornouiller;^ 
Camus  maâctiia  ^  h.  (h^.) 

GORNIÎ.  L'dil'des  noms  anciens  clés  corneilles.  V.  GoR- 
ÈEAU.  (desm.) 

CORNIZOetCORNEJQ.  Nomsespagnols  du  Cornouil- 
t£R ,  Cornus  mascula,  L.  Comizotos  est  la  Cornouille.  (ln.) 

CORNOUILLE  eu  CORNIOLE.  C'est  le  fruit  du  Cor^ 

HOUILLER.  (B.) 

CORNOUILLER  ,  Corrmà ,  Lînn.  {Jàrandne  Thohogyme.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  caprifoliaë^ës  ;  dont  la  fleur 
a  un'  pcitit  calice  à  quatre  dents ,  et  une  cdrblle  monopétale 
en  roue ,  dirisée  très-profendëm«it  en  quatre  parties  qui  ^ 
quoique  réutiies  à  leur  base  j  semblent  autant  de  pétales  dis- 
tincts.* Les  étamines  ,  au  nombre  de  quatre ,  sont  alterner 
avec  les  pétales  qu'elles  dépassent  un  peu  :  elles  portent  des 
anthères  ovales  et  vacillantes.  Au  milieu  est  un  style  de  la 
loi^eur  de  la  corolle  ,  posé  sur  un  ovaire  ififérièur ,  et  ter-^ 
miné  par  un  stigmate  obtus  et  comme  tronqué.  Le  fruit  est 
une  drupe  ovoïde  ou  globuleuse ,  avec  un  ombilic;  il  contient 
un  petit  nojau  à  deux  loges ,  dans  chacime  desquelles  se  trouvé 
une  amande  oblongue. 

A  rexception  dé  deux  espèces  (lé  Cornouiller  herbacé 
du  de  Suède,  Cornus  suecka^  Lîun.,  et  le  Cornouiller  nain 
ou  DE  Canada^  Camus  Canadensls  ^lànn.)^  toutes  celles  de  ce 
genre ,  au  noimbre  de  vingt ,  sorit  de  petits  arbres  ou  arbris- 
seaux ,  pliis  ou  moins  élevés ,  qui  ont  des  rapports  avec  les 
viornes  et  les  sureaux.  Dans  quelques-uns ,  les  néurs  sont  dis* 
posées  en  ombelles ,  et  chaque  ombelle  est  parée  d'une  col- 
lerette k  quatre  folioles.  Dans  toutes  les  autres,  les  fleurs  for- 
ment des  corymbés  rameux  qui  n'ont  ^aint  d'involucre.  Les 
cornouillers  qui  méritent  d'être  distingués  à  liaison  de  leur 
ùtilif é  on  de  leur  agrément ,  sont  : 

Le  CoRï^oùiLLER  SAUVAGE  OU  des  BOIS  ^  improprement  ap^ 
pelé  mâle^^  Cornus  masçtda  ^  Linn.  C'est  un  petit  arbre  qui  s'cr 
lève  à  la  hauteur  de  dix-l^iit  ou  vingt  pieds ,  et  qui  croît  na^ 
torellement  dans  lies  bois  et  les  haies  de  l^Europe.  Sa  tige  est 
tortue  et  noueuse  ;  son  écorde  d'un. gris  roussàtre  ;  ses  feuilles  ^ 
qui  ne  paroissent  que  dans  l'intervalle  des  fleurs  aux  fruits , 
iOnt  d'un  vert  fon^é,  ovales  opposées,  et  relevées  en  dessous 
de  nervures  très-saillantes^  Cet  arbre  fleurit  dès  le  comment» 
cernent  du  printemps.  Ses  fleurs  sont  js^unâtres  et  disposées 
eu  petites  ombelles  ^  ga^mies  «chacune  d'une  collerette  à 
quatre  folioles  ovalei^.  des  fruits  sont  mous  et  charnus ,  et 
•nt  à  pçu  près  la  forme   d'upe   olive  :  ils  so^nt  commua 
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némeut  d^uii  beai|  rouge.  On  les  nomme  comoUlMeé  oo  cor-- 
nioles;  ils  ont  une  saveur  douce ,  un  peu  acerbe ,  et  une  vertu 
astringente  ;  on  les  mange  crus  ou  confits  au  sucre  ou  au 
vinaigre  :  on  les  mêle  à  d^autres  fruits  pour  faire  des  boissons 
fermenté^S  :  on  s'en  sert  pour  perfectionner  le  'cidre  et  le 
poiré  ,  et  Pamande  de  leurs  noyaux  donne  de  lliuiie. 

L'accroissemenit  du  cornouiller  est  très-lent  ;  aussi  vît-il  des 
centaines  d'années.  Son  bois  est  fort  dur  4  extrêmement  pe- 
sant, et  devient  noir  en  vieillissant.  Il  a  les  qu|iHtés  de  celm  du 
cormier,  et  on  peut  l'employer  aux  mêmes  usages;  son^corce 
s'emploie  en  médecine  comme  tonique  et  fébrifuge.  ËUe  a 
quelquefois  paru  préférable  au  quinquina  sous  ce  dernier  rapr 
port. 

Le  CORKOUILLER  SANGUIN  ,  le  SaNGUTN  OU  BoiS  PUNAIS  , 

improprement  appelé  comouUUr  fèmeUe ,  {Cornus  samguinea , 
Linn.)  Il  est  plus  petit  que  le  précédent  et  aies  fleurs  blanche» 
disposées  en  corymbes  sans  collerette.  Ses  fruits  sont  noirâ- 
tres, ronds,  et  dbnnent  une  huile  propre  à  brûler.  L'écorce  de 
ses  branches  est  lisse,  et,  en  vieillissant,  eUe  devient,  «irtoat 
en  hiver ,  d'iin  rouge  vif  foncé.  On  trouve  cet  arbrîsseau^dans 
ks  bois  et  les  haies  de  TEurofe,  de  l'Asie  et  de  rAmërique 
septentrionale. 

lie  CoENOViLLER  A.  FLBUftS ,  Comus  fiùnâm  ,  Linn.  Cest 
un  arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds  de  haut ,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale.  Son  beau  feuillage  et  les  grandes' 
collerettes  qui  accompa^ent  les  ombelles  de  fleurs  jau- 
nâtres ,  lui  doi^nent  un  aspect  très-agréable.  Ses  fruits  soBt 
roqges ,  ovales  ,  gros  comi^ie  ceux  de  l'aubépine ,  et  disposés 
deux  à  six  ensemble^  en  grappes  courtes. 

Le  Cornouiller  blanc  ,  Cornus  Ma  ,  Linn.  On  le  dis- 
tingue des  espèces  ci-dessus ,  à  la  forme  et  à  la  couleur  de  ses 
fruits ,  qui  sont  ronds  et  d'im  blanc  transparent  dans  leur 
maturité  ;  à  ses  feuilles  grandes,  nerveuses  et  blanchâtres  en 
dessous  ,  et  à  ses  fleurs  blanches  aussi ,  qui  naissent ,  au  som- 
met des  rameaux ,  en  corymbes  dépourvus  de  collerette.  Cet 
arbrisseau ,  originaire  du  même  pays  que  le  précédent  ,  se 
cultive  très-fréquemment  dans  les  jardins  paysagers ,  qu-il 
orne  pendant  l'été  par  ses  feuilles  et  ses  fleurs ,  et  pendant 
l'hiver  par  son  bois  d'un  rouge  très-vif. 

Plusieurs  autres  espèces ,  également  de  l'Amérique  sep'^ 
tentrionale^  se  cultivent  de  même ,  mais  sont  inférieures  en 
beauté  à  cette  dernière. 

Le  CoRNOUiLi^R  DU  Chili  a  les  eoiymbes  des  fleurs  nns^ 
les  feuiltes  en  cœur  et  dentées.  Il  croit  an  Chili ,  et  devient 
«n  grand  arbre.  On  mange  ses  fruit«  qui  sont  violets  j  on  en 
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feît  aussi  une  boisson  vineuse.  Le  snc  dé  ses  feuilles  passe  pour 
un  spécifique  contre  le  mal  de  {orge. 

Tous  les  cornouillers  peuvent  être  multipliés  par  leurs 
firuits  qu'on  doit  mettre  en  terre  k  Tinstatit  de  leur  maturité  , 
ou  par  marcottes ,  ou  par  leurs  rejetons ,  que  la  plupart  des 
espèces  produisent  en  abondance ,  surtout  dans  un  sol  hu- 
mide et  léger.  Au  bout  d'bn  an ,  les  jeunes  plants  doivent  éire 
aïs  en  pépinière  ,  et  deux  ans  après ,  on  les  transplante  dans 
les  lieux  qui  leur  sont  destinés.  Une  terre  ordinaire  leur 
suffît,  et  ils  se  plaisent  plutôt  h  Tombre  qu^au  soleil,  (n.) 

CORN-POPPT.  V.  CoraosE.  (ln.) 

CORN-SALAD  et  Corn  Valerian.  Noms  anglais  de  Ù 
MaghE  ,  Valeriana  locusta,  Linn.  (iJï.) 

CORNTREON.  Nom  du  Cornouiller  ,  Cornus  mas- 
cula ,  dans  le  comté  d'Anglesey.  (ln.) 

CORNU.  Poisson  du  genre  Bleniôe.  C'est    aussi  un 

CflÉTODON.  (B.) 

CORNU  CERVINUM,  Dodonée.  C'est  ie  plantain 
corne  de  cerf,  (ln.) 

CÔRNUCOPIA.    Nom     latin   des    Coqueluchioles. 

(ui.) 

CORNtJCOPIOÏl)ES,  Scheuchzcr.  Voyez  Co^uELU- 
chiole.  (ln.) 

CORNUDÀ.  Nom  espagnol  du  Céraste,  (d^m.) 

CORNUE  DIGITALE.  Nom  vulgaire  du  lambis  4 
grosiïe'  coquille  ûnivalve  du   g^re  strombe  de  Lînnaeus. 

(]»:sm.) 

CORNUEJJLE-  Nom  vulgaire  de  la  Macrè.  (b.) 

CORNULAIRE,  Comalaria.  Genre  ^e  polypier  vagî- 
mtcftttit ,  établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  TtTBULAiilES. 
Seô  caractères  sont  :  polypier  fixé  par  sa  base  ,  corné  ,  à 
figes  éitti^leis,  înfendftttliftmnes,  redressées,  contenant  cba- 
con^  un  polype  à  bôucbe  immicf  et  buit  tentacides  pinnés, 
tfspbsés  Àuf  un  seul  rang. 

La  dtiÀt  espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  dans  là 
MédHerranée  ;  efle  a  été  appelée  tuMaùv  corne  d'abondance 
par  Pailas.  Cavolini  et  Esper  l'Gto^  figurée.  11  y  a  lieu  dé 
croire  que, ses  polypes  communiquent  entre  eux  par  leur 
b««.(B.) 

CORNULAQUE ,  Cornulaca.  Genre  établi  nar  DeUsle 
dans  laïlore  d*Egypte.  M  a  pY)ur  type  la  SoubÉ  muriquée 
de  Lînnaètts.   (B^.) 

CORNULUS  d'Hdster.   C'est  une  espèce  de  Cor- 

NOUIIXÊR.  (LN.) 
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GOKNUPEDE.  Expression  peu  usitée  qui  se  trouvo 
dans  quelques  ouvrages ,  pour  signifier  tout  qua^rup  ède  à 
porries  aux  pieds,  (s.) 

CpKNITS.  Nom  latin  du  genre  CoRNpuiiXER  ;  d'antres 
plantes  Font  encore  porté.  Elles  font  partie  des  genres  memcr 
cylon,  cqrdia  ,  bumelia,  nerprun  et  laurier ,  etc.  Le  cornus 
^e  Pline  est  pqtre  cornouiller  mâle  ;  c'est  aus^i  celui  de  Vir- 
gile qui  rapporte  particulièrement  que  le  fruit  a  une  chair 
et  qu'il  contient  un  noyau  dur  comme  un  os.  (ln.) 

CORNUTIA.  V.  Agnante.  Plumier,  en  établissant  ce 

5enre  de  plante  ,  gui  est  FAgaistus  de  Vaillant ,  le  dédia  à 
acob.  Cornutus  ^  médecin  parisien  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  Plantes  du  Canada,  /w-4®  »  ^Y^^  figures.  Les.genres 
premna ,  hostana ,  callicarpo  ,  sont  formés  sur  des  espèces 
de  comutia  ou  comprennent  des  espèces  qui  y  étoient  rap- 
portées. Le  conmlia  efuinoia  de  Loureiro  paroît  devoir  constituer 
un  genre  particulier,  (ln.) 

GORNUTIOÏBES.  Linnaeus  (Fleyl)  avoit  d'abord 
nommé  ainsi  un  arbrisseau  qu'il  a  rapporté  depuis  à  son 
gçnre  premna  (P.  serralifolia^  L.  ).  (ln.) 

CORNWUDMA.  L'un  des  noms   anglais  de  la   Ca^ 

LAI9DRE  DU  BLÉ.  (DESM.) 

CORO.  Nom  spécifique  d'une  Sciène.  (b.) 
COROA  DE  RE¥.  Nom  portugais  du  Mélilot  {MeKhtus 
qfficmalis  ^  L.).  (LSi.) 

.  COROLLE  ,  CoToUa,  On  nomme  ainsi  cette  enveloppe  , 
d^une  texture  délicate,  qui  environne  immédiatement  les 
étamines  et  le  pistil.  C'est  l'extrémité  des  feuillets  intérieurs 
de  l'écorcé ,  qui  s'épanouissent  à  l'air ,  s'y  colorent ,  et 
prennent  différentes,  formes.  On  peut  regarder  la  corolle 
comme  le  pavillon  ou  le  dais  sous  lequel  se  célèbre  le  mys^ 
tère  incompréhensible  de  la  génération  des  plantes.  De 
toutes  les  parties  qui  les  composent ,  c'est  celle  qui  offre 
aux  regards  de  l'homme  les  couleurs  les  plus  variées  et  le$ 
plus  vives.  V,  Fleur  ,  Plante  et  Botanique,  (n.) 
V  CQRpMSAP.  Nom  donné,  au  Sénégal,  à  une  espèce  de 
Greuvuir  ,  suivant  Adanson.  (ln.) 

CORONA  et  CORONILLA  DE  FRAYLE.  Noms  es- 
pagnols de  la  Globulaire  turbith  {glohulana  àfypurn ,  fe). 

(LN.) 

CORONA  IMPERIALlS ,  Toumefort.  V.  Fritilla^he 

IMPÉRIALE.  Le  carona  regalis ,  Dillen  ,    est  Veucomis  regm  , 

-JWilldenow,  qui  étoit  une  e^èce  de  fritillaire  pour  Linnaeus» 

(LN.) 
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CORONA  DE  REY,  Corowilla  de  Rey,  ti 
Trebol.  Noms  espagnols  du  Mélilot  (  melUotm  officinaMs\ 
et  de  la  Coronille  de  Yalei^ge  (  coroniila  vaierUina^  L.). 

(LN.) 

CORONA  DEL  SOLE.  L'ub  des  noms  italiens  du  So^ 
l^Eit  Qieliqnûtus  annuus^  L.).  C'est  le  CoRONA-REAL  des  Es- 
pagnols, (ln.) 

CORONARIA.  Genre  établi  d'abord  par  Linnseus ,  sur 
une  plante  qu'il  a ,  depub,  réunie  aux  agrasiemma  (agrosiemma 
coronana ,  L.).  Adanson  a  coYisenré  ce  genre  ,  et  y  rapporte 
le  coronaria  de  Dioscoride.  C^est  encore  le  noip  de  Tanémone 
cultivée  {anémone  coronaric^^  L.).  (ln.) 

CORONA  SOLIS  Çcouwrme  du  soiell).  Toumefort  donne 
ce  nom  à  on  groupe  de  plantes  syngénèses ,  qqi  comprend 
les  hâianthts  ,  les  rudbeclua  ,  Yhélénion  et  quelques  coreopsis. 
Il  a  encore  été  appliqué  à  des  espèces  de  huphlhahnes  ;  mai^ 
il  est  plus  spécialement  doftqé ,  dans  les  anciens  ouvrages  « 
9Lvai  hélianthes,  (LN.) 

CORONDE.  Nom  qu'on  donne  k  la  Cannelle,  à  Cey-p 
lan.  (ln.) 
CORGNE.  Nom  grec  de  la  Coriœille.  (v.) 
ÇORONELLA  ,  Calcibia  ,   Caupana.  Noms  italiens 
du  MÉLILOT  {melHùitts  ojficinalisj  L.).  (lN.) 

CORONELLE,  CoroneOa.  Genre  de  reptUe^  ,  de  Tordre 
des  ophidieps ,  établi  par  Laurenti ,  et  qui  a  pour  caractères  ; 
tout  le  dessus  de  la  tète  couvert  de  grandes  plaques,  dont 
une  plus  larg^  sur  le  front ,  entre  les  yeux  ;  les  côtés  de  la 
tête  et  de  l'occiput ,  couverts  d'écaiUes  imbriquées^;  le  cprp^ 
comme  aux  coiJewre$  et  aux  cérastes,  Laurenti'distinguoit  huit 
espèces  de  coronelles ,  dont  la  principale  est  la  Coul^utre  . 
S^THOLE  de  liinnœus  (  oime/u^  acad,)  ;  les  sept  autres  ont  été 
considérées  comme  n'en  étant  que  '  de  simples  variétés , 
par  GmeUn.  (desm.) 

CORONEOLA,  Césalpîn.   C'est  le  genêt, des  teintu^ 
rîers.  (ln.) 

CORONILLE,  Coroniila.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  décandrie  ,  et  de  la  famille  des  lé^mineuses  ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  monophylle,  à  cinq  dents , 
dont  deux  supérieures  plus  longues  et  plus  rapprochées  ;  une 
corolle  paj^ionacée ,  composée  d'mi  étendard  presque  en 
coeur ,  de  deux  ailes  obtuses ,  et  d'une  carène  montante  et 
pointue  ;  dit  étamines ,  dont  neuf  réunies  à  leur  basé  ,  et 
élargies  âi  leur  sommet  ;  un  ovaire  supérieur ,  cylindrique  ,  à 
(Ityle  sétacé  et  à  stigmate  obtus  ;  une  gousse  allongée ,  çrdi- 
fiafremcAt  cylindrique,  articuléç,  partagée  par  des  cloison^ 
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transversés ,  et  qui  contient  use  semence  ôblongne  ^ans 

chaque  articulation^ 

Liés  coroniUes  sont  des  herbes  ou  des  sons-^arbrisseaux , 
dont  les  feuilles  sont  ailées  avec  une  impaire  ;  les  pédoncules 
axiUaires  o«  terlnîna«a  et  mitltinores  ;  les  fleurs  disposées  en 
ombelles.  On  en  compte  mie  ringtaine  d'espèces ,  presque^ 
toutes  indigènes  à  PEurope. 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

La  CoRONlu*^  nss  JARDINS ,  OmmUla  emêrus  ,  Linn.  Ar- 
brisseau qui  croit  naturellement  dans  les  parties  méridîo-^ 
nales  de  PËurope ,  et  qu'on  cultive  dans  les  freins  d'on»e— 
ment ,  sous  le  nom  de  securidaca ,  parce  quHl  est ,  pendant' 
tout  Tété  ,  chargé  de  fleurs  nombreuses  ,  et  d'un  jaone  vif. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  les  pédoncules  presque  toujours 
triflores,  et  les  onglets  de  la  corolle  trois  foi$  phis  longs  qne 
le  calice.  On  le  multiplie  ordinairement  en  divisuH  les  vieux 
pieds  ;  mais  on  peut  aussi  se  le  procurer  de  graines  ;  il  ne  de- 
mande d'autre  culture  que  d'être  débarrassé  de  son  bois  mort 
et  de  ses  branches  gourmandes  f  c'est-à-dire  ^  cpi  s'élèvent 
plus  que  les  autres.  ' 

Cette  coronille  constitue  actuellement  le  genre  appelé 
Séguridaqub  ,  BoNAVERiE ,  Sécurigère  ,  Seoujui^le. 

La  Coronille  bigarrée  ,  Coromila  varia ,  Linn.  Planl6 
annuelle,  remarquable  par  labeauté  de  ses  ombelles  de  fleurs, 
et  par  l'odeur  douce  qu'elles  répandent.  Elle  est  commune^ 
sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes.  Les  bestiaux 
ne  la  mangent  pas  verte  ,  quoiqu'elle  passe  pour  être  un  bon  • 
fourrage  étant  sèche.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  légume» 
relevés  ,  cylindriques  ,  toruleux^  les  folioles  nombreuses  e^ 
glabres.  .  > 

Sa  décoction  a  causé  la  mort  d'un  homme  qfii  la  but  pav 
mégarde. 

La  Coronille  a  petites  feuilles  ^  CoronlUa  nwdma , 
Linn.^est presque  frutescente,  rampante;  a  les  folioles  ov^les^ 
les  stipules  émarginés,  et  les  légumes  anguleux.  C'est  une  fort 
petite  plante ,  mais  qui  ,  par  la  vivacité  du  }a«ne  de  seft  ncm-* 
breuses  fleurs,  et  la  singularité  du  blanc  de  sesfeuUle«,  em-^ 
bellit  les  pelouses  arides  sur  lesquelles  eUe  croit, 

La  Coronille  glauqs  crok  daosle  JtfidL  Sa  4!écoction,  an 
rapport  de  WîUdenow,  est  un  violent  po^n  p^iir  l'hemme^ 
Ou  la  cultive  dsMUs  les  orangeries  du  JSord,  oà  eUe  fle«vit 
pendant  l'hiver.  Ses  fleurs  s«nt  jaimesy  el  légèrement  odo-^ 
rantes. 

lies    CoRONILLES    SCOnPIpiM  ,  BUftE  £V  $h»S  BRA«l^S% 

enlrem  ^om-d'lm  dan»  le  genre  Asmoi^uiKNir.  (b.) 
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CCH^ONOPA.  Nom  e^agnol  èà  Crakson  oorhe  de 
CEaF  (jcocldeana  coronopus).  (LN.) 

CORONOP£,  Cûn9iio;»ia.  Cest  vne  plimtêqm  faisoit  par- 
tie àes  CiiAVisoNS,  e^eft  k  eoc^Ieanàmtôrompus  dt  Lt»-* 
Bseiis,  ^'o»  a  établi ,  fioinrellemeat ,  en  titre  de  genre ,  son» 
kl  considération  de  U  silicule ,  qui  est  arrondie,  réniforme, 
«rariqaée  ^  évalre  ,  et  dont  les  loge«  «i^ont  qa'nne  settle  se-^ 
mence.  F.  au  mots  CnAMaoN  et  Senhebièu. 

La  coronope  e&t  très-commune  dans  tomes  les  partie  sep«- 
tenirionaks  de  la  France ,  le  long  des  chemins  et  dans  les- 
prés.  Ses  ^es  sont  étalées  sw  la  terre  ;  ses  fenilles  pinna* 
tiiides  et  k  lol)«sdécOopés,  et  ses  (leurs  disposées  en  grappes, 
courtes ,  latérales  ,  souvent  opposées  aux  feuilles.-  £Uo  patu: 
tag€  les  propriétés  des  cransons ,  c^est-à*dire ,  quelle  peut' 
être  ea^loyée  dans  les  alTections  scorbutiqnes.  Elle  est  an^« 
naelie.  (b.) 

ilics  Grecs  et  les  Latins  donnoîent  ce  nom  à  une  plante 
ï  femlles  découpées  ou  étalées^,  et  qu'ils  ai>oient  comparée; 
au  j»eds  de  la  corneille.  L«s  dilférens  commentateurs' 
des  ouvrages  de  Dioscoride  et  de  Pline  s'accordent  à 
prendre  poar  le  coronopus ,  un  plantain  Ç phmi.' i^éropiopm^  , 
et  même  un  eochléarîa  {coah.  cortmùp^s).  Le  eoronopBS 
de  Théophraste  étoît  épineux.  Dalechamp  a  nommé  eo^ 
rompus,  une  anthytlîde  (an/A.  /o/o^ijisv.).  Quelques  botanistes 
ontdédrit  sous  ce  nom  dîners  plantains.  BueUins  le  donne  au 
eochléarîa  ci-dessus  ,  dont  Haller  ia^  un  genre  ,  adopté  par' 
quelques  botanistes ,  et  que  Persoon  réunit  au  SsirnEBiEHA. 

(Llf.) 

CORONOPIFEUILLE,  CùrompifoUa,  Genre  de  niantes 
établi  par  Stackhouse ,  dans  sa  l'férérdè  Bntanni^e.  Sesca-*' 
ractères'SMit:  fronde  càrlSagineuse,  irrégulièrementrameuse; 
rameattx  aplatis  ,  rapprochés ,  sétàcés ,  k  deux  ou  tfois  four-* 
chures  ;  'fructification  en  tubercules  pédoncules.  Ce  Êttnrt 
rentre  dans  telui  appelé  PLO€/iiMiON  par  Lamouroux.  Il  ren- 
fenneune  seule  espèce,  te  Coâo^OPiï'ECiLU;  TuiCAiREf  %urë 
pi.  i4  do  grand  ouvrage  du  mèine  auteur.  (B.) 

CORONULE.  M.  de  Lamarek  donne  ce  nom  k  dts  moUt»^ 
que^  einiiî^odes  placés  ^trefoîs  avec  lès  glands  de  mer  ou  èa^ 
knMBj  €*  qui  om  pour  caractères  d'être  très-é vasés,  avec  les 
paroîe  du  oAne  munies  de  ceHules  tellement  grandes  qu'elles 
représenlent  des  espèces  de  chambres.  Les  t^as  bûhmùtk  f 
dtadema  et  lesiudikarmâ  sont  de  ce  genre.  (TbE$1i.^ 

COAOPBIE ,  Qmfphium.  Genre  de  crustacés^,  de  Tordre 
des  ampkipodes  ,  et*  dont  les  caractères  sont  :  les  antennei» 
inférieures  beaucoup  plus  grandes  que  les  deux  supérieures, 
w  fermé  de  fieài ,  h  dont  la  dernière  pinee  n'est  compo^ 
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(R^e  que  ^'un  à  (putre  articles,  et  ptroft  se  tevmineF  par  nu 
petit  crochet, 

l\  est  facile  de  distingiier  les  corophies  de  tous  les  aatrea 
amphipodes,  et  paiAiculièrement  des  talithres ,  dont  elles  se 
rapprochent  davantage,  par  la  forme  de  leurs  antennes  infé-s 
T^eures ,  qui  sont  longues,  grosses,  avancées,  coudées,  sem-r 
bibles  à  des  pieds ,  et  finissent  eq  une  pqinte  qui  m^a  paru 
crochue.  Leur  corps  est  presque  cylindrique,  comprimé,  avec 
des  appendices  articulés  au  bout  postérieur  ;  les  quatre  pieds 
antérieurs  sont  terminés  par  une  n^ain  ou  serre  monodactyle. 
Tantôt  ces  serres  sont  presque  égales ,  comme  dans  les  co^ 
rophies  proprement  dits,  de  M.  Léach  ;  tantôt  celles  de  la 
seconde  paire  sont  plus  grandes ,  comme  dans  les  PoDO- 
CÈH£$  {jkodocerus)  et  les  Jass.£3  {jassa  )  de  ce  naturaliste.  Les 
yeux  sont  saillans  dans  ceux-là  ;  ils  ne  le  sont  point  dans 
teux-ci  ;  leurs  serres  sont  d^aiileurs  ovoïdes,  et  le  côté  in-r 
t#rne  de|S  secondes  est  plus  ou  moins  denté.  Mais  commeie 
genre  corophie  propre  ,  ne  comprend  encore  qu^une  seule 
espèce ,  qui  est  le  cancer  grossies  de  Linnaeos ,  Voniscus  volu- 
itUar  de  Pallas  ,  et  le  gammarus  longicorms  de  Fabricios,  oq 
peu|  y  réunir  les  podocères  et  les  jasses  de  M.  Léach.  Cea^ 
cniitacés  sont  très-petits»  et  se  trouvent  sûr  nos  côtes  mari^. 
times.  (l.) 

COROPSIS  ,  Adanson.  V.  Coréopsis.  (ln.) 

ÇOKOSJNAM.  Plante  des  Ind^ ,  encore  peu  connue  , 
dont  la  tige  est  herbacée ,  les  feuilles  opposées ,  lancéolées , 
entières  et  velues  ;  ses  Qeurs  pnt  une  corolle  mouQpét^le  ^ 
divisée  en  cinq  parties  inégales  ;  quatre  et  aminés ,  proba- 
blement didyiiames  ;  un  ovaire  Supérieur  ;  les  fruits  sont  des. 
capsules  qbioqgues^  biloculair«s  et  polyspermes.  (b.) 

CQROSSOL,  Anona.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie polygynie,  et  de  la  famille  des^ano^s,  dont  les  ea- 
iraetèreu^  soi|^  :  un  calice  de  trQÎs  folioles,  ordinaire- 
ment petites,  concaves ,  arrondies,  ou  en  cœur  ;  s\x  pétales 
arrondis  et  oblongs,  dont  tr^is  intérieurs,  plus  petits  que 
les  autres  ;  un  grand  nombre  d^étamines  ;  un  ovaire  sapé-. 
lueur,  arrondi,  porté  sur  un  disque  presque  rond,  dépourvu  de 
style,  et  chargé  d^un grand  nombre  de  stigmates  ootus  ;  une 
grosse  haie,  arrondie,  ^urbinée,  ou  presque  en  cœur,  à  écorce 
souvent  écailleuse,  tuberculeuse  ou  réticulée,  qui  renferme 
beaucoup  de  sentences  oyalest  ohlongues.,  dures,  disposées, 
orbîculairement,  et,  nichées  dans  une  pulpe. 

Le  genre  PoRCSUEs^en  rapproche  heauco^ip.  Celui  des  Qb- 
€HiDOCARP£S,  aussi  appelé  Assimlvës,^  a  été  établi  à  ses  dé- 
pens. 

Les  corossols  sont  des  arbres,  ou  des  ^b;'is5.eau\e]çoti<|UeS|( 
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^  ftmjlt%  alternes,  entières  ;  à , fleurs  souvent  solitaires,  e% 
s^ëpano^i$$ant  avant  la  sortie  des  feuilles.  On  en  compte  une 
f  îngtaine  d^espèces ,  parmi  lesquelles  il  en  est  quelquesnones 
très-importantes  par  la  bonté  de  }eurs  fruits. 

Le  CoROSSOL  A  FRUIT  HÉRISSA,  Aïiona  muriccUa^  Linn., 
est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  les  feuilles  sont 
pvales ,  oblongues ,  entières ,  luisantes  ;  st%  fleurs  croissent 
$ur  les  vieux  rameaux  ;  elles  sont  grandes ,  solitaires  et  blan-^ 
ches  ;  ses  fruits  sont  en  cœur,  oblongs ,  d'un  vert  jaunâtre , 
partout  hérissffs  de  pointes  molles  ou  non  piquantes  : 
et  leur  chair  est  blanchâtre ,  succulente ,  odorante ,  de  la 
consistance  du  beurre ,  et  d^une  saveur  douce ,  légèrement 
acide.  Cet  ^rbre  croit  dans  TAmérique  méridionale;  on 
mange  ses  fruits ,  sous  les  noms  de  cachimerU  ou  de  pomme 
cafmeUe.  Ils  sont  très-estimés  des  Créoles  des  Antilles ,  mais 
ils  ne  plaisent  pas  d'ordinaire  aux  Européens.  L'écorce  a 
une  saveur  désagréable ,  et  une  odeur  approchant  de  la  té* 
rébenthine.  V.  pi.  B.  3a ,  dû  il  est  figuré. 

Le  CoROSSOL  A  FRUIT  ÉCÂILLEUX ,  Anona  squamosa ,  Linn., 
est  un  petit  arbre  d'Anlérique  et  des  Indes  orientales ,  dont 

-les  feuilles,  sont  oblongues ,  lancéolées  ;  les  pédoncules  à  plu- 
sieurs fleurs,  et  les  fruits  couverts  d^écailles  obtuses.  Ces  JGruits 
sont  encore  meilleurs  que  ceux  de  la  précédente  espèce ,  et  se 
mangent  de  même  lorsqu'ils  sont  très-niûrs. 

Le  CoROSSOL  DU  Pérou  ,  Anona  tripetala ,  WilldeHovr,  a 
les  feuilles  ovales,  velues  en  dessous  ;  les  pédoncules  éga- 
lement velus,  et  les  fleurs  à  trois  grands  pétales  lancéolés , 
velus  et  coriaces  ,  et  trois  petits  à  peine  visibles  ;  ses  fruits 
sont  gros  comme  le  poing  et  légèrement  écailleux;  leur  chair 
est  blanche,  fondante,  d  une  saveur  douce,  sucrée,  vineuse, 
et  d'une  odeur  suave.  Cet  arbre  croît  au  Pérou ,  où  son  fruit 
passe  pour  un  des  meilleurs  du  pays ,  et  est  connu  sous  le 
Qom  de  cherimolia. 

Le  CoROSSOL  A  FRUIT  GLABRE,  Anorui glahra,  JÀun, y  a  les 
ienïlles  lancéolées ,  ovales ,  très-glabres ,  les  fruits  conoïdès 
et  unis.  Cet  arbre  croit  sur  le  bord  des  rivières ,  dans  les 

,  piarties  méridionales  de  rAmériquf  septentrionale  ;  son  fruit 
se  mange,  mais  il  est  fade,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  ;  aussi 
une  personne  qui  n'y  est  pas  accoutumée,  ne  peut  en  manger 

Slusieurs  de  suite  sans  répugnance ,  quoique  le  premier  ne 
éplaîse  pas.  W,  Orchidocarpe. 

lie  CoROSSOL  TRILOBÉ  est  un  petit  arbrisseau  qui  se  trouve 
dans  rAmérique  septentrionale ,  et  que  l'on  peut  cultiver  en 
Europe  dans  tes  bosquets  du  printemps  ;  ses  Kuilles  sont  lan- 
céolées, aiguës,  glabres  ;  ses  fleurs  pendantes,  campanulées; 
ses  6ifit^,  k  trois  k^bes  et  unis  \  sa  chair  approche  beaucoup  de 
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telle  dé  la  précédente  espèce,  mafîs  est  encore  moins  bonne  ; 
sa  peau  laisse  aux  doigts  l^mpressîon  d'un  acide  si  vif,  que 
si  on  ne  les  lave  pas  aussitôt  qu'on  Ta  entamée ,  et  qu'on 
se  frotte  les  yeux ,  on  y  éprouve  des  démangeaisons  insup- 
portables. 

Presque  toutes  les  autres  espèces  de  corossols  ont  des  fruits 
^i  sont  également  plus  ou  ntoins  mangeables  ;  mais  comme 
elles  sont  moins  connues  que  les  précédentes ,  on  croit  devoit*' 
les  passer  sous  silence.  « 

On  peut  faire  avec  les  fruits  de  toutes ,  et  on  fait  avec  ceux 
^e  plusieurs,  des  boissons  vineuses  plus  ou  moins  agréables, 
en  les  faisant  fenfnenter  dans  l'eau  après  les  avoir  écrasés.  Ces 
boissons  sont  propres  à  fournir  de  l'ean^de-vie  oa  du  vinaigre; 
mats  on  i^e  croit  pas  que  dans  aucun  lieu  on  cultive  des  coros- 
sols pour  en  tirer  parti  sous  ce  *  point  de  vue.  Ils  croissent 
presque  tous  dans  des  pays  où  les  hommes ,  riches  des  dons 
spontanés  de  la  nature,  ne  cherchent  pas  à  perfectionner 
leur  industrie. 

La  racine  do  Corossol  d'Asie,  au  rapport  de  Burmann  ^ 
s'emploie  k  Ceylan  pour  teindre  les  cotons  en  rouge.  (B.) 
t       COROSSOIX).  L'un  des  noms  italiens  du  Rossignol  p*. 

XVRAILLËS.  (DESM.) 

COROUCOCO.  Vipère  du  Brésil,  qui  est  très-re- 
doutée.  Pison  l'a  figurée  sous  le  nom  de  Sararaca.  (b.) 

CO-ROUJHO.  Nom  du  RossiGNoii  be  murailles,  eq^ 
Languedoc,  (desm.) 

COROYA.  V.  Batara  coroya.  (y.) 

COROYÈRE,  Espèce  de  Sumac  qoe  l'on  emploie  pour 
corroyer  les  cuirs,  (b.)  ' 

COROZO.  Nom  vulgaire  de  I'Alfonsie,  dans  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Grenade,  (b.) 

.  COROZO  de  Caripe.  Nom  vulgaire  d'un  Palmieé  de  là 
NouveHe-AnddIousie ,  k  tronc  couvert  de  courtes  épines,  qui 
parait  se  rapprocher  du  Cocotier  AiGtriLLOimÉ  de  Jac^uin. 
Son  fruit  contient  isine  amande  très  -  agréable  à  nfianger. 

♦  (B.) 

CORP.  Poisson  du  genre  Sciène,  Sciœna  utnèm,  Linn. 

(B.) 
CORPS  ORGANISÉS.  Le  système  des  lois  par  les- 
quelles l'univers  est  régi ,  se  divise  en  deox  vastes  ^mtran- 
ebemens ,  qui  chacun  domiitent  on  des  grands  règnes  de  la 
nature.  La  puissance  de  la  création  ne  s'est  montrée  nuUo 
part  avec  autant  de  pompe ,  de  profusion  et  de  sagesse ,  que 
dans  l'iflMftense  domaine  des  productions  vivâ^Qtes.  Dans  les 
«aatières^  t^rutes  elle  9  prodigué  les  masses  et  les  distances  ^ 
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elle  acréë  des  lois  Mumualiles,  mais  violentes ,  qui  agksent  dans 
de  grands  espaces  comme  dans  la  proximité  ;  dotift  la  sphère 
d'activité  9e  répand  cnûn  dans  les  abîmes  des  cîeux;^  comme 
.àafis  les  profondeurs  du  globe.  Les  lois  du  mouvement ,  de 
J'attraclioxi  et  des  afinîtés  qui  lui  sont  analogues  ;  celles  de 
la  chaleur  et  des  propriétés  inaliénables  de  toute  matière  ^ 
lelles  qu€  retendue ,  rinertie ,  la  fijgure  ,  T impénétrabilité  g 
sont  générales  et  invarii^les  dans  toutes  les  substances  bru- 
tes. Celles-^i  subsistent  par  elles-iiaÀmes  et  indépendamment 
de  TeBsembie  ;  chacune  de  leurs  molécules  intégrantes,  inal- 
térable dans  son  esseace,  est  indépendante  du  tout  et  se  suffit 
i  eUe-rinéme  ;  elle  pturte  dans  elle  la  raison  de  son  existence 
et  de  son  état  ;  les  moàlûcaÂHms  qu'elle  éprouve  lui  viennent 
&  dehors,  et  ses  métamcM-^eses  sont  amenées  par  des  causes 
étrangères  k  elle-même.  Un  atome  de  terre ,  de  fer ,  de 
^vâre ,  existe  par  sa  propre  nature ,  et  resteroit  toujours  le 
mène  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  si  rien  d'extérieur  ne  solli- 
cittttt  un  ckangemeat  dans  ses  c^ualfîtés,  par  sa  combinaison 
avec  un  ouplnsieurs  autres  atomes.  L'être  brut  est  fixe;  ses 
forces  sont  régulières,  susceptibles  d^ètre  calculées,  pré- 
vues ,  iittkées  ;  «Ues  ont  une  invariabilité  qui  tient  à  leurnà- 
lure  simple  et  élémentaipe;  car  plus  les  corps  sont  composés, 
pins  leurs  rapports  se  miiltiplieat  et  jrfus  leurs  actions  se  mo- 
difient réciproquement  entre  elles.  Cependant  les  lois  chi- 
miques et  mécaniques  su£Bsen,t  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes divers  qme  présentent  les  corps  bruts,  parce  que  leurs 
actions  réciproques  ne  sont  jamais  contrariées  par  une  puis 
sance  fugace ,  un  être  variable ,  un  principe  vital  également 
actif  et  changeant  comme  dans  les  corps  organisés. 

La  nature  a  travaillé  dans  le  règne  organisé  sur  un  plan 
^HGéFent  de  celui  de  la  maèière  brute  et  manimée  ;  ici  tout 
est  soumis  à  une  cause  intériem*e  d'action ,  qui  modifie  le^ 
propriétés  des  BMsses  organiques  ;  ici  ks  molécules  de  chaque 
copps  ne  sont  point  indépendantes  ;  elles  ne  subsistent  point 
par  elles-mêmes,  inais  rc  vivent  que  par  rapport  au  tout; 
elles  ne  sont  rien  sans  TensemUe ,  et  se  détruisent  d'elles- 
mêmes  quand  on  les  en  sépare  ;  elles  n'ont  qu'une  exbtence 
corrélative  ;  tout  tient  ài  tout  ;  le  corps  vivant  n'est  qu'un  as- 
semblage d'harmonie ,  un  cercle  où  tout  s'enehahie ,  où  les 
rapports  sont  réciproques  et  continuels. 

*out  corps  oigaiMsé ,  c'est-à-dire ,  dont  le  lîssu  est  com- 
posé de  fibves  et  de  vaisseaux ,  jouit  de  la  vie  tant  qu'il  n'es* 
point  altéré  dans  sa  eonibrmation  et  ses  organes.  Il  est  in^- 
possible  de  séparer  de  l'organisation  lès  propriétés  vitales  , 
et  lors  niêrae  que  la  mort  a  frappé  les  animaux  et  les  végé- 
taux ,  quelques  rayons  de  vitalité  brillent  encore  dans  leui' 
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tissu  non  décomposé;  les  feuilles  sèches,  les  pe^ifs!,  teà 
£bres  d'un  corps  mort  sont  encore  susceptibles  Àè  se  ressèf- 
ter,  de  se  crisper,  de  se  mouvoir,  de  s'adter ,  lorsqu'on  leur 
applique  de  violens  stimnlans  |  teb  que  le  feu  ;  on  de  se  re~ 
iâcher ,  de  s'étendre  par  Teaù  chaude,  les  délayans,  etc.  Ce$ 

{propriétés  ne  sont  pas  seulement  mécaniques  ,  comme  on  sie 
'est  faussement  imaginé,  (i^isqu'on  ne  voit  rien  de  sembla- 
ble dans  les  masseï^  brutes  et  toujours  inanimées. 

Il  semble  donc  que  la  vie  et  l'organisation  soient  une  même 
chose ,  puisque  Tune  ne  peut  jamais  exister  indépendamment 
de  l'autre ,  et  qu'elles  ^ont  constamment  en  raison  directe  dé 
leur  perfection  ;  car  les  êtres  les  mieujL  organisés  ont  aus^ 
une  vie  plus  énergique  et  plus  développée. 

Mais,  pour  bien  faire  ressortir  tous  les  phénomènes  ((vi 
distinguent  les  corps  vivans,  et  par  conséquent  organisés,  àes 
substances  inorganiques ,  considérons  un  moment  combien 
ces  matières  minérales  sont  indépendantes  des  premiers; 
Quand  il  n'y  auroît  eu  sûr  la  terre  aucune  plante  et  aucun 
animal,  comme  aux  premiers  jours  du  monde,  selon  torute 
apparence  j  le  globe  en  auroit-il  moins  subsisté  ?  Auroit-il 
moins  circulé  dans  son  orbite  elliptique  autour  du  soleil? 
Âuroit-îl  moins  rempli  son  rôle  dans  la  grande  scène  de  l'u- 
nivers ?  La  terre,  il  est  vrai,  dépouillée  de  sa  verdure  et  de 
sa  beauté  ,  eût  roulé  silencieusement  dans  les  cieux  ;  stérile 
et  sauvage,  son  aspect  aride  et  dépeuplé,  ses  étemelles  soli- 
tudes eussent  été  inutiles  et  épouvantables  ;  l'écho  n'eût  ja-^ 
mais  résonné  du  doux  chant  des  oiseaux  ;  l'antre  n'eût  point 
recelé  l'ours  ou  la  panthère  ;  les  vallées  ne  se  seroient  jamais 
émaillées  de  fleurs  ou  revêtues  de  verdure  ;  lajrose  n'eût  point 
embelli  la  roche  solitaire  de  son  feuillage  et  de  sa  fleur  ;  le 
narcisse  ne  se  fût  jamais  admiré  4ians  l'onde  de  la  fontaine ,  et 
la  cime  des  forêts  n'eût  pas  ondoyé  sous  l'haleine  des  vents: 
tout  seroit  désert ,  affreut,  inanimé  ;  la  vue  se  fatigue roit 
sur  Faride  solitude  ;  rien  ne  vivroit,  rien  n'ofifriroit  le  spec- 
tacle de  l'activité,  de  l'amour,  de  l'abondance  et  de  la  ferti- 
lité ;  la  mort  seroit  par- tout  :  partout  impuissance  de  vivre  ^ 
insensibilité  ,  tristesse  et  destruction. 

Telle  doit  être  la  surface  des  sphères  planétairei^  de  notre 
monde  ,  s'il  est  vrai  qu'elles  ne  soient  pas  habitées  et  que  la 
nature  ait  interrompu  ses  sages  lois,  qui  veulent  que  rien  ne 
demeure  inutile  idans  l'univers.  Si ,  comme  je  suis  porté  \  le 
penser,  elles  ont  aussi  leurs  corps  vivans  et  organisés,  ceux-" 
ci  doivent  être  constitués  relativement  à  l'état  physique  du 
globe  qui  les  nourrit;  il  est  évident  que  nos  plantes  et  no^ 
animaux  ne  seroient  pas  en  état  de  subsister  dans  Mercure  ou 
dans  Saturne,  puisque  le  premier  doit  (Ire  brûlant  et  le  se-^ 
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tond  glaicé  ;  il  est  donc  indispensable  que  les  étrés  yirans 
que  ces  plaxtètes  peuvent  avoir ,  soient  organisés  suivant  la 
constitution  physique  de  ces  mondes,  comme  nos  animaux 
sont  créés,  les  uns  pour  habiter  desïones  froides,  tels  que  les 
bouleaux,  les  pins,  les  rennes,  etc.,  et  d'autres,  comme  le* 
singes ,  les  perroquets ,  les  palmiers ,  pour  vivre  sous  les  tro- 
piques. F.  GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Non-seulement  les  êtres  vivans  sont  soumis  aux  tempérâr- 
tures  ,  mais  aussi  aux  saisons ,  à  Tétat  de  Patmosphère  ,  à  la 
durée  des  jours ,  aux  mouvemens  planétaires ,  et  aux  révolu- 
tions périodiques  ou  années >  enfin  ^  à  la  nature  propre  du  sol 
on'ils  habitent.  Si  notre  globe  ^toit  partout  froid  comme  la 
oibérie,  partout  il  nourriroit  les  mêmes  plantes  et  les  méme^ 
animaux  que  ceux  de  cette  contrée  ou  de  celles  qui  lui  res- 
semblent, sans  admettre  les  êtres  vivans  des  tropiques,  qui  « 
ne  pouvant  s^accoutumer  au  froid  ^  seroient  forcés  de  snc^ 
comber  et  de  périr.  Si  notre  globe  a  jamais  changé  de  tem*' 
pérature  et  de  constitution  physique ,  les  êtres  vivans  qui  ie- 
noient  essentiellement  à  son  état  primitif  ont  d&  périr  lorsque 
le  changement  s'est  opéré ,  ou  subir  des  modifications. 

Toutes  ces  considérations  témoignent  que  nous  ne  sommes 
que  les  parasites  de  la  terre;  qu'elle  peut  exister  indépendam- 
ment de  nous ,  et  que  notre  vie  ne  tient  qu'à  un  état  suscep- 
tible de  modiOcations  et  de  changemens  que  la  suite  de5 
siècles  peut  amener ,  soit  en  dérangeant  Torbite  de  la  terre  « 
soit  en  réloifi^nant  bu  la  rapprochant  du  soleil,  soit  en  la  bou^ 
leversant,  Tmond^t,  ou  rembrâsant  par  l'approche  ou  le 
choc  de  quelque  comète.  Nous  passons  dans  l'espace  de  quel- 
ques années  ;  les  générations  se  perdent  dans  la  nuit  des  siè- 
cles, de  sorte  que  nous  ne  connoissons  que  la  moindre  par- 
.tie  des  temps  écoulés;  nous  ne  voyons  pas  les  extrémités  des 
choses  ;  nous  n'apercevons  que  le  milieu  où  nous  nous  trou- 
vons ;  quelques  siècles  sont  pour  nous  l'antiquité  ou  la  pos- 
'  térité  ;  mais  ce  n'est  qu'un  point  pour  la  nature. 

Les  corps  organisés  ne  sont  donc  pas  îndépendans  dans  le 
système  de  l'univers;  ils  sont  subordonnés  au  tout^  et  leur  vie 
est  relative  à  une  foule  de  combinaisons  et  de  modificatîonJi 
qui  leur  sont  extérieures;  cette  vie  est  coexistante  aux  matières^ 
brutes ,  dont  elle  semble  dédaigner  les  lois.  Ainsi  rien  n'est 
unique  et  libre  dans  la  nature;  tout  s'influence  mutuelle- 
ment; tout  s'epchaîne  et  s'engrène  de  telle  sorte,  que  pour 
connottre  un  seul  être  il  faut  consulter  tous  ses  rapports  avec 
l'univers ,  et  tous  ceux  de  chaque  être  avec  lui  ;  ce  qui  fait 
que  la  matière  ne  peut  jamais  être  connue  dans  tous  ses  at- 
tributs et  dans  toutes  ses  nuances. 
Toutefois  ce  qui  distingue  les  êtres  vivans  des  masses  inanî- 
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mées,  est  un  ensemble  de  c^ractèoes  «sse^  teinitt'<{iiabtes  ^on 
qti^on  puisse  tracer  entre  eux  ua«  ligne  imamaUe  de  éénuo'^ 
cation..  Le  premîef*  attribut  est  celui  de  TorgajBisatîon ,  c'est' 
à-^dire ,  d^an  assemblage ^e  molécules  disposées  dans  on  or^ 
dre  régulîerf  différent  delà  simple  agrégation €t  de  la  eristal« 
lisation  ;  ordre  cfui  con^tituje  un  tissu  cellixkiix  ou  aréolalre 
d'abord,  puis  des  fibre&,  des  raisseaux,  et  un  appareil  de 
pièces  diverses,  Mées  entre  elles,  et  eonco^krantii. des  fonc- 
tions déterminées.  Tonte  organiss^on  se  ^compose  de.sofas^ 
tances  liquides  et  de  solides  ;  ceUes-ci  sont  tirées  des  premiè-» 
res,  qui  existent  dans  une  action  perpétuelle  et  réciprm|iid 
les  unes  sur  les  antres  pendant  la  vie,  pour  réparer  conti-^ 
nuellement  et  modifier  sans  relâcbe  Tètre  FÎrant.  Au  coii^ 
traire,  tout  minéral  est  solide;  la  liquidité  est  étrangère  à  son 
essence  ;  ses  formes  sootabn^tes,  anguleuses,  ou  indéter- 
minées, ou  cristallines  ;  ses  nftoléculeâ  sont  agrégées^  naais  m* 
dépendantes  dans  leur  propre  nature^  et  invariables  par  elles^ 
mêmes  ;  c'est  pour  cela  que  les  analyses  cbimiqnes  des  imné^ 
raux  sont  l'expression  exacte  de  la  nature  de  ces  corps ,  de 
sorte  (pi^on  peut  les  pecoo^oser.par  la  synthèse  ;  taodîs 
que  toutes  les  analyses  diimîques  des  coips  orgmisés  sk)nt 
fausses,  et  qu'il  est  absolument  impossible  de  refonner 
iBeux  qu'on  a  détroits.  Le  moindre  chimiste  peut  analyser  et 
refaire  une  mine  d'antimoine  ,  un  oxyde  de  mercnre  ;  mais 
quelle  force  humaine  pourroit  jamais  faire  revivre  Taiinre 
qu'on  a  brûlé  ? 

Le  corps  organisé  est  une  créature  qui  affecte  eoi»tam- 
n^ent  les  mêmes  formes  intérieures ,  ainsi  que  les  extérieures  * 
qui  en  dépendent  ;  il  est  construit  sur  un  modèle  génial,  dont 
chaque  mendi>re ,  chacpie  partie  concourt  à  TutUité  du  tout } 
chaque  organe  est  destiné  à  un  usage  particulier,  qm  sert  à 
l'ensemble  et  qui  n'est  rien  sans  lui ,  qui  n'existe  que  par  son 
union,  et  se  détruit  de  lui-même  lorsqu'il  en  est  séparé^  Aiiisiy 
ie  corps  vivant  est  indii?idueiy  la  division  le  mutile  o«  le  fait 
périr,  \  moins  qu'il  ne  puisse  se  répacer  ;  mais  la  masse  brute 
peut  recevoir  ou  prendre  toutes  les  formes  sans  que  sa  propre 
essence  en  soit  altérée;  sa  conformation  intérieinre  ne  difi^e 
point  de  Festériem-e ,  comme  dans  le  cas  de  Forgamsatmi  ; 
elle  ne  suit  un  modèle  général  que  dans  l'état  de  la  crisital-^ 
lisation  ;  elle  n'est  point  pourvue  de  membres  ;  chacune 
de  ses  parties  ne  concourt  nullement  k  l'ememble,  et  peut 
exister  seule  aussi  bien  que  le  tout,  dont  elle  ne  diffère  en 
aucune  manière ,  si  ce  n'est  par  la  masse  ;  la  division  ne 
change  que  la  forme  sans  altérer  la  nature  de  la  substance 
minérale. 
Les  fonctions  générales  sont  encore  une  nouvelle  source 
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îM^ëreiiees  entre  les  niasses  brutes  et  lesétfes  riraiis.  Ceux- 
ci  sont  pourvus  d'une  certaine,  propriété  actÎTc  qui  les  fait 
résister  pendant  quelque  temps  à  leur  destruction,  réparer 
les  pertes  qu  ils  éprouvent  i  les  maux  qu  ils  eDlHureni,  rejeter 
9a  détruire  les  matières  morbifiques;  de  plus,  ils  ont  un  ac^ 
çroissemeni  graduel  qui  se  (ait  du  dedans  au  dehors,  qui  dé* 
yeloppe  successivement  leurs  organes  jusqu'à  un  point  dé-* 
terminé  et  fixé  qu'ils  ne  peuvent  guère  surpasser;  ensuite  ils 
décroissent  d'eux-mâmes ,  se  détruisent  peu  à  peu  spontané-r 
ment  sans  pouvoir  s'en  défendre,  de  sorte  que  leur  existence 
a  des  phases  réglées,  des  périodes  constantes  de  jeunesse  ^ 
d'âge  adulte  et  de  vieillesse ,  dont  la  cause  est  dans  leur  éire^ 
Il  y  a  même  des  règles  prnporlioQneUes  entre  la  durée  de 
J'accroisscment  et  celle  de  la  vie  ;  en  sorte  qu'à  mesure  que 
le  premier  est  phis  rapidl^ ,  la  seconde  est  plus  courte.  Il 
t'y  a  rien  de  pareil  dans  les  minéraux;  ^ils  n'ont,  par  eux- 
mêmes,  aucune  sorte  de  vie  qui  les  fasse  répugner  à  leur  dès-» 
tructton,  ou  qui  répare  le^irs  pertes;  ils  ne  sont  sujets  ni  aux  ma-^ 
ladies,  ni  à  quelque  mal  que  ce  soit  ;  ils  n'ont  pas  un  vérita-^ 
ble  accroissement,  mais  plutôt  une  augmentation  de  masse, 
qui  se  f^it  par  l'agrégation  extérieure  de  diverses  molécules 
qui  viennent  se  superposer  è  leur  surface,  sans  être  limitées 
dans  leur  quantité  et  sans  décroître  d'elles-mêmes ,  ou  se  dé- 
traire spontanément.  La  durée  de  leur  état  d'agrégation  n'a 
point  de  bornes  &xes;  elle  dépend  entièrement  des  circons^ 
tances  extérieures ,  et  peut  subsister  éternellement  la  même , 
si  ces  circonstances  extériemres  ne  viennent  pas  la  modifier^ 
On  peut  observer  que  toutes  les  créatui^s  vivantes  sont  cou^ 
vertes4e, peaux,  d'épiderme  ou  de  quelque  tégument  ;  qu'elles 
sont  susceptibles  d'étendre  ou  de  raccourcir  plus  ou  moins 
leur  tisau,  et  plusieinrs  même  de  se  mouvoir  ;  que  leur  état  est 
continnellement  variable ,  sotl  par  Tâge  ,  le  sexe  et  d'autres 
uuses  intérieure»^  soit  par  la  nature  du  sol,  la  saiscm,  Tex-^ 
position  et  les  infiuences  extérieures.  Les  êlres  organiques 
sont  tous^us^ptibles  de  se  putréfier  après  leur  mort,  et  l'art 
ne  peut  plus  les  recomposer  ou  les  ranimer  ;  car  il  est  pour 
eux  un  geime  intérieilr  de  mort,  un  terme  de  destruction  qu'il 
n'est  pas  possible  d'éviter.  Il  faut  quie  tout  ce  qui  vit  meure 
m  jour  ;  mais^  ces  lois  n'existent  point  chez  les  substances 
inanimées.  Celles^  n'ont  aucuns  tégumens  difilérens  de  la 
matière  intérieure  qui  compose  leurs  masses;  elles  ne  peu- 
vent ni  s'allonger,  ni  se  raccourcir,  ni  se 'mouvoir  par  elles^ 
mêmea.  lAnin  d'être  variable,  leur  état  est  continueUement  le 
même,  tant  que  des  forces  étrangères  à  leur  nature  ne  vien-- 
nentpas  les  solliciter  d'en  sortir.  Incapables  de  mort ,  comme 
de  vie,  elles  sont  impérissables,  elles  ne  peuvent  éprouver 
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aucune  potréfactlon ,  et  après  leur  changement  de  ferme  oo^ 
d'état ,  l'art  physique  ou  chimique  peut  les  ramener  à  celui 
qu'elles  possédoient  antérieurement  ;  elles  n'ont,  enfin  ,  au- 
cun terme  de  destruction  et  de  modification  ;  mais  elles  peu-' 
vent  se  mélanger,  s'unir ,  se  combiner  entre  elles  :  les  corps 
vivans,  au  conU-aire ,  sont  incapables  d'un  pareil  mélange  , 
puisque  parmi  eux  un  corps  diffère  d'un  autre  corps,  de  ma=- 
nière  que  chacun  d'eux  étant  individuel ,  suffit  seul  à  sa  pro-  ^ 
pre  vie  ;  tandis  qu'étant  unis ,  ils  contrarieroient  mutuelle^ 
ment  leur  existence,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  individus 
d'une  même  espèce  peu  compliquée ,  tels  que  des  vécétanx 
et  des  zoophytes.  Chaque  être  organisé  renferme  ainsi  dani^ 
son  sein  un  principe  secret  d'activité  spontanée ,  qui  se  meut 
par  des  lois  qui  Im  sont  propres;  ce  qui  ne  se  montre  nulle 
part  dans  le  règne  minéral ,  où  il  n'existe  ni  individualité  ,  ni 
activité  autocratique ,  mais  où  tout  est  soumiâ  aux  lois  géné- 
irales  de  la  matière  inerte  et  inanimée. 

On  peut  encore  établir  comme  principe  général,  que  tout, 
ou  du  moins  la  plupart  des  productions  vivantes,  soit  plan- 
tes ,  soit  animaux ,  ont  besoin  d'une  certaine  quantité  d'air 
pour  respirer  ;  car  cette  fonction  paroh  nécessaire  à  l'acte  de 
la  nutrition,  pour  l'hématose  surtout  et  l'assimilation  des 
alimens  au  corps  vivant.  Cette  règle  est  encore  exclusive  pour 
les  créatures  organisées  ,puisqt^  toutes  les  matières  minérales 
n'ont  aucun  besoin  d'air  pour  subsister ,  et  que  leur  essence 
est  indépendante  de  ce  qui  les  environne. 

Une  certaine  conformation  interne  dans  les  êtres  orga- 
nisés ,  décide  toujours  la  configuration  externe  des  membres 
ou  àes  autres  portions  du  corps,  parce  que  l'intérieur  est,  en 
quelque  manière  ^  le  germe  primordial  de  l'extérieur  dans  ces 
créatures  animées  ;  au  lieu  que  dans  le  règne  minéral ,  la 
substance  interne  n'est  point  autrement  conformée  que  l'ex- 
terne ,  et  se  compose  des  mêmes  molécules*;  de  sorte  que  les 
êtres  vivans  sont,  pour  ainsi  dire,  spécialement  moulés  dans  -^ 
toutes  leurs  parties  ;  mais  les  fossiles  n'ont  aucune  figure  dé- 
terminée, excepté  la  cristallisation. 

Au  reste ,  toutes  ces  différences  entre  les  corps  organi- 
ques ,  soit  végétaux ,  soit  animaux,  et  les  masses  inanimées  ou 
minérales,  sont  encore  peu  marquantes  comparativement  aux 
fonctions  que  les  premiers  exercent,  et  à  leur  principe  de  vie. 

Toute  plante  ,  tout  animal,  quels  qu'ils  soient ,  tirent  leur 
origine  d'êtres  absolument  semblables  à  eux ,  et  en  sont  pro- 
duits par  l'acte  de  la  génération.  C'est  d'elle  qu'émanent 
l'organisation  et  la  vie  de  tout  individu  ,  soit  qu'il  vienne  de 
graine,  de  semence,  d'œuf,  de  germe,  de  bouture;  soit  qu'il 
naisse  vivant  et  parfait>  ou  qu'il  soit  $ujet  à  des  transforma- 


Digitized  by 


Google 


.  COR         ^  ii5 

tlons^  postëriëares,  La'  génération  est  ainsi  le  flambeau  de  la 
yie  Ae  tons  les  corps  nvans ,  puisque  sans  elle  il  n^existe  au- 
cune organisation.  Le  minéral,  au  contraire,  n'engendre  ja- 
mais; il  n'a  ni  famille,  ni  espèce,  ni  parens;  il  est  tout  par 
loi-même  ;  il  ne  reç6it  rien  d'un  autre  semblable  à  lui ,  et 
subsiste  toujours  de  même  nature. 
Mais  le  èorps  vivant  tend  sans  cesse  à  sa  destruction  ;  ses 

{parties  agissent  sans  cess^  les  unes  sur  les  autres ,  parce  que 
a  vie  est  un  état  violent  et  précaire ,  qui  a  ses  périodes  fixes 
de  durée  ,  son  aurore  d'abord  foible ,  son  midi  vigoureux ,  et 
son  déclin  débile  et  mourant  C'est  ainsi  que  dans  une  pierre 
lancée  dans  l'air^  la  force  de  projection  s'amortit  peu  à  peu  y 
et  qu^après  s'être  élevée  de  terre  jusqu'à  une  hauteur  relative 
ksoh  impulsion,  elle  retombe  sur  le  même  sol  dont  elle  est 
partie.  L  bomme^  l'animal,  la  plante^  sortent  et  s'élèvent  ainsi 
dans  la  vie,  du  sein  delà  terre,  pour  y  rentrer  ensuite.  C'est 
une  triste  loi  de  la  destinée,,  à  laquelle  nul  être  vivant  ne  peut 
se  soustraire. 

Le  corps  organisé  est  donc  pourvu  d'une  impulsion  inté-^ 
Heure  ,  ou  force  vitale  élémentaire  ,  qui  lui  est  communia 
quée  par  la  génération.  La  vie  n'est  donc  rien  autre  chose 
que  la  cause  même  de  la  reproduction;  c'est-à-dire,  cet 
amour  universel,  cet  appétit  de  vie  qui  anime  toute  la  ma- 
tière organisée.  Celle-ci  n'est  point  partagée  en  existences  in- 
dividuelles ;  mais  c'est  un  principe  général  qui  s'insinue  dans 
toutes  ces  substances  organisées,  qui  y  dépose  la  lumière  vi- 
tale et  le  germe  intérieur  de  leur  fécondité;  parce  qu'il  ne 
suffit  pas  aux  créatures  animées  de  vivre  elles-ipêmes ,  il 
faut  qu'elles  puissent  transmettre  cette  propriété  à  d'autres 
êtres ,  comme  un  héritage  étemel  dont  elles  ne  sont  que  les 
dépositaires  et  les  usufruitières.  En  effet ,  la  vie  n'appartient 
point  à  l'individu  ;  elle  est  dans  la  main  de  la  nature  ;  c'est 
une  liquet;r  qu'on  rend  telle  qu'on  l'a  bue  dans  la  coupe  iné- 
puisable du  temps.  La  vie  cesse  naturellement  par  la  même 
cause  qui  l'a  produite  ,  c'est-à  dire ,  qu'elle  se  perd  en  se  par^ 
tageant  ou  se  communiquant,  co|nme  l'impulsion  se  perd  par 
la  communication  de  ses  forces.  C'est  ainsi  que  le  germe  de 
la  vie  contient,  en  lui-même  la  cause  de  la  mort.  Plus  la  vie 
est  énergique ,  plus  la  mort  est  prompte;  et  le  moyen  d'exis- 
ter long-temps  est  de  vivre  peu  ;  tel  qu'un  vase  rempli  d'une 
liqueur  précieuse  est  long-temps  à  s'épuiser,  quand  on  verse 
lentement  et  avec  économie  ce  qu'il  confient.  Puisque  nous 
n'avons  qu'une  quantifié  donnée  de  puissance  vitale  ,  moins 
nous  en  ferons  usagé ,  plu^  elle  durera  long-temps  avant  de 
s'épuiser.  C'est  par  cette  raison  qu'une  existence  latente  ,  et 
pour  ainsi  dire  û^uensible,  comme  celle  de  la.  plante  dans  sa 
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S  raine,  de  Panlmal  dans  son  œuf,  peut  durer  quelquefois  pen- 
ant  un  long  espace  d'années,  sans  que  U  vie  active  de  ces 
êtres  en  soit  sensiblement  abrégée.  De  même,  le  sommeil  des 
plantes  et  des  animaux ,  leur  temps  d'engourdissement  pen-< 
dant  rbiver ,  l'état  de  chrysalide  chez  les  insectes ,  peuvent 
prolonger  le  terme  de  la  vie ,  en  différant  de  l'employer.  Les 
excès ,  et  surtout  ceux  de  l'amour ,  n^abrègent  tant  la  vie  , 
que  parce  qu'ils  l'usent  beaucoup  en  la  communiquant  ou  U 
prodiguant. 

Indépendamment  de  la  vie  généra tive  ,  qui  est  l'âme  pri- 
mitive  des  corps  organisés,  il  en  existe  une  seconde  qui  émane 
de  la  première ,  qui  en  est  la  conservatrice  et  la  réparatrice  ; 
c'est  la  fonction  putritive.  La  vie  générative  ou  élémentaire  ne 
pourroit  point  subsister,  si  elle  n'étoit  pas  continuelleiùent 
stimulée  par  l'aliment,  et  réparée  dans  ses  pertes  par  la  nu-^ 
trition  ou  l'assimilation  ;  car  cetle  vie  élémentaire,  tendant  à 
se  communiquer ,  à  se  répandre ,  court  à  sa  propre  destruc- 
tion; mais  la  vie  nutritive  ou  secondaire  renouvelle  conti- 
nuellement le  corps  organisé  qui  se  détruit  ;  elle  le  répare,  en 
incorporant  les  corps  extérieurs  en  sa  propre  substance ,  et 
leur  donnant  la  même  conformation  organique.  C^est  ainsi 
que  toutes  les  productions  vivantes  se  nourrissent;  et  voilà 
une  nouvelle  source  de  différences  qui  les  éloigne  encore  des 
masses  brutes  qui  ne  se  nourrissent  point ,  parce  qu'elles  né 
vivent  jamais. 

Une  preuve  que  la  vie  nutritive  est  destinée  à  réparer  la  vie 
générative,  c'est  que  lorsque  celle-ci  est  latente,  conmic  pen- 
dant le  sommeil,  l'engourdissement,  etc.,  Têtre  vivant  ne 
se  nourrit  pas ,  et  ne  cherche  aucun  aliment.  La  vie  nutri- 
tive est  ^onc  secondaire  ;  elle  est ,  en  quelque  sorte  ,  la  do- 
mestique de  la  vie  fondamentale  ou  générative ,  de  même 
que  les  détails  d'une  maison  sont  confiés  à  des  subordonnés , 
tandis  que  le  maître  dirige  les  affaires^  principales  ;  la  vie  gé- 
nérative a  rapport  à  l'espèce  ,  et  la  vie  nutritive  à  l'individu 
seulement  ;  par  rapport  à  la  nature ,  les  espèces  sont  plus 
précieuses  que  les  individus. 

La  fonction  de  la  vie  nutritive  est  de  recevoir,  préparer  , 
modifier  les  substances  alimentaires,  pour  les  transformer  en 
la  ïiature  même  du  corps  vivant,. et  les  appliquer  à  la  place 
des  organes  qui  se  détruisent.  Dans  la  jeunesse,  les  corps  orga- 
nisés sont  tous  mous ,  aqueux ,  petits.  Le  végétal  est  d'abord 
mucilage,  ensuite  herbe,  enfin  bois;  comme  l'animal  passe 
graduellement  de  l'état  gélatineux ,  au  membraneux ,  et  enfin 
au  cartilagineux ,  qui  est  voisin  de  l'ossification.  Ainsi ,  par 
l'action  continuelle  de  la  vie  nutritive ,  ils  s'accroissent  par 
l'intus-susception ,  se  fortifient,  se  durcissent  peu  à  peu,  et 
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lorsque  leur  croissance  est  limitée ,  et  proportionnelle  à  la 
force  de  la  vie  générative,  la  surabondance  de  la  matière  nu- 
tritive sert  à  construira  de  nouveaux  corps  semblables  k  ceux 
dans  lesquels  elle  a  été  préparée.  Ainsi ,  la  vie  générative  ne 
se  reproduit  pas  aussitôt  qu'elle  est  née  ,  parce  qu'elle  em*- 
ploie  premièrement  toute  la  substance  nutritive  pour  s'ac- 
croître 9  et  n'a  point  de  disponible  à  organiser,  à  moins  qu'elle 
n'ait  achevé  de  perfectionner  le  corps  dont  elle  se  sert  ;  de 
même  qu'un  père  a  soin  de  construire  entièrement  sa  mai- 
son ,  avant  d'entreprendre  celle  de  ses  enfans. 

C'est  éaac  au  midi  de  la  vie  que  la  puissance  générative 
se  développe  avec  là  plus  grande  énergie  ;  c'est  lorsque  l'être 
organisé  a  pu  atteindre  toutes  ses  dimensions  et  le  plus 
grand  période  de  sa  vigueur,  qu'il  vit  dans  toute  là  plénitude 
de  son  être  ^  ou  plutôt  qu'il  jouit  d'un  excès  de  vie ,  d'une 
surabondance  de  santé  ^  qui  cherche  à  déborder  au-dehors, 
à  se  répandre  pour  aniûier  de  nouveaux  êtres.  Cet  excès 
de  vie  et  de  santé  est  l'amour  qdi  règne  dans  la  plante 
comme  dans  l'animal.  Cette  faim  d'engendrer,  cet  appétit 
de  génération,  n'est  rien  autre  que  la  vie  générative  dans 
toute  son  énergie  ;  car  la  vie  et  l'amour  sont  la  même  chose  ; 
leurs  sources  sont  communes.  Tous  les  êtres  tiennent  leur 
existence  de  l'amour,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  la  gé- 
nération ;  voilà  pourquoi  nous  avons  nommé  vie  générative  , 
cette  force  primordiale  dont  ùous  recevons  la  lumière  vitale. 

Puisque  toutes  les  créatures  organisées  tirent  leur  origine 
de  la  génération  et  d'êtres  semblables  à  eux,  il  s'ensuit,  qu'hé- 
ritant des  facultés  vitales  et  organiques  de  leurs  pères ,  elles 
doivent  remplir  les  mêmes  fonctions.  Tous  ces  êtres  seront 
donc  pourvus,,  soit  de  sexes,  soit  d'organes  propagateurs, 
ou  du  moins  de  facultés  procréatrices  quelconques,  parce  que 
n'exbtant  que  pendant  un  temps  donné ,  il  faut  que  l'espèce 
se  reproduise  sans  cesse  ,  ou  périsse  pour  toujours. 

Les  anciens ,  qui  ont  admis  dans  la  putréfaction  les  germes 
de  nouvelles  organisations  et  de  nouvelles  vies  ^  avoient  été 
déçus  par  des  apparences  trompeuses  ,  et  s'étoient  laissé  en-^ 
traîner  par  des  liaisons  peu  philosophiques  :  car,  comment 
;Éeroit-il  possible  que  la  niort  et  la  destruction,  ^jui  aban- 
donnent tous  les  êtres  aux  lois  des  masses  brutes,  pussent 
former  dès  organes  si  sagement  combinés ,  et  le  ^principe  in- 
compréhensible de  la  vie?  Qu'on  songe  seulenoent  aux  milliers 
de  fibres,  de  vaisseaux,  de  muscles,  de  nerfs  d'une  mouche  ;  à 
sa  sensibilité ,  à  son  instinct ,  à  sa  petite  dose  d'intelligence , 
à  la  disposition  ingénieuse  et  profondément  savante  de  tous 
ses  membres  ,  et  qu'on  croie  après  cela  qu'elle  est  le  résul- 
tat d'une  force  aveugle,  du  hasard  et  de  la  corruption,  ou 
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de  la  discordance  des  ëlëmens  ?  Et  si  l'insecte  ,  la  plantule; 
naissent  du  sein  de  la  corruption,  qu'ont-ils  besoin  d'organe» 
sexuels  pour  se  reproduire  entre  eux,  comme  ils  en  ont  tousP 
La  nature  ne  fait  rien  en  vain  ;  et  quand  même  les  observa-^ 
teurs  modernes  n'auroient  pas  démontré  sans-réplique  qu'au- 
cun végétal  et  aucun  animal  ne  se  formoient  dans  les  matiè-» 
res  corrompues  (quand  leurs  germes  ou  leurs  œufs  n'y  étoient 
pas  introduits  ou  mêlés),  les  autres  raisons  auroient  dû  suffire 
à  tous  les  hommes  qui  connoissent  la  marche  régulière  et  in-*- 
vîolable  de  la  nature. 

Les  êtres  organisés  se  reproduisent  donc  constamment  et 
forment  des  espècessemblables;  car  la  même  structtire  donnée 
par  la  seule  nature  à  chaque  corps  vivant ,  se  perpétue  dans  la 
longue  série  des  âges.  Les  variations  individuelles  déteignent 
dans  la  source  même  de  la  génération ,  qui  est  le  type  primi-^ 
tif  où  tout  se  moule  avant  de  recevoir  la  lumière  de  la  vie. 
Cette  force  reproductive  est  une  sorte  de  besoin  pour  tous  les 
corps  vivans  ;  tous  s'y  abandonnent  avec  passion  ,  la  plant« 
aussi  bien  que  l'animal  ;  et  cet  appétit  naturel  dérive  de  la 
même  source  que  la  faim ,  ou  du  besoin  que  montrent  toutes 
créatures  organisées  pour  se  nourrir.  Les  minéraux  n'ont  au- 
cune espèce-  de  besoin  :  il  n'en  est  pas  de  même  des  corps  vi- 
vans ;  leur  vie  les  astreint  à  la  nutrition ,  et^par  suite  à  la  re^ 
production.  C'est  ainsi  qu'iU  sont  forcés  d'avoir  une  activité 
spontanée  pour  se  diriger  vers  leurs  alimens,  les  plantes  aussi 
bien  que  les  animaux  ;  les  unes  emploient  leurs  racines  et 
leurs  feuilles ,  les  autres  leur  bouche  et  leurs  membres.  Ils 
sont  tous  excités  aussi  k  la  génération  par  l'aiguillon  de  la 
volupté;  les  plantes  mêmes  n'y  sont  pas  insensibles;  on  s'en 
convaincra ,  lorsqu'on  aura  considéré  les  mouvemens  orga- 
niques  des  étamines,  l'explosion  an  pciUen^  les  fonctions  de 
r  ovaire ,  enfin  tant  d'autres  actions  qui  frappent  la  vue  de 
l'observateur  le  moins  attentif,  et  dont  les  descriptions  rem-: 
plissent  lès  ouvrages  des  botanistes. 

Il  semble  que  tous  les  êtres  organisés  ne  soient  doués  de  la 
vie  que  pour  ^gendrer.  Si  nous  envisageons,  en  effet,  que  tout 
meurt  après  avoir  rempli  ce  devoir,  que  tout  s'accroft ,  se 
fortifie ,  s'embellit  pour  le  seul  temps  de  l'existence  qui  est 
destiné  à  la  propagation  )  si  nous  réfléchissons  que  la  nature 
rassemble  toutes  ses  forces,  tous  ses  avantages  pour  cette  seule 
époque  de  la  vie,  et  qu'elle  les  refase  à  toutes  les  autres; 
qu'elle  semble  ne  s'intéresser  que  pour  l'été  de  l'âge,  sans 
songer  aux  saisons  qui  doivent  suivre,  nous  serons  convaincus^ 
que  la  seule  fonction  exigée  des  créatures  vivantes ,  est  celle 
de  se  reproduire.  La  nature  a  fait  plus  pour  ce  but  que  pour 
tous  les  autres,  puisqu'elle  l'a  voul^  accompagner  de  la  vor 
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Inpté^  comme  pour  y  entrakiei^  par  la  plus  impërieucc  et  la 
plus  douce  des  contraintes  ^  ceux  qui  auroient  pu  résister  à 
toute  autre  force  ;  mais  en  portant  tous  les  êtres  à  cette  fonc- 
tion ^  elle  les  entratne  par  la  même  cause  au  bord  de  leur 
tombe  >  qu'elle  a  cachée  ainsi  sous  les  fleurs  de  Uamour  et  les 
attributs  de  la  volupté.  On  se  livre  au  plaisir  sur  les  tombeaux 
de  ses  pères ,  pour  y  descendre  à  sop  tour  ;  et  puis^'on  se 
reproduit  y  il  est  nécessaire  qu'on^  périsse  :  c'est  ainsi  que 
Tamour,  fib  de  la  vie,  engendre  la  destruction.  La  puissance 
vitale  est  un^and  arbre  dont  les  racines  sont  plantées  dans 
les  entrailles  de  la  nature  ;  mais  ses  rameaux  descendent  dans 
la  tombe  et  portent  des  fruits  de^mort  V.  GénébatioNv 

Cette  force  qui  anime  tous  les  corps  organisés  ^  et.que  ncfûs^ 
avons  distinguée  en  vie  générative  ou  élémentaire^  et  en  vie 
nutritive,  n^st  pas  douUe  comme  on  pourroit  le  penser  ; 
mais  cette  division  n'existe  que  dans  la  nature  seule  des  fonc- 
tions vitales  qui  peuvent  se  diviser  en  deux  ordres  ^  quoi- 
qu'elles émanent  de  la  même  source.  £n  eflet ,  ces  deux  ordres 
de  vitalité  ne  sont  rien  autre  que  la  puissance  végétative,  dont 
il  sera  parlé  aux  articles  Nature  et  Histoire  matureixe, 
de  même  que  la  vie  des  espèces,  c'est-à-dire,  la  fonction  par 
laquelle  les  êtres  organbés  se  perpétuent.  Toutes  ces  divisions 
sont  employées  pour  donner  plus  de  précbion  à  nos  con^ 
noissances  sur  un  sujet  obscur  par  lui-même.  Il  n'y  a  donc 
en  effet  qu'une  seule  vie  ,  mais  qui  se  multiplie  suivant  les 
fonctions  qu'elle  rempUt.  La  vie  végétative,  ou  générale  et 
conmmne  à  tous  les  êtres,  animaux  ou  végétaux ,  se  divise  , 
i.<*  en  générative  ou  fondamentale;  2.**  en  nutritive  ou  con- 
servatrice, et  3.®  en  vie  de  l'espèce  ou  propagatrice.  De  plus^ 
le  règne  animal  a  deux  ordres  de  fonctions  ou  vies,  qui  ne  se 
trouvent  jamais  dans  les  plantes  ;  c'est  la  vie  sensitive  exté- 
rieure ou  celle  qui  produit  la  sensibilité,  et  Texbtence  intel- 
lectuelle qui  ne  se  développe  que  dans  les  espèces  les  plus 
parfaites  et  les  plus  élevées  dans  l'échelle  des  êtres  organisés. 

Les  actions  de  la  vie  générale  ou  nutritive  se  portent  à 
l'extérieur  chez  les  plantes,  tandis  que  chez  les  animaux  elles 
sont  plus  centrales  et  plus  intérieures  :  de  cette  manière ,  la 
plante  commence  k  mourir  par  le  centre ,  lorsque  la  circon- 
férence, est  encore  bien  vivante,  comme  on  le  remarque  dans 
le  saule  et  plusieurs  autres  arbres,  dont  le  cœur  est  pouri 
sans  qu'ils  cessent  de  vivre.  Au  contraire,  parmi  les  aûimaux, 
les  membres  ou  les  parties  extérieures,  s'éteignent  et  meu- 
rent graduellement  par  la  vieillesse ,  pendant  que  le  système 
des  organes  internes  est  encore  plein  de  vie.  Ces  différences 
dépendent  de  la  disposition  des  organes  de  la  nutrition ,  qui 
meurent  toujours  les  derniers  dans  tous  les  corps  animés  :. 
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aussi  d^ns  le  végétal ,  la  mitritloo  st  Ùh-nûç  priacipalemeni 
par  la  circonférence*^  et  dans  ranimai  par  le  centre.  F'Oye* 

La  rie  des  êtres  n'est  éependapt  pas  attachée  ii  un  seul 
orgàfie;  mais  chaque  partie  de  Tétré  animé  a  sa  portion  dé-^ 
terminée  de  facums  qui  la  conserrent ,  la  répatent  et  même 
la  reproduisent^  comme  dans  les  blessures ,  les  ampiitations, 
ckcE  quelques  petits  anktnaux  et  les  plantes.  Si  la  rie  est  ôtée 
k  un  organe ,  elle  se  reverse  sur  lel  autres  :  c'est  ainsi  qu^ea 
amputant  un  membif^,  )es  autres  en  sont  plu^  vigoureut 
qu'auparavant  ;  de  même  que  plus  un  organe  consomme  de 
forces  vitales,  moins  il  en  reste  aux  autres. 

*Maîs  la  quantité  de  vie  générale  n'est  pas  constamment 
la  même  dans  l'individu,  car  elle  est  foible  à  son  aurore 
comme  à  son  couchant  :  c'est  un  fleuve  imperceptible  dans 
sa  source ,  qui  se  déborde  au  loin  dans  le  milieu  de  son 
cours,  et  qui  va  se  perdre  enfin  dans  le  sable.  Les  ééres orga- 
nisés se  préparent,  pendant  la  moitié  de  leur  existence,  à 
vivre  d  une  manière  pleine  et  complète,  puis  commencent 
aussitôt  à  mourir.  Tout  corps  animé  n'a  guère  que  deux  pé- 
riodes de  durée ,  celle  d'accroissement  et  celle  de  décroîsse- 
tnent;  car  il  n'y  a  point  d'état  stationnaire  ni  de  constant  équili-> 
bre  dans  l'existence  :  or,  la  première  période  n'est  pas  un  état 
complet  de  vie,  et  la  seconde  est  déjà  un  commencement  de 
mort.  Rien  ne  reste  toujours  le  même  dans  la  vie  ;  la  vieillesse 
n'est  qu'une  nuance  de  la  destruction  future,  une  mort  lente  et 
graduée,  comme  la  lampe  qui  s'éteint  peu  à  peu  faute  d'huile 
et  de  mèche.  On  ne  meurt  point  tout  à  coup,  excepté  dans 
le  cas  de  inaladle  ou  de  destruction  violente  ;  mais  on  se  dé- 
truit, couéhe  par  couche,  comme  les  corps  que  des  frotte^ 
^  mens  continuels  usent  progressivement  de  la  circonférence 
jusqu'au  centre. 

Une  des  propriétés  de  la  vie ,  est  de  maintenir  dans  lea 
organes  un  degré  constant  de  température ,  pour  qu'ils  puis-^ 
sent  résister  au  froid  et  à  la  chaleur.  C'est  ainsi  qu'une  plante^ 
un  cactus,  qui,  sur  le  sol  brûlant  de  l'Afrique,  seroit  bien- 
tôt desséchée  si  elle  étoit  arrachée,  conserve  sa  fraîcheur  et 
son  humidité  ;  c'est  ainsi  qu'un  arbre  résiste  au  froid  glaçant 
du  Nord,  tant  qu'il  n'est  pas  poussé  à  l'extrémité.  De  même 
l'homme ,  le  quadrupède  vivent  dans  de$  lieux  très-chauds  et 
Irès-froids  sans  périr,  sans  être  gelés  ou  desséchés,  ce  qui 
arriveroit  promptement  s'ils  étoient  privés  de  la  vie.  C'est 
donc  elle  qui  modifie  l'action  des  puissances  extérieures  pour 
)a  plus  grande  utilité  de  l'être  qu'elle  anime;  car  k  peine 
i  a-t-^Ue  abandonné,  que  se$  organes  se  détruisent,  se  pu-r 
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Méfient  ^  comms  si  elle  étoit  pimr  ettx  an  lien  décret,  an 
ressort  inyisible  et  cM)iiserTateur  de  i'exîsience. 

Mais  le  principe  de  la  consenraiion  des  créatutet  ùrgamsée$^ 
réside  surtout  dans  la  force  ûntritite  on  réparatrice  :  comme 
tout  ce  qni  rit  tend  saas  cesse  À  sa  destmctton,  et  <)ue  les 
oi^anes  éproiit^entdes  pertes  contidaelles,  il  est  force  qtte  de 
noaveUes  siabstan«es  prennent  la  place  de  celles  qui  sont 
détruites,  «e  C(iii  nécessite  Taccession  d'une  matière  nutri- 
tif capable-  de  s^organîser  comme  le  corps-  qa^eUe  renou^ 
yelle  ;  ainsi  toutes  les  parties  du  c»ips  vmmt  sont  progrès-"^ 
siretiieât  d4trmi«s  et  remplacées,  de  sorte  qu^au  bout  d^un 
espace  ddmié,  Véim  ofjgamaé  est  entièrement  composé  de 
noniréile  matièrev  Non-seulement  ce  phénomène  s^observe 
dans  riiomme  et  les  animaux,  mais  il  s'étend  aussi  dans 
tout  le  règne  végétak  Toutes  les  surfaces  des  organes,  soit 
etternes,  soit  intemes\agissant  perpétuellement  les  unes  sur 
les  attires,  i^usent  p«u  a  peu  et  se  réparent  proportionnel- 
lement ;  car  ceux  qui  usent  le  plus  promptement  leur  Tte , 
la  réparent  atec  la  làéme  promptitude,  en  sorte  que  leur 
durée  est  considérablement  raccourcie  :  c'est  pour  cela  que 
ks  êtres  qui  ont  le  plus  d'action  ritale ,  se  nourrisseV  oa- 
t^^tage  et  meurent  plus  promptement.  Vivre ,  ce  n'est  pas 
seulement  durer ,  mais  agir ,  se  nourrir  ^  se  reproduire  :  on' 
peut  donc  exister  beaucoup  dans  un  court  espace ,  ou  végéter 
pend^mt  de  longues  années;  mais  ce  qui  accourcit  le  pltfô  la 
durée  de  la  vie ,  est ,  avec  l'acte  reproducteur ,  l'abondance 
de  la  nourriture;  car  il  semble  qu'une  certaine  quantité  d'a-> 
liment  soit  prescrite  À  cbaque  être ,  suivant  sa  propre  coiis- 
titution.  La  nature  a  donné  à  la  plante  >  à  l'animal,  une  dose 
déterminée  de  matière  nutritive  pour  se  réparer;  soit  qu'il 
l'emploie  rapidement,  ou  la  consomme  lentement,  il  ne  peut 
passer  la  borné  qui  lui  est  assignée.  £n  effet,  plus  un  ^tre 
vivant  s'alimente,  plus  ses  organes  se  durcissent,  plus  $es 
fibres  s'affermissent  et  leurs  mailles  se  remplissent ,  plus  ses 
vaisseaux  s'obstruent  et  ses  forces  diminuent  ;  plus  il  ap- 
proche enfin  de  sa  dernière  heure.  Ne  voyons-nous  pas  que 
tous  les  corps  otfanisés  commencent  leur  Vie  parla  mollesse 
du  tissu  aréolaire  ou  celluleux ,  l'humidité,  la  flexibilité ,  et^ 
un  certain  état  pâteux  et  tendre  qui  s'affermit  peu  à  peu,  qui 
acquiert  ensuite  de  la  consistance ,  de  la  solidité ,  et  finit  par 
devenir  rigide ,  sec  et  presque  efitièrement  dur  dans  la  vieil- 
lesse 'f  N'est-ce  pas  à  cause  des  molécules  nutritives  qui  vien- 
nent graduellen:ent  remplir  tous  les  pores  des  soUdes,  de 
telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  prêter  aux  fonctions 
vitales i*  C'est  ainsi  qu'on  meurt  pour  s'être  trop  nourri,  et 
^i  l'on  veut  manger  long-temps,  il  faut  manger  peu  à  la  fois  : 
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cette  vérité  s^appiiqae  à  tons  les  momens  de  Inexistence  ètt 
êtres.  Ce  n'est  donc  pas  l'homme  seul  qui  conserre  une  lon- 
gue yie.  par  la  tempérance,  mais  ce  sont  toutes  les  créatures 
vivantes.  Les  anciens  ont  réprésenté  la  santé  qui  nous  pro- 
«cure  une  lon^e  vie,  sous  la  figure  d'une  déesse  qui  donne 
à  manger  4  un  serpent.  On  sait  que  cet  animal,  est  Tem.— 
blême  de  la  prudence.  Ils  ont  donc  voulu  dire  aux  hommes 
qu'ilfalloit  manger  avec  prudence  pour  vivre  longuement 
et  sainement^  et  cette  règle  est  générale  pour  tous  les  êtres 
créés.  V.  AccROissEMEirr. 

Plus  les  corps  organisés  sont  jeunes ,  plus  ils  s'alimen- 
tent, proportionnellement  à  leur  masse,  et  plusik  s'ac-^ 
croissent  avec  rapidité  ;,  par  cette  même  raison.  Le  moyeu 
de  calculer  le  temps  de  la  vie  d'un*  être  ,  seroit  donc  de 
comparer  la  quantité  journalière  de  nourriture  qui  lui  est 
nécessaire,  avec  la  constitution  de  son  corps;  car  à  mesure 
qu'on  vieillit ,  on  a  moins  besoin  d'aliment,  parce  que  le 
corps  ne  prend  plus  de  croissance,  et  le  superQu  de  la  nour^ 
riture  ne  se  débarrasse  que  très-imparfaitement  par  la  re-^ 
production.  D'ailleurs  la  force  digestive  diminue  à  mesure 
qu'often  a  moins  besoin,  et  les  organes  de  nutrition  s'o- 
blitèrent même ,  progressivement ,  comme  s'ils  sentoient  leur 
inutilité.  C'est  ainsi  que  l'estomac  s'affoiblit,  que  le  goût 
s^use,  que  les  dents  tombent  aux  vieillards.  Dans  les  plantes, 
les  racines  se  durcissent,  et  perdent  leur  chevelu,  lous  les 
organes  se  flétrissent  lorsqu'ils  ne  sont  plus  nécessaires  ou 
lorsqu'on  ne  les  emploie  pas;  c'est  l'exercice  qui  les  for- 
tifie en  y  attirant  toutes  les  forces  vitales,  alors  on  vit  en 
plus  dans  une  partie,  et  en  moins  dans  les  autres;  mais  il 
arrive  un  point  d'impuissance  et  d'énervation  qu'il  n'est  pas 
possible  de  franchir,  parce  que  la  mort  est  au-delà  de  cette 
barrière.  Nous  n'avons,  en  effet,  qu'une  somme  fixe  de 
puissance  vitale  que  nous  tenons  de  la  nature  et  de  la  géné- 
ration ,  mais  que  nous  ne  pouvons  point  augmenter ,  quoi- 
que nous  soyons  en  quelque  sorte  les  maîtres  de  la  dépen- 
ser à  notre  gré.  Ce  que  je  dis  ici  pour  l'homme  s'applique 
de  même  aux  bêtes  et  aux  plantes ,  parce  que  cette  loi  est 
générale  dans  la  nature. 

Nous  avons  dit  ci  -  devant  qu'une  quantité  déterminée 
d'aliment  étoit  destinée  à. chaque  créature  vivante,  selon 
sa  propre  constitution;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  ma- 
tières alimentaires  qui  contiennent  des  proportions  diffé- 
rentes de  substance  nutritive  ;  cependant  nous  n'avons  pré- 
tendu parler  que  de  cette  dernière  ;  car  tout  ce  qui  n'est 
pas  capable  d'être  assimilé  dans  un  corps  vivant  quelcon- 
que, est  rejeté  au-dehors,  ou  n'est  point  reçu.  Aussi  voyons^^ 
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nous  tous  les  êtres  animés  ^  excréter  et  séparer  d^etix  tontes 
lear  matières  incapables  de  les  nourrir.  La  plante  a  ses  ex- 
halaisons ,  l'animal  a  ses  excrétions  et  ses  déjections. 

£n  général,  tous  les  alimens  qui  servent  aux  créatures 
tirantes,  sont  tirés,  à  peu  d'exceptions  près,  des  corps  or* 
ganisés.  Il  faut  avoir  été  capable  de  vie  pour  être  capable 
de  la  reprendre  ;  il  faut  avoir  été  organisé  pour  s'organiser 
de  nouveau.  La  vie  se  nourrit  de  la  vie  :  c  est  ainsi  que  la 
matière  animée  circule  éternellement  sur  la  terré ,  tantôt 
organisante,  tantôt  organisée  ;  car  il  ne  faut  pas  penser  qu^elle 
passe  entièrement  à  l'état  de  substance  brute  ;  celle-ci  forme 
un  règne  à  part ,  qui  ne  se  mêle  point  à  la  vie.  Jamais  un 
animal  ne  vit  de  matière  brute.  Si  l'on  me  citoit  le  ver  de 
terre,  il  me  seroit  facile  de  prouver  que  ce  n'est  point 
la  terre  elle-même  qui  l'alimente ,  puisqu'il  la  rejette  en- 
tièrement ;  mais  ce  sont  les  molécules  végétales  et  animales 
mêlées  à  cette  terre ,  qui  lui  servent  de  nourriture;  et,  pour 
preuve ,  il  recherche  les  terrains  engraissés  par  les  débris  des 
plantes,  par  le  fumier,  les  animaux  morts,  etc.,  et  il  meurt, 
dans  les  terrains  maigres  et  sablonneux,  où  Ton  ne  trouve 
jamais  de  molécules  organisées.  Il  en  est  de  même  ,de  la. 
plante.  Des  botanistes  ont  assuré  qu'elle  se  nourrissoit  d'eau  ; 
mais  il  n'existe  aucune  preuve  que  l'eau  pure  et  le  sable  lavé 
lui  suffisent;  car,'  au  contraire,  après  s'être  accrue  de  tout 
l'aliment  qu'elle  avoit  reçu  précédemment,  elle  finit  par  y 
'  périr,  sans  y  développer  ni  fleur  ni  fruit  :  preuve  évidente 
<{ue  la  nourriture  lui  manque.  Au  contraire-,  un  sol  engraissé 
de  débris  de  corps  organisés ,  donne  aux  plantes  un  accrois- 
sement prodigieux  et  une  immense  fécondité.  On  cite  des 
exemples  de  poissons  qui  ont  vécu  dans  l'eau  d'un  vase  sans 
pourriture.  Mais  toute  eau  ne  contient-elle  pas  beaucoup 
de  petits  animaux  que  l'œil  simple  ne  peut  apercevoir;  et 
cette  eau  du  vase  n'étoit-elle  pas  changée  souvent  ?  sans^  cela 
le  poisson  eût  péri,  comme  l'expérience  le  démontre.  Il  faut 
donc  conclure  que  tout  aliment  $ort  du  règne  organisé ,  et 
qu'il  est  seul  capable  de  conserver  la  vie,  puisque  nous  avons 
vu  que  4es  organes  morts  n'étoient  pas  absolument  privés  de 
toutes  les  propriétés  vitales  ;  qu'ils  en  conservoient  une  par- 
tie ;  de  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  ce  qui  émane  de  la  vie 
retourne  à  la  vie.  La  métempsycose  des  anciens  philosophes 
indiens  et  des  pythagoriciens  ne  fut  sans  doute  que  F  emblè- 
me de  cette  grande  et  profonde  vérité.  V.  Alimens. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'alimens  sur  la  terre ,  Cependant 
il  n'y  a  qu'une  sorte  de  nourriture ,  c'est-à-dire  que  tous 
)es  alimens ,  quels  qu'ils  soient,  ne  contiennent  que  la  même 
^ubsta](ice  niitritivç  ;  squs  diverses  formes  et  en  différente 
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propartîon.  li  n'y  a  qu'une  seule  matière  capaâ>le  de  st 
transformer  en  organes,  et  cette  substance  est  de  nature 
mucilagîneuse.  Cette  matière,  extrêmement  appropriée  k 
«06  organes  ^  k  des  rappofis  nombreux  dé  cùikîwmiié  avec 
la  sâbstani^e  même  qnt  sert  à  iâ  gétiiération.  Quelles  analo-^ 
l^e»  ne  se  trouvetit  pa^,  en  effet,  entre  la  génération  et  la 
nutrition  ?  Là  tiutritîon  n'ést-elle  pas  une  génératioif  con- 
linoeliemeiit  prolongée  ,  de  même  que  là  reproduction  n'est 
autre  chose  que  lé  premier  acte  de  la  nutrition  ?  Car  ne  fout^ 
il  pas  autant  de  forces  vitales  pour  transformer  des  matières 
^étrangères  en  la  propre  substance  organisée ,  et  pour  rem- 
5placer  celle  qui  se  détruit ,  que  pour  former  un  nouvel  être 
tout  siemblable  à  se&  pères  ?  La  fibre ,  le  vaisseau ,  seront- 
ils  moins  difficiles  à  créer  dans  l'un  que  dans  l'autre  cas  ? 
iâ  difficulté  est  k  peu  près  égale ,  ce  me  semble.  Or  >  si 
l'une  a  Keu,  pourquoi  pas  également  l'autre?  La  nutytiott 
tt  la  génération  sont  une  seule  opération  pour  la  nature  ^ 
€ar  l'une  suit  constamment  l'autre  ;  elles  semblent  se  se- 
ttM^nder  mutuellement ,  et  dépendre ,  commie  nous  l'avons 
Vttj  des  mêmes  principes  de  vie. 

11  né  suffit  pas  ,  pour  se  nourrir ,  que  la  matière  alimen- 
taire  soit    intraduite  dans  le  corps  animé  :  il  faut  qu'elle 
y  soit  dîigéréc ,  et  enfin  élaborée  en  organes.    Les   végé- 
taux nourrissent  également  le  bœuf,  le  cerf  et  la  brebis; 
ttiàîs  chacun  de  ces  animaux  métamorphose  Therbe  en  sa 
propre   chair.    Qu'on  ne  s'imagine  point  que  la  chair ,  le 
Sang  y  les  humeurs  de  la  brebis  ressembleUt  à  celles  du  cerf 
i>u  dtt  bœuf;  il  existe  autant  de  différences  intérieures  que 
nous  en  apercevons  dans  la  conformation  eMerne  de  chacun 
de  ces  rnmînans.  Chacun  d'eux  digère  de  la  maiiière  qui  lui 
est  uniquement   propre  ,  et  cette  vérité  est  applicable   à 
toutes  les  créatures  vivantes ,  animaux  et  tégétaux.  Ponr- 
qUoi  la  même   matière  alimentaire  qui  forme  le  bois  du 
cerf,  n'en  fait-elle  pas  de  même  chez  la  brebis  ?  Pourquoi 
tÈfti  pain  ,  mangé  par  un  homme  ,  un  chien  ,  un  canard  ,  se 
change-t-il  en  organes  si  différens  ?  Ne  faut-il  pas  que  le 
principe  de  vie  qui  donûne  dans  chaque  espèce  ,  préside  à 
cette  transformation ,  à  cette  assimilation  ?  Et   cet   effet 
est-il  moins  incompréhensible  que  l'acte  de  la  génération  ? 
Pour  moi;  je  trouve  assez  de  ressemblance  dans  l'effet  et 
dans  la  cause  ,  pour  qu'on  ne  doive  pas   leur  assigner  des 
principes  différens.  II  est  raisonnable ,  et  Newton  lui-même 
îe  recommande ,  de  rapporter  à  la  même  cause ,  ce  qu'on 
J)eut  réduire  au  même  principe. 

Tous  les  orçanes,  analogues  entre  eux,  par  le  genre  de 
leurs  fonctions  et  par  Içur  structure ,  ont  des  effets  sem- 
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Viables^  ils  peiArent  se  suppléer  mutaelleor^m ;  iiiinéine 
force  vkale  les  anime  ;  des  sympathies  aiutuelles  lesrappro-* 
'chent;  ils  peuvent  s'aider,  se  suppléer ,  s'influencer  récii' 
proquement;  ils  se  partage^  égaleuient  le  bien  et  le  mal; 
enfin  leur  action  devient  souvent  simultanée-  C'est  ainsi  que 
la  génération  et  la  nutrition  semblent  être  une  émanatipn, 
une  extension  de  la  même  cause  ;  car ,  Jl4M*aqu'on  perd  la 
faculté  de  se  reproduire  9  la  faculté  de  se  nourrir  tarit  bietv* 
tôt ,  comme  si  elle  étoit  la  source  de  la  précédente* 

S'il  est  vrai  que  la  vie  ne  soit  conservée  que  par  raliment 
tiré  des  matièires  organisées  9  ilCaut  nécessairement  que  les 
corps  animés  se  détruisent  entre  eux,  pour  vivre  tour  à 
tour ,  parce  que  les  corps  morts  ne  suffisent  pas  pour  rem^ 
plir  ce  besoin*  L'animal  carnassier  vit  des  animaux»  et  ceux- 
ci  dévorent  les  végétaux  ;  enfin  ces  demin^rs  se  réparent  des 
végétaux  détruits.  Ainsi,  la  destruction. est  le  fondement  de 
la  réparation  ;  la  mort  de  Tun  ttiJla  vie  de  Tautre.  Il  s'é^ 
tablît  donc  un  cercle  étemel  ddlK<>uvellement  et  de  mon, 
où  la  matière  change .  incessamment  de  forme ,  active  ou 
passive ,  animante  ou  animée  ;  la  constance  des  espèces 
émane  de  Tinconstance  des  individus.  Cette  circulation, 
cette  perpétuelle  oscillation  entre  la  vie  et  la  mort,  fut 
peat-étre  le  fondement  physique  de  cet  ancien  dogme  des  ' 
deux  principes  qui  se  disputent  IVmpire  du  monde ,  le  bien 
et  le  mal,  Oromaze  et  Abrimane  9  que  les  Indiens,  les  Ma- 
nichéens ,  et  d'autres  grandes  sectes  religieuses ,  ont  long-- 
temps  Conservé  dans  le  sein  de  TAsie. 

Il  sembleroit  qu'il  n'existe,  en  effet,  aucune  véritable 
mort  datas  le  système  des  corps  organisés ,  et  que  ce  qui 
nous  semble  tel ,  est  une  vie  cachée  et  q«i  se  repose ,  une 
sorte  de  sommeil  de  la  matière ,  qui  ne  se  réveille  que. dans 
un  corps  vivant ,  qui  a  besoin  du  levain  de  la  vie  pour  s'a- 
.  nimer  de  nouveau.  Les  divers  états  d'un  être  vivant  ou  mort, 
ne  sont  que  d'autres  manières  d'exister;  rien  ne  meurt  es- 
sentiellement ;  la  matière  a  toujours  la  même  quantité  de 
vie  essentielle  et  générale ,  tantôt  cachée ,  tantôt  visible. 
Lorsque  nous  descendrons  au  tombeau ,  notre  vie  se  distri- 
buera dans  de  nouveaux  êtres  ;  nous  servirons  peut-être  à 
nourrir  l'épi  de  blé  ou  l'animal ,  et  nos  descendaas  nous 
mangeront  sous  la  forme  du  pain  ou  de  la  chair  di^  bœut 
qui  aura  vécu  de  l'herbe  née  mt  notre  tombe.  Peut-*être 
dévorons-nous  maintenant  la  substance  de  nos  ancêtres  ^ 
comme  ils  ont  eux-mêmes  dévoré  les  cadavres  de  leurs  père^i 
transformés  en  nourritures  nouvelles.  Ainsi  9  .nou;^  ne^  som- 
mes que  les  usufruitiers  de  la  vie  générale  ;  eil.e  n'est  pas 
notre  bien  propre ,  elle  est  le  domaine  de  la  natuvç  ,  qui  ii| 
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donne  et  qoî  Pôte  II  son  gré  à  tous  les  êtreiô.  Nous  ne  s6m^' 
mes  que  des  portions  passagères  du  grand  ensemble  de  Vu-^ 
Bivers  ;  vains  moucherons  formés  d^un  peu  de  boue ,  nous 
nous  croyons  les  rois  du  monde  ,  et  nous  ne  voyons  pas  la 
faux  de  la  mort  qui  se  promène  sur  nos  têtes  ;  nous  n'avons 
pas  même  la  force  de  reconnottre  toute  notre  foiblesse  ; 
nous  folâtrons  sur  les  cadavres  de  nos  pères ,  jusqu^à  ce  que 
nous  soyons  ensevelis  auprès  d^eux!  C'étoit  sans  doute  en 
se  rappelant  cette  fin  inévitable  de  tous  les  hommes ,  que 
le  philosophe  Heraclite  ne  pouvoît  retenir  ses  larmes ,  et 
que  Démocrite  se  moquoit  de  la  folie  des  hommes ,  qui  ^ 
semblables  aux  bétes  ,  ne  voient  que  le  présent  f  sans  con-^ 
sidérer  l'avenir  et  le  passé. 

Les  êtres  organisés  qui  sont  les  plus  exposés  à  leur  des-^ 
traction ,  à  cause  de  leur  foiblesse  j  sont  aussi  les  plus  fê- 
conds ,  afin  que  le  renouvellement  compense  la  mort ,  et 
que  Tespèce  ne  soit  pasjiyjantie.  Il  suit  d)e  là  que  la  puis-^ 
sanofi  vitale  d'une  espè<^VK  égale  à  celle  d'une  autre  es- 
pèce ç  de  sorte  qu'elles  se  maintiennent  toutes  ensemble 
dans  un  équilibre  à  peu  près  invarial])le ,  qui  fait  que  le  plus 
gros  comme  le  plus  petit  des  corps  vivans,  est  proportion-^ 
nellement  pourvu  de  la  même  quantité  de  vie.  Celle-ci  ne 
doit  pas  se  mesurer  par  la  force  extérieure  et  par  la  masse, 
mais  par  l'activité  de  la  nutrition  et  de  la  génération ,  qui 
sont  ses  deux  fonctions  primordiales.  Il  est  aisé  d'apercevoir 
combien  les  petites  plantes  et  les  petits  animaux  sont  féconds, 
et  combien  ils  emploient  de  nourriture  parla  même  raison  ; 
car,  plus  on  mange,  plus  on  vit ,  et  plus  on  peut  engendrer. 
Les  existences  les  plus  courtes  sont  les  plus  énergiques^  et 
dans  un  an ,  on  peut  vivre  l'espace  d'un  grand  nombre  d'an-* 
nées ,  ainsi  qu W  peilt  dépenser  entièrement  son  patrimoine 
dans  quelques  mois  comme  dans  cinquante  ans.  Lé^  êtres 
organisés  foibles  se  dépêchent  de   consumer  toute  leur  vie, 

farce  qu'ils  en  ont  beaucoup  relativement  à  leur  petitesse. 
Ls,  croissent  promptemént ,  se  nourrissent  beaucoup ,  en- 
gendrent souvent,  et  meurent  bientôt.  Comme  leurs  es- 
pèces sont  nombreuses  ,  elles  sont  très-voisines  entre  elles; 
il  y  a  des  insectes ,  des  graminées,  des  mousses ,  des  cham- 
pignons qui  diffèrent  très-peu  entre  eux,  quoique  de  diverses 
espèces  ;  leurs  familles  sont  très-multipiiées  et  leurs  varia- 
tions presque  innombrables. 

La  mobilité  de  la  nature  vivante  est  le  fondement  àe  sa 
constance  :  elle  n'a  pas  voulu  qu'il  existât  un  être  inutile 
dans  l'univers.  Cette  mousse,  ce  ver  qui  nous  paroissent 
sans  usage,  tiennent  à  d'autres  espèces;  ils  servent  à  leur 
nourriture  ;  eux-mêmes  vivifient  la  matière  morte ,  ils  tien; 
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Âent  iéiir  place  comme  Thomme  et  rëléphant  ;  ils  sont  égaïut 
aux  plas  puîssans  des  êtres  ;  car  la  nature  ,  agissant  par  de$ 
lob  générales  et  invariables ,  n^admet  aucune  prérogative. 
Il  £aîloit  que  chaque  chose  Ait  nécessaire  ,  puisqu'elle  s'est 
donné  la  peine  de  la  créer.  L'animal  carnassier  suppose 
d'autres  animaux ,  comme  cenx-cL supposent  les  plantes.  La 
nature  a  voulu  que  chaque  être  eût  sa  fonction  -à  remplir 
sur  la  terre  ;  que  ses  lois  fussent  entendues  dans  les  gouffrei^ 
^^  mers ,  et  dans  les  entrailles  des  continent ,  comme  dans 
le  vague  des  airs  ;  il  n'est  pas  permis  de  s'y  soustraire  sans 
être  puni  de  mort.  La  nature  cherche  la  vie ,  lors  même 
qu'elle  semble  donner  la  mort  ;  car  nous  avons  vu  que  celle- 
ci  étoit  le  soutien  de  la  vie.  Les  animaux  carnivores ,  les 
plantes  parasites  qui  semblent  augmenter  le  domaine  dé  la 
mort ,  ne  le  font  que  pour  donner  de  nouvelles  existences. 
La  déprédation  à&s  insectes ,  le  brigandage  des  quadrupèdes 
féroces  ,  les  attaques  des  oiseaux  de  proie,  les  guerres  éter- 
nelles des  poissons  ,  et  parmi  les  végétaux ,  ceux  qui  crois- 
sent aux  dépens  des  autres ,  ne  font  que  transformer  la  ma- 
tière vivante  sans  lui  ôter  la  vie.  A  Sparte,  on  livroit  à  la 
mort  les  enfans  foibles^et  cacochymes  ,  mais  on  prenoit  un 
soin  extrême  des  individus  robustes;  la  nature  agit  de  même  : 
elle  sacrifie  le  foible  au  fort,  mais  celui-ci  tombe  aussi  à  son 
tour.  La  matière  tend  à  la  vie  sous  l'aspect  de  la  mort.  Les 
combats ,  les  armes  ,  les  défenses ,  la  férocité ,  les  antipa- 
thies ^<t^  animaux  pour  opprimer  et  détruire  ,  semblent  ac- 
cuser la  nature  de  cruauté ,  quand  on  ne  considère  pas  le 
biit  général  auquel  elle  aspire  sans  relâche.  Qu'importent 
ces  particularités  !  le  grand  tout  reste  le  même ,  et  les  es- 
pèces sont  toujours  constantes.  V.  Nature, 

Nous  n'avons  aucune  relation  de  l'ancienne  vie  de  chaque 
espèce  ,  et  nous  ne  pouvons  pas  connoitre  ce  qu'elles  de- 
viendront dans  la  suite  des  âges.  Peut-être  ont-elles ,  comme 
leurs  individus,  èR^  périodes  de  jeunesse ,  d'âge  adulte  et  de 
vieillesse.  Qui  sait  si  nous  sommes  dans  la  jeunesse  ou  la 
vieillesse  du  monde  ,  si  les  choses  iront  en  augmentant  ou  en 
diminuant?  C'est  une  opinion  ancienne  que  tout  décline  peu 
il  peu ,  que  tout  s'éteint  progressivement ,  que  la  jeunesse  de 
l'univers  est  passée ,  et  que  nous  ne  sommes  plus  que  les 
avortons  de  la  nature.  Les  antiques  monumens  des  hommes , 
leurs  statues ,  leurs  ouvrages  ne  nous  paroissent  cependant 
pas  annoncer  une  plus  grande  stature  dans  l'espèce  ,  et  une 
puissance  supérieure  à  celle  des  hommes  de  nos  temps  mo- 
dernes ;  toutefois  les  ossemens  fossiles  des  animaux  ,  dont 
l'espèce  subsiste  aujourd'hui ,  nous  montrent  quelquefois  des 
pro|)ortions  colossales.  Cette  observation  ne  paroît  pas^  s'é* 
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tendre  ,  à  la  ririii  ,  ^^ns  la  classe  des  nombreux  mollusques 
k  coquilles ,  dont  les  dépouilles  parsemées  sur  la  face  immense 
^escontinens,  attestent  les  catastrophes  qu'ils  ont  éprouvées 
et  les  Inondations  qui  les  ont  submergés  tour  k  tour.  Cepen-« 
dant  les  restes  fossiles  de  plusieurs  autres  animaux ,  tels  que 
les  dents  des  requins,  les  défenses  d'éléphant,  les  bois  d^élan, 
les  cornes  de  bisons  ;  et  les  débris  de  difif(^rens  poissons,  dont 
plusieurs  naturalistes  ont  donné  les  gravures  et  les  descrip- 
tions ,  semblent  indiquer  plus  de  grandeur  et  de  force  dana 
les  individus  dont  viennent  ces  débris  que  dans  nos  espèces 
actuel^;  mais  il  faut  considérer  que  celles-ci  ne  parviennent 
pas  ordinairement  au  terme  de  leur  grandeur  cou^lète  ^ 
parce  que  rhomme  leur  a  déclaré  la  guerre ,  qu^ii  les  pour- 
suit à  outrance ,  qu'il  en  fait  sa  proie  et  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles. On  ne  trouve  plus  d'aussi  puissantes  baleines  au- 
jourd'hui qu'on  en  rencontroit  il  y  a  deux  cents  ans ,  et  dans 
quelques  siècles  l'espèce  sera  peut-être  anéantie  par  les  pé- 
cheurs ,  à  moins  que  quelques  individus  ne  se  soustraient  à 
notre  tyrannie  dans  les  glaces  inhabitables  des  pôles ,  pour 
sY  reproduire  en  paix.  V.  Baleii^e  et  Animaux  verdv^. 

Cette  opinion  de  la  dégradation  successive  des  êtres  créés 
dans  la  suite  de  leurs  générations,  est  née  probablement  dans 
l'esprit  de  quelques  vieillards.  Lorsque  Thomme  sç  sent  décli- 
ner, fl  lui  semble  que  tout  se  ruine  et  s'éteigne  avec  lui.  Ce-^ 
lui  qui  n'est  plus  capable  de  jouissance  est  porté  à  croire 
que  tout  dégénère.  Il  nous  paroît  que  c'est  le  monde  qui 
nous  abandonne ,  t^uidis  que  nous   l'abandonnons  nous-  - 
mêmes  ;  semblables  à  ceux  qui ,  voguant  sur  un  fleuve  ,  pen-^ 
sent  être  immobiles ,  tandis  que  le  rivage  s'enfiiit  :  nous  nous 
plaisons  dans  les  illusions  de  notre  amour-propre  ,  et  parce 
que  nous  périssons,  il  nous  paroît  naturel  que  l'unirers  pé- 
risse avec  nous.  Voyez  Dégénération. 

Toutefois,  par  une  raison  semblable ,  lorsque  nous  somr 
mes  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  tout  nous  semble  également 
jeune  et  plein  de  vie  ;  et  parce  que  toutes  nos  sensations 
sont  aussi  agréables  que  celles  de  la  vieillesse  sont  pénibles  , 
nos  idées  prennent  la  teinte  de  ces  mêmes  sensations  :  de 
sorte  que  nous  ne  pouvons  pas  juger  avec  impartialité  d'un 
objet  douteux  qui  intéresse  en  quelque  sorte  notre  amour- 
propre  ;  ainsi  la  question  restant  indécise ,  il  est  plus  rai- 
sonnable de  s'en  rapporter  aux  analogues  que  nous  offire  la 
nature.  Il  nous  paroît ,  en  effet ,  que  les  espèces  végétales  et 
animales  ont  été ,  dans  l'origine ,  uniques  dans  chaque  genre, 
comme  les  genres  ont  été  primitivement  uniques  dans  les  fa- 
milles ,  de  même  que  celles-ci  l'ont  été  dans  les  ordres  et 
dans  les  classes. 
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L'ori^ne  priinkir«  ié$  têtpspUmâ  et  e^anisé  ttié  semble 
4onc  itne  ëmaiiâtioa  ê^  la  même  source  ,  parée  qà'iû  sont 
)etés  en  moule  sur  le  même  plan  ;  iU  ne  me  paroissent  être 
tpc  é€s  saantes  plus  on  moins  dégradées^  et  miniment 
variées  des  mêmes  types  originels. 

Cofiiidérez  que  dans  chaque  famille  d^un  système  de  corps 
rirans^  les  espère  ne  sont  autre  chose  que  des  individus  qui 
tienneot  au  même  trône  originel ,  des  branches  plus  ou 
moias  multurilées  9  qui  se  lient  par  des  nœuds  Communs  f 
et  dont  les  mffi^ences  ,  bien  que  constantes ,  ne  sont  toute- 
Ibis  que  tutès^upericieUes  ;  tandis  crue  la  confoimation  in« 
terne ,  le  seul  fondement  dea  véritables  divisions,  est  absolu- 
ment semblable.  Par  esemnle ,  si  vous  examine^  Torganisa^ 
tion  interne  dn  moineau  ,  du  pinson  ,  du  chardonneret ,  dtt 
serin ,  du  verdier  »  etc. ,  vous  la  trouverez  absolument  U 
même  dans  tans,  excepté  la  taille ,  les  noancep  du  plumaee  ^ 
les  différences  des  ^i/os ,  «jui  varient  selon  Tige,  Tindividn 
et  les  climalj  ;  de  sorte  qa^il  n^y  a  ^[oère  que  le  plmnage  et 
quelques  babaludes  pariicnlîères  qui  séparent  ct$  êtres ,  car, 
d^ailleurs ,  ils  peuvent  se  mélanger  dans  Taete  de  la  généra-^ 
tion ,  et  prodmre  des  métis  fiéconds ,  comme  on  en  voit  des 
exemples  en  accouplant  la  race  du  serin  avec  celle  da  char- 
d<mnèret.  On  pourroit  donc ,  à  la  rigueur,  considérer  ces 
anîm^tux  comme  provenant  originairement  de  la  même  tige^ 
et  o^envisager  leurs  caractère^  particuliers  que  comme  des 
variétés  devennes  c^cistantes.  £t  ne  sait-on  pas  9  d  aillenrs , 
^e  rinfluencetoute-poissaUte  des  climats,  agissant  pendant 
me  longue  suite  de  siècles ,  aura  pu  s^emp^éindre  an  sein 
même  de  chaque  être ,  et  se  perpétuer  «isuite  dans  une  km*» 

Pue  série  de  générations  ?  De  même ,  il  est  probable  que 
espèce  humaine  fut  dans  aùù  origine  uniquement  blanche  ^ 
mes  «t'nne  de  ses  souches ,  accoutumée  au  climat  brâlant 
de  rAJnque  ,  et  recevant  depuis  un  nombre  infini  d^années 
toutes  ses  influences ,  aura  tellement  éprouvé  de  change-» 
mens ,  cpt^elle  restera  constamment  noire  et  crépue  sous 
quelque  climat  qu^on  la  fasse  reproduire.  Pourquoi ,  en  effet^ 
deux  individus  nègres  n^engendrent-ils  pas  tm  blanc  dans  le 
doux  din^at  de  l'Europe  ,  sHt  e»t  vrai  que  Tespèee  humaine 
fiit  blanche  dans  le  principe  $  ou  ai  elle  fiit  noire  ,  pourquoi 
sommes-nous  blancs  ?  U  faut  donc  reconnokre  que  les  es-^ 
pèces  se  sont  nuancées,  variées  «  multipliées  par  mille 
causes  extérieures^  telles  que  le  froid,  le  chaud,  les  ali-^ 
mens  5  les  climats,  etc. ,  et  qu'elles  conservent  aujourd'hui 
ces  différences  profondément  imprimées  dans  leur  organisa- 
tion. Mais  la  nature  a  pu  être  originairement  simple  et  unique; 
toutes  ces  nombreuses  espèces  d'insectes ,  de  coquillages  , 
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de  plantes,  ont  ëté  d'abord  imiqueâ  dans  chacpie  famifle; 
Ainsi  une  seule  espèce  de  champignons ,  en  se  variant  à  Tin^ 
fini ,  a  pu  produire  toutes  nos  prétendues  espèces  de  cham- 
pignons. Il  en  sera  de  même  de  toutes  les  familles  de  plantes 
et  d^animaux,  qu'on  peut  rapporter  à  un  type  unique  et 
simple  ,  de  même  que  la  race  nombreuse  des  chiens  sort 
d'une  seule  espèce  de  chiens.  Dans  ce  cas-ci ,  les  yariëtès 
n'étant  pas  encore  suffisamment  enracinées,  n'ont  pas  acquis 
une  constance  invariable  comme  parmi  les  animaux  et  les 
végétaux  abandonnés  à  la  puissance  de  la  nature  ;  mais  si 
l'on  suppose  que  les  caîiseà  de  variations  durent  assez  long^ 
temps  pour  s'empreindre  très-profondément  dans  lès  indi- 
vidus et  se  reproduire  par  la  génération ,  alors ,  ce  que  nous 
ne  regardons  que  comme  des  variétés  de  chiens ,  pourra  de- 
venir, pjir  la  suite  autant  d'espèces  distinctes.  Il  suit  donc  de 
ce  principe ,  que  toutes  nos  familles  ne  sont  que  l'espèce  pri- 
mitive ,  dont  les  variations  sont  devenues  autant  d'espèces 
constantes  dans  un  temps  fort  long ,  mais  déterminé. 

"Cependant ,  si  nous  nous  reportons  vers  cet  âge  antique 
où  les  familles  des  corps  organisés  actuels  n'étoient  qu'une 
simple  espèce  ,  nous  verrons  que  ces  mêmes  espèces  avoient 
43éjà  entre  elles  des  analogies.  Par  exemple,  la  famille  des 
lUmcées  a  certainement  de  grandes  ressemblances  avec  la  fa- 
mille des  inV2^i»,Jes  tribus  des  balisiers,  les  orchis,  etc. 
Ôr ,  si  ces  espèces prindtwes^  que  nous  nommons  familles^  se 
Jioient  encore  entre  elles  par  des  analogies,  coiiimepos  espèces 
actuelles  qui  se  ressemblent ,  n'est-ce  pas  une  grande  pré- 
somption que  ces  familles  ne  sont  que  des  nuances  émanées 
depuis  long-temps  d'une  même  source  que  nous  nommons 
classe  aujourd'hui?  car  les  familles  des  êtres  vhans  sont  à  la 
classe ,  ce  qu'est  l'espèce  actuelle  à  la  famille.  Par  consé- 
quent ,  ces  prétendues  espèces  primUhes  ne  seront  encore  que 
des  variétés  originaires  de  là  classe.  Mais  comme  la  »même 
raison  qui  subsbtoit  pour  les  familles ,  subsiste  encore  pour 
chaque  classe ,  c'est-à-dire  ,  comme  les  classes  s'enchaînent 
entre  elles  par  des  nœuds  communs  d'analogie  ,  nous  serons 
entrahiés  à  penser  qu'en  effet  la  nature  n'a  créé  dans  chaque 
règne  des  êtres  vivans  ,  qu'une  seule  forme  originelle  qui 
sera  le  tronc  primitif  et  commun  d'où  sortiront  les  diverses 
branches  des  espèces  actuelles.  Ainsi,  selon  l'analogie,  nous 
pensons,  avec  vraisemblance ,  que  la  nature  a  jeté  suria  terre 
un  germe  simple  et  unique  des  végétaux  et  un  germe  des  ani- 
maux ,  s'il  est  vrai ,  toutefois ,  que  f  *un  ne  soit  pas  une  modi- 
fication de  l'autre.  Ainsi ,  un  seul  germe  ,  en  se  développant 
successivement ',  en  créant  un  grand  nombre  d'individus  sem- 
blables ,  les  aura  vus  se  modifier  et  se  compliquer  peu  à  peu 
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dans  le  long  espaée  de^  siècles  ^et^paï*  Tinfluence  des  cli-^ 
mats  ,  des  températures ,  etc. ,  en  espèces  plus  ou  moins 
voisines  ;  celles-ci  se  seront  encore  modifiées  par  la  suite 
des  âges,  à  mesure  qu'elles  auront  éprouvé  les  longues  et 
profondes  influences  de  tout  ce  qui  les  entoure ,  et  qu'elles  se 
seront  tnélaneées  entre  elles.  Ces  mélanges ,  ces  variations  , 
tes  espèces ,  iront  sans  cesse  en  se  subdivisant  ;  car  un  jour, 
n'en  doutons  pas ,  Ce  que  nous  regardons  comme  variété  , 
deviendra  une  espèce  qui  aura  encore  ses  variétés.  Qui  peut 
connôître  la  borne  où  doit's' arrêter  la  nature  ?  qui  osera  lui 
dire  :  tu  n'iras  pas  plus  loin  ?  quel  audacieux  circonscrira  sa 
toute-puissance  ?  Nous  vivons  à  grande  peine  un  siècle ,  et 
nous  ne  passons  pas  trente  ans  daçs  toute  notre  existence 
à  étudier  constamment  la  nature  ;  nous  ne  connoissons  que 
la  plus  petite  partie  de  ses  phénomènes ,  nous  n'avons  que 
des  histoires  très-peu  fidèles  de  deux  à  trois  mille  ans  ;  et  cette 
nature  ,  éternelle  comme  Dieu  même  ,  nous  prétendons  lui 
assigner  des  limites  !  Parce  que  nous  avons  de  petites  vues , 
nous  ne  voulons  croire  que  ce  que  nous  voyons  î  Qui  m'as- 
surera cependant  qu'elle  n'a  pas  pu  changer  dans  le  long 
torrent  des  âges  ?  Est-elle  donc  toujours  immobile  ?  Non 
sans  doute  ;  tout  se  meut ,  change  ,  périt  et  se  renouvelle. 
Une  activité  étemelle  ,  immense  ,  n'admet  point  les  bornes 
que  lui  prête  notre  foible  entendement  ;  car  comment  pré» 
tendre  la  juger  ?  Le  vase  dira-t-il  au  potier  :  je  suis  la  mesure  ' 
de  ton  intelligence  P  Quelle  illusion  de  notre  amour-propre  ! 
C'est  ainsi  que  nous  jugeons  tout  ce  qui  surpasse  notre  foi^ 
blesse  quand  nous  nous  abandonnons  à  sa  douce  pente ,  et 
que  nous  ne  roidissons  pas  notre  âme  avec  courage  pour 
surmonter  nos  illusions  ,  pour  nous  considérer  sans  crainte 
^ans  toute  notre  humiliation  en  présence  de  la  nature. 

Tout  révèle  donc  au  naturaliste  que  les  êtres  créés  ont  une 
commune  origine  ;  comme  la  marche  de  la  nature  se  dirige 
constamment  du  simple  au  composé  ,  il  s'ensuit  qu'elle  a 
d'abord  créé  un  être  infiniment  simple  ,  comme  un  type 
primitif  pour  tous  les  êtres,  qui  se  sont  compliqués  davantage 
à  mesure  qu'ils  se  sont  modifiés.  Le  type  originel  et  fonda-  ' 
mental  est  le  centre  de  vie ,  l'organe  essentiel  de  chaque  être  ; 
c^cst  son.  système  nutritif  ti  reproductifs  source  éternelle  de 
l'existence  ,  et  base  de  tous  les  corps  organisés,  dont  aucun  ne 
peut  être  privé  sanspérir .  Les  organes  extérieurs  des  animaux  et 
Ats  plantes  ne  sont  que  àes  additions  postérieures  à  l'organisa- 
tion primordiale,  une  sorte  d'évolution,  en  quelque  sorte  su-  ' 
perflue  à  la  vie  végétative,  puisque  celle-ci  pouvoit  exister 
par  elle-même.  En  efifet,  le  polype  vit  et  se  reproduit  comme 
l'homme  ^  quoique  ce  dernier  soit  pourvu  d'une  multitude 
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d'organes  très-compliqués  dont  les  fonctiom  ne  sont  point 
indispensables  à  sa  nutrition  et  à  sa  reproduction.  Il«n  est 
de  même ,  dans  la  plupart  des  êtres  yâr^œs ,  ^loute  proportion 
gardée.  Voyez  Espèces  et  Variétés. 

S'il  est  quelques  vérités  dans  les  causes  finales,  ce  n^est  guère 
que  dans  tes  règnes  organisés  qu'elles  éclatent  au  suprême 
degré.  Les  philosophes  anciens  et  modernes  9  qm  n^ont  pas 
voulu  admettre  dans  Tunivers  un  principe  intelligeilt ,  ont  osé 
nier  les  causes  finales  et  se  refuser  à  leur  évidence;  ^ar  elles 
sont  en  même  temps  les  conditions  indispensables  de  Texi»- 
tence  des  êtres.  En  eiïet ,  comment  peut-en  s'égarer  au  point 
de  nier  que  l'œil  n'est  pas  fait  pour  voir  ,  l'oreille  pour  en- 
tendre ,  les  parties  naturelles  pour  engendrer.»*  Comment  est* 
il  possible  de  ne  pas  recolmoître  dans  ce  sublime  arrangement 
et  les  merveilles  de  la  nature  ,  une  cause  organisatrice  rem- 
plie d'une  sagesse  infinie  et  d'une  profonde  tntelligeoce  P  Jus- 
qu'où le  délire  des  Systèmes  peut-il  entraîner  une  âme  hu- 
maine C'est  un  excès  de  démence  à  peine  concevable  ,tant 
l'évidence  du  contraire  est  palpable.  Voyez  Création  et 
Créature  ,  articles  dans  lesquels  nous  montrons  la  nécessité 
des  causes  finales. 

La  nature  manifeste  dans  toutes  ses  œuvres  un  but  général  de 
conservation  et  de  reproduction  qui  frappe  tous  les  regards. 
Elle  veille  sans  cesse  à  l'existence  des  êtres;  elle  leur  adonné 
les  moyens  de  se  défendre  de  la  tyrannie  des  plus  forts ,  de 
se  soustraire  par  mille  moyens  in^nieux  à  leurs  attaques. 
Elle  a  inspiré  k  toutes  les  créatures  vivantes  Vamourdesoij  et 
cette  affection  primitive  est  lasource  commune  de  nos  appétits 
et  de  no$  penchans.  Qu'est-ce  que  la  faim,  si  ce  h'est l'amour 
de  soi,  cherctvant  k  réparer  son  être  par  des  àlimens  ?  Qu'est- 
xe  que  Y  amour ,  si  ce  n'est  encore  Tauiour  de  soi  qui  veut  se 
.survivre  à  lui-même ,  et  s'immortaliser  en  quelque  sorte  sans 
cesser  d'être  périssable  et  passager  P  L'amour  de  soi  est  donc 
l'âme ,  le  principe  élémentaire  de  la  vie  ;  c'est  lui  qui  la  di- 
rige ,  qui  préside  à  toute  la  machine  organisée.  Et  ne  pensez 
.pas  que  les  plantes  en  soient  dépourvues.  Elles  en  ont  aussi 
leur  portion  ,  n'en  doutonj$  pas  ,  puisqu'elles  montrent  les 
mêmes  appétits  de  vie ,  la  même  répugnance  de  la  mort  Si 
leurs  affections  sont  moins  viisibles  pour  nous  que  celles  des 
animaux  ',  elles  n'en  sont  pas  moins  profondes  ;  sans  cela  , 
comment  pourroient-elles  exister  P  comment  pourroient- 
elles  choisir  ce  qui  leur  convient ,  laisser  ce  qui  leur  nuit , 
ainsi  que  nous  le  voyons  P  Si  elles  ont  les  mêmes  besoins  que 
les  animaux,  proportion  gardée  ,  elles  ont  les  mêmes  prin- 
cipes de  vie  »  excepté  la  sensibilité  et  la  mobilité  ;  car  1^  nar- 
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ture  ne  s«,sert  jamais  de  deuxroies  pow  produire  les  mêmes 
effets.  Foyez  Instinct. 

£ii  générai ,  si  nous  consultons  la  «lisposition  des  prodac-> 
fions  vivantes  sur  la  terre  ,  nous  les  trouverons  placées  en 
xones  parallèles  à  Téquateur.  Quelquefois  elles  entourent  le 
globe  dans  leur  immense  ceintui'e  ;  c^est  ains}  qqe  les  plantes 
aquatiques  de  nos  climats  ^  telles  que  Vacorus  y  se  retrouvent 
aussi  en  Ckine  et  dans  ^Amérique  septentrionale  sous  If 
même  parallèle  qu^en  Europe.  Clependant  Télévation  des 
montagnes ,  la  dispositioa  des  contînens  influe  beaucoup  sur 
le  lieu  de  Tbabitation  àes  productiops  vivantes ,  parce  qu^elles 
changent  les  températures.  Oq  peut  établir  en  principe  ^^que 
la  même  lempératinre,  toutes  choses  éeales  d'ailleurs  ,  est 
capable  de  nourrir  les  mêmes  plantes  et  les  mêmes  animaux  ; 
ainsi  les  étrts  vivans  suivent  moins,  dans  lews  habitations , 
la  même  zone ,  qu^ils  ne  cherchent  la  même  température. 
Ce  sont  d4Mic  principalement  la  chaleur  et  le  froid  ,  la  sé-i 
cherei»e  et  rhumidité  qui  apportent  les  plus  grands  change-- 
mens  dans  rhabitudc  des  corjn  animés.  Le  même  animal ,  la 
même  plante,  nés  sous  des  climats  chauds,  sont  plus  odo- 
rans  ,  plus  nourç issans  ^  plus  sapides  que  ceux  nés  sous  des 
températures  froides  et  rigoureuses.  De  même  l'accroisse* 
ment  est  plus  rapide  ,  et  la  vie  plus  énergique  sous  la  ligne 
brûlante  que  sous  les  p61es  glacés.  La  première  est  encom- 
brée de  productions  vivantes.  Les  seconds  en  sont  dépeuplés^ 
y^oT^^  Habitàtioîi, 

'  Tek  sont  les  traits  généraux  qui  distinguent  les  créatures 
organisées  dans  le  vaste  domaine  de  la  nature  ;  c^est  ainsi 
qu'elle  a  établi  lem^  caractères  et  tracé  les  lignes  étemelles 
de  démarcatioi^qui  les  séparent  des  autres  substances  qu'elle 
régit  de  sa  puissance  dans  Fimmensité  des  siècles.  Elle  n'a 
point  donné  à  l'homme  la  faculté  de  tout  connottre  ;  et  com- 
ment pourrions-nous  nous  en  flatter  f  foîbles  înstmmens  que 
nous  sommes  !  mais  elle  nous  a  laissé  entrevoir  une  Ipeur 
divine  de  son  immortelle  intelligence  ;  elle  a  placé  dans  le 
cœur  de  l'homme  un  rayon  de  sa  sagesse,  et  Ta  séparé  par  le 
don  de  l'esprit  dé  la  foule  innond>rable  de  ses  créatures.  Quel 
plus  digne  usage  pouvons-nous  en  faire ,  que  de  nous  abaii- 
donner  à  sa  ravissante  étude ,  et  à  la  contemplation  des  mer- 
veilles sans  nombre  dont  elle  a  parsemé  le  globe ,  et  comme 
^  enveloppé  les  pas  de  l'homme  !  Soit  qu'il  descende  dans  les 
abîmes  de  son  être  ,  soit  qu'il  sonde  la  profondeur  des  cieux  , 
ou  les  gouffres  de  l'océan  et  de  la  terre  >  il  y  trouvera  la 
toute-puissance  de  la  nature ,  toujours  jeune ,  toujours  active, 
toujours  plus  admirable  à  mesure  qu'on  Fapprofondit  davan^ 
taçe,  et  qu'on  s'enivre^  si  je  l'ose^dire,  de  toutes  ses  perfection:^. 
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'    Foy^z  les  articles  AîîiM AL,  Végétal,  Espèce,  Rapports 

DES  CORPS  ORGANISÉS,   ViE,  MORT  ,  AUMENS  ,  SENSIBILITÉ , 

GÉNÉRATION,  Sexes  ,  et  les  mots  Nature  ,  Histoire  natu- 
relle ,  etc.  (VIREY.) 

CORR  et  CORAGHLAS.  Le  Héron  commun  ,  dans  la 
principauté  He  Galles,  (desbï.) 

CORRAGO,  Apulée.  C'est  1^ Bourrache,  (ln.) 

CORREE,  Correa.  Genre  de  plantes  établi  par  Smith, 
dans  l'octandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  zantho  i 
xylées.  Il  avoit  été  appel^  Mazeutoxeron  par  Labillardière 
(  Voyage  à  la  recherche  de  La  Peyrouse),  Ses  caractères  consis^ 
tent  en  un  calice  monophylle;  une  corolle  de  quatre  pétales 
rapprochés  ;  huit  étamines  à  anthères  biloculaires ,  s^ouvrant 
longitudinalement  ;  un  stigmate  simple,  aigu;  une  capsule  , 
supérieure  ,  à  quatre  valves  et  à  quatre  loges. 

Ce  genre  renferme  cinq  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  à  feuilles  simples ,  opposées ,  couvertes  de  poils  dis- 
posés en  étoiles  ,  dont  un  ,  la  Corrée  blanche  ,  fort  voisin 
des  BÉJARS ,  se  cultive  dans  les  orangeries  de  Paris,  (b.) 

CÔRREGUELA.  Nom  espagnol  du  Liseron  des  haies 
et  de  celui  des  champs,  (ln.) 

CORREHUELA,  Corrihuela,  Correvela,  Corrï-- 
toLA  et  Corregùela.  Différens  noms  donnés  en  Espagne 
au  Liseron  des  champs  ,  Cojwohulus  ar(^ensis.  (ln.) 

CORREJA ,  Correia,  Genre  établi  par  Vandelli  9  et  qui 
se  rapporte  au  Gomphie.  (b.) 

CORREJOLA  BASTARDA.  L'un  des  noms  Vulgaires, 
de  la  RenoÙée  ,  Polygonum  aMulare ,  L. ,  en^Portugal.  (ln.) 

CORRENDERA.  Nom  d'un  Pibi  du  Paraguay.  V.  ce 
mot.  (v.) 

CORREVEliA.Nom  que  porte,  en  Espagne,  le  Liseron 

BES  CHAMPS,  (ln.) 

C  OR  Rt"  ANADL.  Nom  gallois  du  (tENÊtdes  teinturiers,, 
Genistatinctoria^  L.  (ln.) 

CORRIGIOLA.  Les  Italiens  nomment  ainsi  la  Renouée^ 
Polygonum  oQiculare ,  la  Corrigiole  LITTORALE ,  et  la  Pesse 
'd'ems  (Hippuns  vulgariSf  L.).  Les  deux  premières  plantes  sont 
appelées  cornola  en  Espagne,  (ln.) 

CORRIGIOLE,  Corrlgiola,  C^estune  plante  de  la  pen- 
tandrie  trigynie ,  et  de  la  famille  des  portulacées ,  qui  a  une 
tige  annuelle  et  couchée  sur  la  terre  ;  des  feuilles  alternes  „ 
çblongues,  stipulées  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches» 
extrêmement  petites  et  ramassées  en  bouquets  aux  ei^trémités» 
des  rameau]^... 
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Chaque  (leur  a  un  calice  de  cincf  folioles  persistantes,  à 
i>ords  blasics  et  scarieux  ;  cinq  pétales  ovales ,  à  peine  plus 
graifds  que  le  calice;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale ,  trîgone ,  dépourvu  de  style  et  chargé  de  trois  stigmates 
obtus. 

•    Le  fruit  est  une  semence  nue ,  ovale ,  trigone  et  environnée 
par  le  calice  qui  est  alors  connivent* 

On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  sablonneux ,  sûr  le 
bord  des  ruisseaux,  des  torrens  ou  de  la  mer.  Elle  n>st  point 
rare  dans  certains  cantons  àe  la  France. 

Une  autre  espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance* 
Elle  avoit  été  prise  pour  la  précédente  par  Thunberg.  (b.) 

Ijcs  botaniates  donnoient  ce  nom  à  la  Renouée,  avant 
que  linnœus  F  eût  appliqué  à  la  plante  décrite  ci-dessas  ^ 
jqui  est  le  polygonifolia.  (lïï.) 

CORRIHIJELA.  V.  Correhuela.  (ln.) 

CORRINANTHOA,  Coninanthoa.  Genre  établi  par  Pa- 
lisot  Beauvéis,  aux  dépens  des  Jongermannes,  et  qui  com* 
prend  les  espèces  de  ces  derniers  dont  les  fleurs  sont  éparses 
-sous  Fépiderme  des  feuilles,  (s.) 

CORRIOLA.  F.  CORREGIOLA.  (LN.) 

GORRIRA.  C^est,  dans  Linnœus,  le  nom  générique  du 
Coureur.  F,  ce  mot  (v.) 

GORRITOLA.  K  Gorrehuela.  (ln.) 

GORROGA  B  ARZA.  En  Sardaigne ,  c'est  le  nom  de  la 
Corneille  manxelée.  F.  Corbeau,  (desm.) 
'    CORROTÈRE.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  parties  mé* 
ridiènales  de  la  France ,  à  une  espèce  de  Sumac  ,    dont  on 
emploie  les  feuilles  pour  tanner  les  cuirs,  (b.) 

CORRUBA.  Nom  espagnol  et  portugais  d'une  Asperge, 
asparagus  acutifoUus.  Glusius  et  quelques  anciens  botanistes 
ai^peloient  ainsi  cette  même  espèce  ,  et  deux  autres  qui  ont 
aussi  les  feuilles  dure3  ^t  aiguës  {A.  apfiyllus  et  albus,^  L»). 

CORS.  Ce  sont  les  cornes  ou  andouUlérs,  sortant'  de  la 
perche  du  bois  du  Cerf,  (s.) 

CORSAC  ou  KORSAC ,  Caniscorsac.  Mammifère  car  • 
nassier  du  genre  des  Chiens,  (desm.) 

CORSAGE  iVénene).  Forme  du  corps  du  cerf,  (s.) 
CORSELET,  {Infectes),  V.  Corceïxt.  (desm.) 
CORSELET  ou  VULVE.  On  donne  ce  nom  à  une  im- 
pression elliptique  labsée  en  arrière  des  sommets  des  valves 
des  coquilles  du  genre  Vénus,  (desm.) 

CORSOÏDE.  Nom  donné  par  Pline  à  une  pierre  qui 
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âvoit  la  c6fileiir^»cbeTeiùi0ri».  SmrantYaHérhu  etDehii* 
nay,  ce  seroit  ud  Ja$P£  ,  et  Bertrand  pente  c[ue  c'est  TA^ 

MIAI9TE.  (IN.)  • 

GORTALE,  CoHùlui.  Genre  «k  CootiaiiB  établi  par 
Denys  Montfort ,  aux  dépens  des  Po|<ytualamë$  de  Soldani^ 
Ses  caractères  sont  :  co(|uiUe  libre^  univalve  9  cloisonnée  «  il 
spire  saillante ,  aplatie  d'un  0Ôté  ;  à  ouvertiire  triai|g;i|l|iire  « 
recevant  verticalement  le  retour  de  la  spire  ;  d'os  caréné  et 
armé  ,  cloisons  unies. 

Ce  genre  ,  cpii  a  quelques  rapports  arec  les  Toupuif  et  Ug 
Sabota  ,  ne  renferme  au'une  espèce  ,  qui  se  trouve  dans  la 
Méditerranée ,  et  dont  le  4i^mèire  est  au  plus  de  deiix  ligpes^ 
l^â  tbrme  est  très-remarquable. /b.) 

CORTAPAO.  Nom  portugais  du  Okjl^  ftCûôit  k  bec 
blanc ,  Pkus  principedis.  (TbESW.) 

CORTÉSIE ,  Corlesia.  Arbrisseau  très^rameux^  à  fenilleâ 
alternes ,  cunéiformes,  trifides,  à  fleurs  jaunâtres ,  solitaires, 
souvent  terminales,  oui  forme  m»  géace  dans  la  pentâ^drie 
moBogjmie ,  et  dans  la  famille  des  borraginées. 

Ce  genre ,  établi  par  Cavanîlles,  offre  pour  caractères  t 
on  calice  monophyllè ,  persistant ,  à  dix  dents  *,  une  corolle 
monopétale ,  à  cinq  divisions  arrondies  ;  eipq  étàmhtes  ;  un 
ovaire  supérieur,  ovale ,  à  style  filiforme ,  portant  deux  stig-^ 
mates  peltés  ;  une  baie  ovale  ,  disperme ,  renfermant  des  se- 
mences aplaties  d^un  côté. 

La  CoRTÉsiE  se  trouve  aux  environs  de  fiué|ios-AyreS|  an 
Brésil.  (B.) 

CORTEX  CAKIrOPHYLLOÏDES/Rumph.  Jmh.S^ 
to\.  5 ,  Kv.  i,  ch.  5#  C'est  le  LavRIEh  culilabah.  (l*.) 

CORTEX  PAPETARirS,  Rumnh.,  Jmb.vùl  3,  liv.5, 
çh,  56.  C'est  le  Diali  ])|£  Jata,  Diaaum  jammctun ,  Burm. 

'  (Ijf.) 

CORTEX-&APONARIUS,  Rumph.,^mA.  6,  tom.  66^ 
C'est  le  CAt-cttt7-BlL£iï  des  Coebii^ehmois ,  espèce  d'Act- 
CiE(^Mlmsa  ê^apofutria ,  Lour.  )^  dont  l'écoree  fournît  un  ex^ 
çellént  savon ,  qu'on  vend  dans  les  marcbés  de  Tlnde  ,  et 
qui  sert  k  nettoyer  le  linge,  les  cbereuxet  le  C0rps.'ll  se  Hsouf 
en  écume  quand  on  le  frotte  avec  la  main  danis  Teau.  (lk.) 

CORTEX  WmTERAWlUS.  On  donne  ce  nom  à  une 
écorce  que  Wilhelm-Winter  apporta  le  prfsmier  en  Europe, 
a  la  suite  d'up  voyage  qu'il  aroit  fait  au  détroit  de  Magellan. 
Cette  écorce  a  ^té  long-temps  connue  jdans  les  boutiques 
^us  les  noms  de  WmUranai  coi-itx  et  à^ Ecorce  de  l'ile  Saint- 
Jjaurent,  ËUe  provient  d'im  arbre  qui  croît  dans  l'Amérique 
méridionale,  et  dont  Ltnnâeus ,  fils ,  à  l'exemple  de  Forster, 
fitnili  genre  \  ç'esf  le  DAyiiis.  Mais  F^ster  çnan|;ea,  depuis  ^ 
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ee  nom  eii  celui  de  WinUra  qui  a  prévalu.  On  a  long  temp^ 
confondu  le  cortex  (vinUranus  arec  la  cannelle  Uambe .  le  t9in^ 
teriùna  de  limMeuâ  /et  raneUaàt  Mnrray.  (Lif.) 

COR TëZA  I>E  LOXA.  Nom  donné  par  !•§  E^j^«^ 
d'Amérique  t  à  rÉcoacE  ob  Quiiuquiha  ,  Cbukona  laffictn^ 

HSjlu  F.  CniCHONA.  (LN.) 

CORTICAIRË,  Ofrtfcmia.  M.  Marsham  f  dans  son  En* 
ipmùlûgia Bniùmticu,  élaUît  ce  n^nveau gem^ de eM^tète$^ 
dans  lequel  il-  fait  entrer  les  linte$  de  F^mcin»,  le  md»àiug 
hipuncUttus  et  le  ceci^us  derméstéides  dtt  même  autenr<r 

Il  lui  donne  pour  caractères  :  antennes  en  «n«sn<  ^  perfb- 
liées  ;  tête  proéminente  ;  corselet  et  élytres  bordés  ;  corps 
presio^  linéaire  »  le  pJuji  Souvent  déprimé,  (o.) 

CORtlCULAfRE,  CorUcularia.  Nom  donné  parLiiide^ 
k  une  deni  fossile  indétetminée.  (CN.) 

CORTINAIRE,  Corûnana.  Genre  de  Champignon  éta- 
bli aux  dépens  des  AohtMs  de  Lintt«us  ,  et  auquel  on  peut 
donner  pour  type  rAoARK:  K0  ^  figuré  par  Bulliard, 

Ses  caractères  sont  :  point  de  coifite  ;  pédicule  central  ; 
lames  qui  ne  ùoircissent  paà  en  rieiliissfint  ^  et;reCoavenes 
dans  leur  jeunesse  d'une  mendnrane  incomplète^  qui  laisse 
sur  le  nèdicule  un  anneau  filamenteux.  (B.) 

CORTINE.  Membrane  qui  unit  le  chapeau  des  Champi- 
ONONS  à  leur  pédicule,  et  qui  se  sépare  complètement  de  ce 
dernier,  lors  de  leur  déreloppement,  pour  rester  unie  ati  cha- 
peau. V,  ANIflAU.(B.) 

CORTON,  RATO,CAMP£âJiio  et  Tit&k^  Noms  espagnols 
du  Mulot  ,  Mus  syhaticus ,  L.  Voy.  l'art  Rat.  (nssM.) 

CQRTUSË  f  Coiiusa,  (i^cnre  de  plantes  de  la  penundrie 
monôgynie ,  et  de  la  famille  des  Lysimaehies ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d^avoir  :  un  calice  monophyUe ,  c^mipanulé  , 
persistant ,  à  cinq  découpures  tridentées  à  leur  sommet  ;  une 
corolle  monopétale  ,  en  roue ,  ^  divisée  en  cinq  découpures 
otales;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  ovale ,  cnargé^ 
d'un  style  â  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ,  conique  , 
nniloculaire  ,  qui  s'ouvre  par  son  sommet  en  plusieurs  valves^ 
et  qui  renferme  des  semences  petite^  et  nombreuses. 

Les  cortt»es  sont  au  nombre  de  deux  espèceà.  Ce  sont  des 
plantes  vîvaces ,  à  feuilles  portées  sur  de  longs  pédoncules  , 
à  fleurs  disposées  en  ombelles  et  munies  de  collerettes.  L'une, 
la  ÇoRTUsfi  B£  MATtHtOLË,  a  le  calice  plus  conrt  que  la  co- 
rolle ,  et  la  capsule  bivalve.  Elle  croît  dans  les  montagnes 
d'Italie  et  d'Allemagne.  L'antre ,  la  Cortuse  db  Ghelin  , 
qui  se  trouve  en  Sibérie ,  a  le  calice  pins  grand  que  ta  corolle, 
pX  la  capsule  à  cinq  loges,  (b.) 

ÇoRTUSA^  ixj^  nonjt  q'nn  botaniste  de  Padoue  ^  auteur  de 
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YHortus  pataoinus ,  qu^il  publia  en  i58i.  Sc>ii  nom  a  été  donné 
à  plusieurs  plantes  :  i.*»par  Tournefortet  Plumier,  auTHALiÀ^ 
Linn.  ;  par  Tourncfort  et  Plukenet,  à  rHEUCHÈRE  d'Amé-^ 
rîque  ;  et  par  P.  Hermann  ,  à  cette  même  plante,  au  mi- 
ieUa  dlphylla  et  sxitiareUa  corr/i/ô/Za.  Enfin,  Matthiole  nomma^ 
le  premier,  roT^i^a^  la  plante  décrite  ci-dessus,  et  au  genre  de 
laquelle  il  le  fixa,  ainsi  qu^Adanson.  Le  verhascum  mycordj 
maintenant  ramondia ,  a  été  nommée  également  cortusa,  (ln.) 
;  GORU.  Arbre  de  l'Inde ,  à  fleurs  jaunes  et  à  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  pêcher ,  dont  Fécorce  laisse  fluer  un  suc 
laiteux  et  gluant ,  dont  on  fait  usage  contre  toutes  sortes  de 
flux.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

CORUDALE.  Le  laurier  a  élé  ainsi  désigné ,  suivant 
Âdanson.  (ln.) 

CORUJA.  En  portugais,  c'est  le  nom  des  ChoûetteSw 

'  (0ESM.) 

CORÛSA.  Nom  portugais  de  la  Hulotte,  (v.) 
CORUZ.  Nom  Italien  de  TiEcDmèME  ou  <1rand  Plu- 
vier, (v.) 

CORVISARTIE  ,  CorvisarUa.  Genre  établi  par  Merat, 
pour  placer  I'Inule  campai^e.  Il  offre  pour  caractères  :  u» 
calice  imbriqué  à  folioles  de  deux  espèces ,  les  extérieure» 
larges ,  ovales  ,  trapézoïde's,  velues  ;  les  intérieures  linéaires» 
nombreuses ,  colorées  ,  glabres ,  formant  comme  une  rangée- 
dc  paillettes  à  la  circonférence  extérieure  du  disque  ;  récep- 
tacle nu  ;  (leurs ^radiées  à  rayons  linéaires  très-allongés, 
fort  nombreux;  ^tbères  aplaties,  simples,  lancéolées;  ai^ 
grette  simple,  sessile.  (b.) 

CORVO  MARINO.  Nom  italien  du  Cormoran,  (v.) 
CORVORANT.  Nom  anglais  du  Cormoran,  (v.) 
C ORYUS.  Nom  générique  des  Corbeaux  ,  Corneilles» 
Choucas,  Pies  et  Geais  dans  le  Systemanfliurœ  de  Linnaeus^ 
et  qui ,  dans  ce  Dictionnaire,  ne  Test  que  pour  les  trois  pre-' 
miers.  (v.) 

CORYBAS.  V,  CORYSANTHE.  (b.) 

CORYCION  »  Corycium,  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz,  dans. la  famille  des  orchidées.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  une  corolle  en  gueule  ,  dont  les  quatre  pétales  supé- 
rieurs sont  redressés  et  les  latéraux  ventrus  à  la  base  ;  le 
nectaire  Ou  sixième  pétale  ,  inséré  sur  le  style  au-dessous  de 
Tanthère. 

Ce  genre  renferme  le  safyrion  orohanchdîde  de.  Linnœus  ^ 
ïophryde  volucride  de  Thunbei^,  etc.  (b.) 

CORYDALE,  Corydcdis ,  Lat.  ;  Hemerobius,  Linn.,  Fab, 
Genre  d'inaectes,  de  Tordre  des  névroptères ,  famille  4^$ 
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planipennes  9  tribo  des  hémérobins ,  et  qui  a  poar  caractères  : 
cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  premier  segment  du  tronc 
grand  ,  en  forme  de  corselet  ;  ailes  couchées  sm*  le  corps  ; 
mandibules  fort  longues ,  étroites ,  poiqtues ,  avancées  en 
formé  de  cornes  ;  abtennes  sétacées  et  simples. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  un  insecte  de  F  Amérique  septen- 
trionale ,  Vhémérobe  cornu  de  Linnœus  ^  figuré  par  Degeer  ^ 
dans  séft  Mémoires  sur  les  insectes ,  iom,  3^pL2j  ^fig,  i ,  et 
par  M.  Palisot  de  Beauvois ,  Imtd.  d'Afiiq.  et  éTAménfasc.  i  ^ 
néf^ropt  pi  \^fig.  1.  (L.) 

CORYDALÏON,  Dioscoride.  Cétoitune  espèce  de  fu- 
meterre.  (ln,) 

CORYDALIS,  Corydalis.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  celles  des  Fuheterres  qui  ont  le  unit  polysperme.  U 
renferme  près  de  trente  espèces.  Il  porte  aussi  les  noms  de 
Capïïoïde  Biscutelle  et  Êiclytre.  (b.) 

CORYDALOS,    CORÏDOS.   Noms   grecs  de   l'A- 

liOUETTE  GALAlïDRE.  (V.) 

CORYDONIX.  V.  le  genre  Toutou,  (v.) 
CORYDORAS  ,  Corydoras.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède  ,  dans  la  famille  des  Silures,  pour  placer  une 
seule  espèce ,  dont  on  ne  connott  pas  le  pays  natal. 

'  Ce  genre  a  pour  caractères  :  de  grsmdes  lames,  de  chaque 
côté  du  corps  et  de  la  queUe  ;  la  tête  couverte  de  pièces 
larges  et  dures  ;  point  de  barbillons  ;  deux  ifàgeoires  dorsales 
à  plus  d'un  rayon  chacune. 

Le  Corydoras  Geoffroy  a  deux  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  articulés  à  la  première  nageoire  du  dos.  (b.) 

CORYDOS.  Nom  grec  de  I'Alouette.  (v.) 

CORYLUS.  Nom  latin  du  Coudrier  ou  Noisetier.  Le 
corylos  des  Grecs.  (Lift.) 

CORYMBE,  Corymbus.  Disposition  de  fleurs ,  dont  les 
pédoncules  partent  de  différens  points  d'un  même  axe  ,  et 
arrivent  tous  à  la  même  hauteur ,  formant  à  leur  sommet  une 
surface  plane.  V,  le  mot  Fleur,  (d.) 

CORYMBIFERA  de  Ray.  Cette  plante  est  YAchUUa 
macrophyUa  ^  L.  (liï.) 

.  CORYMBIFÈRES ,  Corymhtferœ,  Jussieu.  Famille  de 
plantes ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  les  fleurs ,  ou  en- 
tièrement flosculeuses  ou  radiées  ;  les  fleurs  flosculeuses  ,  or- 
dinairement toutes  hermaphrodites ,  quelquefois  les  fleurons 
seuls  du  centre  hermaphrodites ,  et  les  fleurons  de  la  circoBH 
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Céreirce  femelle»,  fertiles  ou  neutres  ;  qnèlqîiefoU,  mais  irès-» 
raremem  lesfleurensda  centre  ^mj^lemeiUMMes,  et  les  flen- 
rons  de  la  eiret^éreace^  femelles  fertiles;  les  fleurs  radiées, 
jamais  toutes  hermaphrodites,  et  les  demi-fleurons  fnneMes  , 
fertiles  ou  quelquefois  neutres^  rarement  les  fleurons  simple-* 
ment  mâles  ou  hermaphrodites  ,  stériles ,  et  alors  les  demi— 
fleurons  femelles  fertiles. 

Leealice  commun  estmonophyUe  oupolyphylle.siinple,  can 
liculé^  ou  imbriqué,  ordinairement  multiflore  ;  les  fleurons  sont 
le  plus  souvent  à  cinq  divisions,  rarementtri  ou  quadriàdes  v  les 
demi-fleurons  entiers,  ou  dentés  à  leur  sommet;  les  étamines 
nailesdanslesfleursfemeIlesouneutres,âunombfe  de  cinq  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  ou  mâles;  les  anthèresrarement  dis- 
tinetes  du  rapprochées ,  presque  toujours  réunies  étt  tohe  ; 
le  stigmate  continu  ou  non  art;icalé  snrle  style,  double  dans  les 
fleurs  hermaphrodites  et  femelles  fertiles ,  simple  ou  nul  dans 
les  fleurs  neutres;  le  réceptacle  couEimun,  nu  on  hénssé,  soit 
de  poils ,  soit  de  paillettes;  les  semences  nues,  ou  surmontées 
d'une  aigrette.  Voyez  Synanthbrées. 

Vaillant  a  donné  lé  nom  de  corpnbijères  aux  plantes  de  cette 
famille  ,  parce  que  les  fleurs  forment ,  au  sommet  des  tiges  et 
'  des  rameaux  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  des  corymbes 
souvent  trés-owrerls ,  quelquefois  trèVrapçrochés  ;  leurs  ti- 
ges ,  ordinairement  herbacées ,  quelquefois  frutescentes  ou 
suffrutescentes ,  presque  toujours  rameuses ,  portent  des  feail* 
les  souvent  alternes,  rarement  opposées;  lesfleiurs  sont  ordi* 
naîrement  jaunes  ou  purpurines.  Dans  les  fleurs  flosculeuses, 
les  fleurons  ont  une  couleur  conforme  ;  mais  dans  les  fleurs 
radiées,  les  demi-fleurons  sont  quelquefois  d'une  couleur  dif- 
férente de  celle  des  fleurons. 

Yentenat  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  troisième  de 
la  dixième  classe  de  son  Tableau  du  règke  pégéal  ^  dont  les  ca- 
ractères sont  figurés  pi*  la,  n.*»  5  du  naéme  ouvrage,  et  de 
qui  on  a  emprunté  l'expression  ci-dessus ,  soixante-dix-buk 
genres,  sous  sixt  divisions  et  plusieurs  sous-divisions  ;  savoir  : 

i.^  Corymbijères  dont  le  réceptacle  est  nu ,  les  semences  ai- 
grettéeS  et  les  fleurs  flosculeuses. 

Première  sous-diifision ,  à  écailles  du  calice  non  luisantes  : 

CaCALIÉ  ,  EUPATOIRE  ,  AgÉRATE  ,  GoMIZE  ,  BACCHANTE  et 
CHftYSOeoMË, 

Seconde  sous-dhision  y  à  écailles  du  calice  membraneuses , 
luisantes  et  scarienses  :  ÉucHRiSE ,  Filage  ,  ArgITROGoiie 
et  Antentiaïre. 

2.0  Corymbifères  dont  le  réceptacle  est  couvert  de  paillet- 
tes, dont  les  semences  sont  nues  ou  presque  nues ,  dont  \ts 
fleurs  sont  floscoleiiscs  #t  les  éeaillo»  du  calice  souvent  sca-» 
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rieuses  :  Miceope  ,  Étàx  ^  Gi^imiALE ,  XéRAirmèME^  Atha^ 
MAsiE  ^  Saftolive  el  Anacycle. 

3.*  Cofymbifères  dont  le  réceptacle  est  paléacé  ^^  lc$  se-, 
menc^  naes  ou  non  aîgrettées ,  et  les  fleurs  radiées  :  Camo- 
mille ,  ACHILLÉE  ,  ÉaiOCÉPHALE  ,  BfJVHTHALME  ,  £ncE|4£  9 
Mn.TïBifE  ,  SiGESBEKIE,  POLICMIHE  ,  BaLTIMOAE  et  ÉCLlTr^. 

4?*  Cmymb^rts  dont  le  réceptacle  «st  paléacé  ^  les  se- 
mences surmontées  de  dénis  ou  dWètcs,  et  les  fleurs  pres- 
que tou^urs  radiées. 

Première  sousndmsion ,  à  fleurs  ibsculeuses  :  Spilaht. 

Sectmde  9Qui-^  dîmion  ^  4  fleurs  radiées  :  VERBE'SiifE  ,  Co- 
néopE,  Sauyitaub,  Zikiiie^  SiLPmoM,  Hélianthe,  H^- 

LÉMfE  ,  RufiBBCKIE  ,  GaLARBIB  ,  AUCIWE  «t  AORIPHYLLE. 

5.^  Corymbifères  à  réceptacle  paléacé ,  rarement  velu ,'  k  se- 
mences aigreltées  et  à  uetirs  radiées. 

Première  sous^dinsienj  i  réoeptade  wékn  :  Arctote.  ^ 

Seconde  som-iilMon^^L  réceptacle  paléacé  :  Urshhe,  Tri- 
BAX  et  Ajuelle. 

%J^  Cuymb^ènes  à  réceftade  nu  jà  semences  aiyettées  et 
à  fleurs  ordinairement  radiées  :  Ërigeron  ,  Aster  ,  Verge^ 
n'CHi,  AxjLT!^,  Pdlicaire,  Tussilage,  Giiiérairb,  Se- 
KEQO»^  Othove  ,  Tagètb  ,  PECTiaB ,  Belue  ,  DoRomc  s 
Aûnc  et  GoRTÈRB. 

j.^  CorymUfèrea  k  réceptacle  nu  ,  A  semences  nues  on  non 
aîgrettées ,  à  fleurs  radiées  :  Ostéoswrme  ,  Souci ,  Madie  , 

CnRYSAIfraàME^y   PYRÈT^aE,    MaTRICAIRB,   PaQ«J£RETT£, 
CéfOE  et  IaBKX2KX. 

8r<*  Carynddjères  à  réceptacle  nu ,  à  semences  unes  ou  non 
aîgrettées  et  à  fleurs  flosculeuses  :  Cotuls  ,  Gravgée  ,  Car- 
visKB.  ^  Tan ASS1E ,  B  alsamite  et  ^moisb. 

9.^  Corpni^ree  à  réceptacle  velu ,  à  semences  nues  ou  non 
aîgrettées ,  et  à  fiemv  flosculeuses  :  AB^sirsE  et  Tarcho- 

«A»7E. 

lâ.^  CoÊyné^ères  anomales ,  à  anthèpes  distinctes  :  Iya  et 
Partoénie.  (b.)  * 

COfiYMBIOfiE,  Ck^ryiMum.  Genre  de  piantes  de  la  pen- 
tan&ie  monogynie ,  dont  les  caractères  sont  :  calice  prisma- 
tique ,  allonge ,  angulem ,  mum  de  deuK  ii  trois  écailles 
à  sa  base  <,  et  composé  de  4eux  folioles  oonaiventes  ;  corolle 
monopétale  à  tohe  court  et  à  limbe  partagé  en  cinq  déeou^ 
punes  égaies,  oUongues  et  ouvertes  ;  cinq  étamines  un  peu 
moins  longues  que  la  corolle  et  réunies  en  tube  ;  ovaire  supé- 
rieur ^  vdu^  moni  d'mi  style  à  stfgmate  bifide  ;  semence 
oblongup  laineuse ,  euveloppée  dans  le  calice. 

U  y  a  quatse  espèces  de  corymbioles  ,  qui  toutes  viennent 
du  Cap  de  Bonne-Espéraoïçe.  Ce  sont  des  herbes  à  feuilles 
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simples  graminées ,  et  à  fleurs  ,  fascicules  ou  en  corymbë^ 
serré  et  terminal.  Aucune  n'est  cultivée  dans  les  jardins  de 
botanique  d^Europe.  (b) 

CORYMBION  ,  Dioscoride.  Autre  nom,  k  ce  qu'Q  pa- 
roît,  du  coronaria  du  même  auieuf.  (ln.) 

CORYMBORKIS,  Co/ymiorAw.  Genre  établi parDupetit^ 
Thouars  ,  sur  une  plante  de  l'Ile-de-France,  dont  il  n'a  pas 
vu  la  fleur.  Son  fruit  est  terminé  par  un  style  persistant  fort 
remarquable.  Elle  est  de  la  famille  des  orchidées,  (b.) 

CORYNE  ,  Coiyna.  Genre  de  vers  de  là  famille  des  Po- 
lypes ,  dont  le  caractère  est  :  corps  charnu ,  en  massue  pé- 
donculécy  ou  ayant  l'extrémité  supérieure  renflée  en  vé- 
sicule, terminée  par  la  bouche  et  accompagnée  de  tentacules 
épars. 

Ce  genre  est  voisin  des  Hydres  et  des  Sertulaires 
(  Voyez  ces  mots  )  ;  mais  il  en  diffère  essentiellement  par  la 
position  des  tentacules,  ou  mieux,  ^ar  le  défaut  de  tenta- 
cules ;  car  ce  qu'on  appelle  de  ce  nom ,  n'est  que  la  base 
des  bourgeons  oviformes  qui  forment  les  nouvelles  géné- 
rations. 

MuUer  avoit  confondu  ce  genre  avec  les  hydres ,  et  c'est  à 
Bruguières  qu'on  est  redevable  de  leur  séparation.  On  en  con- 
noît  sept  espèces,  dont  trois  ont  été  observées,  décrites  et  des* 
sinées  par  moi  dans  la  haute  mer  où  je  les  ai  observées  , 
sur  les  Varecs  nage  ans. 

La  Coryne  prolifique  a  la  tête  ovale,  allongée;  les. ten- 
tacules dobuleux  à  leur  extrémité;  le  pédoncule  cylindrique 
^t  très-long.  V.  pi.  A.  28  où  elle  est  figurée  très-grossie ,  dans 
deux  états  différens. 

Je  me  suis  assuré  que  ses  tentacules  glpbifères  étoient 
de  jeunes  individus,  qui ,  à  une  certaine  époque  de  matu- 
rité ,  se  séparoient  de  leur  mère  ,  ^  pour  aller  former  une 
nouvelle  souche.  J'ai  vu  souvent  les  plus  gros  globales  quitter 
leur  place  par  le  simple  effet  de  l'attouchement;  mais  ]i  n'ai 
jamais  pu  découvrir  leur  bouche.  Je  conclus  de  ce  dernier 
fait ,  que  la  bouche  ne  se  forme  ou  ne  s'»uvre  qu'après  la 
réparation  des  bourgeons  de  leur  mère,  c'est-^à-dire  ,  lors- 
qu  ils  sont  forcés  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  subsistance. 
La  Coryne  amphore  est  à  peine  pédonculée.  Son  corps 
est  rougeâtre  ,  terminé  par  une  bouche  tantôt  fort  grande , 
tantôt  très-étroite ,  et  parsemé  de  tentacules  courts  ,  ter- 
minés par  un  globule.  Elle  varie  continuellement  de  forme. 
Voyez  pi.  A.  28  où  elle  esil  figurée  très^grossie  ,  sous  deux  de 
ses  aspects: 

La  Coryne  sétifère  est  claviforme  ,  sessile  ,    brune  ; 
a  les  tentacules  filiformes ,  alloi^s  et  sans  globules.  V.  pi.  A. 
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sft,  oii  elle  est  figurée  très-grossîe.  U  est  possible  que  ses 
tentacules  prennent  des  globules  à  une  époque  de  Tannée 
autre  que  celle  oùje  l'ai  observée,  (b.) 

CORYNÊPHORE,  Cojynephorus.  Tievoi  espèces  de 
canches  (  aira  articulata  et  canescens  )  ,  qui  diffèrent  des  autres 
espèces  par  Farête  qui  accompagne  la  fleur  et  qui  est  renflée 
en  forme  de  massue  à  Textrémité ,  composent  ce  genre , 
établi  par  M.  Palisotr-Beâurois.  (ln.) 

CORYNÈTE  ,  Cotynetes.  Nom  donné  par  Fabricius , 
d'après  Paykuîl ,  aux  insectes  qui  con^osent  le  genre  Né- 

CaOBlE.  y.  NÉCROBIE,  (O.) 

CORTPHE  ,  Corypha.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
4es  Palmiers,  qui  a  pour  caractères  :un  pédoncule  commun^ 
produisant  plusieurs  spathes  alternes  ,  amplexicaules  et  mo- 
nophylleSf  d'où  naissent  des  panicules  de  fleurs  hermaphro- 
dites ,  qui ,  chacune  >  sont  composées  d'un  calice  à  trois 
divisions ,  de  trois  pétales  ovales ,  pointus  ;  de  six  étamines; 
d'un  ovaire  supérieur  ,  conique,  chargé  d'un  stigmate  obtus 
et  pubescent. 

Le  fruit  est  une  baie  sphérîque  ,   glabre  ,  contenant  un 
noyau  gloluleux  ,  osseux,  1|ui  renferme  une  amande  à  chair 
blanche  et  un  peu  ferme. 
'  Ce  genre   renferme   cinq  à,  six  espèces,,    entre  autres  : 

Le  CoRYPHE  DU  Malabar  ,  dont  les  feuiUes  Isont*  plis- 
sées ,  pinnées  et  palmées ,  les  pétioles  ciliés  par  des  épines , 
le  spadix  relevé.  C'est  un  arbre  de  trente  à  qi^arante  pieds 
de  haut ,  qui  ne  porte  des  ileurs  qu'une  seule  fbis  en  sa  vie , 
et  ce,  ài'igede  trente-cinq  à  quarante  ans.  Ses  fruits  sont 
environ  quatorze  mois  à  mûrir  ,  et  un  seul  arbre  en  produit 
plus  de  vingt  mille.  Ses  feuilles  sont  si  fi;randes ,  qu'une 
seule  peut  mettre  quinze  k  vingt  hommes  à  l'abri  de  la  pluie* 
Les  Indiens  s'en  servent  pour  couvrir  leurs  maisons ,  pour 
fabriquer  des  tentes ,  des  parasols  ,  etc.  Ils  en  font  leurs 
livres  en  écrivant  dessus  avec  vaa^  stylet  de  fer.  Les  noyaux  de 
ses  fruits  se  travaillent  au  tour.  Les  spathes,  coupées  ,  ren- 
dent une  liqueur  qui  est  un  puissant  vomitif.  Ce  palmier  croît 
dans  les  lieux  pierreux  et  montagneux. 

Le  GoRYPHE  PALMETO ,  Walter ,  a  les  feuilles  en  éven- 
tail^ dont  les  plis  sont  rapprochés  dans  le  milieu  et  écartés 
vers  les  bords.  C'est  un  arbre  de  vingt  à  trente  pieds  de  haut, 
sur  dix  à  quinze  pouces  de  diamètre ,  qui  croît  sur  les  bords 
de  la  mer  en  Géorgie  et  en  Floride.  Son  tronc  est  presque 
uniquement  employé  à  faire  des  digues,  ce  à  quoi  il  est 
très-propre  par  son  incorruptibilité.  Le  port  de  Charleston 
en  est  construit  ;  et  j'ai  observé  que  depuis  quatre-vingts  i 
cent  ans  les  bois  en  sont  à  peine  altérés.  F,  Palmeto. 
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Le  CoEimi  ibE  Carolive  ,  Cojyphù  nmtor ,  n'a  point  ië 
tige,  et  ressemble  beaucoup  au  Cbaii£ROPS.  Ses  feuilles 
sont  en  éventail,  et  ses  pétioles  sans  épines.  Ce^  palmief* 
pousse  tous  les  ans  ,  on  tous  les  deux  ans  ,  plusieurs  hampes 
chargées  ,  à  leur  partie  supérieure  ,  de  .grappes  rameuses 
portant  beaucoup  de  fleuri  qui  avortent  pour  la  plupart.  Les 
fruits  sont  gros  comme  un  pois.  Ce  palmier  est  cotipmuii  surles 
bord^  deia  mer,  en  GiarohQe,où  je  Tai  observé.  Qi^n'enfah 
aucun  usage.  * 

Hund>«ldt,  Bonpiand  et  Kunth  décrivent  six  espèces 
nouvelle^  de  ce  eenre  d^ns  leur  important  oiivriiçe  sur  les 
plantes  de  rAmérique  méridionale,  (s.) 

CORYPHÈNE ,  Coryphana.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Thoraciques^  dont  le  caractère  se  tire  de  la 
têtetrès-comprimée ,  tranchante ,  très-obtuse  eiî  avant ,  ou 
terminée  p^  un  quart  de  cercle,  et  de  la  nageoire  dorsale^ 
qui  est  unique  et  presque  aussi  longue  que  le  corps  etlaqueue^ 

Ce  genre  a  été  légèrement  modifié  par  Lac^ède,  qui  eH 
a  retiré  quatre  espèces  pour  former  1<îs  genres  MAQ&ofjaE^ 
HÉMiprÉRONOTE  et  CoRYPflÉnoQ^.  Les  espèces  <|ni  y  res^ 
tent  comprises,  dans  1  ouvrage  de*  ce  savant  naturaliste  ,  sont 
encore  au  nombre  de  seize,  qu'il  range  sous  cinq  division^; 

La  preignière  renferme  l^s  coryphènes  qui  ont  la  ji9agepii;e 
de  la  queue  fourchue  ,  tels  que  : 

Le  CoRY^ÈNE  Hii»PURUS,  uui  a  environ  soii^ante  rayons 
à  la  nageoire  du  dos  ;  plus  de  six  rayons  à  la  niembraoe  des 
lîrancfaies  ;  plus  d'un  rang  de  dents  à  cha<pie  mâc&ôire  ;  un« 
seule  lame  a  chaque  opercule  ;  des  tadies  sur  la  plus  grande? 

f partie  du  corps  et  de  la  c^ueue.  Il  habité  la  haute  mer,  enti% 
'Europe  et  l'Amérique  ,  ^insi  que  la  Ml^diterranée  ,  et  est 
connu  des  matelots  sous  le  nom  de  dorade ,  daurade ,  dol- 
phin  ou  dqfon.  U  faïut ,  comme  moi,  avoir  vu  ce  poisson  sui-' 
vre  les  vaisseaiuT  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses , 
pour  se  former  une  idée  dé  sa  beauté  et  de  l'exactitude  du 
nom  vulgaire  qu'il  porte.  En  efEet ,  lorsqu'il  nage  k  la  sur-^ 
face  de  la  mer,  et  surtout  lorsque  le  soleil  luit ,  son  corps 
brille  de  l'éclat  de  Tor  uni  à  celui  des  saphirs,  des  én»eraudes 
et  des  topazes^  et  frappe  les  yeux  de  mille  nuances  plus  res- 

Îdendis$antes  les  unes  que  les  autres ,  selon  l'aspect  sous 
cquel  il  se  présente.  La  vivacité ,  la  variété  et  la  grâce  de 
ses  mouvemens  ajoutent  encore  au  magnifique  assortiment 
de  couleurs  dont  il  est  paré.  C'es.t  un  spectacle  qu'on  ne 
peut  se  lasser  de  regarder ,  lorsque ,  isolé  au  milieu  des 
mers ,  on  rencontre  pour  la  premiè.re  fois  ce  poisson  ;  mais 
bientôt  les  sentimçns  d'admiration  font  place  h  d'autres  ; 
d^à  les  matelots  ont  saisi  la  foène  meurtrière  ,  la  ligne  per^ 

/ 
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Sde  ;  msL  coryplièiie  est  percé  du  premier  de  ces  instru- 
mens ,  et  teint  la  mer  de  son  sang  ;  un  autre  a  gloutonne- 
ment mordu  à  Fappât  :  ils  sont  tous  deux  sur  le  bord  ;  mais 
ils  y  sont  k  peine  arrivés  qu'ils  sont  déjà  morts  ,  et  qu'on 
cherche  vainement  les  couleurs  qui  avoient  si  agréablement 
frappé  les  yeux.  On  ne  voit  plus  qu'une  légère  teinte  de  bleu 
sur  le  dos  et  du  blanc  sur  le  ventre  ;  ce  ne  sont  plus  que  des 
poissons  vulgaires  qu'en  abandonne  at^cuisinier  ^  qui ,  quel- 
ques heures  après,  les  apporte  sur  la  table  cuits  et  a^saisopnés 
de  diverses  manières  :  alors  ils  donnent  des  jouissances  d'un 
autre  genre 9  plus  soIfBes,  quoique  aussi  peu  durables  q^e  les 
premières. 

Le  coryphène  hippurus  parvient  fréquemment  à  la  lon- 
gueur de  quatre  à  cinq  pieds.  Il  est  très-vorace ,  et  pour- 
suit principalement  les  Trigles  ,  les  exocets  et  autres 
poissons  volans.  C'est  encore  un  des  spectacles  qui  amu- 
sent  le  passager  désœuvré  sur  un  navire ,  que  de  voir  ces 
poissons  s'élancer  hors  de  l'eau  et  les  coryphènes  les  sui- 
vre de  l'œil  en  nageant  avec  la  vivacité  d'un  trait,  et 
les  saisir ,  quelquefois ,  à  l'instant  où  ils  retombent  On 
profite  de  cette  voracité  pour  les  prendre  à  l'hameçon  , 
où  il  suffit  souvent  d'attacher  un  morceau  de  toile  blanche 
ou  deux  plumes  de  même  eouleur ,  mais  où  plus  fréquem- 
ment on  met  un  morceau  de  couenne  de  lard ,  taillé  en  forme 
de  poisson  rolant. 

£a  chair  du  coryphène  hippurus  est  très-saine  ,  très- 
agréable  au  goût ,  et  fait  d'abord  les  délices  des  navigateurs 
qui  ont  été  pendant  plusieurs  jours  réduits  à  'des  nourritures 
salées^;  mais^  comme  je  l'ai  éprouvé,  on  s'en  dégoûte  bientôt, 
peut-être  parce  qu'on  en  mange  presque  tous  les  jours  ,  et 
qu'on  en  a  d'abord  fait  excès.  On  accommode  cette  chair  de 
plusieurs  manières.  La  plus  simple  est  de  la  faire  cuire  sur  le 

S  il,  et  de  la  servir  en  salade  ou  avec  une  sauce  à  la  moutarde. 
n  la  fait  aussi  cuire  dans  l'eau,  et  on  la  sert  avec  une  sauce 
blanche  fortement  épicée,  ou  bien  avec  du  vin,  c'est-à-dire,  en 
matelotte.  On  en  fait  aussi  des  pâtés  chauds  et  froids.  Enfin 
cette  chair ,  qui  est  ferme ,  se  prête  à  tous  les  caprices  du 
cuisinier.  ") 

Aristote  remarque  qu'il  n'y  a  aucun  poisson  qui  croisse 
aussi  vite  que  celui-ci ,  et  les  observations  des  modernes 
confirment  l'opinion  de  ce  père  des  sciences  naturelles.  Ce 
poisson  se  tient  pendant  l'hiver  dans  la  profondeur  des  mers, 
et  il  dépose  ses  œufs  au  printemps  sur  les  plages  rocailleuses. 
C'est  à  cette  époque  qu'on  en  pêche  le  plus  ,  au  filet,  dans  la 
Méditerranée  et  qu'on  en  sale  une  petite  poriion  qu'on  met 
dans  le  commerce. 
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Le  coryphène  hipparus  a  le  corps  allongé^  eamprim^é,  et 
couvert  âe  petites  écailles  fortement  implantées  ;  sa  tête  est 
courte  ;  ses  yeux  sont  placés  prés  âe  la  bouche  ;  ses  narioes 
ont  deux  ouvertures  ;  ses  lèvres  sont  grosses  ;  sa  boudie 
large  ;  ses  mâchoires  égales  et  armées  de  quatre  rangées  de 
petites  dents  recourbées  ;  Touverture  de  ses  ouïes  «st  large, 
l-ecouverte  d'une  seule  plaque ,  et  garnie  d'une  membrane 
à  cinq  rayons  ;  la  ligife  latérale  fait  une  courbure. 

Le  Coryphène  doradok  a  cinquante  rayons  environ  k  la 
nageoire  du  dos  ;  six  rayons  k  la  membrane  braBchIaie  ; 
des  taches  sur  la  partie  supérieure  du%orps  et  de  la  queue. 
V'  pi.  B.  20 ,  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  les  mers 
des  pays  chauds.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent , 
mais  il  parait  être  constamment  plus  petit. 

Le  Coryphène  chrysure  a  cinquante -huit  rayons  k  la 
n^eoire  du  dos  ;  six  rayons  à  la  membrane  des  branchies  ; 
la  langue  osseuse  dans  le  milieu,  et  cartilagineuse  dans  les 
bords  ;  un  seul  rang  de  dents  â  chaque  mâchoire  ;  deux 
lames  à  chaque  opercule  ;  des  taches  sur  la  plus  grande  par- 
lie  du  corps  et  de  la  queue.  Il  habite  la  mer  du  Sud .  où  il 
a  été  observé  par  Commerson.  Il  est  paré  de  couleurs  en- 
core plus  vives  que  le  premier^  avec  lequel  les  matelots  le 
confondent.  L'or  dont  il  est  couvert  est  mêlé  de  taches  ron- 
des ,  bleues ,  qui  semblent  des  saphirs  ;  sa  chair  est  égaler 
ment  excellente  au  goût. 

Le  Coryphène  scomberoïde  a  cinquante-cinq  rayons  à 
la  nageoire  du  dos ,  qui  est  très-festonnée  au--dessus  de  la 
queue;  la  langue  bianguleuse  par-devant,  osseuse  dans  son 
milieu ,  et  cartilagineuse  en  ses  bords  ;  point  de  dents  sur 
le  devant  du  palais  ;  point  de  taches  sur  le  corps  ni  sur  la 
queue.  Il  habite  les  mêmes  mers  que  le  précédent.  Sa  gran^ 
deur  surpasse  à  peine  un  pied;  sa  couleur  est  argentée, 
mêlée  de  bleu  sur  le  dos. 

Le  Coryphène  onde,  Coryphœna fasdolaia ^  Linn.,  a  cin- 
quante-quatre rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  la  ligne  latérale 
droite  ;  des  bandes  transversales  placées  sur  la  nageoire 
dorsale ,  et  s'étendant  sur  le  dos  et  sur  les  côtés ,  où  elles 
ondulent  et  se  réunissent.  Il  est  figuré  dans  les  Mélanges  zoo- 
logiques de  Pallas  ,  tab.  3,  n.^  2.  11  se  trouve  dans  la  merdes 
Indes  ,  et  a  tout  au  plus  troiii  pouces  de  long. 

Le  Coryphène  pompile  a  trente  -  cinq  rayons  à  la  na- 
geoire du  dos  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  la  ligne  latérale  courbe  ;  des  bandes  transver- 
sales étroites.  Il  est  figuré  dans  Rondelet,  liv.  &^  chap.  i3. 
On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  et  le  grand  Océan..  11 
a  été  connu  des  anciens  et  appelé  par  eux  pompile^  parce 
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^'il  accompagne  les  Taisa^aux^  et  imreihfwy  ^arce  qu'il  a 
uae  longue  tache  4e  cette  couleur  au-dessus  des  yeux.  On 
(! appelle  actuellemcint /c<ny7i^  sur  les  eûtes  de  la  Méditer» 
ranée. 

La  seconde  divisîoi^  des  coryphèues  renferme  ceux  qui 
0nt  la  i^ageoire  en  croissant. 

JiC  CQRY?flÈii[&  fttEU  a  dix  -  neuf  rayons  à  la  nageoire 
au  dos ,  les  écailles  grandes ,  tout  le  corps  bleu.  Il  est  figuré 
4ans  Blocht  pL  76.  Ouïe,  pèche  d^s  les  mers  d'Amérique^ 

Le  Cqrypuètîîç,  de  Plumier  a  quatre-vingts  rayons  à  la 
Igiageoire  du  dos  ;  un  grand  nombre  de  raies  étroites ,  cour- 
l^es  et  bleues  sur  le  dos.  ILest  figuré  dans  Bloch^pi.  175,  et 
se  trouve  avec  le  précédent. 

Les  côryphènes  de  la  troisième  division  ont  la  nageoire 
terminée  en  ligne  droite* 

Le  CoRYPHÈNE  RASOIR  OU  RAS0I7 ,  Coryphœim  noQoteida^ 
I^nmçus ,  qui  a  U  dos  tranchant  9  de$  raies  bleuâtres ,  et 
croisées  sur  la  tête  et  sMr  les  nageoires.  U  se  trouve  dans  la 
Méditerranée.  Il  a  été  mentionné  par  les  anciens.  Ses  cou* 
ïeurs  sont  très-brillante^  ;  le  rouge  vif  et  l'or  dominent  sur 
sa  robe  ;  sa  chair  est  d'un  goftt  très-délicat ,  et  est  en  con^ 
ftéquence  très-recberchée*  Soiji  nom  vient  de  la  forme  de 
son  dos. 

Il  sert  d^  type  au  cenre  JB^ASOtR ,  de  Cuvier ,  plus  voisia 
des  Làrrçs  que  do  ceiui-ci ,  d^aprè9  les  observations  de  cet 
anatomiste. 

La  quatrième  division  comprend  les  espèces  qui  ont  la 
i;iageoire  de  la  queue  arrondie ,  tél$  que  : 

Le  CpRYPHENE  RAYE,  CoryphcBFèa  lineaia^  Liun. ,   qui  a 

Vei^rémité  antérieure  de  chaque  mâchoire  garnie  de  deui 

dents  ciguës,  très-longties  et  écartées  Tune  de  Vautre;  le^ 

^  ^cailles  grandes,  )a  tête  dénuée  d'écaillés,  semblables  à  celles 

'  du  dos  f  et  présentant  plusieurs  bandes  transversale^.  Il  ha-» 

bite  les  n^ers  de  la  Carplinç. 

.  Le  CpayphÂni;  C9inqi$  a  la  nageoire  du  dos  très-longue  % 
çeUe  dç^  Tanuç  assez  courte;  la  mâchoire  inférieure  plud 
avancée  que  la  supérieure ,  et  relevée  de  grandes  écailles 
siBP  le  corps  éi  sur  les  opercules  ;  la  couleur  générale  d'un 
vert  argentin.  Il  se  pêche  dans  les  mers  de  la  Chine. 

Un  coryphène  qui  a  la  nageoire  de  la  queue  lancéolée , 
et  quarante-cinq  rayons  à  la  nageoire  du  dos ,  forme  seul  la 
cinquième  division  de  ce  genre  :  c'est  le  Coryphène  pointu  , 
çoryphœna  acuia ,  Linn. ,  qui  habite  les  mers  d'Asie. 

Deux  autres  côryphènes,  le  Coryphène  vert,  qui  a  la  na- 
geoire du  dos,  celle  de  Tanu^  et  le^  tboraçineç,  garnies  cha- 
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cune  d^un  long  filament;  et  le  CpRY^HÈNE  casque,  <{ni  a 
trente-deux  rayons  à  la  nageoire  du  dois ,  et  une  lame  os- 
seuse sur  le  sommet  dé  la  tête ,  n'ont  pu  entrer  dans  ces 
divisions  ,  parce  qu'on  ignore  la  forme  de  la  nageoire  de  leur 
queue.  Tous  deux  viennent  des  mers  d'Asie.  (B.) 

CORTPHÉNOÏDE,  Coryphemîdes.  Lacépède  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  qu'il  a  établi  aux  dépens  de  celui  des 
CORYPHÈNES  de  Linnaeus. 

Ce  genre ,  qui  ne  renferme  qu'une  espèce ,  à  {ifour  carac- 
tères  :  la  tête  comprimée ,  tranchante  et  obtuse  ;  une  seule 
nageoire  dorsale  ;  l'ouverture  des  branchies  en  fente  trans- 
versale ;  de  sorte  qu'il  ne  diffère  des  coryphènes  qtie  par 
la  forme  de  l'ouverture  des  ouïes. 

Le  CoRYPHÉNOïDE  HOUTTUYNIEN  habite  les  mers  d'Asie , 
et  atteint  rarement  un  pied  de  longueuir  -,  sa  couleur  tire  sur 
le  jaune,  (b.) 

CORYSANTHE ,  Corysaïahes.  Genre  de  plantes  de  la  gv- 
nandrie  diandrie ,  et  de  la  famille  des  orchidées ,  établi  par  R. 
Brown,  pour  placer  trois  planteis  de  la  Nouvelle-HoUande. 

Ce  ,genre  offre  pour  caractères  :  corolle  presque  en 
masque  ;  casque  très-grand ,  à  lèvre  inférieure  formée  par 
cinq  lanières ,  dont  quatre  sont  très-petites ,  et  une  très- 
large  et  très4ongue  ;  anthère  presque  uniloculaire ,  ren- 
fermant quatre  paquets  de  pollen.  Une  de  ces  espèces 
est  figurée  pi.  lo ,  des  Retnarques  du  botaniste  précité  ,  sur 
les  plantes  des  terres  australes,  (b.) 

CORYSTES,  Corysies^  Lat. ,  Léach.  Genre  de  crustacés  ^ 
de  l'ordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures,  tribu  des 
orbiculaires ,  ayant  pour  caractères  :  test  ovale  ;  antennes 
extérieures  longues,  avancées,  ciliées;  second  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  allongé ,  rétréci  en  pointe  ob- 
tuse à  son  sommet ,  avec  une  échancrure  au-dessous  ;  yeux 
écartés ,  situés .  à  l'extrémité  d'un  pédicule  de  longueur 
moyenne,  presque  cylindrique^  un  peu  courbe;  longueur 
des  trois  premières  paires  de  pieds  ,  diminuant  progressi-^ 
vement  ;  les  deux  antérieurs  beaucoup  plus  longs  dans  lef 
mâles  que  dans  les  femeUes. 

Les  côrystes  avoisinent  les  i^ia  et  les  lmcosies\  mais  ils  dif- 
fèrent de  ceux-ci  par  la  longueur  de  leurs  antennes ,  l'écart 
et  l'allongement  du  pédoncule  de  leurs  yeux ,  leur  test  moins 
bombé  ,  la  forme  du  second  article  de  leurs  pieds-mâchoires^ 
et  en  ce  que  la  cavité  orale  est  carrée  ;  ils  s'éloignent  des 
thia  par  leur  test  plus  oblong  ^  par  la  longueur  du  même  ar- 
ticle des  mêmes  pieds-mâchoires  et  celle  de  leurs  antennes. 
La  queue  ,  suivant  le  docteur  Léacb ,  est  composée  de  sept 
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taMétt«s  ou  segmens  dâBS  les  femelles  >  et  de  cinq  dans 
les  mâles;  mais  je  présume  que  les  séparations  des  deux 
qui  sont  censées  manquei" ,  ne  sont  qu'oblitérées  ;  car  les 
bords  latéraux  offrent  deux  dents  ou  deux  incisions  qui  les 
indiquent.  Dans  les  deux  sexes ,  les  deux  premières  tablettes 
sont  plus  larges  que  les  suivantes ,  surtout  dans  le  mâle , 
OÙ  cette  queue  est  en  fprme  de  triangle  allongé  ;  celle  de 
Ja  femelle  est  presque  ovale. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre  ;  elle  a 
^té  d'abord  décrite  et  figurée  par  Pennant ,  sous  le  nom  de 
cqncer  casd^elanus.  Fabricius  Ta  placée  avec  les  albunées  (  den- 
HtUa)'^  c'est  mon  coryste  denté,  corystes  dentata  (  F.  albunée  den- 
tée^ A*  36 , 1  femelle.)  Son  test  est  long  d'environ  un  pouce  et 
demi ,  graveleux ,  avec  trois  dents  de  chaque  côté ,  et  deux 
petites  à  l'extrémité  antérieure  ;  les  deux  pieds  antérieurs  du 
mâle  sont  une  fois  plus  longs  que  le  corps  et  cylindriques. 
V.  Texcellente  6gurç  qu'a  donnée  des  deux  sexes  de  cette  es- 
pèce, M.  Léach ,  Malacost.  Bnt  fysç,  6,  taè,  1.  Elle  est 
commune  sur  les  cfttes  d'Angleterre.  On  la  trouve  aussi  sur 
les  nôtres ,  mais  plus  rarement,  (l.) 

CORYSTION,  Genre  de  poissons  établi  par  Klein,  et 
qui  comprend  des  espèces  de  différens  genres,  notamment: 
le  Callyonyme  lyre,  FUranoscope,  la  Vive,  plusieurs 
Cottes  ,  plusieurs  Trigles  ,  etc. ,  toutes  remarquables  par 
leur  grosse  tête  et  leurs  yeux  placés  en-dessus,  (desm.) 

CÔRYTHAIX.  C'est,  dans  le  Prodromus  d'Uliger,  le 
npm  générique  du  ToURAÇO.  (v.) 

CORYTHUS.Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu,  imposé  par 

M.  Cuvier  (i?^^  animai)  ,  pour  sa  division  du  Durbec:.  (v.) 

CORYTOS.  ^om  grec  d'un  oiseau  inconnu ,  que  M.  Gu^ 

i^er  a  donné  k  une  division  de  la  famiUe  de  ses  passereauoù 

çonirostres,  (v.) 

CORYZA  de  Toumefort.  Ce  genre  répond  à  VhelUchiym 
Suides  de  Vaillant;   c'est  le  Stoebe  africana  de  Linnaeus. 

(LN.) 

CORZA.  Nom  de  la  daine ,  ou  femelle  du  daim ,  en 
portugais  et  en  espagnol.  F.  Cerf,  (desm.) 

COS.  Nom  hébreu  de  la  Hupi^E.  (s.) 

COS.  V,  Pierre  a  rasoir,  (pat.) 

CQSAIRE)  Cosaria,  Plante  d'Arabie,  qu'on  a  reconnue 
être  une  Borstène.  V.  Kosaria.  (b.) 

COSALON  de  Dioscoridc.  C'est  une  espèce  de  S\ugê. 

(ln.) 

COSATEC  et  KOSATEC.  Nom  polonais  de  la  Flambr 

ir&^mnaitûra,  Linn.  ).  (li9.) 
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COSCAQUAUHTLI.  Nom  «pi^on  donne,  an  Mexione^ 
k  rUauBU.  (s.) 

COSCOIA.  Nom  espagnol  du  Chêne  cocbènillifère 
(  Quercus  €X)fcciferà^  L.  ).  (ln.) 

COSCOROBA,  Anas  costomha^  Lath.  Lès  naturels  dii 
Chili  donnient  ce  ttoni  à  une  grande  espèce  d'OtE ,  qui  a  le 
bec  élargi  et  arlrondi  4  son  bout;  le  plumage  tout-à-Fait  blanô; 
les  yeux  très-noirs  ;  le  bec  elles  pieds  rouges.  On  l'apprivoisé 
aisément,  au  point  qu^elle  suit  partout  la  personne  ^ui  lui 
donne  à  manger,  (s.)  ' 

COSCUl.  Lie  voyageur  Coréal  donne  ce  ttôm  au  ï^tAïiï. 

(s.) 
COSLORDÏLOS  des  Grecs  modernes  ,  selon  ïonmc- 
fort.  C'est  le  Stellion  nu  levant,  (desm.) 
COSMÊE.  V.  Cosmos,  (b.) 

COSMFXIE,  ComieUa,  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, pour  lequel  R.  Brovi^n  a  établi  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Bruyères. 

Ce  genre  priésénte  pour  caractères  :  un  calice  foliacé  ;«une 
corolle,  tubulée  ;  des  anthères  adhérentes  aux  filamens  et 
ciliées  à  leur  sommet;  cinq  écailles  attachées  au  réceptacle; 
une  capsule  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  fixées 
sur  une  colonne  centrale,  (b.) 

COSMIBUÈNE,  Cosmibuèna.  Genre  de  plaâtes  qui  se 
réunit  à  I'Hirteixe.  (b.) 

COSMÏE,  Cosmta.  Genre  établi  par  t)ombey,  mais  q^i 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Thalin.  (b.) 
COSMORO.  r.  Ara  rouge,  (v.) 

COSMOS,  Cosmos.  Plante  à  tige  cylindrique,  haute  de 
trois  à  quatre  pieds,  rameuse  à  son  sommet;  à  fetiilleâ  toit- 
nées^  bipinnéeSy  dont  les  découpures  sont  linéaires,  aiguës, 
•^anàliculées;  à  fleurs  grandes ,  jaunes  à  leur  centre ,  violettes 
à  leur  circonférence,  solitaires,  sur  de  longs  pédoncules 
^ûUaires  et  terminaux ,  qui  forme  un  genre  dans  fa  syngé- 
laésie  polygamie  frustranée,  dans  le  voisinage  des  Coreo^es, 
Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  C^vaniiles,  offre  potfr  ca- 
ractères :  calice  commun  double,  l'un  et  l'autre  mono- 
phylles,  divisés  en  huit  parties,  et  petsistans  ;  réceptacle 
garni  de  paillettes,  et  portant,  dans  son  limbe,  des  fleurons 
hermaphrodites  nombreux,  et,  à  sa  circonferetice ,  des  demi- 
fleurons  Iridentés ,  femelles  stériles  ;  plusieurs  semences  té-^ 
tragones,  surmontées  d'une  aigrette  portant  deux,  trois  oq 
quatre  pointes  recourbées. 
Le  Cosmos  est  ai^ntj^el,  et  se  trouve  dans  le  Mexîc^e, 
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Deux  autres  espèces  ont  été,  depuis,  réunies  à  celle-ci. 
On  les  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  (b.) 

COSQUANHTLI  ou  COSCAQUAUHTLI.  Nom 
mexicain  de  I'Urubu.  (s.) 

COSSAC.  V.  CoRSAC.  (s.) 

COSSARB  ou  COSSARDE.  Noms  vulgaires  de  la  Seu- 
BtJSE,  du  Busard  et  de  la  Buse,  dans  le  Poitou,  (t.) 

COSSE.  Synonyme  de  Légume.  V.  Fruit,  (b.) 

COSSIGNEA,  Wîlldenow;  Cossigma^  Commerson,  Jus- 
sieu;  Cossmcaj  Persoon;  Cossùda^  Lamarck.  Voyez  CossiGm. 

(LN.) 

COSSIGNI,  Cossinia.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie 
monogynîe ,  et  de  la  famille  des  balsamîers ,  qui  a  pour  ci^ 
ractères  :  un  calice  profondément  divisé  en  cinq  parties  ova- 
les, cotonneuses  en  dehors,  persistantes,  et  réfléchies  sous 
le  fruit;  qu&tre  ou  cinq  pétales  ovales ,  insérés  au  réceptacle; 
six  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  obtusément  trîgone ,  sur« 
monté  d^un  style  simple  à  stigmate  entier;  une  capsule  ovale, 
enflée,  trigone^  cotonneuse,  divisée  intérieurement  en  trois 
loges  dispermes,  s^ ouvrant,  à  ton  sommet ,  en  six  valves 
et  renfermant  des  semences  globuleuses  et  noirâtres.  ^ 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  qui  croissent  aux 
fies  de  France  et  de  la  Réunion.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  allemes  et  composées,  à  fleurs  paniculées  au  som- 
met des  rameaux.  L'un  est  le  Cossigni  a  trois  feuilles,  et 
l'autre  le  Cossnmi  i^nmÉ,  assex  caractérisés  par  leurs  noms 
pourn*ttre  pas  confondus,  (b.) 

COSSINEA.  r,  Cossignea.  (ln.) 

COSSINIA.  F.  CossiGNL  (ln.) 

COSSIPHOS.  Nom  grec  du  Merle,  (v.) 

COSSON,  CossonuSf  Clairv.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille  des 
rhinchophores,  tribu  des  charansonites ,  ayant  pour  carac- 
tères :  antennes  insérées  sur  un  avancement  antérieur  de  la 
lôte,  en  forme  de  trompe,  coudées,  n'ayant  que  neuf  articles 
distincts ,  dont  le  dernier  en  miissue  ovome  ou  conique  ;  corps 
étroit  et  allongé  ;  tarses  iQliformes. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Clairville ,  dans  son  Entomologie 
Hehéligue ,  a  une  grande  affinité  avec  celui  de  calandre ,  dont 
les  espèces,  jusqu'alors,  avoient  été  aussi  considérées  comme 
des  charansons.  On  trouve  les  cossons  dans  les  vieux  arbres  ou 
sous  leurs  écorces,  à  la  destruction  desquels  ils  contri- 
buent par  leur  multiplication.  Les  espèces  sont  petites  et 
peu  nombreuses.  Nous  citerons  ;  i.®  le  Cosson  linéaire, 
Cossonus  linearîs  ^  Oliv.,  Coléop.y  tom.  6,  n.^  83,  div.  9,  pi.  35 
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fig.  534..  Il  est  noir,  allongé,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
fauves ,  le  corselet  pointillé ,  et  des  stries  la^es ,  profondes 
et  ponctuées ,  sur  les  élytres.  Dans  toute  l  Europe.  3.*»  Le 
CossoN  LYMEXYLON ,  Cossonus  tymexylon^  Oliv.,  ibid.,  pi.  ead.j 
fig.  538.  Il  est  brun,  maïs  couvert  d'une  poussière  grisâtre, 
avec  les  antennes  et  les  pieds  d'un  brun  fauve,  le  corselet 
comme  raboteux  et  les  étuis  sillonnés.  £n  AUeniagne  et  au 
nord  de  l'Europe,  (l.) 

COSSUS.  Race  de  Chèvre  de  Tlnde,  décrite  sousce  nom 
par  M.  de  Blainville.  Nom.  Bull.  Soc,  Phil.  1816.  (desm.) 

COSSUS,  Cossus^  Fai).  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères,  famille  des  nocturnes,  tribu  des  bombyckes, 
et  distingué  par  les  caractères  sui^ans  :  langue  nulle;  pal- 
pes extérieurs  cylindriques,  assez  épais,  couverts  d'écaillés; 
antennes  sétac^es,  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  tronc,  avec 
une  série  de  dents  courtes,  trans verses,  obtuses,  le  long  de 
leur  côté  intérieur;  ailes  en  toit. 

La  phalène  du  marronnier  (^œsçuH)  de  Linnseus  ,  que  Fabri* 
cius  réunit  aux  cossus,  m'a  paru  devoir  former,  avec  quel- 
ques autres  espèces  analogues,  un  genre  particulier,  celui 
de  Zeuzère.  .Voyez  ce  mot.  Les  cossus  ont  beaucoup  de 
rapports  av^  les  bombyx  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  les  an- 
tennes*, et  surtout  par  la  manière  de  vivre  de  leurs  chenilles. 
Us  composent,  ayec  les  hépiales  et  les  zeuzères,  une  petite 
division  naturelle  ,  celle  des  HépîalUes  ;  leurs  chenilles  ont 
seize  pattes  comme  celles  des  bombyx ,  mais  elles  sont  nues 
ou  presque  rases ,  lisses  et  moins  variées  en  couleur ,  plus 
semblables  à  des  vcrfe;  elles  roiogent,  soit  les  racines  des  vé- 
gétaux, soit  l'intérieur  des  arbres,  et  leur  nuisent  considéra- 
blement. Pour  se  changer  en  chrysalides^  elles  construisent 
leur  coque  avec  de  la  terre ,  ou  avec  les  fragmens  des  subs- 
tances qu'elles  ont  rongées.  Les  anneaux  de  l'abdomen  de  la 
chrysalide  sont  couronnés  de  petites  dents  ou  de  petites  épi- 
nes, qui  lui  servent,  lorsque  le  temps  de  sa  dernière  mé- 
tanlorphose  est  arrivé,  à  se  rapprocher  de  la  surface  extérieure 
de  son  habitation ,  ce  qui  facilite  sa  sortie. 

Les  chenill^  des  cossus  sont  très  -  nui^bles  aux  arbres. 
Comme  c'est  à  leur  pied  que  les  femelles  pondent  ordinai- 
rement leurs  œufs ,  il  seroit  convenable  d'appliquer  sur  la 
partie  inférieure  du  tronc  une  couche  de  terre  grass^  délayée 
avec  de  l'eau ,  de  la  bouze  de  vache ,  etc. ,  ou  de  mettre  de 
la  paille,  à^s^  épines  serrées  tout  autour  :  des  caisses  qui  ren- 
fermeroient  exactement  le  bas  de  la  tige,  pourroient  être 
employées  comme  un  moyen  plus  durable. 

Le  Cossus  GATE-BOIS,  Cossus  h'gniperda^  Fab.;  le  Cossus j 
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Engram.  y  Pap.  ^Europ.^  pi.  189,  £g.  aiS^  a.  1. ,  et  pi.  igo , 
fig.  a^G ,  A.  /.  k. 

Il  a  deux  pouces  et  demi  jusqu'à  trois  pouces  de  largeur 
quand  sçs  ailes  sont  étendues  ;  les  antennes  peu  pectinéè^  ^  le 
corps  et  les  ailes  d'un  gris  foncé  ;  les  ailes  ont  un  grand 
nombre  de  petites  taches  brunes  et  de  petites  lignes  noires* 
On  le  trouve  dans  toute  l'Europe. 
Sa  chenille  est  lisse,  de  couleur  rougeâtre,  avec  la  tête 
noire  ;  sa  bouche  est  année  de  fortes  mâchoires.  Elle  se 
nourrit  du  bois  du  saule,  de  celui  du  peuplier ,  de  Forme 
et  du  chêne.  Elle  commence  par  ronger  Vécorce  qui  re« 
couvre  le  tronc,  et  ensuite  se  fait  des  routes  dans  Tinté- 
rieur;  elle  hache  le  bois  et  mange  une  partie  de  la  sève. 
Elle  passe  Thiver  sous  la  forme  de  chenille ,  se  change  en 
nymphe  dans  l'intérieur  de  Tarbre,  au  milieu  du  printemps, 
dans  une  coque  de  soie  d'un  tissu  très-lâche ,  k  laquelle  elle 
mêle  de  la  sciure  de  bois  :  Finsecte  parfait  «{uitte  sa  coque 
et  r arbre,  environ  quarante  jours  après  le  changement  de 
la  chenille  en  nymphe;  on  le  trouve  ordinairement  sur  le 
tronc  de  l'arbre,  dans  toute  FEiwope. 

Cette  chenille  a  une  odeur  forte  et  désagréable ,  occa- 
sionée  par  une  liqueur  huileuse  qui  sort  de  sa  bouche  ;  il 
est  probable  que  cette  liqueur  lui  sert  à  humecter  le^ois, 
qui  devient  ensuite  plus  facile  à  couper  et  à  digérer* 

Linnaeus  et  plusieurs  naturalistes  ont  pensé  que  cette 
chenille  est  l'animal  dont  Pline  a  parlé  ,  sous  le  nom 
de  cossus  ,  et  que  les  Romains  mangeoient  avec  délices. 
L'historien  des  insectes  de  Paris  croit  que  c'est  plutôt  la  larve 
du  ckaranson  palmiste;  ce  qui  ne  peut  pas  être ,  puisque  cette 
larve  ne  vit  que  dans  le  palmier,  qui  ne  se  trouve  pas  en 
Italie;  il  paroît  plus  probable  que  le  cossus  des  Romains 
est  la  larve  du  lucane  cerf-vdant ,  qui  vit  da^ns  l'intérieur  du 
chêne,  ou  celle  du  a^ricome  héros. 

Cette  belle  chenille  a  fourni  au  célèbre  Lyonnet  le  su- 
jet d'un  travail  admirable,  et  d'une  exécution  magnifique, 
Traùé.  analomique  de  la  chêruUe  du  saule,  1  vof.  in-4<® 

Cossus  TARIÈRE,  Cossus  terchra^  Fab»;  la  Tarière^  Engram. , 
PapUl  d*Eur,j  pi.  190,  fig.  34.6,  /. 

il  ressemble  au  cossus;  il  a  les  antennes  blanchâtres,  peu 

Îectinées;  le  corselet  obscur  ,    avec  une  raie  transversale 
lanche  à  sa  partie  postérieure;  les  ailes  supérieures  un 
peu  anguleuses  à  leur  bord  interne,   cendrées,   avec  des 
points  et  de  petites  lignes  irrégulières ,  noirâtres;  les  ailes 
inférieures  en  dessus  et  le  dessous  des  quatre  cendrés. 
On  le  trouve  en  Allemagne. 
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La  chenille  vît  dans  le  bois  An  fyevpUer  noir,  dont  elGi 
se  nourrit  ;  elle  est  blanch»,  avec  la  tôte  brone. 

Nous  rapportons  atf  même  genre  la  phalène  stn%  de  Lîn* 
Bteus ,  et  les  cossus  iituratus  et  rœèidosus  Àe  Donoyan  ^  espèces 
toutes  exotiffues  et  fort  grandes,  (l.) 

COSSUTAetROMBU;r-PUTRldéIUimphms,Amb.9^ 
t.  i84>  fig.  763.  C^ est  \e  (ahdmmcodiinchmensej  deLoureiro, 
réuni  avxCASSYTES.  Voyez  ce  mot.  (iN.) 

COSSYPHE ,  Cossypkus,  Oliv.,  Fab.  Genre  d'insectes, 
de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromènes,  famille 
des  taxîcomes  ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  terminées 
en  une  massue  p«rfoHée  ;  le  dernier  article  des  palpes  maxil* 
laires  plus  grand  qnc  les  précédens  ,  en  forme  de-hache  ; 
corps  ovale ,  très^lat ,  en  forme  de  bouclier ,  débordé  tout 
autour  par  le  corselet  et  les  élytres;  corselet  prc^foe  en  demi- 
cercle  ,  cachant  ia  têle. 

Le  CossYPHE  hÉvmnŒ^  .Cossyphus^depressfus^  avoitélé  con* 
fondu  par  Fabricius  avec  \e%  lampyres  ;  mais  le  nombre  ê^s 
articles  de  ses  tarses  >  se«  antennes  et  d'autres  caractères  Teii 
éloignent  ,  et  Olivier  en  a  formé  9  avec  raison ,  un  genre 
propre.  Ses  antemies  sont  un  peu  plus  courtes  <ïue  le  corse- 
let ,  de  orne  articles  ,  dont  les  six  premiers  sont  presque  cy*- 
lindrîques  ;  les  quatre  suivans  plus  épais ,  presque  en  forme 
de  toupie  ,  et  composant  insensiblement  une  massue  perfo^ 
Kéc ,  comprimée  ,  et  un  peu  dentée  en  scie  ;  le  dernier  est 
presque  rond  ;  -  les  mandibules  sont  cornées  et  fendues ,  6« 
bidentées  à  leur  pointe  ;  les  mâchoires  sont  terminées  par 
deux  lobes  courts  ,  membraneux ,  velus  et  pres«pie  égaux  ; 
leurs  palpes  sont  t^xss  grands  que  les  labiaux,  et  terminés  par 
un  article  en  forme  de  hache;  ceux-ci  sont  presque  filiformes; 
ie  meqaton  est  transversal  ^  un  peu  plus  laqge  que  long,  et  un  • 
pfeu  échancr  é  à  son  ettrémité  ;  la  languette  est  presque  «a  forme 
de  cœur ,  et  de  la  mime  consistance  q^  la'  pièce  précédente  ; 
4e  corps  ovaie'H)bloag  ^  très-ap4ati  v  et  débordé  ,  àk^s  son 
contour,  par  le  limbe  extérieur  du  corselet  et  des  él jtres  ;  la 
tête  c«t  entièrement  cachée  soiis  le  corselet  ;  Téousson  est 
distinct,  et  Pabdoinen  est  comme  emboité,  en  dessous,  dans 
une  cavité  formée  par  les  étais  ;  les  pieds  sont  courts,  com- 
primés ,  av^c  les  articles  des  tarses  entiers  ;  le  dernier  est 
terminé  par  deux  forts  crochets. 

Ces  insecte»  se  trouvent  dgins  les  parxîes  les  plus  méridio- 
nales de  l'Europe ,  en  BaÀarie ,  en  Egypte  et  aux  Indes 
orientales. 

Le  CossYPHE  BEiloFFM^NSEGO ,  représenté  ici ,  B  ai.  G», 
avoit  été  pris  pour  une  variété  du  C.  d^mé^  propre  auxindes 
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érièntales  ;  mkU ,  qdofqu^il  'foi  résscnlblê  bcauconp ,  il  ea 
diffère  cependant  par  une  forme  plas  obiotigae  et  les  pro^ 
portions  relatives  des  artides  des  «ntênnes.  Il  eât  brati ,  une 
fois  plus  long  que  large ,  arec  une  carène  sm*  chame  étni  ^ 
qnî  s'obiitèreà  ses  denx  extrémkés.  On  le  tronre  en  Ëspaene, 
dans  rite  de  Corse  et  en  Barbarie  ,  tous  tes  pierres.  Il  est 
plus  petit  que  le  précédent.  M.  Savigny  a  rapporté  4'Ëgypte 
nne  troisième  espèce. 

On  trouve ,  à  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  quek|«MS  Heb 
voisines ,  un  genre  très-voisin  du  précédent ,  celui  d^Hi^E. 
y.  ce  mot.  (l.) 

COSSYPHEURS,  Cb«97Awe5.\ïamiUe  d'insectes ,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  héiéromère^i^y  ayant  pour 
caractères  :  cinq  articles  aux  quatre  tardes  antérieurs  et 
quatre  aux  deux  derniers  ;  mâchoires  sans  dent  cornée  à 
leur  côté  interne  ;  corps  très-plat  ;  corselet  demi-circutaire 
recouvrant  la  tête  ,  ou  la  recevant  dans  une  échancrure  an- 
térieure ;  élytres  débordant  considérablement  le  corps. 

Cette  faitiîUe,  dont  j'ai  exposé  les  caractères  dans  le 
a^eme  Volumc  de  la  i .««  édition  de  cet  ouvrage,  tables  ^p€^ 
iSa  ,  est  composé  des  genres  Cossyphe  et  HÉii;fi.  Elle  fait 
maintenant  partie    de  celle  des   TàXICornes.    V.  ce  tnot. 

(t.) 

COSTA  ,  Cœsalpin.  C'est  un  Panais,  (ln.) 
.    COStEN  KRAUT.  L'un  des  noms  allemands  de  ia  Por- 
GELLE  MACULÉE  QiypocJuxris  maculoia^  L.).  (li^.) 

COST-MARY.  Nom  anglais  de  laME«WE-çOQ(tomwKfe/i?i 
lalsamità,  L.).  (l*N.) 

COS ÏOTOL.  F.  le  genre  Trootiale.  (v.) 

COi^t^US,  605^115.  Genre  de  plantes  de  la  ihonatidriemo^ 
nogyipe ,  et  de  la  famille  des  drymmy^rhizécs,  qu^  Lamarc):  a 
Yéunies  avec  les  AmohEs,  ttiais  qnelcs  d»l^ts  bdtanîst!esc€m-> 
servent.  !1  a  pour  câracièreîs  :ttn  calice  de  trois  folibtes,  bijis^i 
persifl^â^t  ;  une  edro4ie  inon€^éule<,  divisée  en  trois  parties 
presque  égales ,  et  eniowrafit  un  tiibe  ou  nectaire  bilabié,  rwi-* 
flé  et  jportésurlWairè;  là  lèvre  sa)périeune  simple^  lanicéoiféet 
courte;  la  lèvre  iàfériewe  très-4ai^e,  ahrméie  et  ondidée;  nn» 
étamine  portée  Sur  la  lèvre  9ê!pénemré^  on  mie«k  one  an- 
thère adnée  à  la  p&nhe  antérieone  et  supérieure  de  celte  îèvre; 
un  ovaire  mférieui* ,  arrondi  >  à  long  style ,  à  slignàle  tapM 
et  bilobé  ;  une  capsule  angdeuse  ,  coriace-,  coùroia*ée  parie 
calice ,  à  trois  log^s  9  fe^onvrant  sur  tes  angles^  etrétafieniiant 
des  seittiences  di^osées  isur  èeXA  ran|^  dans  noe  pulpe  ftm^ 
^euse^ 
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Ce  geaiîe  c<»ntieiît  trois  espèces  :  le  Costus  ARABiQtrEf 
dont  les  feuilles  sont  glabres ,  et  Pépi  peu  garni  de  fleurs  ;  le 
Co$TU$  EN  ÉPIS ,  qui  a  les  feuilles  également  glabres  et  Vëpi 
multiflore ,  presque  orale  ;  le  Co$TUS  spécieux,  dont  les 
feuilles  sont  soyeuses  en  dessous.  Cette  dernière  vient  de 
rinde,  et  les  antres  d'Amérique,  oà  on  emploie  leurs  tiges 
dans  le  traitement  de  la  gonorrfaée. 

Les  genres  Tsiana  de  Rheed  et  Bancksée  deKoenig,  sont 
les  inémes  que  celui-ci. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  de  racines ,  sous 
le  nom  de  coslus.  Non-seulement  on  ignore  quelles  sont  les 
plantes  auxquelles  on  doit  les  rapporter,  mais  on  doute  encore 
que  les  coslus  des  modernes  soient  les  mêmes  que  ceux  des 
anciens.  Il  est  cependant  probable  que  ces  racines  appar- 
tiennent à  des  espèces  des  genres  Costus,  Amome  ou  Alpinie 
de  Linnaeus.  F,  ces  mots,  (b.) 

COSTUS  j  Pline  ;  KQstos ,  Tbéophraste.  Suivant  Adan- 
»pn  ,  le  costus  des  anciens  paroît  être  le  costus  d'Arabie.  Le 
eostus  des  jardins  (costus  h  oHense ,  Daléch.)  est  la  Menthe-COQ 
{fanacetum  halsamUa  ^  L.).  (ln.) 

ÇO  SUA.  Nom  que  Ton  donne ,  en  Cochincbîne  ,  au 
Phyllante  urinaire  de  Linnseus  ,  plante  emménagogue  et 
diurétique,  (ln.) 

COTA ,  Cœsalpin.  Espèce    de  Camomille  (  anihenus 

ÇOtOy   L.).    (LÎJ.) 

CQTAT^.  C'e^t  la  VÉnus  exoléte.  (b.) 
COTANE  des  Arabes.  C'est  le  Pois  cpiCHE  {cîcer arier 
tirnim).  (LN.) 
COTAVI4  MARIN.V.  En  portugais ,  c'est  le^  nom  da 

BXiENmE  COQUILLADE.    (i)ESM.) 

COTEAtr.  Pente  doui:e  des  collines.  ]Pn  France  ,  les  co- 
peaux sont  pour  Tordluaire  couverts  de  vignobles,  (pat.) 

COTE,  Costa.  Ce  sont  des  os  longs,  courbés  en  demi-cer- 
çt9ax  et  situés  de  chaque  côté  ài  thorax  pour  garantir  les  or- 
ganes de  la  respiration  et  de  Thém^itose.  Les  sept  premières 
'  paires  ou  vraies  cêites,  différentes  en  grandeur  (les  supérieures 
étant  moins  grandes  que  les  inferieurea)  9  soat  réunies,  en  de- 
rant  de  la  poitrine  au  sternann ,  os  plat  auquel  elles  s' arti- 
culent. Dans  la  région  dorsale ,  elles  son(  aussi  articulées  à 
l'espèce  dorsale  ou  k  chaque  vertèbrei  thorachique  du  rachis , 
la  plupart  au  moyen  de  deux  petites  têtes  osseuses.  Outre  ces 
sept  paires  de  vraies  côtes,  il  en  est  cinq  autres,  placées  plus 
inféneôrement ,  et  qu'on  nomme  fausses  côtes  ;  elles  ne.  so^nt 
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as  àrticniées  eii  devant  arec  le  sternum ,  inaîs  la  Iraîtième  ^ 
ia  nearième ,  et  quelquefois  la  dixième  se  portent ,  au  moyen 
de  cartilages  transverses,  sur  la  septième  paire.  Les  onzième 
et  douzième  sont  libres  et  courtes. 

Les  côtes  vraies ,  surtout ,  placées  obliquement,  ont  dans 
rinspiration  et  l'expiration  un  mouvement  latéral  qui  ouvre 
et  resserre  successivement  la  poitrine ,  comme  l'a  bî^n  fah 
voir  Winslow  (Mém.  Ac.  Se.  1720).  Elles  sont  intérieure- 
ment tapissées  de  la  plèvre  ,  membrane  séreuse  qui ,  avec  le 
diapbragme,  forme  F  enceinte  dans  laquelle  sont  renfermés  les 
poumons. 

Chez  les  oiseaux',  les  côtes  sont  articulées  avec  un  très- 
large  sternum  portant  une  carène  hongîtudinale.  V,  Oiseac. 

lians les  reptiles  chéioniens ,  sauriens  et  ophidiens,  il  existe 
des  côtes  ;  elres  sont  soudées  à  la  carapace  supérieure  dans 
les  tortues;  mais  chez  les  reptiles  batraciens  et  les  poissonsi 
il  n^  a  pas  de  vraies  côtes  dans  la, cavité  du  ventre« 

En  effet,  ces  animaux  resj^rent  par  des  branchies  (  les  ba- 
traciens ,  grenouilles  et  salamandres ,  pendant  leur  premier 
âge  ,  ou  celui  de  têtard  )  ,  et  ces  branchies  sont  supportées 
par  des  arcs  osseux  ,  branchiaux ,  lesquels  doivent  être  con- 
sidérés comKbe  les  véritables  côtes  servant  à  l'appareil  respi- 
ratoire. 

Quand  les  branchies  tombent  aux  batraciens ,  les  arcs  os^ 
seux  ou  côtes  servent  pour  des  cavités  gutturales  et  bronchi- 
ques dans  lesquelles  vient  souvent  retentir  la  voix  coassante 
des  grenouilles. 

Chez  les  poissons  ,  il  y  a  bien  des  arêtes  qui  forment  des 
arceaux  à  la  cavité  abdominale.  Mais  ces  arêtes  ne  sont  nul- 
lement des  côtes  ;  elles  ne  sont  que  des  apophyses  transver- 
ses des  vertèbres  ,  prolongées  et  recourbées  pour  former  la 
cavité  intestinale.  Le  mode  d'attache  de  ces  arêtes  ,  au  corps 
des  vertèbres  ,  prouve  qu'elles  n'y  sont  point  articulées  à  la 
manière  des  côtes  dont  elles  n'ont  aucune  fonction. 

Ainsi  les  vraies  côtes  des  poissons  ne  sont  que  leurs  arcs 
branchiaux ,  soutenus  en  dessous  de  là  gorge  par  un  os  fai- 
sant fonction  de  sternum.Les  poissons,  en  effet,  n'ayant  point 
de  cou ,  leur  poitrine  se  joint  immédiatement  à  leur  tête.  F» 
Poisson  ,  Respiration  et  Branchies,  (virey.) 

COTE.  Poisson  du  genre  Cataphracte.  (b.) 

COTE.  C'est  la  nervure  principale  des  Feuilles,  (b.) 

COTÉE.  Nom  ancien  du  Morilloi^  (s.) 

COTELET  ,  Cilhareocylum,  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  angiospermie  ,  et  de  la  famille  des  pyrénacées ,  dpnt 
les  caractères  offirent  :un  calice  monophylle  à  cinq  dents,  et 
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persisum;  we  çordle  monopéule  ,  inW4îbuliCogrme ,  à 
$uJbe  plus  loiig  que  le  calice  ,  i  linibe  ouvert  «n.  roue  «  et 
partage  qa  cinq  cl^caupures  oMongues,  velues  eu  dUrssaiu , 
et  presque  égales  ;  quatre  étamiues ,  dont  dam;  plus  grandes^ 
^t ,  ep  Qutre  ^  u^  élameiit  court  et  stérile  ;  ui^  ovaire  supé- 
rieur ,  arrondi,  chargé  d'un  style  à  stigmate  f9  tête  obtuse; 
lue  baie  arrondie ,  légèrement  comprimée ,  uniloculaire  f 
et  qui  contient  deux  osselets  à  deux  loges. 

lies  cotelets  comprennent  neuf.à  dix  espèces  d'arbres  ou 
d'arbustes  9  qui  croissent  spontanément  dans  les  Antilles  » 
et  dont  les  feuilles  sont  simples ,  opposées  ,  quelquefois 
alternes ,  «t  les  fleurs  disposées  en  épis  terminaux  :  deux  ont 
les  rameaux  cylindriques ,  et  les  autres  les  ont  tétragones. 

Le  CoT^L£T  CEKDEÉ  est  du  nombre  4e  ceux  qui  ont  les 
r^ffldeaux  cylindriques:  ses  feuilles  sont  oblongues,  aiguës, 
très-entières  ;  »^s  rameaui^  penchés ,  et  ses  calices  dentés. 
C'est  un  grand  arbre  qui  porte  le  nom  de  bm  d€  guifare , 
çn  raison  de  la  qualité  de  son  i^pis,  propre  à  fafre  des  instru- 
mens  de  musique.  On  le  trouve  à  Saint-]>ominguç  et  dans  ks 
kes  voisines,  il  est  cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Le  CoT£L£T  MÉLAtiOCAAPE  a  les  rameaux  tétragones,  et 
les  fleurs  tétrandres.  U  croit  à  la  Jamaïque.  Les  nègres 
mangent  ses  baies. 

Le  Genre  Anparessb  se  rapproche  infiniment^e  celui-cL(B.) 
;  COTES  ou  RIVAGES  DE  LA  MER,  Les  plus  célèbres 
navigateurs  ont  observé  comme  une  règle  générale ,  que  la 
disposition  des  côtes  annonce  la  disposition  du  fond  de  la  mer. 
Les  côtes  escarpées  et  hardies  sont  bordées  d'une  mer  pro~ 
fonde  ;  il  seroît  inutile  d'y  chercher  un  ancrage.  C'çst  ce  qui 
a  lieu  en  général  dans  les  parties  occidentales  de^  continens 
et  même  des  îles.  Telles  sont  les  côtçs  du  Chili  et  du  Pérou  ; 
celles  de  Portugal ,  de  Galice  >  de  Norwége  ;  et  en  Asie  ^  les 
côtes  du  Malabar  et  la  partie  occidentale  des  îles  de  Sumatra , 
de  Java ,  de  Bornéo  ,  des  Célèbes  9  etc. 

Les  côtes  ,  au  contraire  ,  qui  sont  en  pente  douce  ,  sont 
bordées  d'une  mer  peu  profonde  ;  et  c'est  ce  qu'on  observe 
en  général  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  ^  où ,  dans 
beaucoup  d'endroits ,  l'on  n'a  que  dix  à  douze  brasses  d'eau 
à  huit  ou  dix  lieues  du  rivage.  Il  en  est  de  même  sur  les  côtes 
orientales  des  contrées  d'Asie ,  comme  à  la  Chine ,  au  Ben- 
gale 9  au  Coromandel ,  et  dans  la  partie  orientale  de  difîé-^ 
rentes  îles. 

C'est  encore  une  remarque  générale ,  que  les  côtes  de  deux 
pays  dont  le  sol  est  composé  de  couches  horizontales ,  pré- 
sentent de  part  et  d'autre  d)es  couches  qui  se  correspondent 
parfaitement  ;  de  sorte  qu'il  est  facile  de  reconnoître  qu'ellç^ 
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^ont  la  continuation  les  unes  des  autres,  et  que  c^est  le  tra-* 
irai!  des  flots  qui  les  a  séparées  en  détruisant  sucxessivement 
la  partie  qui  leur  manque  aujourd'hui ,  ainsi  qu'on  Tobserve 
sur  les  cèles  opposées  de  Prance  et  d'Angleterre ,  sur  les  câtes 
qui  bordent  de  part  et  dautre  le  détroit  de  Gibrahai:,  celui 
des  Dardanelles ,  etc. ,  etc.  (fat.) 

COTETTE.  C'est  la  Crételle  hértsséb,  qui  crott  abon-^ 
damment  en  Italie,  dans  les  blés,  et  dont  la  semence  altère  la 
qualité  du  pain,  (b.) 

C  O  T  E  V  E  T  Nom  vulgaire  du  Corbin,  en  Picardie,  (v.) 
CQTHURNO.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à  la  Bar- 

tAVELLE.  (s.) 

COTIA.  Nom  de  TAgouti  au  Brésil  et  au  Paraguay,  (s.) 

COTINGA,  Àmp^lisi  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseau^ 
sylvains,  et  de  la  famille  des  baccivores.  F^  ces  mots. 

Caradèrcs  :.  bec  médiocre,  déprimé  et  presque  trigone  k  la 
base;  un  peucaréné  en  dessus;  mandibule  supérieure  à  ftoiatt 
rétrécie ,  échancréé  et  coiii^ée;  l'inférieure ,  un  peu  aplatie 
en  dessous,  retroussée  et  acumînée  ;  narines  presque  orbicu-^ 
laires,  à  demi -closes  par  une  membrane,  et  couverte;;»  par 
les  plumes  du  r^/>û/ni/n;  bouche  ample;  langue  cartilagi- 
neuse, bifide  à  la  pointe;  la  première  rémige  plus  courte  que 
là  sixième  ;  les  deuxième»  troisième,  quatrième  et  cinquième, 
les  plus  longues  de  toutes  chez  la  plupart;  quatre  doigts  t 
trois  devant ,  un  derrière ,  les  deux  extérieurs  réunis  jusqu'à 
la  deuxième  articulation,  lé  postérieur  â^issi long  que  le  doigt 
interne^  et  le  pluà  fort  de  tous.  Ce  genre  est  divisé  en  trois 
sections ,  d'après  quelques  différences  dans  la  conformation 
du  bec.  La  première  se  compose  du  grand  cotitiga ,  dont  le 
bec  est  le  plus  fort ,  le  plus  pointu ,  et  garni  à  la  base  da 
plumes  dirigées  en  avant  et  couvrant  les  narines  ;  M.  Cuvier 
en  fait  un  piauhau.  La  deuxième  renferme  les  çotingas  bleu  » 
cordon-bleu  j  à  plumes  soyeuse»  ^  cendrd  ^  brun  y  doré  ^  à  flanc» 
POUX  y  pmcapacajOuetUy  ^uerewa^  qui  ont  le  bec  moins  fort  ^ 
que  le  précédent  et  le  moins  déprimé.  La  troisième ,  ceux 
dont  les  naandibules  sont  les  plus  déprimées  et  d'une  con-^ 
sbtance  fbible  ;  tels  sont  les  çotingas  guira-poHga ,  à  goi^gc 
nut^  ttan^erano^  dont  les  deux  premiers  sont ,  dansleA^^e 
animal  de  M  Cuvier,  4n genre FiiocNi as  d'IUiger.  Enfin  j'in- 
dique, par  Un  astérisque,  les  individus  que  je  n'ai  pas  vus  en 
nature ,  et  dont  par  conséquent  je  ne  puis  assurer  la  réalité , 
soit  comme  espèces  distinctes ,  soit  comme  de  vrais  çotingas. 

Parmi  les  oiseaux  d'un  riche  plumage  que  la  nature  a  ras- 
semblés  entre  les  tropiques ,  les  çotingas  sont  de  ceux  qui 
charment  tous  les  yeux.  Leur  robe  est  parée  des  couleurs  Les 
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plus  pures  et  les  plus  éèlatantés  ;  sur  les  uns ,  elles  paroissent 
opposées,  mais  le  contraste  est  d^une  belle  entente;  sur 
d'autres,  elles  se  fondent  les  unes  dans  les  autres  dé  la  manière 
la  plus  suave ,  et  presque  sur  tous  elles  se  multiplient  par  des 
reuets  sans  nombre.  Mais  cette  brillante  parure  n'est  pour 
plusieurs  mâles  que  leur  habit  de  noce  ;  elle  disp^roît  arec  les 
amours  ;  alors  ils  se  trouvent  confondus  aVee  lés  femelles , 
sur  lesquelles  Ton  cherche  en  vain  Téclat  et  la  beauté. 

Le  genre  de  vie  de  ces  oiseaux  d'Amérique,  n'est  pas  en- 
core très-bien  connu  ;  tout  ce  que  l'on  sait ,  c'est  qu'ils  ne 
sont  pas  voyageurs ,  et  que  leurs  courses  se  renferment  dans 
un  cercle  étroit  ;  on  ne  les  trouve  guère  au-delà  du  Brésil, 
du  côté  du  sud ,  et  au-delà  du  Mexique ,  du  côté  du  nord.  Ils 
paroissent  deux  fois  l'année  auprès  des  habitations ,  où  l'on 
ne  les  voit  pas  en  grandes  troupes  :  ce  sont  en  général  des 
oiseaux  solitaires.  Ils  se  plaisent  dans  les  lieux  arrosés ,  dans 
les  endroits  marécageux,  ce  qui  leur  a  fait  donner,  àCayenne, 
le  nom  de  poules  d^ eau.        ' 

Les  cotingas  sont  baccivores  et  insectivores  ;  des  espèces 
préfèrent,  dans  les  insectes,  les  termes  ou  poua>^e-4fois;  tous 
mangent  différentes  sortes  de  baies  et  de  fruits  mous.  Son- 
nini ,  qui  a  mx  occasion  de  les  observer,  assure  qu'ils  ne  sont 

Ï»as  granivores;  d'ailleurs,  la  forme  de  leur  bec  ne  doit  pas 
eur  permettre  de  se  nourrir  de  grains  :  ils  ne  sont  donc  pas 
dévastateurs  des  rizières,  comme  l'a  pensé  Montbeitlard. 
Le  CoTiNGA  proprement  dit  de  Brisson,  et  de  la  pi.  enl. 

n.*»  l86,   V.  CoTINGA  BLEU. 

Le  CoTiNGA  AYERANO,  Ampelùf  voriegota^  Lath,.  Le  mot 
Açerano  vient  de  la  dénomination  A(fe  de  Verano  (oiseau  d^été), 
que  les  Portugais  du  Brésil  donnent  à  ce  cotinga,  parce  qu'il 
ne  se  fait  entendre  que  pendant  environ  six  semaines ,  en 
décembre  et  eii  janvier ,  c'est-à-dire  ,  au  plus  fort  de  l'été 
dans  ces  contrées  méridionales  du  Nouveau-Monde ,  saison 
où  tous  les  animaux ,  animés  de  feux  non  moins  vifs  que 
ceux  de  l'atmosphère,  expriment  par  l'agitation,  par  des 
chants  ou  des  cris,  l'ardeur  de  leurs  désirs  et  la  douceur  de 
leurs  jouissances.  (L'averano  mâle  se  fait  entendre  de  loin  , 
au  milieu  de  ce  concert  général ,  qui  y  tout  discordant  qu'il 
esty  n'en  a  pas  moins  Tamour  pour  motif  et  pour  régulateur. 
La  voix  forte  de  cet  oiseau  e«t  en  même  temps  peu  agréable  ; 
il  la  modifie  de  deux  manières  différentes  ;  tantôt  c'est  un 
bruit  semblable  à  celui  qu'on  feroit  en  frappant  sur  un  coin 
de  fer  avec  un  instrument  tranchant  ;  tantôt  c'est  un  son  pa-^ 
reii  à  celui  d^une  cloche  fêlée  ;  l'on  a  exprimé  le  premier  de 
ces  cris  par  les  syllabes  koçk^  kkky  et  le  second  par  kur^ 
hur,  kur. 
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Ce  coiîiiga  est  plujs  gros  que  le  pacûpàc,  Plosieuî^  appén*- 
âîces  noirs ,  charnus 9  et  en  foriifi^  de  lance  de  fer,  pendeitt 
sous  son  cou  ;  une  teinte  noirâtre  est  répandue  sur  le  plu-' 
4nagç  du  mâle  y  elle  s^adoucit  en  brun  foncé  sur  la  tête, 
s'obscurcit  en  un  noir  parfait  sur  les  petites  çouyeriiires  sujilé^ 
rieures  des  ailes,  et  s'écl^ircit  p^r  un  mélange  de  cendré 
sur  iout  le  corps  ;  une  iinance  de  vert-brun  se  mêle  ^  aussi  au 
noirJltre  des  grandes  couvertures  des  ailes ,  le  bec  est  noir,  et 
ririf  des  yeux  d'un  noir  bleuâtre  ;  le;s  pieds  sont  noirâtres. 
La  femeUe^  un  peu  plus  petite  >  n- a  point  d'appendices  char- 
nus w  cou,  et  son  plumage  est  mêlé  de  noirâtre  1  de  brun  et 
de  rert  claijr.^ 

Cette  espèce  4e  cotinga  est  naturelle  au  Brésil,  oà  elle 
,est  conane,  suivant  Maregrave ,  sous  le  nom  de  guimpunga^ 
et  oik  elle  passe  poi^r  un  boo  mets»  (b.) 

La  description  <^e  Sonnini  fait  du  mâle^  ne  convient  à 
cet  oiseau  que  lorsq^u'il  est  encore  sous  son  premier  vête- 
ment, et  qu'il  commence  à  prendre  les  appendices  qui  dis- 
lingnent  l'adujite.  Ce)ui-<i  porte ,  dans  son^tat  parfait,  un 
autre  plumage  :  il  est  alors  d'un  gris  presque  blanc ,  avec  1^ 
tête  rousse ,  les  ailes  noires ,  la  eoi^e  nue  et  garnie  d'un 
grand  ncmibre  de  caroncuïe^f  aplaties,  longues  au  moins 
d'un  pouce ^  et  larges  d'une  ligné  9  noires  chez  l'oiseau  mori, 
et  soupçonnées  Ueoâtres  quand  il  est  vivant.  Le  bec  et  les 
pieds  sont  noir^.  Le  jeune  1  d^ms  son  premier  âge,  ressemble 
4  la  femelle  indiquée  par  Sonnini. 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  au  Brésil^  mais  en- 
core à  rîle  de  la  Trinité  t  où  elle  est  brès-ikombreuse  et  d'où 
#ont  venus  le  vieux  mâle  et  le  Jeune,  qui  sont  nouvellement 
an  Cabinet  du  A^oi.  (y^) 

Le  COTlî^GA  ^I<AK€*  V.  CoTOfGA  O01RA.  «Â3IGA. 

Lç  Cqti^qA  BliiEU,  Ampdia  caaniea,  YieilL^  Ampfilis  ce- 
tàfiga  9  Lath.,  pi.  eidé  de  6iil£ ,  a-®  x^*  MontbeiJlard  a  donné 
ce  cotinga  comme  la  festelle  du  anyionrbkit  (Latham  et  Gme- 
lin  se  sont  rangés  de  son  sentiment)  ;  mais  depuis  l'on  a  re^ 
connu  qu'il  étoit  dans  l'erreur  ;  erreur  bien  exéusahle  au 
sujet  de  deux  oiseaux  doftt  le  plumage  présente  Ja  plus  grande 
analogie.  On  les  a  donc  réparés ,  et  1  on  en  a  fait  deux  races 
distinctes.  L'on  s'est  appuyé  sist  ce  que  le  cordon-bleu  est 
plus  grand,  et  a  1^  bec  plus  épai#.  Cela  ne  seroit  pas  suffi- 
sant, puisque  cri^  disparités  se  rencontrent  dans  le  mâle,  et 
la  femelle  de  beaucoup  d'autres  espèces  ;  mais  ce  qui  né  se 
rencontre  dans  aucune,  ce  sont  les  variétés  d^âge  qu'ofiOri- 
r oient  ces  oiseaux  s'ils  étoient  de  la  même  race.  L'on  voit 
que  celles  du  Cordo^-^leu  (  Voyez  ce  n»pt.  )  «nt  des  taches 
d'un  rouge  de  feu,  indication  de  la  couleur  des  jeunes 9  et 
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celles  dd  cotinga  bleu  sont  brunes,  teinte  qui  est  générale 
sur  son  plumage  dans  son  premier  âgé  ;  enfin  II  serolt  blea 
^  extraordinaire ,  ou  plutôt  il  est  impossible  que  le  mâle  ne  se 
trouve  point  dans  le  même  pa^rs  que  la  femelle ,  car  il  parott 
certain  que  le  cordon-bleu  habite  le  Brésil,  et  n^est  pas  connu 
k  Cayenne  et  à  Surinam  ,  où  le  cotinga  bleu ,  qui  est  donné 
pour  sa  femelle,  est  très-commun.  Ces  détails  que  nous  de^ 
TOUS  à  M.  Le  vaillant,  me  semblent  décisifs,  et  je  ne  vois 
rien  à  leur  opposer.  Cet  oiseau  a  le  bec  et  les  pieds  noirs  ; 
le  plumage  presque  généralement  dW  beau  bleu  d'outre- 
mer, k  reflets  violets  sur  quelques  parties;  la  gorge,  la  poi- 
trine ,  le  haut  du  ventre  d'un  pourpre  éclatant.;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  pareilles  à  celles  du  cordon  bleu.  La 
femelle,  pL  35  des  Oiseaux  rares  et  nouveaux  ^  est  d'un  brun 
noirâtre  surledessusdelatéte  et  le  corps,  sur  les  couvertures 
des  ailes  et  de  la  queue  ;  cette  teinte  est  plu$  foncée  sur  les 
parties  inférieures,  et  reflète  en  bleu  verdâtre  ;  chaque  plume 
est  terminée  par  une  bordure  blanche  qui  se  rétrécit  telle- 
ment sur  la  tête,  qu^elle  n'a  l'apparence  que  d'un  point  ;  elle 
est  très -large ,  au  contraire  ,  sur  les  grandes  couvertures  des 
ailes  ;  les  pennes  primaires  sont  noirâtres  ;  et  les  autres  bor- 
dées de  roux  et  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  sont  pareilles 
au  dos;  la  gorge  est  roussâtre;  le  bas-ventre  et  les  couver- 
tures inférieures  dé  la  queue  sont  d'un  roux  clair.  Le  jeune 
(pi.  36  du  même  ouvrage)  ne  diffère  de  la  femelle  qu'en  ce 
que  ses  couleurs  sont  plus  ternes ,  et  que  chaque  plume  est  ter- 
minée par  un  cercle  roussâtre.  Le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Cotinga  du  Brésil.  V.  Cotinga  cordon-bleu^ 

Le  Cotinga  brun  ,  Ampêis  fusca^  Vielll.  ^  a  cinq  pouces 
de  longueur  totale;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre  uni- 
forme ;  le  dessous  d'un  brun  noisette ,  rayé  longitudinale- 
ment  de  blanc  sur  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  dont 
les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  {^ur,  ainsi  qu'une  raie 
transversale  sur  le  croupion  ;  les  flancs  sont  d'un  beau  violet. 
On  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 

Le  Cotinga  caroncule.  V,  Cotinga  guira  panga. 

Le  Cotinga  db  Cayenne.  T.  Cotinga  quereiya. 

Le  Cotinga  cendré  ,  AmpeUs  cinetea,  YielU. ,  pL  4-4  des 
Oiseaux  rares  et  noweaux.Qtt  oiseau,  dont  nous  devons  la  cou- 
noissance  à  M.  Levalllant ,  se  trouve  à  Cayenne.  Sa  taille  est 
à  peu  près  celle  du  fuereù^a  ;  mab  II  a  la  queue  plus  longue , 
ce  qui  lui  donne  une  forme  plus  svelte.  Tout  le  plumage  est 
d'un  gris  cendré ,  foncé  sur  toutes  les  parties  supérieures  , 
brunâtre  sur  les  pennes  alaires  et  caudales ,  et  plus  claif'  sur 
ja  gorge  et  sur  les  parties  postérieures  ;  le  bec  t  les  pieds  et 
U$  ongles  lont  d'un  brun-noir. 
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Le  CoTraôÂ  coabON-BLEU^  AmpeUscoHnga^  Lath.,  pi.  enh 
4e  BafTon  ,  n.®  i88.  A  en  juger  par  le  très-petit  nombre  de 
cordoiis-4>leus  que  Pon  voit  dans  les  collections  d^oiseaux^  ce 
cotinga  doit  être  un  àes  plus  rares  ;  mais  cette  variété  n'est-* 
elle  pas  due  au  peu  de  correspondance  que  Ton  a  avec  le  Bré-* 
sil ,  la  seule  contrée  de  l'Amérique  où  on  le  trouve  ?  l>u  moins 
il  n'en  est  pas  venu  jusqu'à  présent  de  Cayenne  et  de  Surî-^ 
nam.  Un  bleu  très-vif  règne  sur  la  tête ,  le  cou  ^  le  de^us  da 
corps  de  cet  oiseau,  et  jette,  sous  certains  aspects,  des  refléta 
verdâtres  sur  le  croupion  et  les  flancs ,  cette  même  teinte 
.  reparoît  encore  sur  les  couvertures  des  ailes  ,  les  inférieures 
de  la  queue  ,  le  bas  ~  ventre  et  les  jambes  ;  un  beau  pourpre 
violet ,  coupé  sur  la  poitrine  par  une  bande  bleue  ,  domine 
sur  les  parties  inférieures;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  quéuè  ^ 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Liongueur  totale  ,  huit  pouces* 
On  remarque  plusieurs  variétés  occasionées  par  la  mue, 
parmi  lesquelles  on  en  voit  qui  ont  la  gorge  et  toutes  les  par- 
ties postérieures  plus  ou  moins  tachetées  d'une  couleur  de  feu; 
d'autres  chez  qui  le  cordon  n'est  pas  entièrement  formé  ;  une 
des  plus  belles  est  celle  qui  est  figurée  dans  les  Oiseaux  rares 
et  nouveaux ,  pi.  i^n.  Bile  a  un  cercle  de  plumes  couleur  de 
feu  au-^dessus  du  cordon.  Les  individus  figurés  dans  Ëdw^ards 
et  sur  la  p|.  enl.  n.®  i88,  sont  encore  d'autres  variétéç  ;  mais 
celui  de  la  pi.  ^i  des  Oiseaux  rares  et  noupeaux  est  sous  son 
plumage  parfait.  Cette  couleur  de  feu  semble  indiquer  qu'elle 
est  dominante  sur  toutes  les  parties  inférieure^;  mais  ce  n'est 
qu'une  conjecture  ,  car  on  ne  connoît  pas  ce  cotinga  dans  cet 
âge  y  ni  même  la  femelle. 

♦Le  Cotinga  cuivré  ,  Ampdtscuprea^  Latb. ,  tconesaçiumf 
tab.  I ,  fig.  ^4-  Le  sommet  de  la  tête  de  ce  cotinga  est  rouge  ^ 
les  joues  sont  orangées  ;  la  poitrine  et  le  ventre  couverts  de 
plumes  d'un  rouge  sanguin ,  et  bordées  d'un  vert  luisant  et 
métallique  ;  celles  du  reste  du  corps  olivâtres  ,  et  terminées 
d'un  mélange  d'orangé  et  de  Jaune  cuivré  ;  le  bec  est  d'ua 
jaune  terne  ,  et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  cotinga  de  Surinam  a  des  rapports  avec  le  cotinga^ 
onette  ;  aussi  M.  Cuvier  dit  qu'il  ,paroît  en  être  une  variété. 
Au  reste,  il  en  diffère  non-seulement  par  les  nuances  de  son 
plumage  ,  mais  encore  par  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  , 
qui  sont  plus  petites,  plus  épaisses  et  plus  roides;  par  les  plu« 
mes  frisées  qui  couvrent  les  joues  ;  par  celles  des  oreilles  qui 
sont  longues  et  larges  ;  par  la  position  des  yeux  ;  par  des  ailes 
plus  longues  ,  qui  s'étendent  au-delà  du  bout  de  la  queue  ; 
et  enfin  par  la  mrme  de  celle-ci  qui  est  arrondie  à  son  extré^ 
zoité  I  et  dont  les  pennes  sont  roide». 
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C'est  eilcofe  un  ^e  ces  oiseaux  qu'il  faut  voir  en  natnfé 
^ir  déterminer  son  espèce  et  son  genre. 

Le  CoTiNGA  BOaÉ ,  Ampelis  auréola  ,  Yieiil.  Cet  oiseau , 
qui  se  trouve  au  Pérou ,  est  de  la  taille  et  de  la  grosseur  du 
cotinga  pacapac  9  et  porte  un  plumage  pareil  ;  si  ce  n'est  que 
le  dessus  de  la  tête ,  la  partie  antérieure  de  l'aile ,  la  poitrine 
et  les  flancs  sont  d'un  jaune  doré. 

Le  Cotinga  a  flancs  eoux  ,  Ampelis  kypopyrra ,  Vicill.  ^ 
se  trouve  à  la  Guyane  ;  il  a  toutes  les  parties  supérieures  d^un 
gris  foncé  ,  qui  prend  une  nuance  verte  sur  le  dos  et  sur  le 
bord  extérieur  des  pennes  de  la  queue  ;  ce  même  gris ,  mais 
plus  clair,  domine  sur  la  gorge  et  sur  les  parties  postérieures , 
à  l'exception  des  flancs,  sur  lesquels  on  remarque  une  large 
tou{&  de  plumes  d'un  roux  orangé  ;  cette  teinte  couvre  aussi 
les  plumes  du  haut  de  l'aile  y  termine  les  petites  couvertures 
et  les  pennes  caudales;  taille  svelte  ;  longueur  totale  ,  sept 
pjouces. 

Cet  oiseau  présente  des  rapports  avec  le  cotinga  cendré  ; 
peut-être  appartient-il  à  la  même  espèce. 

Le  CoTiNG  A  AGORGE  NU£,  Ampelis  nxtdicolUs y^itiA*^  haliito 
le  Brésil.  Le  mâle  est,  dans  son  état  parfait,  totalement  blanc 
avec  la  gorge  nue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  taille  du 
cotinga  pacapac.  L'individu  que  je  conjecture  être  la  femelle 
Qu  un  jeune  ,  diffère  du  précédent ,  en  ce  qu'il  a  la  gorge  to- 
t^lenient  couverte  de  plumes  ;  toutes  les  parties  supérieures 
d'une  teinte  verte  ;  les  inférieures  tachetées  de  jaunâtre  ^  de 
brun  et  de  verdâtre.Ces  deux  oiseaux  sont  depuis  peu  au  Ca- 
binet du  Roi. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  cotinga  avec  Vhirundo  viridis 
du  catalogue  de  M.  Themminck  ;  car  cette  prétendue  hiron- 
delle n'a  ni  le  plumage  blanc  ni  la  gorge  nue  ;  de  plus  elle  en 
diffère  sous  tous  les  rapports  de  la  grosseur  de  la  taille  et  de» 
couleurs.  V.  le  genre  Tersine. 

Le  GRA^ND  CotiKga  ,  Ampelis  militaris ,  Vîeill.  ;  Coracias  mi- 
litaiis ,  Lath. ,  pi.  aS  et  26  des  Oiseaux  rares  et  non  connus 
de  Levaillant.  Sa  taille  est  celle  du  choucas ,  et  il  a  près  de 
quinze  pouces  de  longueur  \  le  bec  garni  4e  soies  roides  à  sa 
base  ;  les  narines  cachées  par  des  plumes  déliées,  qui  du  front 
s'avancent  sur  la  mandibule  supérieure  ;  la  tête  parée  d'une 
huppe  composée  de  longues  plumes  effilées  ,  qui  se  jettent  en 
arrière  ;  tout  son  plumage  est  rouge ,  mais  d'une  nuance  plus 
foncée  sur  le  dessus  du  corp^  quVn  dessous;  des  plumes  4u  bas 
du  cou  sont  semblables  à  celles  de  la  huppe  ,  mais  plus  lon- 
gues, retombent  sur  la  poitrine  et  y  paroissent  détachées,parce 
qu'elles  sont  effilées  à  leur  pointe  ;  le  bec  est  d'un  rouge  cra- 
moisi \  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  gris  noirâtre. 
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La  femelle  est  an  peu  plus  petite  que  lemMe;  sa  huppe  est 
moins  longue  ;  le  dessus  du  corps ,  les  çourertures  des  aiies 
et  de  la  queue  sont  d'un  gris-brun  cendré ,  plus  foDcé  sur  Us 
pennes  ^  dont  le  dessous  est  gris-blanc  ;  la  gorge  et  le  haut  de 
la  poitrine  sont  pareils  au  dos;  le  reste  des  parties  inférieure* 
est  d'un  blanc  sale  tqint  de  cendré  $  le  bec  ^  Us  pieds  et  les 
Qndes  so|H  bruns* 

Un  trouve  cette  espèce  à  la  Guyane  française  et  hoUan^ 
daise  ,  où  elle  est  rare.  On  dit  qu'elle  est  très-farouche  »  et 
qu'elle  se  tient  dans  les  bois  éloignés  A^  toute  habitation. 

*  Le  CoTiNGA  GRIS ,  Ampdis  dmfta ,  Lath.  9  pi.  cnl.  dt 
Buffon^  n.»  699 ,  est  donné ,  par  MontbeiUarÂ,  pour  une 
yariiété  d'âge  du  ^umm>i/,  parce  qu'il  est^  dit-il,  plus  petit; 
que  sa  queue  est  un  peu  plus  courte  ,  ne  dépassant  les  ailes 
que  de  moitié  de  sa  longueur.  En  outre,  il  diffère ^u  gu» 
rarou ,  en  ce  qu'il  n'a ,  ni  la  bande  lioire  sur  les  y^ni  ,  ni  ta 
queue  bordée  de  blanc  ,  ni  st%  couvertures  supérieures 
blapclie^  ;  les  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  blanc ,  mais 
elles  sont  moins  noirâtres  ,'et  celles  de  la  queue  moins  noire» 
que  dans  le  guirarou.  V,  ce  mot.  L'on  n'est  pas  encore  d'aer 
cord  shr  la  place  que  cet  oiseau  doit  oceuper  ;  par  M.  Levait 
lant  nous  assure  que  c'est  un  jeune  pacapac,  et  M.  <]uvier 
pous  dit  qu'il  3e  rapproche  des  piauhaus  plus  que  des  cotinga$ 
ordinaires.  ' 

Le  CoTiNGA  GRi^-pouBLPAÉ  est  un  jeune  Pacapag  dans  sa 
première  mue.  f^.  ce  mot. 

Le  ConNOA  GVtRA  PANGA ,  AmpeUs  caruncttUOa  i  Lath.,  pi. 
enl.,  n.o»  798  et  794  de  VHUt  nat,  de  Buffon.  Le  mâle  de  cette 
espèce  a  le  bec  et  les  pied&  jioirs  ;  le  plumage  d'un  blanc  pur 
dans  son  état  parfait  ;  dans  un  âge  moins  avancé  il  y  à  queK 
ques  teintes  de  jaune  sur  le  croupion  et  sur  plusieurs  pennes 
des  ailes  et  4e  la  queue.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
^uns  cet  oiseau  y  c'est  une  espèce  de  caroncule  cpi'il  a  sur  le 
çapîslrum^  comme  les  dindons  ;  elle  est  flascjue  et  tombante 
dans  son  état  de  repos  ;  mais  lorsque  le  cotinga  est  animé 
de  quelque  passion ,  elle  se  gonfle  ,  se  relève  et  s'allonge  ; 
^lle  a  alors  deux  pouces  et  plus  de  longueur  sur  trois  ou  quatre 
lignes  de  circonférence  à  sa  base*  Cet  effet  est  le  produit  de 
l'air  que  l'oiseau  sait  faire  passer  par  rauverture  du  palais, 
dans  la  cavité  de  là  caroncule  ,  et  qu'il  sait  y  retetnr.  Cette 
caroncule  diffère  encore  de  celle  du  dindon  ,  en  ce  qu'elle  est 
couverte  de  petites  plumes  blanches. 

Le  jeune  mâle ,  donné  par  MontbeîUard  pour  la  ftmelle , 
a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures 
4es  ailes^,  et  la  plus  grande  partie  des  pennes  alâires  et  eau* 
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àales  couleur  olivâtre  mêlée  de  gris  ;  les.  pennes  latérales  4e 
la  queue  grises  et  bordées  de  jaune  ;  les  joues  et  le  front 
blancs  ;  les  plumes  de  la  gorge  ,  de  la  poitrine  et  de  la  par- 
tie antérieure  du  ventre  grises  «  bordées  d'olivâtre  et  termi- 
nées de  jaune  ;  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  d'un  jaune  citron  ;  celles  des  ailes  blancbes  et 
bordées  du  même  jaune.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  k  peu 
près  de  même  grosseur.  Longueur  totale  ,  douze  pouces. 

M.  Levaillant  (  Oiseaux  nofweaux  et  rares  de  V Amérique  et  des 
Indes  )  prétend  que  Montbeiilard,  et  non  pas  BufTon  comme 
il  le  dit  y  a  fait  erreur  dans  la  description  de  la  caroncule. 
£lle  est ,  dit-il ,  de  la  nature  de  celle  du  dindon  ;  mais  elle 
n'est  point  creuse.  Ce  savant  ornithologiste  me  paroît  fondé  à 
ajouter  queTindividu  donné  pour  la  femelle  par  Montbeiilard^ 
«st  un  jeune  mâle  dans  sa  première  mue  ;  car  la  femelle  n'a 
point  de  caroncule  ,  et  elle  a  le  derrière  de  la  tête  ,  le  des-< 
sus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un 
▼ert  olivâtre  brun;  les  dernières  pennes  alaires  de  cette  même 
couleur  et  liserées  de  jaunâtre  à  l'extérieur  ;  les  premières 
et  celles  de  la  queue  brunâtres  et .  bordées  d'olivâtre  ;  les 
couvertures  de  cette  dernière  couleur  ;  les  plus  grandes  ont 
sur  lènr  milieu  unirait  de  blanc-jaune;  les  plumes  de  la  gorge 
et  de  la  poitrine  sont  d'un  vert  jaunâtre  ;  la  gorge  ,  la  poitrine 
avec  le  même  trait  ;  le  ventre  d'un  blanc  légèrement  teint  de 
jaune. 

Ces  èiseamt ,  qui  se  trouvent  à  Cayenne  et  au  Brésil ,  oi^t 
le  son  de  la  voix  comme  une  cloche ,  et  d'une  telle  force ,  que 
dans  les  forêts  de  la  Guyane  on  l'entend  d'une  deaari4ieue  de 
distance. 

*  Le  CoTTOGA  HUPPÉf  Ampelisgristata ,  Lath.,  leones  aoium^ 
tab.  iS  ^  g.  Miller.  Nous  n'avons  de  cet  oiseau  qu'une  descrip- 
tion très--succincte  ;  Miller ,  qui  n'en  a  donné  que  la  peinture, 
ne  dit  pas  de  quel  pays  il  est.  Cependant  Gmelin  assure  qu'il 
se  trouve  en  Amérique  ,  sans  désigner  la  contrée.  Une  belle 
huppe  orne  sa  tête  ;  le  dos  est  rouge  ;  les  joues  sont  blanches , 
ainsi  que  le  ventre  ;  le$  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
noires. 

Cet  oiseau  me  paroit  avoir  de  l'analogie  avec  le  grand  co- 
iingaj  et  M.  Levaillant  conjecture  qu'il  pourroit  être  le  même 
oiseau  dans  son  moyen  âge. 

^  LeOcTlNGA  JAVI7E ,  AmpeUs  lutea  »  Latb.  j  Muséum  caris, 
fuse,  3  ,  iidt.  70.  Le  jaune ,  qui  domine  sur  le  plumage  de  cet 
oiseau ,  est  mêlé  de  brun  sur  les  pennes  des  ailes  ;  une  langue 
tache  blanche  marque  l'angle  des  mâchoires  ,  et  une  autre 
plus  grande  est  à  l'extrémité  du  ventre  ;  le  dessus  du  corps, 
est  brun-olive  ;  le  heç  noir  ;  les  pieds  sont  noirâtres^;  longueur 
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totale,  on  peu  plus  de  six.  pouces.  Sparmano,  qui  le  présente 
pour  un  coUnga ,  ne  nous  apprend  rien  de  ses  habitudes  et 
n^indiquepoii|t  la  contrée  qu'il  habite. 

.    Le     COTINGA   DES    MaYI^AS.     Voyez    COTINGA    A   PLUMES 
SOYEU^S. 

Le  CoTiNGA  B0  Mexique.  Brisson  appelle  ainsi  le  Ca.- 
CASTOL.  F.  ce  mot.  0        ' 

Le  CoTiNGA  GUETTE ,  Ampelis  camifex ,  pi.  enl.  de  Bufibn  4 
n.o  378.  Le  rouge  domine  sur  le  plumage  de  ce  cotinga,  mais 
il  s'y  montre  sous  divepses  nuances  sur  plusieurs  parties  ;  il 
est  écarlate  sur  la  tête ,  dont  les  plumes  étcoites ,  roides ,  et 
un  peu  longues ,  forment  une  espèce  de  calotte  ;  plus  clair 
sur  le  rentre ,  les  jambes ,  le  bas  du  dos  «  et  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  queue  9  dont  le  bout  est  d'un  brun  rougeâtre  ; 

Î>lus  ou  moins  rembruni  sur  le  dessus  du  cou ,  le  haut  du  dos,' 
es  côtés  de  la  tête  ^  et  )a  poitrine ,  ce  qui  le  change  en  brun 
mordoré  velouté  ;  ce  mélange  est  plus  clair  au-devant  du 
cou  9  plus^sombre  au-dessus  des  yeux ,  vers  les  bords  de  la  ca* 
lotte  ;  les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  brun-roux ,  et  bordées  de  la  teinte  dû  dos  ; 
les  pennes  primaires  d'un  noir-brun  qui  s'obscurcit  de  plus 
en  plus  jusqu'à  la  pointe  ;  les  secondaires  d'un  brun  rougeâtre; 
les  pieds  d'un  jaune  sale  ;  le  tarse  est  garni  par  derrière  d'une 
sorte  de  duvet  ;  le  bec  est  d'un  rouge  terne  ;  longueur  totalet 
/Sept  pouces  environ.  ' 

La  femelle  (  pi.  87  des  Ois.  rares  et  noiw.  de  VAm,  et  des  Ind^  ) 
diffère  en  ce  qu'elle  est  d'un  rouge-brun ,  plus  ou  moins, 
rougeâtre  ,  plus  ou  moins  vert-olive  sur  différentes  parties. 
Le  bec  est  brun  en  dessus,  et  d'un  brun  jaunâtre  en  dessous  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  teinte.  Les  jeunes 
ressemblent  à  la  femelle. 

Cet  oiseau  est  décrit  deux  fois  dans  l'édition  i3  de  Lin-* 
nœus  ,  sous  les  noms  X ampelis  camifex ,  et  à' ampelis  coccinea. 
On  le  trouve  à  la  Guyane.  Son  nom  à'oueiie  est  tiré  de  son 
cri  ;  les  sauvages  de  la  Guyane  le  distinguent  par  celui  à^arara 
ou  {^ira ,  et  les  colons  le  nomment  cardinal. 

On  le  trouve  non-seulement  à  Gayenne  j  où  il  est  très- 
CQmmun ,  mais  encore  au  Brésil  et  à  la  Nouvelle  -  Es- 
pagne. 

Le  CoTiNGA  PACAPAC  OU  le  Po|flPADOUR  ,  Ampelis  pompa- 
dora,  Lath.  ,  pi.  M.  19,  fig.  i  de  ce  Dictionnaire.  Un 
pourpre, éclatant  et  lustré  colore  généralement  le  plumage  de 
ce  bel  oiseai:|  ;  mais  cette  teinte  est  plus  claire  sur  le  bas- 
ventre  ,  les  couvertures  et  1«6  pennes  de  la  queue,  que  partout 
aUleurs  ;  il  faut  cependant  en  excepter  les  pennes  des  ailes 
et  leurs  couvertures  inférieures,  qui  sont  blanches,  et  plusieurs 
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des  primaires ,  qui  ont  leur  extrémité  brune  :  tontes  les  plu- 
mes du  corps  sont  blanches  à  leur  base.  Ce  cotinga  est  remar? . 
quable  par  la  conformation  des  grandes  couvertures  alaires  ; 
elles  sont  longues,  étroites^  roides,  pointues,  «t  faisant  la  gout- 
tière ;  leurs  barbes  sont  détachées  les  unes  des  autres  ;  leur 
côte  est  blanche  et  terminée  en  pointe  ;  longueur  totale,  sept 
pouces  et  demi  ;  bec  d^un  brun  roiigeâtre  ;  pieds  ^'^n  brun- 
iiùit.  Cet  biseau  est  dix-buit  mois  à  acquérir  sa  couleur  pour- 
j^rée  et  décidée. 

Selon  Levaillant ,  le  pacapac  mâle  ne  prend  lès  couleurs  . 
sons  lesquelles  nous  venons  de  le  décrire  qne  lorsqu'il  s^ap- 
parle  ,  et  leè  quitte  dès  que  les  petits  ont  pns  Tessor ,  pour  se 
revêtir  d  un  habit  absolument  semblable  à  celui  de  la  femelle. 
Cet  oiseau  doit  donc  changer  plusieurs  fois  de  plumage  dans 
Tannée,  puisqu'il  niche  à  différentes  époques  asseï  distantes 
Viiùe  de  raqtre ,  ainsi  qUe  la  plupart  des  oiseaux  qui,  en  Amé^ 
rii}uè^  vivent  entre  îestropiqueé.  Comme  lémêitie  ornitholo- 
giàle  nous  assure  avoir  suîvi  cet  oiseau  pas  à  pas  dans  sesdifTé- 
l'entes  transformations, il  n«  devroit  plus  rester  de  doute;ihais 
(m  ne  sont^de  sa  part,  que  des  conjectures  faites  en  France  sur 
dès  dépouilles,  puisqu'il  né  Ta  jamais  observé  dans  sa  patrie. 

Quant  à  la  femelle  que  cet  auteur  indique ,  nous  la  pré- 
sentons comme  une  variété  d^âge ,  puisque  Sonnini ,  qui  a 
éutdié  celte  espèce  dans  son  pays  ïiatal ,  nous  assure  que 
c'est  réellement  un  jeune  oiseau.  Ce  jeune  pacapac  est  à  l'é- 
-j^ocme  où  il  quitte  là  robe  de  Tenfance  pour  se  parer  àes 
fïôuieurs  de  Tâge  avancé  ;  n'ayant  pas  encore  pris  son  entier 
accroisiiement ,  il  est  un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  mais 
il  est  proportionné  de  même  ,  et  il  a  les  mêmes  singularités 
dans  ta  conformation  des  grandes  couvertures  des  ailes  ;  sa 
couleur  pourpré  est  variée  de  cendré;  le  dessous  de  la  queue 
est  couleur  de  rose  ;  les  pennes  caudales  sont  brunes ,  ainsi 
que  ce  qui  paroît  dé  celles  des  ailes;  celles-ci  ont  leur  c6té 
ihterne  blanc  ^  depuis  T  origine  de  chaque  penne  jusqu'aux 
dèiix  tiers  de  sa  longueur;  et  de  plus ,  les  moyennes  ont  le  bord' 
extérieur  cle  cette  couleur.  Les  teintes  grises  et  pourprées  ont 
valii  k  tel  oiseau  la  dénomination  de  gris  pourpré  àans  VHist 
rtàL  de  Buffon ,  et  leur  mélange  ,  ainsi  que  les  plumes  des  cou-  ' 
vertures ,  qui  sont  en  gouttière  ,  plus  courtes  et  moins  colo- 
rées ,  indiquent  très-bien  un  oiseau  qui  n'est  pas  encore  par- 
fait^ comme  l'a  conjecturé  Montbeillar^. 

Le  pacapac  ,  dans  son  premier  âge  (  pi.  33  des  Où.  rares  et 
noûQ,\  est  d'un  gris  cendré.  Cette  teinte  prend  un  ton  brun 
sur  les  parties  supérieures ,  Un  tbn  clair  sur  le  dessous  du 
corps  jusqu'au  ventre ,  et  devieht  blanche  à  l'extérieur  des 
pcniies  de  la  queue  ;  le  bec  elles  pieds  sont  grisâtres. 
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Cette  espèce  est  roya^euse ,  parott  prés  des  habitations  aux 
inois  de  mars  et  de  septembre  ,  époqoes^  de  la  maturité  des 
fruits ,  dont  elle  se  nourrit.  Elle  se  plaît  au  bord  des  rivières , 
se  tif  nt  jsur  les  grands  arbres ,  niche  sur  les  plus  hautes  bran- 
ches, et  ne  fréquente  guère  Tintérieur  des  grands  bois.  On  la 
trouve  communément  à  Cayenne  et  dans  la  Guyane. 
'  Le  nom  de  pacapac  est  celui  que  lui  donnent  les  na- 
turels de  la  Guyane.  Edwards  Ta  décrite  sous  celui  de 
pompadour. 

Lit  GoTiNGA  A  PLUMES  SOYEUSES  9  AmpeUs  moymma  ^  Lath. , 
pi.  43.  àts  Oiseaux  twres  et  noweaux  de  Levaillant.  11  a  eniri- 
ron  sept  pouces  de  longueur;  la  tête  et  le  dessus  du  eou  cou- 
verts de  plumes  étroites  et  longues,  brunes  à  leur  origine, 
et  ensuite  d'un  bleu  éclatant  ;  la  gorge  d'un  violet  fonte  ;  les 
plumes  du  dos ,  de  la  poitrine ,  du  ventre  et  àe%  flancs  blan- 
ches à  leur  base,  d'un  violet  pourpré  dans  le  milieu,  et  ter- 
minées comme  celles  de  la  tète  ;  les  petites  couvertures  des 
isdles  pareilles  au  dos  ;  les  grandes  couvertures,  les  pennes 
et  celles  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre ,  et  bordées  de  bleti' 
à  l'extérieur;  les  pieds  noirs  et  le  bec  brun.  La  coulenr  bleue 
se  change  en  blèii  d'aigue-maritie  sons  un  certain  aspect.  On 
Irouve  ce  cùtinga  dans  le  pays  de  Mayqas. 

Le  COTIHÔA  IK^UAPRÉ.   V.  GOTINGA  PACAPAC. 

Le  GoTiNGA  QU£B£ïvA  ,  AmpeUs  cwfoima ,  Lath. ,  pi*  3  , 
fig.  2  de  et  Dictionnaire,  Il  est  de  la  grosseur  du  mauvis  ,  et* 
ij  a  '  huit  pouces  de  longueur  (  les  mns  plus ,  les  autres 
.  moins ,  car  ces  oiseaux  varient  dans  leurs  dimensions)  ;  unfe 
brillante  teinte  d'un  bleu  d'aigue-marine  qui  •  change  de 
nuance  selon  la  direction  des  rayons  de  la  lumière  ,  au  point 
de  parcrftre  totalement  verte ,  domine  sur  presque  tout  son 
plumage  \  mais  elle  ne  colore  que  l'extrémité  des  plumes , 
qui  sont  en.  grande  partie  noires  ;  cette  dernière  couleur 
perce  à  travers  le  bleu ,  et  forme  de  petites  mouchetures , 
surtout  sur  Tocciput ,  le  derrière  du  cou  et  le  dos ,  où  les 
plumes  se  trouvent  souvent  écartées  les  unes  àes  antres  d'a- 
près leur  conformation  ;  il  n'en  est  pas  tout~à~fait  de  même 
de  celles  du  dessous  du  corps,  qui ,  étant  plus  larges  ii  leur 
extrémité  et  se  couchant  plus  volontiers  les  unes  sur  les  an- 
ires  ,  cachent  totalement  la  teinte  noire  ;  une  plaque  d'un 
pourpre,  violet  très^éclatant  cbuvre  plus  ou  moins  la  gorge  «t 
le  devant  du  cou  ;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  les 
pennes  de  la  queue  sont  noires  et  frangées  de  couleur  d'aiguë- 
marine  ;  cette  frange  est  sur  les. deux  côtés  des  pennes  in-^ 
termédiaires  ,-  et  les  plus  extérieures  en  sont  privées;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs.  Telles  sont  les  couleurs  du  mâle  lors- 
qu'il est  dans  son  état  parfait.  Levaillant  nous  ass^re.  qu'il 
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n'est  ainsi  paré  que  dans  le  temps  des  amours  4  et  que  lors- 
que sa^  famille  a  pris  T  essor ,  il  ressemble  tellement  à  la  fe- 
melle ,  qu'il  seroit  très-difficile  de  l'en  distinguer  s^iln'étoit  rai 
peu  plus  gros.  Noki  que  ces  faits- ne  sont  que  des  conjectures. 

La  femelle,  pi.  iodes  Oiseaux  rares çtnouoeaux^  est  un  peaplus 
petite  que  le  mâle,  et  en  diffère  par  ses  couleurs.  La  tête,  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps,  les  scapulaires,  les  petites  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun 
sombre  teinté  de  verdâtre  ,  plus  foncé  sur  le  croupion  et  les 
plumes  qui  recouvrent  les  pennes  caudales  ;  les  couvertures 
des  ailes  roussâtres  à  Textérieur;  une  frange  verdâtre  borde 
les  pennes  primaires ,  du  reste  elles  sont  noires  ;  les  secon- 
daires sont  bordées  de  même  vers  leur  origine,  et  de  rous- 
sâtre  vers  leur  extrémité  ;  un  brun  grisâtre  nuancé  de  vert  clair 
est  répandu  sur  la  gorge  et  les  parties  postérieures,  mais  il 
est  plus  foncé  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  de  la,  queue  sont 
brunes  et  liserées  de  vert  ;  le  bec  et  les  pieds  sotlt  noirâtres. 

Le  jeune  mâle  (pi.  28  du  même  ouvrage  )  avant  la  première 
mue,  a,  selon  Tomithologiste  que  je  viens  de  citer,  lagor^e, 
le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  brun  clair; 
cette  teinte  est  uniforme  sur  les  deux  premières  parties,  et 
chaque  plume  des  dernières  est  bordée  de  roussâtre  clair ,  ce 
qui  les  détache  les  unes,  des  autres  en  forme  d^écailles  ;  le 
ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  généra- 
lement roussâtres  et  ondulés  d'une  teinte  plus  claire  ;  le  des- 
sus de  la  tête  et  du  corps,  les  couvertures  des  ailes  et  de 
|a  queue  sont  d'un  brun  foncé  ,  et  chaque  plume  est ,  vers  la 
pointe ,  tachetée  ou  frangée  d'un  roux  foible  ;  les  penne» 
ont  leurs  bords  d'une  teinte  plus  prononcée ,  sur  un  fon^ 
brun  noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  On  doit  penser^ 
d'après  cette  description,  que  le  passage  de  ces  couleurs 
ternes  aux  couleurs  éclatantes  de  l'âge  avancé  y  doit  offrir 
beaucoup  de  variétés  plus  ou  moins  belles;  il  doit  en  être  de 
même  lorsque  le  mâle  passe  de  ses  teintes  brillantes  au  plu- 
mage commun  delà  femelle,  si  l'assertion  de  M.  LevaiUant 
est  fondée.  Ce  quereiva ,  dans  son  jeune  âge  ,  a  été  ,  dit-il  ^ 
méconnu  par  Buffon ,  qui  l'a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de 
grhe  de  Qxyeme^  pi.  enl.,  n.®  5i5.  Telle  est  aussi  Topimon  de 
Mauduyt(£rwy<?.  méihod)^  qui  regarde  cette  grive  comme  un 
jeune  d'une  espèce  de  cotinga.  Tous  les  deux  n'ont  pour  base 
de  leur  conjecture  que  des  observations  faites  sur  dés  peaux 
desséchées  ou  sur  des  figures  inexactes ,  comme  est  celle  que 
je  cite  ci- dessus  ;  mab  Sonnini,  qui  a  suivi  cette  grive  dans 
ses  mœurs ,  ses  habitudes  et  ses  amours ,  nous  assure  qu'elle 
n'est  point  une  variété  de  «exe  ni  d'âge  ,  que  c'est  une  espèce^ 
distincte  9  très-connue  des  Créoles  de  Cayenne ,  et  à  Ury 
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quelle  ils  ont  applique  un  nom  particulier  d'après  son  cri.  . 

Si  l'on  en  croit  M.  Levaillant,  la  XE^sWE(Ampelis  tersa)^ 
est  le  qnereiva  dans  son  moyen  âge  (  cette  opinion  a  été 
adoptée  par  M.  Cuvier,  qui  le  donne  pour  une  variété  du 
même  daps  son  Règne  animal');  cependant  si  Pbn  comparç 
les  descriptions  de  ces  deux  oiseaux ,  elles  présentent  des  dif- 
férences qui  ne  permettent  pas  une  pareille  réunion.  En  effet, 
à  quelque  âge  que  ce  soit ,  le  qnereiva  n'a  pas  ,  comme  la 
tersine  ,  la  tête  et  le  haut  du  dès  noirs  ;  la  gorge  et  la  poi- 
trine d'un  blanc  clair  ;  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre  et  les 
flancs  d'une  teinte  plus  foncée.  La  iersine  me  parojt  plutôt  faire 
partie  d'une  espèce ,  dont  il  sera   question  sous  ce  nom. 

M .  Le  vaillant  présente  encore  le  Cotinga  tacheté  (Ampelis 
variegata  y  Gm. ,  Lath.) ,  ainsi  que  M.  Cuvier ,  sous  cette  dé* 
nomination  latine ,  comme  un  jeune  querewa  dans  son  moyen 
âge ,  ou  comme  une  variété  ;  je  suis  loin  de  me  ranger  de 
leur  opinion,  car  le  quereioa  et  le  cadnga  tacheté  diffèrent  telle- 
ment, qu'on  n'aperçoit  pas  entre  eux  le  plus  petit  rapport.  Au 
reste,  Û  suffit  de  dire  que  le  dernier  a  àts  caroncules  sur  la 
gorge  ,  qui  ne  se  trouvent  jamais  chez  le  premier ,  à  quel- 
que âge  que  ce  soit,  et  que  ce  cotinga tacheté  n'est  autre  qu'un 
jeune  mâle  de  l'espèce  de  Ya^erano^  lequel  commence  i 
prendre  les  attributs  qui  distinguent  l'adulte  mâle.  V.  Co- 
tinga averano.  .       ^ 

Le  Cotinga  rouge  dé  CIayenne.  V.  Cotinga  guette. 

L«  Cotinga  tacheté  est  un  jeune  ou  une  femelle  de 

l'espèce  du  Cotinga  averano.  V,  ce  mot.  (v.) 

« 

ÇOTINOS. ,  de  Théophraste.  Quelques  botanistes  pen- 
sent que  c'est  une  des  variétés  de  l'olivier  sauvage  (^olea  eu-' 
popea  sybestns,  ).  (ln.) 

COTINUS ,  de  Pline.  C'est  le  Coggygria  du  même  ,  et 
le  CoccvGRiAouCoccoNiLEA,  de  Théophraste.  Cette  plante 
est  notre  fiistet  (^Rhus  cotùius)*  dont  Linnaeus  avoit  tait  le 
genre  CoTiNUS  ,  qu'il  a  réuni  depuis  au  sumac,  (ln.) 

COTIQUE  BLANC.  Nom  marchand  d>m  coquillage 
du  genre  porcelaine  (  Cyprœa  annulus.  ).  (desm.) 

COTO.  Nom  espagnol  du  Chabot,  (ûesm.) 

COTOGNIA  MARINA,  de  Plancus,  ou  comg  mam. 
C'est  Vaicyonium  cotoneum ,  de  Pallas ,  ou  alcyon  pyramidal 
de  Lamouroux.  (desm.) 

COTOGNO ,  CoTOGNA  ,  ConoGNO  (Venise  )  ,  Codogh 
(|(rescia).  Différens  npms  italiens  du  Cognassier,  (ln.) 
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COTON. Nom  qu'on  donne,  à  Nice,  àla  Cckhekille  bb 
^'Olivier,  (b.)    , 
CÔÏON  EN  AKBRE.  Nom  vulgaire  des  Fromagers. 

(B.) 

GOTON.  Fîiamens  qui  entourent  la  graine  du  cotonnier, 
rt  fiai  sont  Tobjet  d'un  commerce  de  grande  importance. 

Thompson  nous  a~ appris  que  le  coton,  traite  avec  Tacîde 
nitrique ,  donnoit  de  Tacide  oxalique.  V.  à  Tarticle  Coton- 
»îER.  (b-X 

COTONEA.  Nom  latin  et  portugais  du  Cognassier,  (ln.) 

COTONEASTER  aa^siersawage.)  Gessner,  etbeau- 
l;otip  de  botanistes  après  lui ,  ont  donné  ce  nom  à  quel- 
ques arbrisseaux  qui  çont  des  espèces  de  néfliers  (  mespilu^ 
eoionéaster  et  çhamœ  rnespitus.),  (ln.) 

COTONNEUX.  FamUle  de  champignons^  établie  par 
Paùlet,  dans  le  gem'e.des  Agarics  de  Linnaeus.  Elle  se 
distingue  par  un  chapeau  yelputé  pu  çotdnneux.  Qn  en 
compte  trois  espèces ,  savoir  :  s 

Le  CoTONNEtIX  TORS,  A  IPEUltLETS  BLEUS,  qui  a  le  pédicule 

tojhs ,  le  chapeaa  fauve-clair  en  dessus ,  et  bleii  en-dessous. 
11  crott  dans  les  bois  àes  envirohs  de  Paris  ',  et  est  figuré 
pi.  lai  àaJTraké  des  champignons  j  de  Paulet.  On  Ta  donné 
;(^ans  îneonvénient  à  un  chien  ;  mêlé  dans  sa'  pâtée. 

Le  Cotonneux  tors  ,  a  feuillets  houx.  Il  a  la  tige 
torse ,  et  le  cbapean  fauyé-clair  en-dessous  ;  ilest  plus  petit 
que  le  précédent,  et  ses  lames  sont  rpusses.  Oà  te  regarde 
l^omme  non  dangereux. 

Le  Cotonneux  retrou^^é.  Il  est  encore  plus  petit  que  le 
premier ,  mais  son  pédicule  est  plus  long  et  n'e$t  point  tors. 
Du  reste  ,  il  lui  ressemble  pour  les  couleurs  et  les  qualitéi^ 

COTONNIER,  Gossypîum,  Lipn.  (monaàeiphie  pofyan-r 
drie  ).  Dans  les  immenses  productions  du  règne  végétal  ^  il 
n^en  est  pas  une  ,  peut  -  lÉtre  ,  que  Ton  puisse  comparer  au 
coton  pour  Pùtilité.  Un  très-grand  nombre  d'arbres,  d'arbris- 
seaux ,  et  d'herbes  i^rtout ,  sont  consacrés  à  la  nourriture  de 
rhomme;  maïs  il  existe  très-peu  de  plantes  qui  lui  fournissent 
des  matériaux  pour  se  vêtir.  Parmi  çellesrrci  f  on  doit ,  sans 
aucnn  doute ,  placer  le  cotonnier  au  premier  rang.  Le  Chak- 
VRE  et  le  Lin  ,  qu'on  cultive  dans  les  parties  froides  et  tem- 
pérées de  l'Europe  ,  procurent ,  il  est  vrai ,  de  grandes  res- 
IKMnrces  à  ses  habilans  pour  leur  habillement  et  pour  le  ser- 
vice de  plusieurs  arts  ;  mais  l'écorce  gonmieuse  de  ces  herbeai 
exige  ,  pour  ^tre  transformée  ei^  fil ,  diverses  préparations 
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longdes  et  pénibles  :  tandb  que  le  coton  s'offre  à  l'habitant 
des  Deux-Indes  ^  comme  tout  préparé  par  les  mains  de  la  na- 
ture. La  finesse  du  fil  et  Téciatante  blancheur  de  cette  bourre 
soyeuse  ^  invite  Tliomme  de  ces  contrées  à  la  cueillir  ^  et  sol- 
licite ses  soins  pour  la  reproduction  et  la  multiplication  de 
ratbrisseau  charmant  qui  la  donne.  Aussi  n'est-il  point 
de  plante  dont  la  culture  soit  généralement  plus  répandue 
dans  les  quatre  parties  dn  monde  ,  principalement  en  Asie  et 
en  Amende.  Elle  a  produit  une  multiUide  de  variétés  qui 
se  sont  plus  ou  moins  perfectionnées  suivant  les  dimats  «  et 
auxquelles  les  cultivateurs  des  divers  pajrs  ont  donné  di£Cé- 
rens  noms ,  à  travers  lesquels  il  est  diificiie  4e  reconnoitre 
les  véritables  e^ces  primitives. 

Le  cotonnier  est  un  genre  xle  la  famille  des  MalyacÉES.  U 
a  pour  caractères  :  un  calice  double ,  l'extérieur  il  trois  divi- 
sions profondes  et  grandes ,  Tinté  rieur  plus  petit  et  évasé  ;  une 
corolle  à  cinq  pétales  ;  des  étamines  non^reuses ,  dont  les 
filets,  réunis  en  colonne  par  le  bas,  et  libres  supérieurement^ 
portent  des  anthères  réniformes  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale 
ou  arrondi  ;  un  style  aussi  long  ou  plus  long  que  les  étamines^ 
couronné  par  trois  ou  quatre  sti^^tes  épais  ;  :^ne  capsule  de 
la  grosseur  dW  petit  œuf,  sphérique  ou  ovale  ,  quelquefçi^ 
pointue ,  k  trois  ou  quatre  valves  ^  av^  autant  de  loees ,  rem-'^ 
plies  de  semences  verdâtres  ou  noirâtres,  lisses  ou  cnagrinées 
adhérentes  entre  elles  ou  isolées,  et^mtovrées  d'm  df^t„ 
ou  blanc^  ou  jaunâtre,  ou  rougeâtre,  plus  ou  moi^s  Ipja^,  fin 
et  soyeux ,  connu  sous  le  nom  de  coton.  Lorsque  ce  4ttvet 
est  m&r ,  il  fait  éclater  les  valves ,  et  déborde  alors  de  î^utei 
parts  la  capsule  qui  le  tenoit  renfermé. 
'  Les  fleurs  des  cotonniers  sont  jaunâtres  ou  pourpres  et  axiU 
'  làîres.  Leurs  feuilles  sont  disposées  alternativement  sur  les  ra- 
meaux ,  ordinairement  divisées  en  plusieurs  lobes ,  quelque- 
fois palmées  ou  laciniées.  Dans  quelques  espèces  ^  elies  ont 
des  glandes  sur  les  principales  nervures  de  leur  surface  infé- 
rieure. 

Il  eiàt  certain  que  le  cotopnier  se  cultive  de  temps  immé- 
morial dans  TAsie  méridionale  et  les  îles  qm  en  dépendent  ; 
que  4e  là  il  estpasséen£^;ypte  et  en  Grèce;  mais  les  opinion^ 
sont  partagées  sur  la  question  de  savoir  s^il  se  trouvoit  en 
Amérique  au  moment  de  sa  découverte.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  y  est  àujourdiiui  aussi  multiplié  qu^en  Asie ,  et  il  y  pros- 
père également  bien.  En  général,  cet  arbrisseau  croît  natu- 
rellement dans  les  pays  les  plus  chaude.  Cependant  on  estpar^ 
Venu  2i  ^acclimater  peu  à  peu  à  des  latitu4es  dont  la  tempé- 
rature, quoique  assez  chaude,  n\é|;ale  pas  celle  de  la  zone  tor- 
rîde. 
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Suîyant  les  botanistes ,  les  espèces  de  cotonniers  sont  en 
petit  nombre.  Lamarck  n'en  compte  que  douze  ;  savoir  : 

Le  CoTONîaER  herbacé  ,  Cotonnier  annuel  ou  Coton- 
ÎOER  DE  Malte  ,  Gossypium  herbaceum  \  Linn.  ,  dont  on  voit 
la  figure  pi.  B.  3a  de  ce  Dictionnaire.  II  croh  en  Cbypre  , 
dans  les  îles  de  Candie  ,  de  Sicile  et  de  Malte';  dans  la  Syrie 
et  aux  Indes  ;  on  le  cultive  dans  ces  pays.  En  Europe  il  est 
annuel;  mais  dans  quelques  parties  de  r Afrique  ,  il  est ,  dit- 
on  ,  vivace  et  forme  un  arbrisseau;  il  réussit  au  Midi  de  la 
France ,  dans  les  années  où  Tautomne  est  sec  et  chaud. 
Cette  espèce  est  élevée  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds;  Sa 
tige  est  dure  9  comme  ligneuse  ,  et  velue  dans  sa  partie  supé- 
rieure ;  elle  se  partage  en  courts  rameaux  garnis  de  feuiUes 
à  cinq  lobes  ,  arrondis  vers  leur  milieu  et  pointus  à  leur  ex- 
trémité. Ces  feuilles  ont  sur  le  dos  une  glande  verdâtre ,  peu 
remarquable;  elles  sont  douces  au  toucher,  et  soutenues  par 
d'assez  longs  pétioles ,  au-dessous  desquels  se  trouvent  deux 
stipules  ordinairement  lancéolées  et  un  peu  arquées.  Les  pé- 
doncules naissent  aux  aiselles  des  feuilles ,  et  chacun  d'eux 
porte  une  fleur  jaunâtre ,  dont  le  calice  extérieur  est  forte- 
ment denté  :  ce  cotonnier  fleurît  et  fructifie  dans  lés  serres 
du  Muséum  de  Paris. 

Le  Cotonnier  vel^  ,  Gossypium  hirsutum ,  Linn.  On  le 
trouve  dans  les  pays  chauds  de  l'Amérique.  Il  diffère  du  pré- 
cédent par  son  calice  extérieur ,  qui  est  entier  ou  peu  denté  , 
par  sts  fleurs  d'un  pourpre  pâle ,  par  la  grosseur  de  ses  cap- 
""sules,  et  par  l'abondance ,  la  finesse  et  la  beauté  de  son  coton  ^ 
fort  estimé  dans  le  commerce.  Il  est  annuel  ou  bisannuel  \  et 
la  couleur  de  sa  semence  est  verte. 

Le  Cotonnier  des  BaRradës  ,  Gossypium  harbadense, 
Linn.  C'est  un  arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur, 
qu'on  croit  originaire  d'Amérique,  dont  la  tige  et  les  branches 
sont  unies;  les  feuilles  à  trois  Iphes,  et  les  fleurs  «assez  sem- 
blables à  celles  du  cotonnier  herbacé^  mais  plus  grandes  et 
d'un  jaune  plus  foncé.  Le  fruit  est  aussi  plus  gros,  et  ren- 
ferme une  plus  grande  quantité  de  coton.  La  semence  en  est 
©oîre. 

Le  Cotonnier  des  Indes,  Gossypium  indicum ,  Lam.  Cette 
espèce,  qui  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  ,  et  dont  la  tige  sub- 
siste pendant  quelques  années,  se  distingue  des  précédentes 
par  ses  feuilles  communément  à  trois  lobes  non  arrondis, 
par  ses  fleurs  jaunâtres,  munies  à  leur  base  d'une  tache  d'un 
pourpre  brun ,  et  par  la  forme  de  ses  capsules  ,  qui  sont 
ovales-coniques  et  pointues  ;  elles  contiennent  des  graines 
noirâtres ,  entourées  d'un  coton  très-blanc  qui  y  adhère  for- 
tement. Ce  cotonnier  e$t  abondamment  cultivé  aux  Indet 
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orientales  ,  où  il  ck*oît  naturellement  dans  les  lieux  humides. 
Le  CoTONîïlER  El<  ARBRE,  Gossypîum  arboreunij  Linn. 
Malgré  le  nom  que  porte  celui-ci,  ce  n'est  qu'un  grand  ar- 
brisseau ,  haut  de  dix  à  quinze  pieds ,  dont  les  rameaux  sont 
glabres ,  excepté  à  leur  sommet  ;  les  feuilles  pétiolées,  à  cinq 
lobes,  lancéolées  et  digitées,  et  les  fleurs  totalement  colorées 
d'un  rouge-brun ,  avec  les  trois  foRoles  de  leur  calice  exté- 
rieur entières  ou  quelquefois  terminées  par  trois  dents. 
Son  fruit  donne  un  coton  blanc  fort  abondant  et  d'une  ex- 
cellente qualité.  Cet  arbrisseau  croît  dans  l'Egypte,  l'Ara- 
bie ,  dans  l'Inde^  et  même  dans  l'île  de  Célèbes,  ainsi  que 
le  suivant.  • 

Le  Cotonnier  a  feuilles  de  vigne,  Gossypîum  vîtîfo- 
Kwn^  Lam.  On  U  cultive  à  l'Ile-de-France.  Ses  fleurs  sont 
grandes,  jaunâtres,  tachées  de  pourpre  à  leur  base,  avec  un  ^ 
calice  extérieur  profondément  divisé  en  découpures  longues 
et  aiguës.  On  le  reconnoît  d'ailleurs  à  ses  feuilles  palmées , 
à  lobes  ovales4ancéolés ,  très-pointues ,  et  munies  en  dessous 
d'une  ^ande  sur  une  de  leurs  nervures. 

Le  Cotonnier  a  trois  pointes  ,  Gossypîum  tricuspîdaium , 
Lam.  On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  que  ses  feuilles  supé- 
rieures sont  dirisées  à  leur  sommet  en  trois  angles  écartés 
ou  trois  lobes  courts  let  pointus  ;  les  inférieures  sont  entières. 
Ses  fleurs  sont  quelquefois  tout  à  fait  blanchâtres,  et  com-  - 
munément  d'un  blanc  de  soufre  avec  une  teinte  rose  ou 
purpurine  ;  elles  ont  des  pédoncules  velus  et  un  calice  exté- 
rieur profondément  découpé.  Les  capsules  sont  courtes  ^ 
ovoïdes,  pointues  ;  elles  contiennent  un  coton  doux  et  très- 
blanc  ,  mais  fort  adhérent  aux  graines.  Ce  cotonnier,  qu'on 
croit  originaire  des  pays  chauds  de  l'Amérique,  est  cultivé 
au  Muséum  de  Paris. 

Le  Cotonnier  glabre,  Gossypîum  gïahrum^  Lam.  C'est 
«m  arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur.  Il  offre  sou-^ 
vent  des  variétés  qui  semblent  le  rapprocher  du  cotonnier  des 
Barbades  ;  dans  quelques-unes,  ses  feuilles  ont  trois  glandes  ; 
dans  d'autres,  on  n'en  remarque  que  deux  ou  une  seule.  Ce 
q[ui  distingue  surtout  ce  cotonnier  des  espèces  ci-dessus ,  c'est 
qu'il  est  glabre  et  que  ses  rameaux  et  ses  pétioles  sont  chargés 
de  points  noirs  tuberculeux  qui  les  rendent  rudes  au  toucher. 
Le  vert  de  ses  feuilles  est  foncé  ;  les  inférieures  sont  ovales  et 
entières,  toutes  les  autres  profondément  divisées  en  trois  lobes 
pointus,  (i) 

■■   '  ■  '      '         ■  '  '  '.  I    n   I         I  11  I      III  I 

(i)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  espèces  ne  sontque  desvarie'tés, 
et  on  ne  doit  pas  s* arrêter  aux  grandes  différences  qu* elles  présentent , 
quand  on  considère  le  peu  de  rapports  qui  existeat  entre  nos  Tariétés 
de  poires,  de  pommes;  de  choux,  de  laitues,  etc. (  NoU  4c  M.  Bosc.) 
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Les  variétës  d^  cotonniers  sont  très-nombreuses.  M.  6é 
Kohr  en  compte  trente-quatre.  Les  observations  de  ce  na- 
turalbte  méritent  d^ autant  plus  de  confiance ,  qu^il  a  résidé 
Vingt  années  de,  suite  en  Amérique  ;  que  ^  pendant  ce  temps, 
il  a  cultivé  chez  lui ,  à  Sainte- Croix ^  tous  les  cotonniers 
dont  il  a  pu  se  procurer  la  graine ,  et  qu'il  a  parcouru,  par 
ordre  et  aux  frais  du  gouvernement  danois,  toutes  les  îles  et 
les  possessioi^s  de  Terre-ferme  espagnoles ,  hollandaises  et 
françaises,  où  l'on  s'occupe  de  la  culture  du  coton.  - 

Son  expérience  lui  a  appris  que  les  caractères  tirés  des 
fleurs  et  des  feuilles ,  ne  suffisent  pas  pour  distinguer  les  es* 
fèces  bien  prononcées  des  simples  variétés.  <c  La  figure  des 
feuilles,  dit-il,  les  glandes  que  Ton  observe  à  leur  surface 
inférieure  ,  et  même  les  stipules ,  varient  infiniment.  »*  Les 
caractères  pris  des  semences  sont ,  selon  lui ,  les  plus  cons- 
tans  dans  les  cotonnieigs,  et  en  même  temps  les  plus  faciles 
^  saisir.  Il  les  propose,  par  cette  raison,  comme  les  seuls  qui 
doivent  fixer  Tattention  des  planteurs  et  des  négocians  qu'il 
a  eu  spécialement  en  vue  dans  son  travail.  Les  planteurs 
seront,  d'après  cette  méthode ,  moino  embarrassés  sur  le 
choix  des  espèces  qu'ils  veulent  cultiver,  et  qui  conviennent 
de  préférence  au  sol  et  à  l'exposition  dç  leur  plantation  ;  et 
les  négocians  seront  toujours  assurés  de  recevoir  l'espèce  de 
coton  qu'ils  demandent,  en  en  faisant  parvenir  la  graine 
dans  les  Colonies;  chose  d^autantplus  aisée,  que  les  cotons 
du  commerce,  quelque  bien  épluchés  qu'ils  paroissent,  en 
renferment  toujours  quelques-unes.  On  pourroit  croire  peut^ 
être  que  les  négocians  feroient  beaucoup  mieux  d'envoyer 
au  planteur  un  échantillon  du  coton  qu'ils  veulent  avoir  ; 
cette  précaution  seroit  insuffisante.  Il  y  a  plusieurs. espèces 
de  coton  qui  se  ressemblent  beaucoup  au  premier  aspect ,  et 
sur  lesquels  ni  la  vue  ni  le  toucher  ne  peuvent  faire  recon- 
noître  des  différences,  qui  pourtant  sont  aisément  aperçues 
dès  qu'on  les  file. 

Il  importe  au  planteur,  pour  d^ autres  considérations , de 
bien  connoître  les  différentes  espèces  qu'il  cultive.  Les  co^ 
tonniers  varient  beaucoup  dans  leur  rapport  ;  il  y  en  a  qui 
rapportent  toute  l'année  ;  4'autres  donnent  deux  récoltes  par 
an  ;  plusieurs  n'en  donnent  qu'une.  Il  y  a  des  espèces  qui 
portent  un  coton  de  la  plus  belle  qualité  :  mais  la  capsule 
qui  renferme  cette  bourre  précieuse  se  détache  trop  vite, 
et  tombe  avant  qu'elle  soit  mûre.  Sur  d'autres  cotonniers , 
le  coton  se  salit  et  perd  sa  couleur  blanche  avant  sa  ma« 
turité. 

La  quantité  de  coton  que  les  diverses  espèces  donnent  h 
chaque  récolte,  etla  couleur  du  coton,  sont  encore  des  objets 
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qui  întëressent  le  pUnteur.  Plusieurs  cotonniers,  par  la  hau- 
teur et  l'étalage  de  leurs  branches,  promettent  une  récolte 
assez  abondante,  et  ne  produisent  souvent  qu'uue  demi- 
once  de  coton  par  an;  tandis  que  d'autres,  d'une  ajpparence 
moins  imposante,  rapportent  jusqu'à  sept  onces  de  coton 
épluché.  Quant  k  la  couleur,  on  sait  qu'il  y  a  des  cotons 
d'un  très-beau  blanc  de  neige  lustré ,  d'autres  d'un  blanc 
de  lait  ou  d'un  blanc  sale  :  il  y  a  encore  des  cotons  tirant 
sur  le  r09x ,  et  même  sur  le  brun ,  dont  plusieurs  sont  d'excel- 
lente qualité.  Une  des  premières  qualités  d'un  bon  coton,  est 
qu'il  se  détache  ûicilement  de  sa  semence.  Le  temps  employé 
pour  séparer  une  livre  de  coton  de  ses  graines,  en  fixe  souvent 
le  prix.  *      ' 

M.  de  Rofar  distingue  dans  la  graine  du  coton,  la  partie  su^ 
périeure  ou  la  pointe ,  et  la  partie  arrondie  opposée  à  la- 
pointe  ,  qu'il  appelle  la^os^.  Il  nomme  suture  l'arête  saillante 
qui  s'étend  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  base,  et  crochet  j  l'extré-^ 
mité  de  cette  suture  qui  se  termine  en  pointe  élevée.  Tout 
le  reste  dé  la  semence  est  la  surface. 

Dans  quelques  cotonniers,  la  surface  de  la  semence  est 
rude  comme  dup chagrin,  et  toujours  d'un  noir  obscur;  dans 
d'autres  elle  est  très-unie  et  d'un  brun-noir,  à  travers  lequel 
on»  distingue  de  petites  veines  noires.  Plusieurs  espèces  ont  la 
surface  de  leurs  graines  légèrement  garnie  d'un  poil  très-court 
^t  rare»  qui  laisse  apercevoir  la  couleur  de  l'écorce,  hiaii^ 
jpas  aussi  bien  les  petites  veines  ;  d'autres  l'ont  entièrement 
couverte  ou  de  pou  ou  d'un  duvet  trèsr^erré ,  souvent  de  tous 
les  deux ,  lesquels  masquent  la  couleur  de  l'écorce. 

Le  même  auteur  appelle  duQd  une  chevelure  touffue ,  très'* 
courte  et  crépue  9  de  grosseur  égale  dans  toute  sa  longueur, 
d'une  couleur  rouille  de  fer,  et  qui  ne  perd  point  son  crépu 
en  la  ip^d^^t  antre  les  doigts.  La  chevelure  duveteuse  est  éga- 
lement composée  de  petites  fibres  courtes  et  crépues ,  mais 
si  peu  rapprochées ,  qu'on  peut  aisément  les  compter.  Sur  la 
surface  de  quelques  semencesf  i  6n  aperçoit  des  taches  duve- 
teuses ,  dont  le  duvet  est  court  et  serré  ;  ces  taches  ne  se  ren- 
contrent jamais  ni  le  long  de  la  suture  ni  près  de  la  pointe. 
Le  nom  de  poils  est  donné  aux  fibres  plus  minces  vers  la 

freinte»  p4us  grosses  à  la  base ,  qui ,  ayant  été  pressées  avec 
es  doiets,  reprennent  leur  première  $gure.  Le  velu  qui 
entoure  or£nairement  les  semences,  se  mnnme  feutre:  il  est 
*plus  ou  moins  garni  de  poils,  plilis  ou  moins  serré  ou  rare* 
On  doit  entendre  par  la  partie  nue  de  la  semence ,  celle  qui 
n'est  ganrnie  ni  de  duvet,  ni  de  feutre,  ni  de  poils. 

Les  parties  qui  viennent  d'être  décrites ,  sont  des  carac- 
tères essentiels  de  la  semence  du  cotonnier;  car  elles  sub- 

vu/.  I^ 
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ôisteni;  après  qtte  le  cototi  en  a  été  enlevé,  et  oii  ne  peut  paif 
les  emporter  avec  un  couteau ,  sans  entamer  la  surface  même 
de  la  semence.  La  <{uantité,  la  figure ,  la  position  et  la  pro^ 

tortion  de  ces  parties^  dans  leur  état  naturel,  sontinyaria* 
les.  ♦ 

Le  c6té  de  la  semence  où  se  trouve  la  suture ,  est  lai  face  on" 
térieure;  le  côté  opposé,  \di  face  postérieure. 

Les  espèces  et  variétés  de  cotonniers  reconnues  pair  ce  sa- 
vant cultivateur,  sont  les  suivantes,  lies  bornes  de  ce  Diction- 
naire  ne  me  permettant  pas  de  les  décrire^  je  me  contente  de 
lesnommen  .        ,      ' 

Il  en  forme  quati^  sections.  Dans  la  première,  qui  c<Hn— 
prend  les  cotonniers  dont  la  semciice  est  rude  et  noire,  on 
trouve  le  Cotonnier  sauvage,  le  GoroNNiEft  vert  couj 
&ONNE,  le  Cotonnier  à  petits  niOcoNs,  le  Cotonnier  scP 
REL  VERT,  le  Cotonnier  sorel  rouoe  t  le  Cotonnier  barj» 
POINTUE  j  le  Cotonnier  barbe  crochue  ,  le  Cotonnier  an- 
nuel, le  Cotonnier  a  gros  flocons,  le  Cotonnier  ns  la 
Guyane  et  le  Cotcmnier  du  Brésil. 

La  seconde  section ,  comprenant  les  cotonniers  dont  la  se- 
jnence  est  d'un  brun  obscur,  à  surface  lisse  veinée ,  présente 
le  Cotonnier  inmen,  le  Cotonnier  di^  Siam  BRtJN  lisse, 
le  Cotonnier  de  l'île  SAfiït-THOMAS ,  le  Cotonnier  aux 
Cates^  le  Cotonnier  de  Siam  brun  couronné,  les  Coton- 
niers nE  CaRTHAGÈNE  a  PSTFTS  flocons  et  a  GROS  FLOCOASy 

le  Cotonnier  be  Siah  blanc. 

liés  cotonniers  de  ta  troisième  section  sont  ceux  dont  la 
semence  présente  une  surface  parsemée  de  poib  très-courts  ^ 
de  façon  que  l*on  peut  aisément  distinguer  la  couleur  de  Té- 
corce  ;  les  veines  se  distinguent  moins  bien.  Il  y  en  2(  trois  : 
le  Cotonnier  de  Curaçao,  le  Cotonnier  couronné  db 
Saint-Domo^gue  et  le  Cotonnier  sarmenteux. 

Enfin^  dans  la  quatrième  et  dernière  section ,  se  trouvent 
les  cotonniers  dont  la  surfacç  de  la> semence  est  en  partie  ou 
en  entier  garnie  d'un  feutre ,  ou  bien  de  poils  épais  «  au  point 
qu^on  ne  peut  plus  distinguer  la  couleur  de  Técorce.  Ces 
cotonniers  sont  :  le  Cotonnier  a  tacse  lisse  ,  le  Coton- 
nier UE  Siam  brunâtre  velu  ,  le  Cotonnier  mousseline, 
le  Cotonnier  a  feuilles  rouges^ le  Cotonnier  religieux, 
le  Cotonnier  de  Porto-Ricco. 

Li^  variétés  de  cotonniers  ^'on  vient  de  nommer,  ont 
toutes  été  élevées  dans  la  plantation  de  M.  de  Rohr,  à  Sainte- 
Croix,  et  pendant  plusieurs  années.  Ce  naturaliste  propose 
aux  jffl^ateurs  de  cbercher.à  se  procurer  des  espèces  hybri- 
des ,  par  la  fécondation  artificielle.  Il  conseille  de  choisir. 
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font  ces  essais,  des  coloimiers  dont  lès  capsules,  soient  pe- 
tites» et  le  coton  fin  ;4e  marier,  par  exemple^,  la  fleur  mâle 
da  cotonnier  de  Curaçao  avec  les  fleurs  CemeUes  du  coton^ 
nier  de  Carthagène  à  gros  flocons.  On  olMiendrek  vraisem* 
btablement^  dit-il,  une  nouvelle  variété,  dont  les  capsnks 
auroient  la  grosseur  de  celles  de  ce  dernier  cotonnier ,  sans 
avoir  la  caducité  des  capsules  du  cotonnier  de  Cmraçao. 
Mais  connue  ces  deux  espèces  ne  donnent  qu'une  récolte  par 
isi,  il  faudroit  s'occuper  d'opérer  cette  fécondation  avec  une 
des  espèces  qui  donnent  régulièrement  deux  récoltes  diaque 
année,  telles  que  le  sorel  roi^ge,  le  Siam blanc*,  ou  d'autres. 
Ce  que  M.  de  Rohr  propose ,  est  fondé  en  partie  sur  les  ex- 
périences qu'il  a  faites  lui-même.  Il  a  mêlé  les  fleurs  mâles 
et  femelles  du  cotonnier  indien  et  du  cotonnier  du  Brésil;  il 
en  est  résulté  une  variété  qui  a  le  grand  avantac;e  pour  le 
planteur  d'offrir  un  branchage  très-^erré ,  et  qui  pourtant 
surpasse  en  hauteur  et  en  force  les  deux  espèces  qui  lui 
avoient  donné  naissance.  Peut  -  être ,  ajoute  ce  naturaliste , 
obtiendroit-on  un  jour,  après  un  grand  nombre  d'expé- 
riences de  cette  nature ,  àcs  variétés  de  cotonniers  sans  se- 
menées,  semblables  à  cet  égard  k  quelques  variétés  de  cerlauis 
fruits. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique ,  tout  le  coton  qui  se 
consommoit  en  Europe^  venoit  des  Grandes-i^Indes ,  de  la 
Perse,  de  l'Asie  mineure  et  peut-être  aussi  de  l'Arabie  et  de 
i'Égvpte.  Aujourd'hui  le  cotonnier  est  cultivé  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Sa  culture  est  pour  beaucoup  de  pays  un 
obfet  de  la  plus  grande  importance.  Elle  fournit  an  <^in« 
merce  une  denrée  de  la  première  valeur.  Elle  fait  une  des 
richesses  de  nos  colonies.  Comme  dans  les  diverses  contrées 
où  cette  plante  précieuse  est  confiée  aux  soins  de  l'homme , 
on  suit,  pour  l'élever,  différentes  méthodes  ordinairement 
appropriées  au  climat^  je  pense  qu'il  est  essentiel  de  faire  con- 
noître  au  lecteur  celtes  qui  sont  les  plus  accréditées.  Par  cette 
raison ,  je  diviserai  la  culture  du.  cotonnier  en  culture  d'Eu- 
rope, d'Asiç,  d'Afrique  et  d'Amérique ,  après  avoir  fait  sur 
cet  arbre  ou  arbrisseau  des  observations  générales,  propres 
à  ^ider  ceux  qui  le  cultivent  j  dans  quelque  pays  que  ce 

La  semence  du  cotonnier  conserve  la  propriété  de  germer 
pen4ant  deux  ans,  quoiqu'une  grande  partie  des  graines  de 
coton  de  l'Amérique  la  perdent  au  bout  de  quelques  mois, 
plusieurs  même  au  bout  de  quelques  jours.  Cette  semence 
avant  une  écorce  très^ure ,  a  besoin  d'être  humectée  avant 
d  être  semée.  Elle  lève  après  trois,  quatre,  cinq  ou  sept  jours, 
jelon  Tespèce.  U^ne  légère  pluie  hâte  sa  germination  ;  mais 
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une  pluie  trop  longue  la  fait  bientôt  p^rir.  Si,  lorsqu^il  pteutj 
elle  ne  lève  pas  dans  l'espace  àf  sept  jours ,  on  peut  être  as- 
sure  qu'elle  est  pourie.  Sans  pluie,  elle  peut  se  conserver  en 
terre  plusieurs  mois.  Ses  parties  huileuses,  sa  forte  écorce  et 
un  ou  quelques  pouces  de  terre ,  la  garantissent  alors  suffisam-* 
ment  contre  Pimpression  de  la  chaleur. 

La  racine  du  cotonnier  est  naturellement  pivotante ,  avec 
des  branches  latérales  ;  lorsqu'elle  s'enfonce  en  droite  ligne 
en  terre  ,  le  tronc  prend  la  figure  d'un  arbre.  Quand  elle  ren- 
contre des  pierres  ou  une  terre  trop  dure,  au  lieu  de  pivoter, 
elle  pousse  ^ors  beaucoup  de  chevelu ,  et  croît  horizonta- 
lement :  dans  ce  dernier  cas ,  le  tronc  ne  s'élève  qu!en  ar- 
buste. 

Le  rapport  d'un  cotonnier  est  toujours  en  proportion  de  la: 
position  et  direction  de  ses  racines.  Plus  elles  seront  obligées 
de  s'éloigner  de  la  ligne  perpendiculaire ,  moins  la  récolte 
de  l'arbrisseau  sera  abondante  ;  il  produira  au  contraire  da- 
vantage ,  si  sa  racine  principale  peut  s'enfoncer  profondé- 
ment, et  l'arbre  se  conservera  pendant  plusieurs  années, 
surtout  si  on  a  la  précaution  de  couper  le  tronc  près  de  terre 
la  première  année. 

Tous  les  terrains  peuvent  convenir  à  la  culture  du  coton- 
nier, excepté  ceux  qui  manquent  d'air ,  ou  qui  sont  trop 
élevés ,  trop  humides  ou  ^oids«  Le  cotonnier  de  Malte  vient 
dans  un  sol  aride  et  sablonneux  sur  les  bords  de  la  mer.  Son 
voisinage  est  en  général  favorable  à  la  croissance  de  ces  ar- 
brisseaux. Les  récoltes  des  cotonniers  plantés  dans  l'inté- 
rieur de  la  Guyane  sont  toijqours  moms  abondantes  que 
celles  des  plantations  près  de  la  mer. 

Les  branches  du  cotonnier  sortent  du  tronc  d^une  manière 
éparse,  en  ne  s'éloignant  que  de  peu  de  pouces  les  unes  des 
autres  ;  elles  diffèrent  en  grosseur  ;  les  plus  petites  ne  portent 
point  de  fruit ,  et  périssent  ordinairement  la  seconde  année , 
ainsi  que  les  moyennes  qui  portent  peu.  Les  fortes  branches 
acquièrent  une  longueur  de  cinq,  six  et  plus  de  sept  pieds  ; 
les  inférieures  sont  toujours  les  plus  longues  et  les  plus  fortes  ; 
à. mesure  qu'elles  approchent  de  la  cime,  elles  deviennent 
plus  courbes  et  plus  serrées.  Ces  branches  portent  ordinaire- 
ment un  grand  nombre  de  fruits ,  et  c'est  toujours  la  cime 
ou  Je  sommet  de  l'arbre  qui  en  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité. 

Après  la  première  récolte  d'un  cotonnier,  les  extrémités  de 
ses  branches  se  dessèchent ,  depuis  l'endroit  où  elles  étoient 
chargées  de  fruit.  L'année  suivante  ^  il  sort  de  ce  même  en- 
droit de  nouvelles  branches.    , 
En  général,  les  cotonniers  qui  ont  fructifié  pendant  plu- 
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sîears  années  dam  le  même  terrain ,  perdent  insensiblement 
leur  faculté  productive ,  de  manière  qu^ils  ne  portent  à  la  fin 
m*esque  plus  de  coton.  Il  faut  renouveler  de- temps  en  temps, 
ta  graine  et  le  sol.  / 

On  cultive  le  cQtoimier  en  Europe,  ou  en  grand,  ou  comme 
objet  de  curiosité  dans  des  jsurdinsde  botsmique.  Arexception  du 
cotonnier  herbacé,  toutes  les  autres  espèces  sont  très:-délica- 
tes^etne  peuventétre  élevées  que  sur  des  couches  ou  dans  des 
serres  chaudes^  et  comme  elles  sont  vivaces,  et  que  plusieurs 
arrivent  aune  assez  grande  hauteur,  il  faut,  pour  les  conser- 
ver  en  hiver^les  tenir  pendant  cette  saison  dans  un  lieu  tempéré 
et  assez  spacieux.  Malgré  ces  soins,  les  cotonniers  qui  sont 
parvenus  à  une  certaine  élévation  dans  Le  cours  de  l'été ,  pé- 
rissent souvent  le  premier  hiver.  L'herbacé  est  celui  de  tous 
qui^craint  le  moins  le  froid;  il  demande  pourtant  à  en  être  ga* 
ranti  jusqu'à  un  certain  point.  On  le  sème  dans  de  grands 
pots  au  mois  d'avril ,  et  on  le  transporte  ensuite  sous  des 
châssis ,  où  on  le  labse  jusqu'à  ce  que  la  saison  permette  de 
l'exposer  à  l'air  libre.  Il  faut  avoir  soin  de  l'arroser  de  temps 
en  temps,  mais  toujours  médiocrement;  trop  d'hmnidité  lui 
est  nuisible.  Il  fleurit  en  juillet ,  et  donne  des  fruits  mûrs  en 
septembre. 

Les  contrées  de  l'Europe  où  on  cultive  en  grand  le  coton- 
nier herbacé,  sont  l'ile  de  Malte ,  la  Sicile,  une  partie  de  la 
Calabre,  et  quelques  îles  de  l'Archipel. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  été  fait  de  nombreux  essaie 
pour  introduire  sa  culture  dans  le  midi  de  la  France.  Ces 
essais  ont  donné  lieu  à  des  observations  d^  trèsrgrand  in- 
térêt pour  la  science ,  et  qu'il  est  k  regretter  qu'on  ne  pmsse 
consigner  ici  ;  mais  leur  résultat  a  été,  qu'on  ne  doit  plus  es* 
pérer  d'établir  cette  culture  d'ime  manière  profitable,  à  rai- 
son de  l'inconstance  des  saisons  et  de  l'époque  trop  tardive 
de  sa  floraison. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  un  aperçu  de  la  culture  qui  lui 
convient  le  mieux. 

Le  cotonnier  herbacé  croit  dans  tout  terrain ,  même  pier- 
reux. Il  vient  plus  abondant  dans  les  terres  fortes,  mais 
donne  plus  certainement  des  produits  dans  celles  qui  sont  sè- 
ches et  chaudes;  la  meilleure  est  celle  qui  n'est  ni  trop  humide, 
ni  trop  sèche.  Elle  doit  être  labourée ,  nettoyée  et  unie  au 
râteau.  On  sème  trois  ou  quatre  graines  ensemble  à  deux  ou 
trois  pouces  de  profondeur^  et  à  trois  pieds  de  distance  ;  on 
passe  le  râteau  pour  recouvrir. 

A  quatre  pouces  de  hauteur,  on  éclaircit  les  jeunes  plantes 
en  conservant  les  plus  vigoureuses  qu'on  raffermit  en  terre 
avec  le  Jjied.  A  huit  pouces,  on  les  châtre  en  coupant  le  haut 
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de  la  tîge,  pour  leur  âdniTerplas  de  force  et  leur  faire  poiM- 
sci^  des  Dranches  latérales.  On  sarcle  alors ,  et  Ton  nettoyé. 
Si  la'  saison  est  chaude  on  la  contrée  sèche ,  on  arrose  quel* 
^uefois. 

Le  cotonnier  fleurit  quand  il  a  a<^quis  sa  croissance.  En  peu 
de  temps ,  les  gousses  se  forment  et  grossissent  jusqu'à  la  mi- 
septembre.  A  la  fin  de  ce  mois ,  elles  commencent  k  mûrir  ; 
de  vertes  elles  deviennent  jaunâtres ,  puis  .elles  s'ouvrent; 
C'est  le  moment  de  les  cueillir.  On  les  cueille  ordinairement 
le  matin  ,  afin  que  la  rosée  ,  humectant  les  feuilles  qui  corn- 
mencent  à  se  dessécher,  les  empSche  de  se  briser  pendant  la 
cueillette  des  gousses ,  et  de  se  mêler  au  coton,  ce  qui  aug- 
mentcroit  la  difficulté  de  le  carder.  Cette  récolte  commence 
dès  les  premiers  jours  d'octobre.  Le  coton  est  recueilli  dans 
des  sacs,  porté  au  logis ,  retiré  aussitôt  de  son  enveloppe , 
puis  posé  sur  des  draps  au  soleil ,  ou,  s'il  ne  luit  pas,  dans 
un'  endroit  sec ,  jusqu  à  ce  qu'il  soit  en  état  d^étre  emmaga- 
siné. 

Lorsque  les  mauvais  temps  arrivent ,  on  enlève  prompte-* 
ment  le  reste  des  gousses,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  entière- 
ment mûres  ;  on  les  met  dans  un  four  à  une  chaleur  modérée, 
pour  qu'elles  sèchent  et  qu'elles  s'ouvrent.  Le  coton  ik'en  est 
jamais  de  si  bonne  qualité  que  celui  qui  mûrit  naturellement;, 
aussi  faut-il  le  travailler  et  conserver  séparément.  La  graine 
dé  ces  fruits  tardifs  n'est  point  propre  pour  la  semence  ;  niais 
elle  sert,  ainsi  que  l'excédant  de  la  bonne,  à  la  nourriture 
des  bêtes  à  cornes  qui  la  mangent  avec  plaisir;  l'hiver,  on 
peut  séparer  la  graine  du  duvet 

Le  cotonnier  herbacé  peut  être  naturalisé  iiôn-seulement 
dans  la  France  méridionale,  mais  dans  des  pays  plus  firoids. 
On  s'en  convaincra  en  lisant  {Feuilie  du  Cukùfoteur,  tome  i , 
p.  ig3)  l'analyse  des  eipériences  faites  en  Saxe,  par  Fleisch* 
inann  ,  jardinier  de  la  cour ,  dans  les  années  1778,  17799 
1780  et  178 1  ;  il  est  parvenu  à  y  élever  à  l'àir  libre  des  coton- 
niers que  le  froid  de  deux  hivers  n'a  point  détruits ,  et  dont 
quelques-uns- ont  doimé  du  véritable  bob  après  le  second 
hiver. 

Cette  espèce  de  cotonnier  réussit  à  merveille  en  Sicile,  en 
Calabre  et  à  l'île  de  Malte.  Dans  ces  trois  pays  on  la  cultive 
&  peu  près  de  la  même  manière. 

A  Malte ,  la  culture  du  coton  est  depuis  long-temps  une  ées 
branches  les  plus  considérables  d^  Fagriculture  de  ce  pays. 
Mais  comme  tous  les  endroits  de  cette  île  n'y  sont  pas  pro- 
pres ,  on  ne  voit  le  cotonnier  que  dans  les  lieux  leS  mieux 
garnis  de  terre  végétale. 

Les  dames  maltaises  se  font  un  amusement  d'éplucher  le 
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coton^  et  les  Maltais  sont  fort  adroits  dans  Part  de  le  filer,  et 
de  l'employer  en  dlflfërens  genres  de  bonneterie  ;  il  paroit 
même  qu'ils  achètent  du  coton  dans  les  îles  de  l'Archipel ,  sm* 
}e<piel  ils  gagnent  ainsi  la  main-dVuvre.  Depuis  quelques 
années  leur  filature  a  fait  d'étonnans  progrès ,  dus,  en  partie, 
aux  ouvriers  indiens  que  le  bailli  de  Suffiren  à  amenés  de  la 
côte  de  Malabar  à  Malt^ 

£q  Calalire  9  dans  les  cantons  qui  avoisinent  la  ville  de 
Lecce ,  à  Otr>nto ,  Gallipoli ,  et  plus  avant  dans  le  pays , 
les  champs  destinés  à  la  culture  du  cotonnier  sont  labourés 
ji  la  charrue  deux  fois  9  en  janvier  et  avril.  La  graine  se  sème 
en  mai,  et  le  fruit  se  cueille  en  septembre  et  octobre.  La  plu3 
grande  partie  du  cotO|i  récolté  en  Calabre  s'exporte  ou  filé j, 
pu  arrangé  de  différentes  manières.  A  Lecce ,  on  fabrique 
des  toiles  de  coton,  des  mousselines  ordinaires,  et  dansplii* 
sieurs  autres  villes ,  beaucoup  de  bas  et  de  couvertures. 

Ce  u'est  que  depuis  qu^ques  années  qu'on  s'occupe ,  en 
Espagne ,  de  la  culture  du  cotonnier.  Dans  le  royamn'e  de 
Valence ,  plusieurs  particuliers  en  ont  ensemeacé  des  champi 
entiers,  et  en  i^83  on  évaluoit  à  quatre  cents  quintaux  le 
coton  qui  y  étoit  récolté.  Selon  Ortéga,  le  cotonnier  cultivé 
en  Espagne ,  est  le  gossypium  arboreum  de  Linnseus.  (  Voyet-en 
la  description  au  commencement  de  cet  article.)  Sa  graine  , 
dit  cet  auteur,  se  sème  en  mars;  pour  qu'elle  lève  plus 
promptement,  on  la  fait  tremper  aupaTâvant  dans  l'eau  pen- 
dant vingt -quatre  heures.  On  a  soin  d'arroser  les  jeunes 
{leds ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  une  ^rertaine  hauteur, 
lès  qu'ils  commencent  à  se  fortifier,  ils  peuvent  se  passer 
de  tout  arrosement ,  même  dans  un  sol  sec  et  sablonneux. 
Ils  sont  alors  rafraîchis  par  les  rosées  abondantes  dont  jouît 
le  royaume  dé  Valence,  sitii^le  long  de  la  Méditerranée.  Ce 
cotonnier  donne  deux  récolte^,  l'une  «n  juillet,  l'aulre  en  sep- 
tembre. Lorsqu'il  se  trouve  dans  un  bon  terrain,  et  à  l'abri 
des  vents  froids,  surtout  quand  (m  rechatisse  la  terre  auv>ur 
de  la  partie  inférieure  de  sctn  tronc ,  il  se  coi^ervc  pen^^nt 
quatre  ans ,  et  ks  arbres  ainsi  traités  pro^seiit  plus  de  coton 
que  ceux  qu'on  plante  tous  les  ans»  On  taiÛie ,  en  Espagne^ ^ 
les  cotonniers  î  peu  près  comoie  la  viçcie,  en  emportant 
tout  le  bois  superflu ,  et  en  ne  laissant  que  le  productif.  Jua. 
première  année  ,  un  arbre  ne  pi^duit  qu'une  cinquantaine  de 
copies,  la  seconde  à  peu  près  deux  cents,  la  troisième  six 
tfinu  et.|néme  davantage  :  la  cpiatrième  année  il  commence 
jtperdi^  4e. sa  vigueur,  et  il  ne  produit  alors  que  peu  de 
^otott  ^  et  d^e  qualité  inférieure  à  celui  des  premières  an- 
7iée%.  Les  cotonniers  d'Espagne  ont  la  hauteur  d'un  Komme, 
j)ans  queifij^f  xAUtoiis.mariiUnies,  oia^  a  co^mej 
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ver  le  cotonnier  herbacé;  mais  cette  cnhure  ne  parottpas 
faire  de  grands  progrès. 

Nous  n'avons  pas  de  notions  détaillées  et  bien  exactes  snr 
la  manière  dont  les  cotonniers  sont  élevés  et  multipliés  en 
Asie.  La  plupart  des  voyageurs  ne  nous  ont  rien  laissé  de  sa- 
tisfaisant sur  cet  objet.  La  Chine ^  les  Grandes-Indes,  Tem* 
pire  du  Mogol,  le  royaume  de  Si Jln ,  le  Pégu ,  le  Bengale, 
produisent  encore  aujourd'hui  des  quantités  inàmenses  de  co- 
ton, dont  une  partie  est  exportée  ou  en  soie  ou  filée,  ou  con- 
vertie en  différentes  étoffes  qui ,  par  leur  tissu ,  leur  finesse 
et  leur  blancheur ,  font  T  admiration  des  Europé'ens  ;  et  les 
auteurs  de  F  Histoire  naturelle  de  ces  belles  contrées  ne  se 
sont  pas  donné  la  peine  de  nous  instruire  à  fond  des  méthodes 
qu'on  y  suit  dans  la  culture  et  la  manipulation  du  coton. 
V oici  l'extrait  du  petit  nombre  d'observations  dé  quelques- 
ims  d'eux. 

Dans  l'Ile  de  Sumatra,  dit  Ajlarsden  (^Hist.  de  Sumatra; 
vol.  I ,  pag.  2^.1)  j  on  cultive  deux  espèces  de  coton ,  l'annuel 
ou  l'herbacé ,  et  le  cotonnier  en  arbre.  Le  coton  fourni  par 
Tune  ou  l'autre  espèce  ,  paroit  être  d'une  excellente. qualité, 
et  pourroit,  avec  des  encouragemens ,  être  recueilli  en  assez 
grande  quantité  ;  mais  les  naturels  n'en  cultivent  qu'autant 
qu'il  leur  en  faut  pour  leurs  propres  manufactures. 

Dans  toute  la  Perse  on  cultive  Je  cotonnier.  <*  Il  exige ,  dit 
Gmelin ,  un  terrain  gras.  (  Voyez  le  Voyage  dans  plusieurs  pro^ 
çinces  de  l'empire  russe ,  vol.  3 ,  p.  4701^^^^  quelques  cantons 
de  Masandaran ,  où  le  sol  est  maigre ,  on  y  supplée  par  du 
fumier.  Les  cotonniers  sont  plantés  à  un  pied  de  distance 
et  dans  des  champs  sillonnés.  Ils  ont  besoin  ,  pour  réussir  , 
d'une  pluie  modérée  ;  car  on  ne  les  arrête  point ,  on  ne  les 
transplante  pas  non  plus  :  on  les  $ème  en^mai ,  et  la  récolte 
commence  k  la  fin  de  septembre. 

Cet  arbrisseau  crôtt  également  dans  toute  l'Arabie  ;  mats 
noms  ignorons  s'il  y  est  en  culture  réglée.  En  Syrie  et  dans  la 
Palestine ,  sa  culture  paroît  se  borner  aux  usages  domesti- 
-  ques.  Dans  l'Asie  mineure  et  la  !Natolie ,  il  est  cuhivé  depuis 
très-long-temps  par  les  Tnrcs  ,  les  Arméniens  et  les  Grecs. 
Smyme  et  Alep  font  un  commerce  considérable  de  coton« 
On  en  récolte  beaucoup  dans  les  plaines  de  Smyme.  Il  ne 
vient  guère  ,  dit  Flachat ,  ni  sur  les  montagnes ,  ni  dans  les 
vallons  ;  les  terres  fortes  l'étooffent ,  et  les  sablonneuses  n'ont 
point  assez  de  substance.  La  manière  dont  on  prépare  la 
^âine  dans  ce  pays ,  a  quelqut  chose  de  particvller.  On  l'en- 
veloppe dans  du  coton  ;  on  étend  ensuite  ces  petits  ballons 
sur  une  aire;  on  les  couvre  d'un  pta  de  terre  9  qv'on  arrose  ; 
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ou  les  roule  dans  les  mains  pour  leur  donner  de  la  consis- 
tance. Le  semeur  les  jette  alors  comme  le  blë ,  k  poignée  ^ 
mais  en  plus  petite  quantité  ,  parce  que  les  graines  s^étoufFe- 
roîent  les  unes  les  autres,  si  elles  étoient  trop  pressées;  et 
tout  de  suite  on  retourne  les  sillons  de  façon  que  la  semence 
se  trouve  à  un  demi-pied  de  profondeur.  La  même  terre  ne 
peut  porter  deux  aiinées  de  suite  du  coton  ;  on  y  substitue  bu 
au  blé  ou  de  l'orge. 

L'île  de  Chypre  en  produit  beaucotrp.  «  Le  coton  de  Chy- 
pre ,  dit  Maritî ,  voyageur  italien ,  est  regardé  comme  le 
plus  beau  du  Levant  ;  il  est  fort  blanc,  et  les  fils  en  sont  longs 
et  très-soyeux  ;  aussi  se  vend-il  en  Europe  à  un  prix  élevé. 
Cependant  tout  celui  qni  est  recueilli  dans  Vile  n'est  pas 
d'une  égale  bonté  ;  il  y  a  dans  chaque  réco|te  des  qualités  in- 
férieures. 

«  On  distingue^  en  Chypre,  les  cotonniers  d'eau  courante 
et  les  cotonniers  de  terres  sèches.  Les  premiers  se  cultivent 
autow  des  villages  où  il' y  a  de  petites  rivières  ou  des  courans 
d'eau  pour  les  aurroser;  le  coton  qu'ils  produisent  est  infiniment 
plus  beau  que  celui  qui  croît  dans  des  endroits  secs  ou  arro- 
sés seulement  par  les  eaux  du  ciel,  et  il  est  aussi  d'une  qualité 
supérieure»  Cest  en  avril  que  les  Cypriotes  commencent  à  se- 
mer lagraine  de  coton;  ils  pourroient  s'en  occuper  de  meilleure 
heure;  mais,  comme  les  jeunes  plantes  commenceroient 
alors  à  pousser  dans  le  temps  que  les  sauterelles  ravagent  an- 
nuellement l'île ,  ils  iTètardent  à  dessein  cette  culture,  qui 
n'a  rien  d'ailleurs  de  particulier. 

Les  différentes  relations  que  nous  avons  sur  PÂinque  9  ne  « 
disent  pas  grand'chose  de  la  culture  du  cotonnier  dans  cette 
vaste  partie  du  monde.  Cependant  il  paroit  ce;*tain  que  cet 
arbrisseau  y  est  cultivé  non-seulenàent  sur  les  côtes ,  mais 
même  dans  l'intérieur ,  puisque  les  caravanes  qui ,  tous  les 
ans  viennent  du  sein  de  l'Afrique  en  Egypte ,  pour  le  com- 
merce des  esclaves  et  de  la  0omme,  y  apportent  àes  étoffes  de 
coton  dont  la  couleur  et  la  forme  attestent  l'origine  africaine. 
Au  Sénégal,  à  Sierra-Leone,  et  dans  les  comptoirs  européens 
de  la  côte  de  Guinée ,  on  voit  souvent  des  échantillons  dtt 
coton  apportés  aussi  de  l'intérieur  du  pays  par  ceux  qui  vont 
à  la  traite  des  nègres.  Ce  coton ,  quoique  d'une  blanehtsur 
éclatante  et  d'une  grande  douceur,  est  pourtant  moins  estimé 
par  les  noirs  qu'un  coton ,  semblable  au  siam  jaune  ,  mais 
d'une  couleur  plus  dorée,  qui  se  trouve  dans  le  royaume  de 
Dahomet,  et  dont  l'exportation  est  prohibée  sous  les  peines 
les  plus  rigoureuses.  On  ne  cônnoît  point  le  cotonnier  qui 
produit  ce  beau  coton. 


Digitized  by  VjOOQIC 


>86  C  O  T 

On  ne  a&uroit  aasqrer  que  le  cotonnier  aif  été  autrofoii 
cijdtivé  en  gran4  en  Egypte  ;  on  en  tiroît ,  îl  est  vrai,  beau-, 
coup  de  coton  ;  mai$  étoit-  il  une  production  du  pays  P  ou  y 
éloit-il  apporté  de  la  Perse  et  de  l'Inde  par  la  mer  Rouge  f 
Au)oard'hui  on  n'y  élèv^  que  quelques  cotonniers ,  plutôt 
pour.l'usage  domestique,  que  pour  en  faire  une  spéculation 
de  commerce. ,  Cette  branche  de  culture  est  étrangère  aux 
Barbaresques  ;  elle  seroit  pourtant  convenable  à  leur  climat. 
Mais  ils  paroiss^l  se^  contenter  de  leurs  belles  laines ,  etxt^ 
ployées  à  leurs  vétemens ,  e^  ^ont  ils  font  en  outre  un  com- 
merce considérable. 

.  C'est  particulièrement  aux  Antilles,  à  la  Guyane ,  et  dans 
la  plus  grande  partie  du  Brésil ,  que  cette  culture  est  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Les  plaines ,  les  mornes ,  les  terrains 
secs  et  humides^  sont  à  peu  près  également  propres  aux  co- 
tonniers :  ils  se  plaisent  surtout  près  des  bords  de  la  mér. 
Ils  ne  durent  ordinairement  que  quatre,  cinq  ou  six  ans ,  au 
bout  desqueb  il  faut  Içs  renouveler  ;  sani  quoi  ils  ne  pro^ 
duisent  qu'infiniment  peu.  On  les  plante  ordinairement  en 
quinconce.  On  prépare  la  terre  dans  des  lieux  abrités,  autant 
qn^il  est  possible  ,  des  vent$  de  nord  et  de  nord-est.  On  fait' 
des  fosses  dans  lesquelles  on  met  plusieurs  graines  ;  «m  yen 
de  pluie  suffît  pour  les  faire  lever.  Au  bout  de  trob  semame« 
ou  un  mois  ,  on  sarcle  les  jeunes  plantes ,  et  on  arracbe  les 
superflues ,  en  ne  laissant  dans  chaque  trou  que  dem^  ou  trois 
tiges.  Lorsqu'elles  ont  quatre  ou  cinq  pieds,  on  les  arrête 
fHHir  contraindre  la  sève  à  se  porter  vers  les  branches  laté- 
rales ;  il  faut  même  arrêter  celles-ci ,  quand  elles  poussent 
4tsjets  trop  longs.  Ces  retranchemens,  sagement  exécutés , 
forcent  les  branches  à  se  subdiviser  ;  c'est  par  ce  moyen 
qu'on  procure  à  cette  plante  toute  la  îfécondité  dont  elle  est 
ffUseeptible. 

Outre  les  sauterelles  dont  il  a  été  narlé  ci-dessus,  le  coton 
a  encore  d'autres  ennemis  parmi  les  insectes ,  qui  varient 
Hion  les  climats.  Ainsi,  à  Saint-Domingue,  ses  jeunes  fleurs 
$(mi  dévorées  nar  le  DiâBle  et  le  Diablotin,  probablement 
An  genre  des  6riboubis  ;  ses  feuilles ,  développées  par  plu- 
sieurs espèces  de  chenilles.  Ainsi  $a  racine  est  rongée  par  un 
ver  blanc;  ses  fleurs  efitannées  par  plusieurs  sortes. de punai- 
fesf  etc. 

.  Si  la  saison  a  été  favorable ,  on  peut  commencer  à  récol* 
ier  {e  coton  sept  ou  huit  mois  après  qu'il  a  été  semé-  Cette 
récolte  dure  trois  mois.  Dans  quelques  pays  il  y  en  a  deux  ; 
la  première  est  toujours  la  plus  abondante.  En  général,  un 
planteur  intelligent  doit  régler  ses  plantations  de  manière 
que  le  semis  ait  lieu  d^^ns  un  temps  humidç  «  pour  Le  prompt 
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dans  un  moû  chaud  ;  car  le  coton  doil  être  reeaeilli  sec  et 
propre  ;  rhamidité  le  feroit  feiHienter ,  la  graine  germeroît* 
Quelquefois  la  négligence^  des  nègres  occasione  la  détériora* 
fion  de  cette  denrée;  ils  cueillent  les  capsules  par  poigpées  f 
et  mêlent  au  coton  des  feuilles  sècbes  qm  le  saUss^ot  :  le  mon* 
lin  s^embarrasse  de  ces  feuilles  ^  et  la  qualité  du  coton  est 
altërée.  Pour  le  bien  cueillir,  un  nègre  ne  doit  se  servir  que 
de  trois  doigts  ^  et  éviter  de  cassier  les  branches  en  les  atti-r 
rant  à  lui ,  ce  qui  feroit  avorter  les  capsules  encore  vertes 
qui  s'y  trouvent.  Un  panier  suffit  pour  ce  travail  ;  il  doit  con- 
tenir cinquâftite  livres  de  coton  en  graine ,  qu]pn  porte  devant 
la  maison  du  mattre ,  et  qu'on  met  sécher  au  soleil  sur  des 
draps  ;  après  Vy  ^▼^û'  laissé  exposé  deux  ou  trois  jours ,  OQ 
en  fait  le  triage ,  et  on  le  met  en  magasin.  Les  piliers  ou  po-* 
teaux  qui  soutiennent  le  magasin ,  sont  garnis  de  godets  de 
fer  blanc  ,  qui  empêchent  lès  rats  d'y  monter.  Ces  animaup 
sont  extrêmement  friands  de  la  semence  du  cotonnier. 

Pour  séparer  le  coton  de  sa  graine^  on  le  fait  passer  entre 
'  deux  rouleaux  de  bois ,  disposés  horizontalement  l 'un  au- 
dessus  de  Tautre ,  mus  par  une  m^ivelle  à  pédale  9  comme  le 
rouet,  par  un  engrenage;  un  volant  est  placé  sur  l'axe  de  la 
manivelle;  un  contrepoids  chaire  le  rouleau  supérieur.  Il 
y  a  des  moulins  à  deux  et  à  quatre  passes  ;  ib  sont  fort  en 
usage  à  Cayenne.  On  a  cdnstruit ,  il  y  a  quelques  années,  à 
Sainte-Lucie,  un  grand  moulin  à  coton,  que  l'eau  met  en 
jeu  :  elle  tombe  sur  uDe  grande  roue  perpendicui^are  à  Tho*^ 
nzorf,  qui  fait  miDuvoir  un  cylindre  de  bois  de  quarante  pieda 
de  long  et  de  vingt  pieds  de  diamètre.  Ce  cylindre ,  dans  sa 
rotation,  fait  rouler  six,  huit  ou  dix  moulins  semblables  ii 
celui  que  je  viens  de  décrire ,  au  moyen  d'une  corde  dont  il 
est  entrelacé,  et  qui  entrelace  en  même  temps^  d'une  maniera 
convenable,  les  petites  roues  detous  ces  petits  moulins.  Cetto 
macbine,4ont  rinvention  est  due  aux  Anglais^  ne  coAte  que 
sept  à  huit  mille  livres ,  lorsqu'on  a  un  canal  d'eau  à  sa  iis* 
position. 

Pour  l'emballage ,  on  met  le  eoton  par  nappe  ou  coucha 
dans  des  sacs  de  forte  toile  :  on  se  sert  ordM^airement^  à 
Cayenne  et  dans  nos'  autres  «Colonies ,  de  celle  de  Vitré,  qui 
a  trois  pieds  dix  pouceâ  de  large  ;  on  la  coud  bien  ;  un  nègre 
entre  dans  le  sac,  suspendu  eH  l'^ir  par  des  traverses  atta- 
chées'à  des  poteaux;  il 'foule  avec  les  pieds  le  coioil  qu'«n  lui 
donne  peu  à  peu  :  plus  il  ésf  pressé ,  moins  il  souffire  d'avarie 
dans  le  ^ansport  A^  qu^âl  ne  r«Mnle  pas  pendant  l'ern^ 
hallage,  on  entretient  le  sac  mouille  à  l'extérieur;  quand  il 
est  pleio^  on  en  coud  l'ouverture^  Les  balles  soiiA  de  àeyix , 
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quatre  on  six  fients  livres.  Une  balle  bien  faite  âaît  contenir 
autant  de  quiiitaux  de  coton  qu'on  a  employé  d'aunes  de 
tDile.  En  cet  état,  cette  denrée  est  propre  pour  le  commerce^ 
et  peut  être  transportée.  Il  faut  avoir  soin  de  laisser  au  sac 
deux  oreilles  pleines  de  coton ,  afin  dé  pouvoir  le  remuer  fa- 
dlement  lorsqu'il  est  rempli  :  on  doit  aussi  ,  quand  on  l'en^-* 
plît ,  frapper  la  balle  en  dehors  pour  mieux  Farrondir. 

L'usage  de  mouiller  le  sac  pendant  remballage  du  coton  , 
pour  en  assujettir  la  compression  et  pour  en  réunir  une  plus 
grande  quantité  sous  uja  moindre  volume ,  est  assurément  con- 
traire au  parfait  développement  de  ses  parties  sur  la  carde  ;  et^ 
quelque  séparé  et  bien  épluché  qu'il  puisse  être ,  il  résiste,  se 
brise ,  et  souffre  un  déchet  plus  considérable.-  Mais  plus  de 
balles  augmenteroîent  les  frais  de  l'emballage;  de  plus  grosses 
balles  rendroient  l'arimage  plus  difficile. 

Avant  la  guerre  de  ijSS,  les  Hollandais  nous  foumissoient 
du  coton  de  Berbice ,  l'un  de  leurs  établissemens  en  Amé- 
rique ;  il  étoit  en  petites  balles  du  poids  de  cent  trente  à  cent 
cinquante  livres,  rangé  avec  propreté,  sans  être  très-serré 
dans  la  balle  ;  aussi  se  travailloit-il  avec  beaucoup  de  facilité , 
et  supportoit-il  très-peu  de  déchet  :  ce  fut  par  ces  seuls  soins 
qu'il  e|it  plus  de  mérite,  et  qu'il  fut  préféré  aux  cotons  de 
nos  îles. 

Après  la  récolte ,  on  coupe  les  cotonniers  au  pied  dans  un 
temps  de  pluie  ,  et  la  souche  donne  des  fruits  plus  pronopte- 
nj^ent  et  en  plus  grande  quantité  que  les  jeunes  plantes.  Dans 
certaines  parties  de  l'Amérique,  on^e  fait  cette  opération  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans.  La  culture  de  ces  arbrisseau|[  est  „ 
dans  nos  colonies,  celle  de  toutes  qui  est  la  plus  facile,  et  qui 
exige  le  moins  de  bras  et  de  dépenses  :  aussi  c'est  par  elle  ou 
par  la  culture  du  café ,  que  les  nouveaux  habitans  commen- 
cent Un  seul  nègre  est  en  état  de  cultiver*  un  carreau  de 
terre  (environ trois  arpens mesure  de  Paris)  planté  en  coton  ; 
et  cette  surface ,  dans  les  excellens  fonds  ^  peut  donner  jus- 
qu'à douze  cents  livres  pesant  de  cette  denrée ,  qui ,  vendue 
à  raison  de  âoo  livres  tournois  le  quintal,  offre  un  revenu  de 
sl/^oo  livres.  Je  présente  le  maximum  du  produit  ;  il  est  rare 
qu'il  puisse  être  évalué  à  ce  taux.  U  doit  dépendre  néces- 
sairement de  quatre  choses  :  de  la  qualité  de  la  terre^  de  l'es- 
pèce de  cotonnier  qu'elle  porte ,  de  la  méthode  de  culture 
qu'on  suit,  et  du: prix  marchand  du  coton.  En  général,  dans 
les  temps  ordinaires  ,  on  ne  doit  cpmpter  que  sur  cinq  à  six 
cents  livres  de  coton  par.  carreau,  même  dans  les  bonnes 
années. 

On  admire  la  finesse  et  la  beauté  des  étoffes  et  des  toiles  de 
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coton  qui  nous  vieiment  des  Indes.  Tout  le  monde  connoît 
les  superbes  mousselines  que  les  Européens  apportent  dé  ce 
pays ,  et  avec  lesquelles  cejles  qu'ils  ^briquent  chez  eux  ne 
peuvent  point  rivaliser  ;  mais  on  ne  sait  pas  trop  de  quelle 
manière  les  Indiens  préparent  et  filent  leurs  cotons.  Il  est 
étonnant  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'ait  rien  éc^it  de  précis  et 
de  détaillé  sur  cet  objet.  Cependant  les  Anglais ,  qm  possè> 
dent  depuis  long-temps  un  vaste  territoire  £ins  le  JBenga)<^, 
sont  à  portée  de  voir  les  manufactures  indiennes.  Est-il  vrai- 
semblable qu'ils  aient  négligé  d'en  suivre  et  d'en  observer  les 
procédés?;  Pourquoi  donc  trouve-t-on  dans  leurs  livres,  sànsi 
que  dans  les  nôtres ,  si  peu  de  notions  exactes  sur  cette  bran- 
che importante  de  l'industrie  asiatique  ? 

Les  Indiens^  disent  les  auteurs  des  Lettres  édifiantes  (  V,  la 
lettre  2a  ) ,  après  avoir  passé  le  coton  au  moulin ,  i'étendent 
9ur  une  natte  et  le  battent  pendant  quelque  temps  avec  des 
baguettes  ;  puis  avec  un  arc  tendu ,  ils  achèvent  de  le  rendi^e 
rare,  en  lui  faisant  souffrir  les  vibrations  réitérées  de  la  corde, 
c'est-à-dire ,  qu'ils  Tarçonnent  :  quand  il  a  été  .bien  arçonné, 
ils  le  font  filer  à  la  main. 

Cette  méthode  d'arçonner  le  coton  est  en  usa^é  à  Malte  ^ 
dans  le  Levant ,  aux  Indes  et  à  la  Chine  ;  elle  tient  lieu  de 
notre  cardage.  Elle  paroît  lui  être  préférable  pour  le  coton 
de  ces  contrées,  et  elle  est  beaucoup  ph|s  expéditive  que  le 
cardage  à  la  main. 

S'il  est  vrai  que  les  Indiens  ne  se  servent  que  de  leurs 
doigts  pour  filer  le  coton ,  on  ne  peut  trop  admirer  leur 
adresse  à  en  tirer  ces  fils  prodigieusement  fins^^  avec  lesquels 
ils  fabriquent  leurs  mousselines  et  leurs  autres  «ouvrages  de 
prix.  La  beauté  de  ces  tissus  atteste  encore  l'excellence  des 
préparations  ,  quelles  qu'elles  soient,  qu'Us  ^oiMf^efit  à  qette 
matière.  ...        *        . 

Les  Européens ,  moins  adroits  peut-être  dan&  certains  arts 
qu^ies  peuples  de  l'Inde,  mais  doués  d'un  esprit  plus  inven- 
tif, ont  eu  recours  aux  machines  pour  pré^p^er  le  coton.Le 
temps ,  le  génie  des  artistes  et  le  besoin  d'épargner  la  main- 
d'œuvre ,  ont  insensiblement  multiplié  ces  machines ,  dont 
on  doit  l'invention  et  la  perfection  à  l'industrie  anglaise. 
C'est  à  l'imitation  à'às  Anjglais  que  nous  avons  établi  chez 
nous,  depuis  peu  de  temps,  les  grandes  mécaniques  em- 
ployées dans  l'art  dont  il  s'agit,  (n.) 

COTONNIÈRE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  quelques  Fi- 
lages et  dé  quelques  Gnaphales  ,  actuellement  réunies 
dans  le  genre  Elychryse.  Voyez  ces  trois  m'ots.  (b.) 

COTORRA.  Nom  d'une  Perruche  au  Paraguay,  (v.) 
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COTORRERO.  LW  des  noms  portugais  des  PfiRiio^ 

QUETS.  (OESM.)      / 

COTOVIA  ou  COTTOBIA.  Noms  d«#  Alouettes  en 
Portugal,  (oesm.) 

GOTRELUS.  Nom  vulgaire  de  Talottctte  Lulu.  (v.) 

COTSJELETTL  Nom  donné  par  Adanson  au  genre 
Xtais  d«  Linnseus.  C'est  celui  par  lequel  les  Malal^ares  dé^* 
signent  une  espèce  de  ce  genre ,  mie  les  Brames  nommenl 
DAnuilAAi.  C'est  le  ayrieindica,  linn.  (lk) 
t  4COTSJOPIRI ,  de  Rumphius  iJmb.  7;  t.  i^^  ta). 
C^est  le  gardénia  floridû  de  Linnœus  ;  arbrisseau  cultivtf  dans 
toute  l'Inde  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  (l17,) 

COTTA.  Nom  latin  de  la  Macroule  ,  dans  Charteton. 

C«.) 

CÔTTAM  (Rhéed. \  Mal.  10,  t  117).  Nom  mrfabare 
d'une  labiée  que  Linnaeus  a  rapportée  à  son  OcirMum  frutes- 

'  cent  f  depuis  confondu  avec  le  meniha  perUloîdes^  plante  dou-^ 
teuse.  IVi.  de  Lamarck  regarde  te  cottam  comme  son  ocpnum 
pOiûUare.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Vocymum  zeyla- 
nicum ,  de  Bufmann  {ZejrL  t.  80,  €1)9  .qui  est  une  des  plus 
belles  espèces  de  basilic  (  og^mum  ^m&stmiim ,  L.).  (ln.) 

.    bOTTANA/  Pline.  C'est'une  variété  de  la  figue,  (ln.) 

COTTE,  Co^us.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
:THORA£iQUES^dopt  les  caractères  consistent  à  avoir  la  tête 

Îlus  large  qnQ  le  corps  ;  la  forme  générale  un  peu  conique  ; 
eux  nageoires  snr  le  dos;  des  aiguillons  ou  des  tubercules 
sur  la  tête  ou  sur  les  opercules  des  brancbies;.  plus  de  trois 
rayons  aux  njigeoires  tnoraciques. 

Laj^pède ,  à  qui  on  doit  la  rédaction  de  ce  caractère ,  a 
sépar^plusieurs  espèces  des  coUes  de  linnœus ,  pour  en  com- 
poiser  les  genres  AsPinoraoEB  et  ÂtôiBOPHoaoïoE. 

Celles  qui  rest:ént  et  forment  aîdjourd'bui  les  yérilAies 
coUes  :  isont  au  nombre  de  neuf,  savoir  : 

Le  Cotte  grognant  ,  Cattus  grunniens^  Linn ,  qui  a  îâ  mi- 
choire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure ,  et  garnie 
de  plusieurs  barbiuons.  V.  pi.  B.  a o,  où  il  est  figuré.  On  le 
trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  de  l'Amérique.  Sa  tête  est 
pande  et  aplatie  ;  sa  bouche  est .  très-fendu6  et  garnie  de 
.  Uvres  armées  de  deux  rangées  de  dents ,  outre  celle  des 
mâchoires.  Sesyeux  sont  peUts.  Une  seule  jplaque  se  remarque 
il  l'ouverture  des  ouxéé,  et  elle  est  chargée  de  quatre  épines  ; 
son  dos  et  sa  tête  sont  bruns  ;  ses  côtés  madbrés  et  son  ventre 
blanc.  Tout  son  corps  est  parsemé  de  pores  d%>ù  suinté  une 
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Immeur  tîsqaeiise  quf  tient  lieu  d'écaillés.  Son  anus*  est  à 
égaie  distance  de  la  gOrge  et  de  la  nageoire  caudale. 

Malgré  llrameur  visqueuse  dont  la  chair  dé  ce  poisson  est 
imprégnée  9  cette  chair  est  agréable  au  goût  ;  mais  on  rejette 
le  foie  qui  passe  pouf  un  poison ,  6n  ne  saii  pourqut>i. 

On  rappelle  grognant  j^airce  que,  dans  certaines  circons- 
tances ,  il  fait  entendre  un  son  qu'on  a  comparé  au  grogne- 
ment du  cochon.  Ce  son  est  produit  par  la  contraction  deat 
cavités  intérieures  et  la  sortie  de  l'air  qu'elles  contenoient, 
et  non  par  une  véritable  voix,  comme  «n  s'est  plu  à  le  direj 

Le  Cotte  scoiipion  a  plusieurs  aiguillons  sur  la  tête  ,  et 
le  corps  parsemé  de  petites  verrues  épineuses.  Il  est  figuré 
dans  !BIoch,  pi.  89,  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages.  On.lc 
trouve  dans  les  mers  du  Nord  de  l'Europe  et  de  r^a[iëin4(le; 
Il  porte  le  nom  àtèaramassùu  à  l'embouchure  de  la  Seine, 
où  on  le  pèche  quelquefois.  Sa  longueur  est  ordinairement 
d'un  pied.  Pendant  l'hiver ,  il  se  tient  dans  la  profondeur  de 
la  mer  ;  mais  dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  il  en 
sort  pour  Tenir  firayer  $ur  le^  c^tes.  Conune  il  est  très-vo- 
race,  on  en  prend  beaucoup  plus  qu'on  ne  veut,  soit  dani^ 
les  filets^  soit  à  la  ligne.  Il  se  rapprocha  du  précédent  par 
sa  forme  ;  mais  sa  tête  est  beaucoup  plus  chaînée  de  tuber^ 
cnles  et  d'aiguillons ,  dont  deux,  placés  devant  Tes  yexxt^  sont 
mobiles.  Sa  bouche  est  garnie  a  un  très-gra^d  nombre  de 
dents,  et  les  côtés  de  son  corps  de  petits  boucliers  pointus, 
Xes  nageoires  pectorales  et  ventrales  sont  longues;  aussi 
nage-t-il  avec  la  plus  grande  facilité. 

On  ne  le  mange  point  en  AUemagne  ;  cependant  les  Groën- 
landais  le  trouvent  fort  bon  et  en  donnent  quelquefois  k 
leurs  malades.  £n  France^  il  passe  pour  venimeux;  mais 
c'est  un  préjugé^  fondé  peut-être  sur  les  indkestions  que  son 
usage  occasione  aux  estomacs  délicats,  véritablement  sa 
forme  est  hideuse  ,  son  odeur  nauséabonde ,  son  toucher  ré- 
pugnant, et  ses  piquans  peuvent  blesser  ceux  qui  le  manient 
sans  précautions.  Ln  Norwége ,  on  fait  avec  son  foie  une  fort 
Bonne  huile  à  brûler.  Il  vit  de  poissons,,  souvent  beaucoup 
plus  foi;|s  que  lui ,  et  quUl  attaque  avec  courage.  Il  mange 
aussi  les  crustacés.  Lorsqu'on  le  prend,  il  fait  entendre  un 
bruit  sourd  comme  le  précédent. 

Le  Cotte  quatre  cornes  ^  quatre  protubérances  osseuses 
•UT  le  sommet  de  la  tête.  (  V.  pi.  B.  ao ,  où  il  est  figuré.  )  On 
le  trouve  dans  les  mers  du  Nord ,  principalement  dans  la  Bal- 
tique. Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent  par  sa  forme 
et  ses  mœurs  ;  mais  on  dit  que  sa  chair  est  moins  mauvaise. 

Le  Cotte  raiotecx  Coltm  scaàer^  Linn.,  a  la  ligne  Uté- 
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raie  garnie  d^aigaUlons  et  le  covfs  couvert  dMcailles  dente- 
lées. Il  est  figuré  dans  Bloch,  ni.  i8o,  et  dans  le  Bujfon  de 
Deterville  ,  voL  2  ,  p.  108.  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
Indes  ,  oà  il  vit  de  crustacés  et  de  mollusques.  Sa  tête  est 
plus  allongée  que  celle  des  précédens ,  et  sts  couleurs  sont 
moins  obscures ,  son  dos  étant  bleu ,  ses  flancs  argentés  et 
fasciésde  bandes  rougeâtres.  Il  fait  partie  du  genre  Platists 
de  Bloch.  F,  ce  mot. 

Le  Cotte  austral  a  des  aiguillons  sur  la  tête ,  des  bandes 
transversales  et  des  raies  longitudinales.  Il  est  figuré  dans  le 
Voyage  de  Whît,^l.  52  ,  et  se  trouve  dans  les  mers  voisines 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Cotte  insidiateur  a  deux  aiguillons  et  des  stries  aux 
côtés  de  la  tête.  On  le  trouve  dans  la  mer  Rouse.  Son  nom  viçnt 
de  rbabitude  où  il  est  de  se  cou^cber  sur  le  sable  et  de  contre- 
faire le  mortf  pour  attraper  plus  facilement  les  poissons  dont 
il  fait  sa  proie.  Il  parvient  à  une  longueur  de  plus  de  deux 
pieds. 

Le  Cotte  mabécasse  a  deux  aiguillons  recourbés  de* 
chaque  côté  dé  la  tête  ;  un  siUon  longitudinal ,  large  et  pro-^ 
fond ,  entre  les  yeux  ;  des  écailles  assez  grandes  sur  le  corps 
et  sur  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Touvrage  de  Lacépède , 
Yol.  3 ,  pL  II.  Commerson  l'a  trouvé  sur  les  côtes  de  Mada- 
gascar. Il  seroit  peut-être  dans  le  cas  de  faire  un  genre  parti- 
culier, observe  Lacépède,  d'autant  plus  que  sa  nageoire 
caudale  est  divisée  en  trois  lobes ,  ce  qui  est  extrêmement 
rare.  ' 

Le  Cotte  noir  a  un  aiguillon  de  chaque  côté  de  la  tête  ; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  le 
corps  couvert  d'écaillés  rudes,  la  couleur  générale  noire  ou 
noirâtre.  Il  a  été  observé  par  Commerson  dans  la  haute  mer. 

Le  Cotte  chabot  ,  Cottus  gobio,  Linn. ,  a  deux  aiguillons 
recourbés  sur  chaque  opercule  et  le  corps  couvert  d'écaillés 
à  peine  visibles.  On  le  trouve  dans  presque  tous  les  ruisseaux 
et  les  rivières  de  l'Europç  et  de  l'Asie  septentrionale  ,  dont 
le  fond  est  sablonneux.  Il  parvient  rarement  à  plus  d'un  demi- 
pied  de  long.  On  le  connoît  dans  les  provinces  sous  le  nom 
d'a/i«,  àetéie  d'âne^  de  meûnierj  de  testam ,  etc.  Il  est  fort  com- 
mun dans  la  Seine.  Son  corps  est  brun,  tacheté  de  noir,  jaunâ- 
Jtre  eu  dessous,  et  enduit,  comme  celui  de  tous  seè  congénères, 
d'une  matière  muqueuse  fort  abondante.  Il  nage  avec  une  si 
grande  vitesse ,  que  l'œil  ne  peut  pas  le  suivre.  Sa  nourriture 
consiste  en  insectes  aquatiques ,  eh  vers  et  en  petits  poissons: 
on  dit  qu'il  n'épargne  pas  même  sa  propre  espèce.  On  le  voit 
rarement  dans  les  ruisseaux,  où  il  est  le  plus  commun,  parce 
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qu'il  se  cache  s<ms  les  pierres^  dans  les  trous ^  et  parmi  les 
herbes ,  d'où  il  s'élance  sur  sa  proie ,  et#ù  il  trouve  une  ro* 
traite  contre  ,se§  nombreux  ennemis. 

Il  fraie  à  la  fin  de  l'hiver  et  est  très-f!^cond  ^  il  ne  couve 
pas  ses  œufe  comme  on  l'a  écrit. 

Beaucoup  de  personnes  répugnent  à  manger  ce,  poisson  , 
à  cause  de  la  viscosité  dont  son  corps  est  enduit ,  et  la  con- 
formité de  sa  tête  avec  celle  des  têtards  de  crapaud  ;  mais  le 
vrai  est  que  sa  chair  est  très-délicàte,  ainsi  que  les  anciens  4 
Aristote  le  premier ,  l'ont  annoncé.  On  la  sert  ordinairement 
frite. 

he  chabot  se  prend,  avec  les  autres  poissons,  dans  des 
troubles  ou  des  nasses.  Il  ne  mérite,  nulle  part,  les  frais  d'une 
pêche  particulière,  (b.) 

COÏTEREt-GARU.  Nom  vulgaire  du  Tringa  com- 
battant, (y.) 

COTTOBIA.  r.  CoToviÂ.  (desm.) 

COTTON-GRASS.  Nom  anglais  desLiNAiORETTEs,  Bn-^ 
phorism ,  Linn.  (UN.) 

COÏT0N-TREÉ,Ari)re  à  coton.  C'est,  en  Caroline,  le 
nom  4^ un  Peuplier  ,  Popuiu^  ddt4^s ,  qui  est  voisin  du  peu- 
plier blanc,  (ln.) 

COTtÔNS.  C*est ,  suivant  le  Père  Labât ,  le  nom  que 
l'on  donne  aux  Antilles  aux  petits  des  oiseaux  que  l'onap'pelle 
diables  ou  diablotins ,  et  qui  paroissént  être  des  Pétrels,  (s.) 

CÔTTORNO.  L'un  des  noms  italiens  de  la  Bartavelle^ 
espèce  de  perdrix,  (desm.) 

COÏTUC.  Nom  de  la  Mauve^  dan^  ^elqnes  provinces 
de  l'Angleterre,  (ln.) 

COTTUS.  Voyez  Cotte,  (desm.) 

COTULA  ^diminutif  de  Cota.  Nom  d'une  espèce  d'AN- 
THÉMIDE  chez  les  anciens.  Il  est  celui  d'une  plante  du  même 
genre  {ArUhemis  cotula,  h.)  ,  appelée  vulgairement  marouite; 
c'est  le  cotulafœtida  de  Bauhin.  Toumefort  avoit  désigné  par 
le  nom  de  coiula,  Vanacyclus^  L.  Linnseus  transporte  ce  nom 
à  un  autre  genre ,  qui  est  celui  traité  dans  ce  Dictionnaire , 
au  mot  CoTULE ,  et  que  l'on  subdivise  maintenant  en  plu- 
sieurs autres,  comme  il  est  dit  à  cet  article ,  et  dont  on  a  ren- 
voyé encore  des  espèces  aux  Matricaires  ,  aux  Écuptes  et 
aux  Balsamites.  Voyez  Cotule.  (ln.) 

COTULE,  Cbfti/û.Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie superflue,  et  de  la  famille  des  corymbifères,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  commun,  court ,  polyphyliè ,  simple 
ou  imbriqué  ,  renfermant  i.*  dans  son  disque  ,  beaûcoupr 
de  fleurons  hermaphrodites ,  tubuleux  ,  tétrandriques ,  à 
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ou  CiS  GEWTtrtDE,  etméme  BiO^AMmî,  ont  été  établis 

%îât?e':sîè^^ui.e»tent,  ««ombré  <»«  ^inÇ,  o«  éj 
troÏÏrÏEurope  et  d^kmérioBe  ;  ma»  c'est  «wto«t  1  Afrique 

i  «;::tîbe?oïsrî:G?:s3en/i  'Cils 

"sefTari"*::;  ^ont  d'avoir  Us  ftmlks pincées,  séta. 
céw.mnltifidés,  IcsQe-rsfloscale-sesetpenchées 

La  Cotcle  corne  de  cerf,  dont  les  CemUes  sont  lancéo- 
Up,  uliéaires,  amplexîcaules  et  dentées ,  et  les  fleurs  Ooscu- 
ItSesTÎtSiTTORBnrtB ,  qui  a  la  partie  inftrieure  de  son 
rScle  renflée,  et  la  CoiuLK  viSQOEBSB ,  à  feuUles  pin- 
«/p.  en  Ivre  ,  >t  à  «eor»  radiée*,  sont  les  principales 
^tceCJà  crissent  ».  C*p  de  BonRe-Espéranee.  (b.) 

rOTUM  Nom  qu'on  donne,  en  Afrique ,  au  cotonnier 
etaucoton,  origine  du  mot  cotoi.*  des  Italien»,  et  descotons. 

^^ÏS'sÊ^'^ÎÏSn'S  ,  ÇHOTRONISSE, 
Items  ittliens  de  la  Perdrix  BABTi^VBLi^Cv.) 
COTORNIX.  C'est  là  Cahxb  en  latœ.  (â.) 
COTURNlXj^  eésalpin.  C'est  uo  plantain.  Cm.) 
COTURNO.  C'est  la  Perdrix  Bartavelle  en  Italie. 

rOTYLÉDOW,  Bioscoridè.  C'est  U  plante  que  nous 
««mmoM  videairement  noinbnlde  Fénut,  au  genre  de  laquelle 
TJîSiTKservé le  nom  de  cafyUà^  ^^^tX^^,^?^ 
nœiTAdrnsonet  tous  les  botanistes,  jusqu'à  M.  Decandolle, 
î^  en  le  partageant  en  plusieurs ,  se  trouve  avoir  placé  le 
S^lédon  des  2iens  botanistes  dans  son  genre  UMBaïct,*. 

Laforme  et  la  consistance  des  feuilles  dans  d'antres  niantes, 
le/TfSlTomparer  au  cotylédon  etnommer  ams..  TeÛes  sont 

l?cuSe  d'eaiCM^^oîr&i'Hfe*^)'  ^^  <^«*«l«.  *«»  «'ï*"» 
ÎSS,  de,}oubaAes'c*«r'viPum),  des sanfirages ,  etc.  Il 

ïïSiùe  ie  Jotylédon  de  tline  est  m>«  antre  plante  gras«i. 

'"'cmrïSDOÎ*  MARIN,  Cafyl^m  mmimm  de  Lobel. 
C'esUe  polypier  qui  forme  le  genre  A^btamjlawï.  (desm.) 
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CÔTTLÉlïON^.  UbtÈ  âe^graideâ^àans lesquels  s'éla- 
boreiîHes^cs  liitiridfe  èé  l^jtntïe  filante.  K  GtRAiKe  ,  SÈ^ 
1IEI9CE ,  Fruit  et  Germitsation.  (b.) 

CCrrtLÊPHOÎRE.  Pdîsson  iu  genre  pLkHsTt,  (é.) 

COl^l?LÊT,  Cbiyledon.  Gente  Ae  plantes  de  la  décandrU 
pentagynie  ,  et  de  la  famille  d^  sacculenies,  dont  les  carac- 
tères^ offrent  un.  calice  monophylle,  court ,  à'  quatre  ou  cinq 
deAts  ;  une  corolle  môtiopétale,  campanulée  ouinfundîbu- 
lifortne,  dont  lé  tlîbë  a  quâtfé  où  cinq  découpures  ;  dix  étàr- 
tninës  ;  tUki^  ovaires  supérieurs ,  coàîqûes ,  ayant  à  leur  base 
externe  itne  écaille  concave .,  et  se  terminant  en  un  stylé  à 
stigmates  siitipleâ ,  coiiirbes  en  dehors  ;  cinq  capsules  oblon- 
gués  ^  Ventrues  ,  pointues ,  ùnivalves  ,  unilocûlaîres ,  qui  s^ou* 
yrent  longitudinalenient  du  .côté  intérieur  ;  ces  capsules  con- 
tletinentdeiiséniéiÎÊes  petites  et  nombreiisés. 

La  pltq^art  des.espèces  de  ce  genre  sont  i^rées  dans  Tim- 
]pbrtâiit  ouvrage  inlitulé  Plantés  grasm,  ie  nedouté.  Decan- 
dollè,  ^ans  cet  ouvrage ,  à  fait,  à  leurs  dépens,  un  nouveaii 
genre  soùs  lé  nom  de  KÂiAKcâÉE. 

Parihl  lés  vingt-cinq  espèces  qui  y  restéiit ,  je  mè  contéb- 
teraî  de  citer  : 

Le  CoTYLET  ORBicuLÉ,  dout  les  feuilles  sont  orbiculaires  ^ 
€)iarntle*Sj.  ajplatiés,  très-entières ,,  et  la  tige  frutescente.  Il 
vietii  du  Cap  de  Bonilé-Espérance,  éi  est  cultivé  dans  presque 
ious^les  jatf dlns  ié  botanique. 

Le  CoTYLET  X  FLEURS  ÉCARi^ATES  ,  dont  les  feuilles  sont 
«paflralééà  et  le^  fleurs  en  épi  termitiàl.  Il  est  originaire  du 
même  pays  j  et  se  cultive  égalemeftt  dans  nos  écoles  dé  bo- 
tanique* 

Le  CoTYtÉT  oitnnÀQvàf  vulgâii^ement  apjpélé  le  nombril 
de  Vitm  9  croît  sur  les  liéut  inurS ,  daHs  les  parties  méridio- 
Aàles  de  r Europe  ;  ses  racine^  sont  concaves ,  tiibéi'euseâ  ^ 
ses  feuilles  peltées  et  crénelées,  ^ts  fleurs  disposées  en  épis, 
et  aircompagnées  de  bractées  non  dentées.  On  le  regarde 
comme  rafirsichissant  et  diurétique. 

•    Lé  CorVLET  £de  PoRTtJCAl ,  qui  diS%re  fbtt  peu  du  pré- 
cédent 

Les  CotVtEts  n'B^AGKE  et  Hm^bï  ,  dont  les  feuilles 
sont  cylindriques. 

^armi  les  espèces  à  fleurs  qnàdrifSdés ,  se  trouvent  : 
Le  OKnri^  pmM,  dont  les  feuilles  sont  pinnées,  et  les 
folioles  ovales,  crénelées,  velues  sur  leunft  bords ,  et  leS fleurs 
très-longuéé.  C'est  uiie  très-belle  planté,  qui  croît  k  Tlle-de- 
Fraiice. 
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Le  GoTYLBT  LÂCiNlé  s,  quî  a  les  feuilles  profondément  dé- 
coupées, les  Qeurs  relevées  et  étranglées  à  leur  collet.  Il  vient 
des  Indes  Orientales. 

Les  autres  espèces  sont  plus  rares  ,  et  doivent  ^tre  vues 
pour  s'en  faire  une  idée  complète,  parce  que  leurs  caractères 
sont  peu  saillans.  (b.) 

COTYLIER.  r.  CoTYLET.  (ln.) 

ÇOTYLISQUE,  CotyUscus,  Genre  de  plantes  étafeUpar 
Desvaux,  pour  placer  le  Cranson  nilotique  deDelisIe. 

Les  caractères  qu'il  lui  attribue  sont  :  silicule  cordiforme  , 
didyme ,  indéhiscente ,  concave  en  dessus ,  gîbbeuse  en  des- 
sous ,  et  divisée  par  un  sillon  profond  ;  cloison  plus  haute 
que  les  valves ,  dans  le  plus^  petit  diamètre  ;  loges  monosper- 
mes.  (b.) 

COTYPHOS  ou  COTTYPHOS.  Nom  grec  du  Merle. 

cou  {Omiihologie.)  Il  est  allongé  ,  court ,  ua|)eu  dressé , 
rond,  etc.,  et  composé  des  partiessui  van  tes  :LaiïMyzi^(/MirA<i)  est 
la  partie  supérieure  annexée  à  la  tête;  le  chignon  {c^mo?)  est 
l'espace  entre  la  nuque  et  le  commencement  du  dos  ;  la  gorge 
(^gula)  est  la  partie  de  dessous  attachée  à  la  tête  ;  lejuguium 
est  la  région  qui  occupe  l'espace  entre  la  gorge  et  la  poi- 
trine ,  que  l'on  appelle  ordinairement  le  deçanidu  coii«(v.) 

COU  BLANC.  C'est,  dans  Albin,  le  Motteux.  (v.)   ; 

COU  DE  CHAMEAU.  Nom  vulgaire  du  Narcisse  des 
Poètes,  (b.) 

COU  DE  CICOGNË,  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
GÉR ATRIUM ,  Ceraïuum  coconium,  (LN.) 

COU  JAUNE.  Nom  donné  par  Buffon  à  xmtfaw^etU 
de  Saint-Domingue.  V.  l'article  Fauvette,  (v.) 

COU  AS.  C'est  (dans  les  Oiseaux^' Afrique  de  Levaillant) 
une  division  des  Coucous ,  laquelle  correspond  à  mon  genre 
CouLicou.  (v.) 

COUÀ-BOUE.  Nom  piémontais  du  Merle  de  roche. 

COUACHO.  Nom  languedocien  des  Bergeroniœttes  , 
Lavandières  ou  Hochequeues.  (DESM.)  ,       , 

COUAGGA,  jE^ttiw  yu^Mg^a.  Mammifère  de  l'ordre  des 
solîpèdes  et  du  genre  des  Chevaux.  Il  est  très-voisin  du 
zèbre ,  et  habite  les  mêmes  contrées.  V.  Cheval,  (desm.) 

COUALE.  Qn  donne  ce  nom  klsL corneille  dans  quelques 
provinces.  V.  Corbeau,  (desm.) 

COUALIOS.  Les  Magnaniers  des  départemens  de  la 
Fraâce  qui  correspondent  à  la  ci-devant  province  de  Lan- 
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gaeàoc  j  appellent  ainsi  le  couvain  des  vers  à  Isoie  ,  ou  les 
'œufs  tardifs  à  éclore.  C'est  encore  le  nom  qu^ib  donnent  aux 
YPrs  tardifs  et  de  rebut.  V.  B(>]|(byx.  (desm,) 
COUAlVÎELliE.  Synonyme  de  Columblle.  (b,) 

COUANA.  C'est  un  des  cnfoiras  de  Cayenne  ^  dont  le  ckoa 
^st  jajioâtpe,  et  a  le  %oht  de  la  noisette.  C'est  le  meilleur  de 
ce  genre.  V.  au  mot  Avoira  et  au  mot  Palmier,  (b.) 

XOUANDOU.  y.  CoENDOu.  (s.) 

COUA-NEIRA.  Un  des  jioiqs  piémont^is  du  Merlç  A 

PLASTRON  BLANC.  (V.)  * 

COUAH.  En  Berry  et  en  Sologne,  on  donne  ce  nom  àU 
Corneille  (  Cojvus  coror^),  V.  Corbeau,  (desm.) 

COUARCH.  V.  CowARci^  (ln.) 

COUA^ROUS.  Noni  piémontais  du  Rouge-queue,  (v.) 

COUA-ROUSSA.  Nom  de  la  Gorge-bleue  à  Turin, 

(V.) 

COUA^ROUSSOT.  Un  àts  noms  du  Rouge-queue, 
dans  les  Alpes,  (v.)  j 

COUAS.  On  nomme  aii^si  la  Corneille  dans  quelques 
cantons  de  la  France,  (desm.) 

COUATA  ou  QUOATA.  V.  Atèle  Coaïta.  (desv.) 
.   ÇOUATL  V.  Coati,  (desm.) 

.  ÇOUBLANDE  ,  MulUra.  Arbrisseau  à  ffeuîlles  altemest 
ailées  avec  impaire  ,  et  composées  de  cinq  folioles  ovales  , 
disposées  par  paires  sur  un  pétiole  commun ,  muni  à  sa  base 
de  deux  stipules,  petites  et  caduques.  De  leur  aisselle  et  dç 
l'extrémité  des  rameaux  naissent  des  épis  couverts  de  fleurs 
.  blanches. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle  ,  à  quatre  dcQts  ;  une 

corolle  monopétale ,  à  long  tube  ,  à  limbe  partagé  en  quatre 

lobes  ;  vingt-cinq  étamines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire 

supérieur ,  objong ,  chargé  d'un  style  de  la  longueur  de&  éta-- 

.  mines ,  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  e^  une  gousse  allongée ,  noueuse ,  terminée  par 
une  j^ointe ,  et  ^ui  contient  une  semence  sphérique  à  chaque 
nœud. 

On  trouve  cet  arbrisseau  à  Cayenne.  Il  est  en  fleur  près- 
,  que  toute  Rannée. 

La  description  qu'on  vient  délire  ^est  celle  d'Aublet.  Elle 
difiPère  un  peu  de  celle  de  Linnseus  fils  ;  mais  comme  il  eat 
le  premier  qui  ait  vu  la  plante  vivante  ^  il  doit  être  cru  de 
,    préfère  Mce.(B.* 
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COUGAÏ.  Nom  de  FÉ«ouvàkfaul  {Hmmie^  4e  mer} 
lar  le  lac  d'Ayeillam.  (v.) 

COUCAL.  Nom  d'une  dÎTision  des  Coucous  dans  les 
Oiseaux  fAJrUpu  4e  Levaillant,  lacpjcUe  correspond  à  moi| 
ftwrc  Tpy^PV.  (V.) 

COUCâRËLO  on  GUPELETQ.  P,  Nownit  m 
Vénus.  (Lw.) 

COUCH-GRASS.  |4oiii  ^m  du  Gsibh-iueht  (  7/i- 
gcim  r»0n^ ,  L.  ).  (J.N.) 

COUCHE  GOUSSE.  F.  Couscou.  (^.) 

ICQTJCPIE-JN-JCY.  Yiepf  ijpn^  français  ip  ]^  Cuficur^ 

(  Cuscuta  epiûiyjjtum  »  ^  ).  (jUf^^ 

COUCHES  CORTICALES.  On  f  ppe%  de  ce  naip  Jes 
dîfférens  feuillets  qui  composent  Fépa^s^^r  d'i^ne  écQrce  « 
feuillets  qui  sont  extr^menàent  nombreux  et  qu'on  ne  peu| 
pas  toujours  séparer* 

A  chaque  sève  ,  c'est-àr-dire ,  dans  le  climat  de  Paris,  au 
|l9oi|  4e  m^i  çt  fu^Ofç  A'^oût}  pIrs  tôt  ou  pliisttrd  >  selon  qa'il 
a  fait  chaud  et  humide ,  froid  et  sec ,  il  se  fom^e  »  par  1  in^ 
$ermédiaire  du  |Ç|^]»|^i| ,  une  f)0^yelle  f  Q^c^e  corticale  , 
qu'on  appelle  aussi  LiBSR.  Cette  cpuche  pst  composée  d^ui^ 
réseau  susceptible  de  se  distendre  beai^cQup;  ai|s$i  tant  el^e, 
que  la  nouvelle  couche  d'aubier  qui  s'est  formée  en  même 
temps ,  aidée  de  la  sève  qui  s'infiltre  dans  une  partie  de  Vé^. 
paisseur  de  l'écprce,  distend-elle,  repousse-t-eUe  tes  plus 
imciepnes  couches  corticales,  au,  point  que  les  plus  exté-«f 
lîeures  se  décbif eot ,  forment  cef  crevasses  qui  se  remarquent 
\.  U  plupart  des  artures  âgés ,  principalement  au  Ghéne  ^ 
^  rpRifE ,  an  Poimsa ,  etc. 

C'est  par  une  erreur  fondée  sur  une  fausse  théorie,  qn'oa 
^  regardé  le  Ijt9£i^  comme  formant  Tanbier,  c^est-à-dire ,  le 
|>ois.  C^est  aussi  par  erreur  qu'on  a  soutenu  que  Técorce  ten» 
doit  i  s'élargir  par  une  force  vitale  ^i  hû  est  propre.  Le 
seul  n^oyen  qui'lm  est  donné  par  la  nature  pour  aider  à  sa 
distension  ,  est  la  séye  qui  y  est  "fw^ét  par  P^ubier,  et  ipi, 
l'amollit  $0X1  réseau.  • 

EipJiqicfer  comment  le  canil^infn  fcNrin^e  wt  CQHcb»  mcAt 
cale,  n'est  pas  facile  dans  l'état  actueLde  nos  çonnois^|3|cea> 
On  voit  l^îen  le  bois  ^'organiser  è  H  surface  %  am  HBoyen  d^ 
ce  cambium  ;  mais  on  ne  distingue  le  liber  qtte4orsqv'il  ^ 
complètement  formé.  |1  est  peut-être  possible  de  «m^poser 
qu'il  n^est  que  la  partie  du  camjbipm  qui  p^a  pas  pu  «'asmUer 
l^ubois,  c'est-^^re,  ao9  ^qwiSt  si)epivam'exprimerain«ir 

Quoi  qu'il  en  soit,  on reconnoît par  l'examen  des  couçhçs 
corticales  desséchées  ^  qu'elles  sont  composées  de  résçaux  i^ 
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naSles  héxagonet ,  d^ÂataÎH  plus  hrge»  <pr>Ifes  s^étoîgnent 
dlAvantage  du  bois.  Des  espèces  ^'entoanmrs-hrégiiliers  qu'on 
reman{iie  soufeQt  à  la  surface  4es  vieuK  aières  ^  senceni  de 
compléntest  à  ce  fait. 

Il  est  cependant ,  je  dois  le  dire,  des  arbres  où  les  couchci; 
corticales  ne  seml^Ient  pas  s^angnienter  à  proportion  du  gros^ 
sissement  de  leur  tige,  le  bétre, le  charme,  par  eieemple.  II  en» 
est  d*aatres ,  en  bien  phis  grand  nombre,  où.  les  nlus  ancien*^ 
nés  couches  corticales  se  détachent  chaque  f<bis  qu'il  s'en  forme 
une  nouvelle .  comme  dans  U  Vigne,  le PlÂicaiie  ,  Hf,  etc^ 

La  nature  des  couches  corticales  a  plus  ou  moins  de  flexi-^ 
bilité  selon  les  espèces.  Cette  flexibilité  est  telle  dans  le  Til* 
lEUL ,  qu'on  emploie  une  partie  de  celle  des  jeunes  pîed«^ 

{»our  faire  des  cordes.  Elles  contiennent  souvent ,  entre 
es  mailles  de  leur  réseau,  de  la fijomme ,  de  la  résine, 
du  tannin,  etc.  V.  Cbeisiee^  Piît  et  Chêne.  Leur  eombustioiv 
est  plus  lente  que  celle  du  bois ,  et  accompagnée  d'un  plus 
grand  développement  de  calorique. 

Il  eçt  dies  arjbres  dpnt  les  couches  corticales  ne  peuvent  se  sé« 
parer.  Il  en  est  d^autres  où  elles  sont  fort  épaisses.  Le  CuâNE^ 
llitQE  offre  un  exemple  4e  xes  deux  circonstances.  _ 

Couches  f.iGN£USi^<^  Cercles  concentriques,  qui 
se  remarqûfnt  4ans  le  tronc  des  arbres  de  la  classe  de» 
acotylédcms  ,  c<Hipjé  tf^msyersalement  ,  et  qui  indigent 
(etir  accroissement  Us  sont  altemativeipen^  plus  ou  mpini 
garnis  de  tubes  ou  vaisseaux  servant  k  jia  circulatioi^  de  la 
^ve  jbt  autres  sucs  des  plantes.  Leur  nature  est  parencby^ 
ma^usie.,  c*est^àt-dire ,  qu'ils  sont  composés  d'UTEiGULES 
liés  les*ims  aux  autres ,  et  communiquait  tous  ensemble  , 
mim^  dans  leurs  parties  les  plus  dures.  K  Ae^es  ,  Bois  ^ 

Y  AISSEAUX  PE&  PLÂITTES ,  PaEENGHYME  ,  POEE  ,  CoUGHEt 
COETICÀLES  ,  C^9IBItJl)l  ,  SÈVE  ,  etc. 

.  On  suppose,  à  rflôson  de  ce  que  Us  arbres  sont  ^us  gros; 
à  leur  pied  qu'à  leur  sommet,  <pie  les  couches  ligneuses  sont 
ài^  c4i^a  qui  s Vn^otlent,  les  uns  dans  \es  autres. 

Rarement  les  couches  ligneuses  sont  d'une  égale  épaisseur 
dans  tonte  leur  circonférence;  la  cause  en  est  due  à  la  grosseur 
ou  à  la  longueur  des  racines  et  des  branches  qui  portent, 
plus  de  nourriture  dans  une  partie  que  dans  l'autre.  Des 
causes  accidentelles  y  concourent  aussi  souvent;  mais  Du^ 
bamel  a  prouvé ,  par  des  expériences  positives ,  que ,  quok 
^e  la  partie  de  l'arbre  exposée  au  nord ,  ait  généralement 
tes  couèhes  ligneuses  plus  Caisses  ,  à  raison  de  la  moindre 
résistance  de  Técorce ,  qui  est  plus  humide  à  cette  c^^po^- 
tion^  souvent  entre  deux  couches  fort  larges  il  s'en  trouve  u« 
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très-étroite.  Il  è£^t  probable  que  cela  est  dû  à  la  saisoii  plus  ou 
moins  favorable  qui  a  régné  lors  de  la  formation  de  ces 
couches.  Elles  sont  généralement  d^autant  plus  larges ,  dans 
chaque  espèce ,  ^que  l'arbre  est  plus  jeune  ,  et  qu'il  est  planté 
dans  un  meilleur  terrain  ;  et  chaque  couche  ligneuse  doit 
i^lre  considérée  comme  le  produit  d^une  formation,  c'est- 
à-dire,  d'une  séTe. Ainsi,  comme ily  a  deux  formations  par  an, 
la  moitié  de  ces  couches  devroît*  indiquer  rigoureusement 
.  rage  de  l'arbre  ;  mais  l'expérience  prouve  qu'il  arrive  sou- 
vent ,  par  suite  pu  de  la  sécheresse  ou  ^u  froid  ,  qu'une  de 
ces  couches  est  si  mince  qu'elle  ne  se  distingue  pas  ;  on  peut 
même  croire  qu'elle  ne  se  forme  pas. 

Ces  couches  ligneuses  qui  paroissept  si  distinctes ,  sont 
chacune  composées  de  plusieurs  autres  ,  comme  on  peut 
s'en  assurer  ep  examinant  certains  bois  en  décomposition,  celui 
du  châtaignier  par  exemple  {  ce  qui  autorise  à  croire  qu'elles 
se  forment  successivement  et  pendant  toute  1^  durée  de  hi 
sève  ,  peut-être  pendant  toute  Tannée.  F.  Cadrais  etRou- 

I,URE. 

Des  fibres  transversales,  allant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence ,  d'une  nature  plus  solide  que  le  reste  du  bois  ,  sem- 
blent lier  et  lient  réellement  entrée  elles  les  différentes  cou- 
ches ligneuses.  Gn  les  appelle  rayons  médullaires  ,  sup- 
posant qu'elles  viennent  toutes  de  la  moelle  ,  ce  qui  n'est , 
pas  vrai ,  n'y  en  ayant  que  cinq ,  dans  le  chêne  ,  qui  soient 
dans  ce  cas,  sur  des  milliers  qui  s'y  remarquent.  Chaque  année, 
ils' en  (y)mmence  de  nouvelles  dans  l'intervalle  des  anciennes. 
Ces  rayons  médullaires  sont  plus  on  moins  solides ,  selon 
les  espèces.  Leur  solidité  est  généralement  en  rapport  avec 
la  dureté  du  bois  ;  ainsi  elle  est  grande  dans  le  chêne  ,  et 
£o4ble  dans  le  saule  ;  cependant  il  y  a  des  anomalies  à  cef 
égard ,  témoin  le  Châtaignier  ,  dont  le  tronc  offre  isi  sou- 
vent la  maladie  de  la  roulure,  et  dont  le  bois  se  décompose 
^  $i  rapidement ,  lorsqu'il  est  laissé  à  l'air  sur  une  terre  humide. 

La  formation  des  couches  ligneuses  a  lieu  par  l'inter- 
mède du  GAMBIUM ,  qui  dépose  au  printemps  et  en  au- 
tomne ,  à  la  suite  du  mouvement  de  la  sève ,  de  nouvelles 
particules  parenchymateuses  à  la  surface  de  l'aubier.  Cette 
formation  paroît  être  plus  considérable  ,  en  général ,  à  la 
sève  d'automne  ,  ou  sève  dépendante ,  qu'à  celle  du  prin- 
temps ,  principalement  destinée  à  faire  croître,  les  arbr^es 
çn  hauteur.  On  doit  théorétiqueqient  supposer,  cependant^ 
qu^elle  se  continue  toute  Tannée,  mais  plus  foibleinent  qu  à 
ces  deux  époques ,  puisqu'il  est  prouvé  que  la  sève  n'a  pas 
v(^lta|)lemenf  de  repos. 
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Dans  les  premières  années  de  leur  formation ,  les  cou* 

çhes  ligneuses  ont  leurs  vaisseaux  longitudinaux  beaucoup 

flus  larges  ou  même  plus  nombreux.  V,  au  mot  Aubier. 
^etit  à  petit,  ces  vaisseaux  se  rétrécissent,  s^ oblitèrent 
inéme  ,  et  le  Bois  est  formé.  V.  ce  mot.  Mais  cette  oblité- 
ration a  un  terme. 

Dans  chaque  espèce ,  les  arbres,  élevés  dans  les  terrains 
jsecs ,  ont  le  bois  plus  dnr  que  ceux  qui  ont  crûs  dans  les 
terrains  humides. 

D  uhamel,  après  luiBuffon ,  Varennes-de-Fenilles  et  autres^ 
ont  fait  des  expériences  pour  prouver  qœ  le  bois  des  arbres 
écorcés  sur  pied  devenoit  plus  dur ,  moins  cassant ,  et  moins 
susceptible  des  ravages  des  insectes;  mais  d^ autres  expériences, 
faites  nouvellement  en  Allemagne ,  semblent  jeter  du  doute 
sur  ces  résultats. 

Il  n^  a  pas  de  véritables  couches  ligneuses  dans  les  Pai<- 
MiERS  et  autres  arbres  de  la  classe  des  monocotylédons.  Aussi 
3ortent-ils  de  terre  aussi  gros  ou  presque  aussi  gros  qu'ib 
doivent  être  pendant  toute  leur  vie.  (b.) 

COUCHES  DE  LA  TERRE.  On  en  distingue  quatre 
ordres  différens:  i.®  les  couches  primiiÎQes^  qui  comprennent 
les  granits,  les  gneiss  ou  roches  feuilletées  granitoïdes,  les 
trapps^  les  coméennes  ,  les  schistes  quarzeu^  et  micacés ,  les 
^rdipises  primitives ,  les  marbres  grenus ,  les  serpentines  et 
autres  pierre^  magnésiennes. 

3.®  I^es  couches  secondaires ,  qui  comprennent  les  couches 
de  calcaire  ançiep  et  de  calcaire  coquillier ,  les  couches 
d'argile ,  d- ardoise ,  les  couches  de  grès  homogène  et  de  sa- 
ble pur.    \ 

3i°  Les  coudies  volcaniques  :  celles-ci  sont  ordinairement 
circonscrites  dans  un  espace  assez  borné ,  et  de  quelques 
lieues ,  tout  au  plus,  d'étendue.  Ce  sont  les  laves,  les  basal- 
tes ,  les  couches  de  trass ,  de  pépérino  et  autres  tufs  volca- 
niques ;  le  toad  stone  et  autres  couches  de  pierres  d'une  na- 
ture analogue  à  celle  des  trapps  et  des  cornéennes ,  mais  que 
leurs  circonstances  géologiques  prouvent  ne  pas  être  des  ro- 
ches primitives,  lorsque ,  par  exemple,  elles  se  trouvent  pla- 
cées sur  des  couches  coquÛlières,  etc. 

Je  crois  devoir  joindre  aux  couches  volcanique^ ,  les  cou- 
ches de  Houille.  V.  ce  mot. 

4..**  Les  coucftes  tertiaires;  ce  sont,  en  général,  des  amas 
de  matières  de  transport ,  qui  ne  sont  point ,  comme  les  pré- 
cédentes, un  produit  immédiat  de  la  nature,  mais  Touvrage 
purement  mécanique  des  eaux  courantes  ;  telles  sont  les 
couches  de  poudingues ,  de  sables  mélangés  ,  d'argiles  im- 
pures ,   de  grès  grossiers  et  graveleux ,  qu^il  ne  faut  pas 


Digitized  by 


Googk 


>#f  c  o  u 

à.  réyetVàfîiit 

es  foeutioniiéei 

(FAT.) 


eoa£dndre  arec  le$  grèft  komogènei.  f^éyetVàfÛtù  TïniRE^ 
tp  les  articles  des  âi;irerse$  substances  foeutioniiées  ci-dessnsV 


eOUCHIO.  V.  COOXIO.  (DBSM.) 

GOUCHOCHA.  Ëa  Langue^e^c ,  e^  4«me  ce  nom  à  là 
Ktôme^  espèce  de  Grive.  (desb|.) 

COUCHOIXAN.  y.  GocHUAK.  (v.) 

COUCOU,  €u€u(us^  Lath.  Genre  de  Pordre  des  oiseanà 
Sylvains,  et  de  la  famille  des  Ibiberbes.  V^cyez  ces  mot^. 
Caractères:!  bec  médidcre,  entier,  lisse»  arrondi,  on  pea 
comprimé  latéralement  et  légèrement  arqué  ;  narines  onrer^ 
tes  ,  ovales  ,  entourées  d'une  membrane  saillante  sur  leà 
bords;  langue  aplatie,  entière  »  courte,  terminée  en  flèche; 
boutbe  assez  fendue;  tarse  pas  plus  lone  et  souvent  plui 
court  que  le  doigt  le  plus  allongé,  emplumé  au-dessoui 
du  talon;  plumes  tibiales  longues,  pendantes;  ailes  longues» 
pointues  ;  première  rémige  plus  courte  qiie  la  septième,  che% 
la  plupart;  troisième  la  plus  longue  de  toutes;  queue  com-* 
posée  de  dix  pennes;  quatre  doigts,  deux  devant,  deux  der-^ 
rièrcy  le  postérieur  externe  versatile.  Ï4Bnaeus,  Gmelin  et 
Lathàm  ont  d^sé  dans  ce  genl>e,  un  certain  nombre 
d'oiseaux  que  j'ai  isolé ,  et  la  plupart,  d'après  M.  LevaiU 
lant,  qui  a  le  ipieux  éciairci  l'histoire  des  coucous^  J'çn  ai 
composé  les  genic^s  :  Couîilcau,  Toulou,  Vodroudrîou^ 

MONASE,  TOURAQO,  INDICATEUR,  MaLKOBA  et  TaGGO.  Fof. 

tes  mots.  Les  quatre  premiers  correspondent  à  ses  coùasx 
çouealsj  cowx)is  et  èar^ous;  les  autres,  si  ce  n'est  le  iàccot^ 
sont ,  dans  ses  ouvrages,  sous  les  nomis  indiqués  ci--dessus« 
Comme  parmi  les  espèces  auxquelles  j'ai  consenré  le  non^ 
de  coucoi^,  il  en  est  quelques  -unes  dont  je  ne  cônnois  point 
^historique ,  je  ne  puis  assurer  qu^  leur  propagation  est  là 
même  que  celle  de  respèce  d'Europe;  c'est-^iMlire ,  qu^e!Ie& 
ne  font  point  de  nid;  qu'elles  pondent  dans  ceux  Vautres 
oiseaux  y  et  quelles  confient  leur  progéniture  à  des  étran^ 
gers  qui  en  ont  soin  comme  de  leurs  prc^res  petits.  La  caus^ 
de  ce  phénomène,  unique  cbes  les  oiseaux,  est  encore  in-* 
connue;  cependant  M.  Hérissant  l'attribue  à  ta, conforma-* 
tion  particulière  des  riscères  du  eoacOu  qui  s'opposent  à  l'inco^ 
bation.  Dans  les  autres  oiseaux,  dit-41^  r  estomac  est  presque 
jjointau  4os»  et  totalement  recouvert  par  les  intestins  ;  dans  lé 
coucou,  au  contrait^,  l'estomac  est  placé  d^ une  manière 
toute  différente;  il  se  trouvé  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre ,  et  il  recouvre  absolument  les  intestins.  De  cette  po^ 
ftitipn  de  Testomaç,  il  suit  qu'il  est  aussi  difficile  au  cèncott 
de  couver  ses  ceu&  et  sé$  petits^  que  cette  opération  est  fa-* 
çile  aux  autres  oiseaux ,  dans  lesquels  l^s  parties  ^  doirenit 
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poser  pf^iqu^  immédialemeiit  sur  les  œiifis  ou  sur  les  petits  ^ 
sent  mollçs  et  capal^les  de  se  prêter  sans  danger  à  la  com^ 
pression  qu^elles  doivent  éprouver.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dans  le  c<>uçoii  ;  les  memm'anés  de  son  estomac  sont  char- 
ges du  poids  de  son  eorps ,  et  comprimées  entre  les^alimens 
qu'il  renferme  et  des  corps  durs  ;  elles  éprouveroient  consé- 
qaenEmient  une  compression  douloureuse  et  Contraire  k  la 
idget^Jon.(MémoimderAcadémi(royale  des  sciences  ,année  1 75a.) 
|l€md>eiilard  ne  regarde  pas  cette  différence  de  conforma-^ 
tion  comme  une  cause  cap^able  de  rendre  le  coucou  inhabile 
i  (couver  fil  appuie  soç  opiniop  sur  ce  que  T  estomac  n'est 
point  trop  duir;  puisque  Ses  parois  sont  membraneuses,  et 
qu'il  n'est  dur  9  en  efiet,  que  par  accident  et  lorsqu'il  est 
plein  de  pourriture ,  ce  qui  n^a  guère  lieu  dans  une  femelle 
qui  couve.  tJn  point  très-important  reste  encore  à  édaircir  ; 
il  est  certain  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  dans  des  nida 
étrangers,  ordinairement  un  seul  dans  chaque;  mais  queU 
moyens  emploie-t  eUe  k  cette  fin ,  surtout  dans  cei^x  des  pe~ 
tits  oiseaux,  comme  lesfauveiiesy  les  rouge-^orgesj  les pw£s\  . 
les  pùuiUots  9  etc.  f  qiii  sont  bien  loin  d'avoir  les  proportions 
qu'exige  sa  grosseur,  et  une  consistance  a$sez  forte  pour  sum 

C>rter  son  poids  sans  être  très-déformés  ?  ]pe  nid  du  pouil^ 
t  présenté  encore  plus  de  difficultés  que  les  autres,  at^ 
tendu  qu'il  esi  construit  en  forme  de  four,  avec  une  très* 
petite  entrée  du  cÂté  antérieur;  malgré  cela,  eUe  y  dépose 
un  œuf,  puisque  j'y  en  ai  trouv^  un  ;  et ,  cQinme  ce  nid  étoif 
resté  très-intact,  c'est  une  preuve  sans  répliqua  qu'elle  y 
a  introduit  l'œuf  sans  y  entrer,  et,  probablement,  d'une 
des  deux  manières ,  dont  il  va  être  question  :  M.  Levaillant 
noi^s  dit  qu'il  a  remarqué  que  la  femelle  d'un  coucou  d'A-" 
firiquç  avdit  avalé  ^on  ceuf,  après  l'avoir  pondu,  l'avoit  con-^ 
serve  dans  son  œsophage  jusqu'au  piofnent  où  elle  l'a  regorgé 
dans  le  ni4Y  dont  elle  avoit  fait  choix.  Un  autre  naturaliste 
m'a  ^suré  avoir  surpris  la  femelle  de  notre  conçois ,  k  Finst 
tant  où  elle  venoit  de  pondre  à  terre ,  et  l'avoir  vue  prendre 
jt'œuf  avec  son  bec  et  le  transporter  dan$  un  buisson  voisin^  . 
où  étoit  le  nid  d'une  Sauvette  bal^illarde.  Ces  deux  faits  mé^ 
ritent  d'être  pris  en  considération. 

On  trouve  de  vr^ls  coucous  en  Europe,  en  Afrique,  en 
Asie^  en  ^ustralasi^e,  mais  point  en  Amérique;  leii  oiseaui^ 
de  cette  partie  du  monde ,  auxquels  on  a  aonné  ce  nom , 
n'en  ont  point  te  naturel,  et  ont  des  attributs  distincts  :  ik 
font  un  nid,  couvent  leurs  œufs  et  élèvent  leurs  petits.  Voye»^ 
CouLicou ,  MoNAS^  et  T^cco.  Les  coucous  se  nourrissent 
^'insectes,  et  principalement  de  chenilles;  à  leur  défant>  il& 
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inangent  à&s  baies  et  des  fruits  mons  ;  mais  ils  ne  sont;niil-' 
lement  carnassiers  dans  Pétat  sauvage. 

Nous  ne  possédons  qu^une  seule  espèce  de  coucou^  car  le 
coucou  roux  n^en  est  point  ime ,  ni  même  une  variété ,  mais 
la  véritable  femelle  de  cette  espèce ,  ainsi  que  je  le  prou- 
verai par  la  suite.  On  trouve  toutes  les  autres  en  Afrique , 
dans  l'Inde  et  ep  Australasie.  Il  en  est,  parmi  celles-ci, 
que  je  ne  garantis  pas  être  placées  convenablement,  parce 
que  je  n'en  parle  que .  d'après  les  auteurs  ;  c'est  pourquoi 
je  les  ai  indiquées  par  une  astérisque. 

Le  Coucou  proprement  dit,  Cuculus  can^ru^ ^  fjSitb.,.,  pL 
enl.  n.(>  $11  de  VHist  nat,  de  Bujfon.  Le  mâle  a  le  dessus  de 
)a  tête  et  du  corps  ,  les  petites  couvertures  des  ailes  ,  les 
grandes  les  plus  yoisines  du  dos ,  et  les  trois  dernières  pennes 
d'un  joli  cendré  ;  les  grandes  couvertures  du  nûUeu  de  l'aile 
|>njqies ,  tachetées  de  romç ,  et  terminées  de  blanc  ;  les  plus 
éloignées  du  dos  et  les  dix  premières  pennes  d'un  cendré 
foncé  ;  le  côté  intérieur  de  celles-ci  tacheté  de  blanc  roussâ- 
tre  ;  les  six  suivantes  brunes ,  marquées  des  deux  côtés  de 
taches  rousses  et  terminées  de  blanc  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  d'un  cendré  clair  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  rayé 
transversalement  de  hx^rn^  sur  un  fond  b|anc  sale  ;  les  plumes 
des  cuisses  pareilles  et  tonibant  de  chaque  côt^  sur  le  tarse  ; 
celui-:ci  garni  extérieupen^ent  de  plumes  cendrées  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  longueur  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et 
terminées  de  blanc  ;  les  huit  intermédiaires  tachetées  de 
blanc  près  de  la  tige  et  du  cîté  intérieur;  les  deux  du  milieu 
tachetées  de  même  sur  le  bord  extérieur,  et  la  dernière  des 
latérales  rayée  transversalement  de  la  même  couleur  ;  l'iris 
noisette  ;  le  bec  noir  en  dehors ,  jaune  àl'intérieur,  et  orangé 
à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  ;  \ts  pieds  jauqes  ;  lôn-? 
gueur,  treize  à  quatorze  pouces  ;  bec ,  treize  lignes  et  demie. 
Le  mâle  adulte  a  le  tube  intestinal  d'enviçon  vingt  p^ouces  , 
deux  cœcuni  d'inégale  longueur,  l'un  de  quatorze, lignes (quelr 
quefois  vingt-quatre),  l'autre  de  dix  (quelquefois  dix,-huit), 
tous  deux  dirigés  en  avant ,  et  adhérens  dans  toute  leur  lon- 
gueur au  gros  intestin  par  une  membrane  mince  et  transpa-r 
rante  ;  une  vésicule  du  fiel  ;  les  reins  placés  de  part  et  d'autre 
de  l'épine ,  divisés  chacun  en  trois  lobes  pripcipaux ,  sous- 
divisés  eux-mêmes  en  lobules  plus  petits  par  des  étrangle- 
meus ,  faisant  toute  la  sécrétion  d'une  bouillie  blanchâtre  ; 
deux  testicules  de  forme  oyoïde,  de  grosseur  inégale,  attachés 
à  la  partie  supérieure  des  reins ,  et  séparés  par  une  mem- 
brane. 

L'œsophage  se  dilate  à  sa  partie  inférieure  eu  une  espècç 
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de  poche  glanduleiise  s^parëe  du  veûtriculé  par  un  étrangle- 
ment  ;  le  ventricule  est  un  peu  muàculeux  dans  sa  circonfé- 
rence 9  membraneux  dans  sa  partie  moyenne ,  adhérent  par 
des  tissus  fibreux  aux  muscles  du  bas-ventre  et  aux  différentes 
parties  qui  Fentourent ,  beaucoup  moins  gros  et  plus  pro^ 
portionné  dans  P oiseau  sauvage  nourri  par  la  rouge-gorge  os 
la  fauvette  ,  que  dans  Toise  au  apprivoisé  et  élevé  par  Thomme  ; 
dans  celui-ci ,  ce  sac>  ordinairement  distendu  par  Texcès  de 
la  nourriture,  égale  le  volume  d^un* moyen  œuf  de  poule  , 
occupe  toute  la  partie  antérieure  de  la  cavité  du  ventref, 
depuis  le  sternum  à  l'anus ,  s'étend  quelquefois  sous  le  i^ter- 
num  de  cinq  h  six  lignes ,  et  d'autres  fois  ne  laisse  à  décou- 
vert aucune  partie  dé  l'intestin  ;  ai^ieu  que  dans  les  coucous>  ^ 
isauvages ,  ce  viscère  ne  s'étend  pas  tout  à  fait  jusqu'au  ster-^ 
num  ,  et  laisse  paroître ,  entre  sa  partie  inférieure  et  l'anus  ^ 
deux  circonvolutions  d'intestins ,  et  trois  dans  le  côté  droit 
de  Tabdomen. 

Les  mâles  sont,  dans  cette  espèce ,  plu^  nombreux  que  les 
femelles  ;  car ,  sur  douze  individus ,  on  en  compte  au  plus 
deux.  Il  est  résulté  de  cette  grande  disproportion  ,  qui  ne  se 
rencontre  point  chezle^  autres  oiseaux-^  que  la  vraie  femelle 
a  été  méconnue.  En  effet,  des  auteurs  l'ont  indiquée  poui* 
une  variété ,  d'autres  pour  un  jeune ,  et  quelques-uns  pour 
une  espèce  particulière.  Le  cuculus  hepalicus  de  Latham,  figuré 
sur  la  pi.  55  des  Fascic.  de  Sparmann,  est  dans  ce  dernier 
cas  ,  ainsi  que  le  mâle  rothbraune-kuckid  de  Bechstein ,  doni 
la  femelle  est  une  jeune  avant  sa  première  mue.  Latham  Ta 
de  plus  donné ,  sous  le  nom  de  cuculus  ru/us ,  pour  une  va- 
riété ,  ainsi  que  Gmelin  et  Brisson.  M.  Meyer,  au  con- 
traire ,  me  paroît  très-fondé  à  présenter  ce  cuculus  rufus  pour 
la  vraie  femelle  du  cuculus  canorus  ;  en  effet ,  un  examen  ap- 
profondi des  parties  intérieures  de  ces  deux  oiseaux ,  prouve 
que  tous  les  individus  adultes  qui  portent  un  plumage  varié 
de  roux,  se  sont  toujours  trouvés  des  femelles  ;  tandis  que 
ceux  dont  la  couleur  dominante  est  un  cendré  uniforme  t 
ont  toujours  été  des  mâles.  Ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en 
doute,  puisquHl  a  été  vérifié  par  des  naturalistes  allemands 
et  français.  Je  dois  citer  parmi  ces  derniers  M.  BaiUon,  qui 
marche  sur  les  traces  de  JVI.  son  père ,  auquel  Buffon  recon- 
noît  devoir  les  mémoires  les  plus  intéiressans  et  les  plus  ins- 
tructifs sur  les  oiseaux  de  rivage  et  d'eau.  Quant  à  moi,  je 
n'ai  jamais  vu  de  coucous  roîioD  envie,  mais  beaucoup  de 
coucous  cendrés  ,  parmi  lesqueb  je  n'ai  jamais  trouvé  de  fe^- 
melle. 

Celle-ci ,  dans  son  état  adulte ,  a  dans  son  plumage  des 
rapports  avecla  livrée  des  jeune» ,. mai^  aucun  avcc.cell? 
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du  mâle  adahe.  Elle  a  la  tête  ,  la  gorge  ^  le  ebu  et  le  àtssu^ 
Aes  ailes  ondées  de  noirâtre  et  de  roùssâtre  ;  les  penrôs  des 
ailes  tachetées  de  roux  sar  le  bord  externe,  terojinées  de 
hlanc ,  ^yées  transrersaleinent  de  ces  dedx  couleurs  du  côté 
intérieur  et  en  dessous  ;  la  j^oitrine  et  les  parties  postérieures 
id'un  blanc  roux,  avec  àes  bandes  transversales  noirâtres, 
rares  sur  le  ventre  et  sur  les  couverttires  inférieures  de  la 
^neue  ;  la  taille  un  peu  pl^s  petite  que  celle  du  mâle. 

Le  jeune  ,  avant  la  ^emière  mue  ,  a  la  tété  et  le  dessus 
du  cou  variés  de  brun  ou  de  noir  et  de  blané;  une  taché 
saillante  de  cette  dernière  couleur  sur  Tocciput  ;  le  dos  ^  lé 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  ^èue  maires 
de  brun  y  de  roux  et  de  blanc  ^  la  secondé  téiilté  occiipé  lé 
milieu  de  la  plume  et  la  derhière  le  terminé  ;  les  rémiges 
sont  brtmes ,  blanches  k  Textrémité  y  rayées  transversafe- 
Inest  dé  la  dernière  coidéur  en  dessous  et  snr  le  bord  imeme; 
)a  gorge  et  toutes  les  partiel  postérieures  traversées  par  des 
bandes  blanches  et  noirâtres  ;  et  cette  teinté  noirâtre  plus 
éten^te,  avec  les  raies  noioins  distinctes  sur  les  parties  anté- 
rieures que  sur  les  inférieures  ;  les  plumes  du  croiipion  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  qiieue  plutôt  grises  que 
brunes  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  caudales  brunes , 
mouchetées  de  blanc  proche  de  la  tige,  et  de  rotïssâtre  veri 
lès  bords.  On  distingue  la  )enne  femelle  en  ce  que  les  raiei 
de  la  tète,  du  cou  et  de  la  gorgé  sont  plus  prononcées  et  phi^ 
distinctes ,  et  que  le  roux  domine  ]^us  que  lé  blanc  sur  lé 
dos;  L'individu  que  Bechstein  a  décrit  pour  la  (^nielle  dé 
son  coucou  roux ,  est  un  jeune  de  Vàçe  du  précédent,  et 
dont  le  plumage  présente  quelques-unes  de  ces  dissemblances 
que  Ton  remarque  souvent  à  cette  époque  sur  des  individus 
de  la  même  espèce. 

La  race  que  M.  LêvaiHant  a  observée  en  Afrique,  et  dont 
il  a  publié  la  ûgare  pi.  aoi ,  diffère  de  celle  d'Europe  exï  ce 
qtie  son  plumage  estait»  rembruiii  et  que  les  tachés  blanches 
4e  la  queue  sont  plus  lal-ges. 

'  Les  concous  arrivent  en  France  dans  le  mois  d'alril,  et 
commencent  à  chanter  quelques  jours  après.  Ib  habitent  leS 
bols,  se  plaisent  dans  ceux  qui  sont  sur  los  coteaux  et  le^ 
montagnes ,  en  fréquentent  les  environs  ,  et  revieUnent  cons-^ 
tamment  dans  Tarrondissement  ou'ils  ont  choisi  pour  passer 
Fêté.  Ils  sont  ordinairement  seuls ,  et  paroissent  inquiets  ^ 
l^arce  qu'Hs  changent  de  place  à  tous  momens ,  et  parcourent 
chaque  jour  un- terrain  considérable,  sans  cependant  faire 
jamais  de  longs  vols  ;  mais  ils  y  sont  forcés  par  la  recherche 
de  la  nourriture  qui  leur  convient.  Ils  rôdent  partout;  tantôt 
on  les  voit  à  la  cime  des  arbres. ,  tantôt  ils  s'enfoUcent  daos 
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tesèiRsèimtieipkM  iipaif  ;  ^«rtottt  IbdâiseBt  les  itisëctes , 
les  chenilles ,  les  phalènes  ^  qaî  sont  le  fond  de  lettr  J^âtore. 
Ils  mangent  anssi  les  oen£i  des  petits  oiseaux  ^  et  découvrent 
avec  une  facilité  étonnante  les  nidi  les  mieux  cachés. 

Le  cottCGu  se  laisse  approcher  difficilement  ^  et  surtout  lors- 
qu'il se  u-ouye  dans  les  bois.  Il  exerce  quelquefois  pendant 
long-temps  la  patience  du  chasseur;  il  tote  d'arbre  en  arbre , 
et  ne  s'éloigne  pas  beaucoup.  C'est  certainement  un  de»  oi/- 
seaux  le  plus  connu  par  son  nom  et  par  son  chant;  mati 
H  n'en  est  pas  de  niême  de  toutes  ses  habitudes  et  de  ses 
mœurs ,  puisque  les  naturalistes  qui  en  parlent  sont  si  peih 
d'aceord  ;  elles  sont  réellement  si  extraordinaires ,  et  l'ob-^ 
senratenr  éprotMre  tant  de  difficultés  pour  les  bien  connoHre  ^ 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  ,  Wte  aun  cftamen  approfondi  ^ 
ta  plupart  aient  donné  des  conjectures  povir  des  réalités,  et 
que  d'autres  aient  adopté  des  contes  tuigaîres  auxqueb  cet 
oiseau  singodier  a  donné  lien ,  et  qui ,  quoique  très«-absurdes, 
ne  lai«ient  pas  encore  d'avoir  une  certaine  croyance  chei 
beaucoup  de  gens.  Leâ  ftatûralisies  ont  de  tl»éme  varié  sur  ce 
que  devient  le  coucou  pendant  Tbiveir  ;  lés  uns  ont  assuré 
avec  raison  qu'il  passoit  dans  des  climatd  plus  tempérés,  nfais 
c'en  bien  le  plus  petit  nombre;  d'autres  ont  dit,  an  côil^aire; 
qu'il  se  dépouilloit  de  tomts  seBjdumes,  et  se  cachoit  pendant 
ka  mamraise  saison  dails  lu  trou  d'arbre  ^  pour  vivre  au  vA- 
lieu  d'un  tas  de  grain  dont  alors  il  se  nourrissoit.  Ils  n'ont  paé 
vouhi  voir  que  cet  oiseau  n'a ,  dans  sa  conformation  et  ses  na^ 
bitudes,  rien  qui  le  rapproche  des  granivores.  D'autres  ayant  re^ 
connu  qu'il  ne  ^ouvoit  vivre  de  graitis ,  l'ont  lUétamorphoèé. 
pour  pmstr  rhiver,  en  &u<*od  ou  éû  énervier ,  et  le  ùm 
vivre  alorsde  cadavres,  d'oisê^,  etc.;  ils  le  désigneiit  coriAUë 
un  parftdt  oisea»  de  prde ,  sans  apprdfbudir  si  là  nature  fail 
«n  a  donné  le  physique ,  et  les  move^s  de  saisii*  mie  proie 
et  àt  digérer  fkeiietnèiit  de  la  chair.  Ilsn'aUroientpas  fait  cette 
erreur,  s^ilsavoient  examiné  avec  attfentiott  l'intérieur  Ai 
corps  Ae  Toldeande  proie  etdu^roucou,  puisqu'ils  aUroîeUt  dé^ 
couvert  les  difiérences  qui  existèUt  entre  euat  Us  auroieUt  vu 
que  le  vrai  camivore  a  les  intestins  courts ,  qu'il  est  privé  dé 
dodile  eœdtm ,  qu'il  a  un  estcMiac  lUembraneux  et  empreint 
d'un  sue  gastrique  nétesààire  k  la  dissolution  de  la  chair  ;  ilé 
«uroieni  vu  qu'au  contraire  celuidu  coucou  est  privé  de  ce  suc, 
qu'il  m  les:  intestins  longs  et  un  double  cacum.  Les  caractère^ 
extérieurs  de  cet  oiseau  suffisent  pour  convaincre  que  le  genre 
de  vie  des  tarttassiers  ne  peut  lui  convenir  ;  cependant  la  plu<* 
part  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  coucou ,  ont  eotrtinué  d^as*^ 
sfR^r  qu'il  est  eamassier  et  vorate ,  appuyant  leur  opiniofl 
sur  ce  que  le  jeuoie  car  captivité  est  Uoutîrl  avec  de  là  viande , 


Digitized  by 


Googk 


.o8  COU 

et  refuse  le  t>aln  et  le  gfam;  makypàr  une  éontrjidictîon  bte il 
singulière  ,  ils  ajoutent  que  les  insectes  soDt  si  fort  'de  son 
goût,  quMl  abandonne  la  viande  pour  se  nourrir  devers  de  fa> 
rîne,  dechenilles,  et  autres  insectes,  parce  que  c'est,  avouent-» 
ils  sa  nourriture  habituelle.  Une  preuve  que  la  viande  n'est 
point  du  goût  de  ce  prétendu  camivore  ,  c'est  que ,  lorsqu'il 
mange  seul,  si  on  en  met  à  sa  disposition,  il  n'y  touche  point ,^ 
et  l'on  est  obligé,  pour  lui  en  faire  avaler,  de  la  lui  enfoncer 
dans  le  bec  ;  au  contraire ,  si  l'on  met  dans  sa  cage  des  insec- 
tes ,  il  les  pren4  tout  seul  et  les  avale.  Est-ce  ainsi  qu'en  agiroit 
un  vrai  oiseau  de  proie  ?  Enfin  si ,  pour  manger ,  à  défaut  de 
leur  nourriture  naturelle  ,  une  viande  préparée  et  qui  a  déjà 
subi  une  espèce  de  mastication ,  on  plaçoit  parmUes  carnas- 
siers tous  les  oiseaux  captifs  qui  en  vivent ,  mais  qui ,  comme 
le  coucou,,  n'y  touchent  pas  en  liberté  ,  on  devroit  indiquer 
pour  tels  les  rossignols ,  les  fauvettes ,  les  troglodites ,  les  io-^ 
riots,  les  huppes  même ,  et  d'autres  insectivores  qu'on  ne  peut 
guère  conserver  en  domesticité  sans  leur  donner  plus  ou  moin» 
de  cette  nourriture  ;  cependant ,  on  s'est  bien  gardé  de  leur 
donner  cette  qualification. 

sDe  tout  temps,  le  peuple  a  dit,  comme  aujourd'hui,  que  le 
coiîco^  n'est  autre  chose  qu'un  petit  épervier  métamorphosé,^ 
et  que  cette  métamorphose  se  renouvelle  deux  fois  par  an 
aux  mêmes  époques:  l'une  ,  lorsqu'il  cesse  de  chanter,  au 
mois  de  juillet,  et  l'autre  au  printemps  où  il  redevient  coucou.. 
Cette  méprise  vulgaire  vient  de  ce  que  :  i.*^  ces  deux  oiseaux 
ne  se  trouvent  guère  ensemble  dans  les  mêmes  lieux.  Lorsque^ 
le  coucou  commence  à  chanter ,  l'émouchet  se  retire  dans  le, 
fond  des  forêts ,  paroît  très-rarement  près  des  lieux  habités ,  et 
ne  les  fréquente  qu'à  l'époque  où  le  premier  cesse  de  se  faire 
entendre  ;  2.^  de  ce  que  leur  plumage  a  de  tels  rapports ,  que 
les  dissemblances  ne  peuvent  s'apercevoir  sur  des  oiseaux  eh* 
pleine  liberté  ,  car  ils  se  ressemblent  par  leur  longue  queue',, 
par  la  taille  ,  par  le  vol ,  par  la  couleur  des  pieds ,  par  leur) 
vie  solitaire ,  par  les  longues  plumes  qui  descendent  dés  jambes^ 
sur  le  tarse  :  enfin ,  les  couleurs  de  la  femelle  sont  assez  ana- 
logues à  celles  de  l'émérillon.  Mais  le  coucou  n'a  de  l'oiseau  de 
proie ,  ni  le  tarse,  ni  le  bec,  ni  les  doigts ,  ni  les  ongles,  ni  le. 
courage  ,  ni  la  force.  Il  est  bien  d'autres  contes  sur  cet  oiseau 
singulier,  qu'on  doit  répéter  pour  en  faire  voir  l'absurdité,  puis-, 
que  des  naturalistes  modernes  continuent  d'indpire  en  erreur 
en  les  adoptant  et  en  les  présentant  comme  des  réalités.  Tel  est  - 
son  retour  au  printemps  sur  les  épaules  du  milan,  afin  de  mé- 
nager la  prétendue  foiblesse  de  ses  ailes,  la  salive  qu'il  jette 
sur  les  plantes ,  et  qui  leur  est  funeste  par  les  larves  qu'elle  en- 
gendre ,  ainsi  qu'à  lui ,  pviisque  ces  insectes  étant  parvenus  à. 
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leur  fetbi^n  ^  Ifî  Jobb^ih  la  matt  «•  te  ^^aitt  $oxu  l'aile  t 
cette  prétendue  sfilive  du  coucoii  n'-est  autre  ^ue  TexsudatloQ 
écumeiise  d'uiie  ejgale  appelée  ia  bedaude;  la  précaution^ 
ta  lemtUe  ,  de  ^ndre  un  x3eof  de  1^  couleur  de  ceux  du  nid 
où  elle  le  dipo&e  ,  pour  mieux  troipper  la  mère  ;  Tattribut  de 

V  eourer  àosQa^l^  iétrai^ers  ^  l^>rsqu'elie  ne  cou^^e  pas  tes  siens  \ 
raitention  de  visiter  de  temps  en  temps  le  nid  ou  est  son  œuf  ^ 
pour  en  diasser  ou  manger  Us  petits ,  afin  d'y  mettre  le  sieqi 
plus  à  à  aise  \  la  roracité  du  jeune  qui ,  à  peine  né ,  les  mange 
hû-méme  et  dévore  ensuite  sa  nourrice  ;  cette  nourrice  ^  k  qui 
l'on  prèle  le  caraMère  dé  la  plus  crueUe  tyiartere  ,  qui  ti^e  et 
mange  même  ê^%  propres  enfans ,  pour  pouvoir  «e  livrer  toute 
entière  ,  et  prodiguer  tous  ses  soins  à  cet  étranger.  Enfin ,  ^ 
Ton  consulte  les  ^n€iens  najlurâ^Mes ,  et  même  quelques  mo«' 
deriies ,  Ton  y  trouve  des  diyes  encore  plus  étranges.  (f^c9^#/f 
Aristote ,  Pline ,  jttlUen  ^  iUein ,  Sa^eme ,  TÉlève  de  la  Nature 
et  autres.)  U  semUe  enfin  qiie  l'on  ait  cherché  tout  ce  que 
la  îsàAt  4Âfte  de  plus  nionstrueux,  tout  ce  que  les  annales  hu- 
maines^résentent  de  plus  odie^xet  de  plus  criminel,  pour  les 
entasser  sur  ces  paisibles  anipmaut ,  parce  qu'on  n'a  pu  dér^ 

-  couvrir  ies  ressorts  eachés  dont  la  nature  se  sert  pour  donner 
à  cette  espèce  ^  de6  ,m«eurs  ,  àes  habitudes  ^  un  jgenre  de.  vie 
tout-^à4isùt  ofposés  &  x^eux  des  autres  j  et  dont  la  réunion  pré^ 
sente  v^n  caractère  qui  distingue  l^s  coucous  de  toutes  }es  esr 
pèces  connues. 

Il  n^est^as  certain  que  leseoucouss^apparient^  du  moins 
Ton  n'a  paslit^essus  de  données  sàres  ;  l  on  sait  que  ,  lorsque 
la  iemelie  v^le ,  elle  estx>rdinairement  suivie  de  deux  ou  trois 
mâles  qui  semblent  irè&^empressés  d'(^>t^ir  ses  faveurs  ;  que 
ceux-ci  sont  beaucoup  plus  nofribreut ,  et  qu'ils  se  battent 
pour  elle  assez  sovi vent.  Monlbeillard  dit  que  c'est  pour  une 
lemetle  en  générai ,  sans  aucun  choix,  sans  nulle  prédilection , 
et  que ,  lorsqu  ils  sont  satisfaits ,  ils  s'éloignent  et  cherchent  de 
nouveaux  objets  pour  se  satisfaire  encore ,  et  les  quitter  de 
•même  sans  les  regretter,  il  e«t  vrai  que  le«  coucous  n'ont  pas 
besoin  d'une  tendresse  niutue^le  ,  d'une  affection  cojumaune 
pour  leur  génitiute ,  'Comme  les  autres  oiseaut ,  puisqu'ils  n'oçt 
point  de  nids  à  construire ,  d'ceufe  à  couver  et  de  petits  à  élever* 
La  femelle  ,  ^on  le  même  naturaliste  ,  ne  peut  pondre 
~^u'un  -eeufoudeux  ,  puisque  ,  ajout e-t-îl  ,*le  superiki  de  là 
nourriture ,  étant  presque  entièrement  absorbé  par  l'accrois^ 
seftient  des  plumes  ,  ne  peut  fournir  que  très-peu  ^  la  repro-* 
duction  de  Tespèce.  Celte  assertion  ne  me  paro^t  pas  fondée  : 
d'abord  ^  il  n  y  a  rien  de  moins  avéré,  que  ces  oiseaux  repa^ 
roissent  au  commencement  du  priiHemps  avQC  un  plumage  à 
peme  refait,  quedeurs  ailes  «oient ^  foiUes  qu  il^  ne  puissent 
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aller  que  rarement  sur  ks  grands  arbres^  et  qu'ib  soient  forcés' 
de  se  traîner  de  buissons  en  buissons.  Cette  privation  de  la  fa- 
culté de  s'élever  sur  un  arbre ,  occasionée  par  la  foiblesse  de< 
leurs  ailes;  ces  plumes  à  peine  refaites  immédiatement  à  leur 
arrivée  dans  nos  contrées ,  indiquent  un  oiseau  en  mue.  Le 
coucou  en  feroit  donc  une  nouvelle  au  printemps  ;  car  ce  ne 
peut  être  la  fin  de  celle  de  l'automne  ,  si  longue  et  si  com- 
plète qu'elle  soit.  Mais  comment  ces  oiseaux  qm  arrivent 
d'Afrique  à  moitié  déplumés ,  avec  des  ailes  si  foibles  qu'ils 
ne  peuvent  s'élever  à  la  moyenne  hauteur  d'un  arbre  ,  ont^ 
ils  pu  faire  un  voyage  d'aussi  long  cours  que  celui  qu'ils  ont 
entrepris ,  pour  venir  passer  l'été  dans  le  nord  de  l'Europe  ? 
C'est  de  quoi  ne  nous  a  pas  instruit  l'auteur  qui  avance  cette 
assertion.  Il  est  bien  vrai  que  si,  danâ  les  premiers  jours  de 
leur  arrivée  ,  ils  fréquentent  nlus  volontiers  les  buissons  et 
se  posent  souvent  à  terre ,  ce  n'est, pas  à  cause  de  la  foi^ 
blesse  de  leurs  ailes ,  car  ils  font  alors  des  vols  assez  consi- 
dérables ,  mais  pour  y  chercher  dans  les  herbes  qui  sont  en 
végétation  et  sur  les  arbustes  qui  commencent  à  se  couvrir  de 
verdure  ,  les  insectes  qu'ils  ne  peuvent  trouver  sur  les  grands 
arbres  qui  sont  encore  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Quant  à 
la  ponte ,  bornée  au  plus  à  deux  œufs  9  c^est  une  erreur  du 
savant  collaborateur  de  Buffon ,  puisque  l'on  s'^t  assuré  de- 
puis, par  la  dissection  ,  que  des  femelles  avoient,  à  cette 
époque ,  non-seulement  des  œufs  prêts  à  sortir ,  mais  un 
ovaire  garni  d'un  nombre  aussi  considérable  que  celui  ds 
beaucoup  d'autres  oiseaux.  (^Voyez  Latham,  deuxième  SuppL 
To  the  gen.  Syn.  of,  Birds.  )  Le  véritable  œuf  du  coucou  est , 
dit  Montbeillard ,  plus  gros  que  celui  du  rossignol ,  de  forme 
moins  allongée ,  de  couleur  grise  ,  presque  blanchâtre ,  ta- 
cheté, vers  le  gros  bout,  d'un  brun-violet  presque  effacé  ,  et 
de  brun  foncé  plus  tranché  ,  enfin  marqué  ,  dans  sa  partie 
moyenne,  de  quelques  traits  irréguliers,  couleur  de  marron^ 
Il  paroît  que  ces  œufs  varient  en  grosseur  et  en  couleur  ; 
car ,  selon  Edwards  Jenners ,  ils  sont  petits  en  comparaison 
de  la  grosseur  de  l'oiseau.   Cette  disproportion  est  telle , 
qu'ils  sont  ordinairement  moins  gros  que  celui  du  moineau 
franc  ,  quoique  celui-ci  soit  au  moins  cinq  fois  plus  petit  que 
le  coucou  ;  quelques-uns  ressemblent  beaucoup  par  le  fond 
de  la  couleur  et*  les  taches ,  à  ceux  de  cet  oiseau  ;   d'autres 
sont  couverts  de  taches  roussàtres  ^  sans  ordre  ;  enfin  ,  il  en 
est  sur  lesquels  l'on  voit  des  lignes  noirâtres.  (  Exirak  des 
Transactions  philosoptuques  de  Londres  ,  traduit  par  M.  A.  B.  ) 
La  femelle,  forcée  par  une  cause  sur  laquelle  les  natura- 
listes ne  sont  pas  d'accord ,  de  confier  ses  œufs  à  des  nour- 
rices étrangères,  en  met  ordinairement  un,  et  rarement  deux 
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«Laos  im  BEiême'iikl  ;- sbn  choix  ne  tombe  pas  sûr  ceux  de  toas 
les  oiseaux  :  elle  préfère  les  nids  des  faurettes ,  des  pipis ,  de$ 
alouettes  ,  des  lavandières ,  du  rouge-gorge ,  des  pouillots  , 
du  troglodite ,  du  rossignol  ^  du  rouge-queue.  On  ajoute  en-- 
core  celqi  de  la  grive .,  du  merle ,  de  la  mésange  charbon-^ 
nière,  de  la  tourterelle,  du  bruant,  du  venlier  ^  de  la 
linotte  et  du  bouvreuil.  Il  est  surprenant  de  trouver  dans  la 
liste  des  nourrices  du  jeune  coucou  plusieurs  oiseaux  pure- 
ment granivores ,  tels  que  les  trois  derniers  ,  d'autant  plu^ 
qu'ils  ne  nourrissent  point  leurs  petits  avec  des  insectes  y 
ainsi  que  le  ranâier  et  la  tourterelle  qui  ne  pourroient  jamais 
appâter  cet  oiseau ,  d'après  la  manière  dont  ils  dégorgen|; 
la  nourriture  à  leurs  petits.  IVXais  Montbeiilard  pense ,  qu^ 
les  matières  végétales  macérées  dans  le  jabot  de  ces  deux 
oiseaux,  peuvent  convenir  au  jeune  coucou  à  un  certain 

Ï»oint ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  état  de  trouver  lui-même 
es  chenilles ,  les  araignées  ,  les  coléoptères  et  autres  in- 
sectes dont  il  est  friand ,  et  qui  le  plus  souvent  fourmillent 
autour  de  son  habitation.  Quoique  la  femelle  dépose  ses 
œufs  dans  le  nid  de  ces  oiseaux^  ce  n'est  pas  sans  avoir  quel- 
quefois éprouvé  de  leur  part  une  résistance  opiniâtre  ;  et 
même  il  en  est  qui  la  forcent  à  renoncer  à  leur  nid  :  telle 
est  une  femelle  rouge-gorge ,  qui ,  étant  fort  échauffée  à  cour 
ver ,  se  réunit  avec  son  mâle  pour  en  défendre  l'entrée  à  un 
de  ces  oiseaux  qui  s'en  étoit  approché  de  fort  près.  Tandis 
que  Tun  des  opposans  donnoit  au  coucou  des  coups  de  bec 
dans  le  bas-ventre  ,  celle-ci  avoit  dans  le^  ailes  un  trémous- 
sèment  presque  insensible ,  ouvroit  le  bec  fort  large  ,  et  si 
large  que  l'autre  rouge-gorge ,  qui  l'attaquoit  en  front,  s'y 
jeta  plusieurs  fois ,  et  y  cacha*  sa  tête  toute  entière  ,  mais 
toujours  impunément...  Bientôt  le  coucou  accablé  chancela  , 
perdit  l'équilibre  ,  et  tourna  sur  sa  branche ,  à  laquelle  il 
demeura  suspendu  les  pieds  en  haut ,  les  yeux  à  demi  fer- 
més ,  le  bec  ouvert  et  les  ailes  étendues  ;  étant  resté  environ 
deux  minutes  dans  cette  attitude  ,  et  toujours  pressé  par  les 
deux  rouge-gorges  ,  il  quitta  sa  branche ,  alla  se  percher 
plus  loin ,  et  ne  reparut  plus.  L'on  cite  encore  un  coucou  re- 
poussé par  des  bruants.  (Observalions  sur  f  instinct  des  animaux^ 
tom.  I ,  pag.  67 ,  note  32.  ) 

On  ne  trouve  jamaiis  d'œufs  de  coucou  ,  ou  du  moins  lés 
œufs  ne  réussissent  jamais  dans  les  nids  de  cailles  et  de  per- 
drix, dont  les  petits  courent  presque,  ou  mangent  seuls  en 
naissant. 

Ce  qui  doit  par^tre  étonnant ,  c'est  la  complaisance  de  la 
nourrice  du  coucou  ,  qui  oublie  si  facilement  ses  propres 
œufs  et  ses  petits  ;  pour  se  livrer  toute  entière  aux  «oîas 
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qu^exige  cet  étranger.  Ce  sacrifice  ifai  la  fiât  rett^ncer  iwx 
affections  les  pk»  naturelles,  et  qoi  »^a  lien  ékm  tous  les 
oiseaux  que  pour -le  coucou  seul^  est  donc  commanâé  par 
une  loi  impérieuse  de  la  nature ,  fmMqae  la  plupart  é^entre 
eux  refusent  àe  couver  d'autres  oeufis  que  ceiui>ei  y  Ton  ne 
peut  guère  en  douter  d'après  les  quarante  expériences  qu'a 
faites  Lotlûnger. 

ce  Le  1 5  mai  1772  ,  sur  les  quatre  heures  du  soir ,  je  mis  , 
dit  cet  observafteor  ,*un  œuf  de  roitelet  dans  un  nid  de  l^uvcttç 
commune ,  qui  étôit  caché  dans  des  orties  assez  près  de  terre , 
et  dans  lequel  il  y  avoit  cinq  ûeufs  que  la  fauvette  couvoit 
depuis  quelque  temps  ;  je  me  tins  dans  les  environs ,  a6n 
d'être  assuré  que  personne  n'y  avoit  porté  la  main';  mais 
après  un  quart  d'heure  ou  à  peu  près ,  je  n'y  trouvai  plus 
ioeuf  que  j  y  avois  placé.  Le  14. ,  je  glissai  dans  ce  même  nid 
un  œuf  de  grive...  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  cetœuf  occit- 
poit  le  milieu  du  nid  ;  il  paroi^soit ,  par  la  manière  dont  il 
étoit  placé  ,  que  la^  fauvette  avoit  dessein  de  le  couver  :  ce- 
pendant le  lendemain  il  avoit  disparu  ;  je  le  cherchai...  il  éloit 
jeté  à  terre  ,  et  soit  qu'il  se  ftLt  cassé  en  tombant,  soit  que  la 
fauvette  l'eût  rompu  pour  s'en  défaire  plus  aisément ,  je  le 
trouvai  ouvert  et  à  sec...  Ce  même  jour ,  après  midi^  je  tirai 
d'un  nid  de  merle  qui  étoit  dans  le  voisinage ,  un  œuf ,  le- 
t[uel,  tout  chaud  encore  ,  je  plaçai  dans  celui  de  la  fauvette 
qui  se  trouvoit  absente  alors  ,  mais  depuis  peu ,  car  ses  œufs 
avoient  encore  une  chaleur  très-remarquable  :  j'enlevai  tous 
ceux-ci ,  et  même  pour  imiter  lé  coucou ,  je  n'y  laissai  que 
l'œuf  du  merle  ;  après  quelques  minutes,  je  m'approchai  du 
nid...  et  je  vis  la  fauvette  qui  couvôit  à  son  ordinaire...  Le 
lendemain  ,  étant  retourné  le  voir  ,  je  le  trouvai  abandonné , 
et  je  reconnus  aux  façons  de  faire  des  fauvettes ,  que  déjà  elles 
se  disposoient  à  faire  Un  autre  nid.... 

«  Sur  la  fin  de  juin ,  j'ôtai  d'un  nid  de  bruant  de  haie  , 
quatre  œufs  que  l'oiseau  couvoit  déjà  depuis  long-temps  ,  et 
l'en  mis  un  dé  merle  à  leur  place.  Deux  heures  après ,  le 
bruant  étoit  sur  le  nid ,  et  l'œuf  n'avoit  souffert  aucun  déran- 
gement ^  le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  les  choses  dans  le 
même  état;  mais  sur  le  soir,  le  nid  se  trouva  abandonné, 
et  l'œuf  étoit  froid.... 

«  Sachant  que  les  chardonnerets ,  les  linottes ,  les  merdiers 
et  les  pinsons  couvent  assez  facilement  les  œufe  que  l'on 
substitue  aux  leurs,  je  fus  curieux  d'expérimenter  ce  qui  ar- 
riveront en  agissant  avec  ces  sortes  d'oiseaux  comn»e  le 
coucou  a  coutume  de  faire....  Après  avoir  laissé  couver  ses 
œufs  à  un  verdier ,  pendant  six  jours ,  je  les  lui  èiai ,  et  je 
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les  remplaçai  par  cm  de  merle  ;  e^étoit  sur  le  soir  :  le  len- 
main  matin  le  uid  étoit  quitté ,  et  il  resta  tel. 

«  Je  sortis  d'un  nid  de  rooge-gorge ,  six  œufs ,  en  place 
desquels  j'en  mis  un  d'écorcheur ,  eomnàe  approchant  le  plus 
pour  la  ressemblance  de  celui  du  coucou  \  mais  dès  le  len^ 
demain  le  nid  se  troura  abandonné,  »  Des  essais  tout  sem-^ 
blables  furent  faits  depuis ,  sur  des  nids  de  bruant ,  de  gobe* 
mouche,  de  roitelet,  de  chardonneret,  de  bouvreuil,  de 
grire  ,  de  merle ,  de  vanneau  ,  de  chouette  ,  de  pie-grièche, 
de  Carlouse ,  de  pinson  «  de  chantre  ;  tous  ces  oiseaux  cou- 
raient ,  et  à  peine  leur  eut^on  ôté  leurs  »nb ,  quoiqu'on  en 
eux  mis  d'autres  en  place  ,  qu'ils  quittèrent  leur  nid  pour  n'y 
plus  revenir..» 

Dans  la  trente«iinième  expérience ,  cet  ornithologiste  nous 
communique  des  observations  d'autant  plus  intéressantes, 
qu'elles  sont  difficiles  à  faire  ,  sur  la  conduite  que  tiennent 
les  pouillots  ,  à  l'égard  du  jeune  coucou ,  et  sur  le  nourris- 
son lur-^n^me.  C'est  ainsi  qu'il  en  donne  Jes  détails  :  «  Ar- 
rivé sur  les  lieux  dès  le  matin  y  )e  me  postai  avantageusement 
pour  dbserver  les  père  et  mère  nourriciers  d'un  jeune  cou- 
cou ;  mais  ceux-ci  usèrent  long-temps  de  prudence  ,  et  ib 
ne  s'approchèrent  qu'avec  beaucoup  de  circonspection  ;  ce- 
pendant ,  comme  leur  nourrisson  faisoit  des  cris  fréquens , 
de  besoin  sans  doute,   attendu  que  l'intervalle    depuis  la 
dernière  béquetée  étoit  déjà  considérable  ,  ils  furent  obligés 
de  se  montrer  ;  je  reconnus  alors  que  ces  oiseaux  secoura- 
bles  étotcnt  des  pouillots  chantres  :  plus  faipiliariséç  avec 
moi ,  ils  parurent  fort  souvent  ;  et  plus  d'une  fois  je  les  vis 
approvisionnés  de  la  nourriture  qu'ils  apport  oient  à  leur 
élève ,  laquelle  n'étoit  autre  qu'un  insecte  plus  ou  moins 
gros.  Alors  ,  il  me  vint  à  l'idée  de  mettre  à  profit  une  si  belle 
occasion  de  découvrir  si  les  vrais  père  et  mère  ,  en  livrant 
leurs  œu£i  et  les  jeunes  qui  en  dévoient  provenir,  k  des  oi- 
seaux étrangers,  les  abandonnoîent  pour  ne  plus  s'en  mêler; 
et  dans  peu  j'eus  lieu  de  me  convaincre  de  ce  qu'il  en  étoit. 
En  effet ,  m'étant  caché  sous  des  feuillages ,  de  façon  à  ne 
pas  être  aperçu ,  et  y  étant  resté  en  silence  ,  bientôt  après 
vint  un  coucou,  chantant  et  rAdant  aux  environs  du  jeune 
oiseau,  lequel,  pour  mieux  remplir  mon  objet,  je  plaçai 
dans  une  clairière  k  peu  de  distance  du  nid ,  après  l'avoir 
e^ité  il  faire  quelques  cris  qui  pussent  efficacement  attirer 
ses  parens  ;   mais  ce  fut  en  vain ,  ils  n^approchèrent  pas 
davantage  ;   cependant  j'eus  lieu    d'observer  que  le  vieux 
coucou  redoubioit  son  chant ,   à  raison   des  cris  du  jeune  , 
et  que  tous  deux  paroissoie'nt  se  prêter  la  plus  grande  atten- 
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tion.  >»  (  Le  Coucou  ,  Discours  apolog^iiqiu ^  ou  MémoiH  sur 
h  coucou  d'Europe.  ) 

,  De  tous  les  oiseaux  sur  lesquels  Lothînger  a  fait  ses  expé- 
riences ,  le  bruant  et  le  chantre  sont  ceux  qui  ont  tenu  le 
plus  long-rtemps  ;  après  avoir  été  privés  de  leurs  œufs ,  il3 
sont  retournés  à  leur  nid ,  et  ils  ont  couvé  l'oôuf  étranger 
pendant  près  de  vingtr-quatre  heures  :  ce  fait  est  intéressant, 
surtout  k  regard  du  chantre.  De  tous  ces  faits ,  il  résulte  , 
selon  Lothinger ,  i.^  que  l'opinion  du  vulgaire ,  au  sujet  du 
coucou ,  estV  très-erronée  ,  et  que  .plusieurs  naturalistes  pa- 
poissent  Tavoir  peu  connu;  2.^  que  tout  oiseau  qui  a  des 
œufs  ,  quitte  son  nid ,  si  on  les  lui  ôte  pour  mettre  en  placé 
im  œuf  seul  et  provenant  d'espèces  difrérentc;s  ;  3.®  que  cet 
^bandon  est  assez  prompt,  et  qu'il  a  Ueu  même  quand  T oi- 
seau privé  de  ses  œufs  couvoit;  4-*^  <IU6  V^^  ^^^  distinction 
fort  ei^traordinaire ,  il  en  est  tout  autrement  lorsque  le  cou- 
cou est  le  ravisseur  ;  5.*»  qu'il  est  très*assuré  que  le  coucou 
ne  couve  pa$,  qu'il  ne  fait  point  de  nid,  et  qu'il  pond  dans 
celui  de  quelque  petit  oiseau  dont  il  a  auparavant  jeté  les 
(Bufs;  6.^  que  ce  petit  oiseau,  ainsi  maltraité,  ne  fait  au- 
cune difficulté  de  retourner  à  son  nid ,  et  d'y  couver  l'œuf 
que  le  co,ucou  a  substitué  aux  siens ,  quoique  unique  et  trè^ 
différent  ;  enfin,  que  ce  n'est  nullement  par  indifférence  ou 
par  paresse ,  que  le  cQucou  ne  fait  pas  de  nid  ,  et  qu'il  ne 
couve  pas,  mais  que,  formé  comme  il  est ,  et  peut-être  pour 
d'autres  causes  encore ,  il  est  nécessaire  que  d'autres  que 
}ui  travaillent  et  coopèrent  à  la  multiplication  de  son  espèce  ; 
que  les  singularités  qu'il  présente  ne  Sont  point  une  bizar- 
rerie ni  un  désordre  de  la  nature  ,  mais  l'effet  d'une  volonté 
jsuprême.  Montbeillard  p'a  pas  adopté  les  résultats  de  Lo^ 
thinger ,  et  a  objecté  qu'on  ne  peut  conclure  de  ce  qu'un 
oiseau  a  renoncé  à  ses  œufs  qui  avoient  été  mis  dans  son 
nid  par  |a  main  de  Vhomme ,  qu'il  y  auroit  aussi  renoncé  si 
un  autre  oiseau  les  y  eût  déposés  ou  plutôt  pondus  ;  que 
ce  renoncement  dépepd  du  plus  ou  du  moins  de  finesse  du 
tact,  de  l'odorat  ou  de  la  passion  de  couver  plttô  ou  moins 
vive.  A  cette  objectioi^,  Lqthinger  a  opposé  de  nouvelle» 
expériences:  i.^  des  changemens  d'œufs  faits  demain  d'honime 
dans  des  nids  de  chardonneret,  de  pinson  ,  de  verdier ,  etc., 
jnais  des  œufs  des  mêmes  races  ;  ces  œufs  ont  été  couvés  par 
ices  oiseaux,  comme  si  c'étoient  les  leurs ,  et  ils  ont  nourri  les 
petits  qui  en  sont  pro venus  ;  a.^  des  changemens  d'œufs  étran-r 
^ers ,  sans  \ts  toucher  len  aucune  manière ,  et  placée  d«ns 
divers  nids,  et  dont  les  résultats  ont  été  les  mêmes  .que  ceux 
i^ts  pre^iièreii  çxpériçi^ces.  !p4^u ,  le&œufs  propres  de  l'oii^eau 
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-retires  et  remis  avec  la  main  Be  farent  point  abandonnés. 
JSIontbeillard  a  depuis  opposé  de  nouvelles  expériences  ^ 
^u  iiond>re  de  dix.  (F.  l'article  Coucou ,  Hîsi.  nat  de  Bufp) 
X^on  ne.  peut  tirer  des  inductions  certaines  que  de  deux , 
puisque  toutes  les  autres  ont  été  faites  sur  des  serins ,  et  l'on 
sait  que  Fon*  ne  doit  pas  s'appuyer  d'exemples  tirés  d'oiseaux 
réduits  à  l'état  de  domesticité  ;  c'est  pourquoi  l'on  ne  peut 
disconvenir  que  la  raison  et  U  vérité  ne  soient  du  côté  de 
l'observateur. 

Parmi  les  nids  que  choisit  la  femeUe  coucou ,  'û  en  est  de 
.si  petits  y  qu'il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  peuvent  contenir 
un  jeune  coucou  et  la  Camille  de  la  couveuse  ;  pour  obvier 
à  cela  Y  luothinger  dit  avoir  des  preuves  multipliées ,  que 
cette  femeUe  les  jette  on  sort  les  œufs  qu'elle  trouve  dans 
le  nid;  d'autres  prétendent  qu'elle  les  mange  :  cependant  ^ 
ces  faits  ne  doivent  pas  être  généralisés  ^  car  l'on  a  trouvé 
des  œufs  avec  un  jeune  coucou  (  peut-être  ont-ils.  été  pon- 
rdiis  par  la  propriéjtaire  du  nid^  ^après  que  L'étrangère  y  a 
^u  déposé  le  sien^)  Néanmoins  il  en  reste  aussi  de  ceux  qui 
SQUt  pondus  avant ,  puisqu'on^  a  vu  un  coucou  nouvellenienl; 
•éclos,  dai^  un  nid  de  grive,  avec  deux  jeunes  grives  qui 
commençoient  à  voltiger.  La  même  chose  a  été  observée 
da^s  divers  nids ,  tan£s  que  dans  d'autres  c'étoit  le  jeune 
coucou  qui  étoit  le  plus  âgé.  Lothinger  afSrme  que  ik  fe- 
melle coucou  peut  introduire  son  œuf  dans  le  nid  du  pouiliot^ 
ainsi  que  dana  celui  du  troglodite  ^  qui  présente  encore  plus 
de  difficultés  ;  et  que  le  coucou  en   sort  les  œufs  pour  y 

E lacer  le  sien  ;  comme  il  le  dépose  aussi ,  dit-on ,  dans 
;  nid  de  la,  mésange  charbonnière,  il  seroit  très-intéressant 
de  savoir  commenjt  elle  s'y  prend  pour  en  sortir  lesu  œufs 
qui  y  sont ,  ce  nid  étant  toujours  au  fond  d'un  trou 
d'arbre ,  avec  un,e  entrée  le  plus  souvent  très-étroite  :  tel 
étoit  celui  dont  parle  Montbeillard ,  où  il  y  avoit ,  a%ec 
l'œuf  de  coucou ,  cinq  ,œufs  de  cette  mésange  ,  qui  ont  dis- 
paru peu  à  peu.  Tous  les  petits  nids  où  l'on  trouve  de 
jeunes  coucous,  sont,  par  la  suite,  fort  aplatis  et  même 
mébonnoissables ,  ce  qui  est  l'effet  du  poids  et  de  la  gros-^ 
seur  de  cet  oiseau,  qui,  pour  se  mettre  plus  à  son  aise , 
pousse  souvent  horsidu  nid  les'  œufs  ses  compagnons,  lors-^ 
qu'il  s'y  en  trouve.  Nous  devons  à  Edwards  Jenners  ,  qui  a 
fait  des  observations  sur  l'histoire  naturelle  du  coucou , 
des  détails  intéressans  sur  la  manière  dont  il  s'y  prend  pour 
faire  ce  déplacement.  «  Lte  jeune  coucou,  dlt41 ,  en  s'aidanjt: 
de  son  j:roupion  et  de  ses  ailes ,  tâche  de  se  glisser  sous  le 
petit  ^oiseau  dont  il  partage  le  berceau ,  et  de  le  placer  sur 
^Qvi  dos ,  où  il  le;  retient  en   élevât  ses  ailes  i  alors ,  se 
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trâioatit  à  rétvloné  itïêqa' attthàtà  életé  4tf  lii^/U  èe't^s^ 

S  ose  un  histant^  pnh  faidani  uiv  elTi^ft  ^  fette  sa  charge  hors 
Il  nid  ;  il  reâie  ^  aprèd  «étte  opératioû  ,  fatt  pen  da  temps^ 
san»  tâtèr  atec  réttrëmiié  dk  èes  ailês  ^  f^omint^s^ii  vocdoit  m 
coti^aiocré  du  âucèès  de  soii  entrepris.  » 

Cet  ôbiêfVatëttr  â  «tonstaitiitietit  reifislfcpië  f{M  ht  jeiKiet 
eoocoti$  «e  séfii^tit  du  baut  dé  lente  aiiei  pour  te«oiiA<rftr6 
lès  t&fifs  on  le»  pétîl5  diâeaot  qu  iU  Veulëtit  4élo^.  li 
a  souvent  répété  les  ipênaes  expériences  sur  ufl  gi'âfld  ftom- 
ftrè  de  nids  ^    «t  il  à  toujéurd  tfôtt^ë  leà   jèilikés  «OttCOns 

Îrét«  à  faire  U  tnéioe  Aidtic&atffi.  «  £a  f^vhpuài  mt  les 
ords  élevée  du  nid  ^  ajoutë-t^it ,  le  eouéou  Ubte  i}«ielqii«'- 
fbis  tomber  fta  charge  ;  niais  il  reéomtnëtieè  btentèi  son 
travail  4  et  tiê  le  diseontiiitie  que  lorsqu'il  est  téifU  à  Eout 
de  éon  enti»epriée*  On  est  sUfprlà  àè  toir  l«à  eftbrts  réitérés 
d'ttft  coucou  de  deut  ou  trëi^  jour» ,  l^rsqu'ôii  V(Hi  à  e(M 
de  lui  un  petit  oiseau  déjà  trop  loiird  pont  tfdt  il  puisse  le 
soulever  $  il  est  alord  dans  Une  agitfttion  continuelle  ^  et  ne 
tés^e  de  tratÂiUer;  mâisr  quand  le  cuuèou  âpp^ôéhé  du 
douzième  jour,  il  perd  le  dénir  de  jeter  deBorà  6é9  com-^ 
>  l^âgUôUâ }  et  après  douze  jours  je  ne  lAé  suié  plu»  aperçu 
qu'il  le»  in(]Uiétât  J'ai  remarqué  uuHl  séuflfiruit  beaucoup 
plutôt ,  ddu»  le  nid ,  des  œufs  ^ue  de»  petit»  ;  car  ^ai  6b^ 
serve  trè»-»ouvent  un  eoneéu  àe  héuf  à  dit  |uur»4  i!hâ»»er 
un  petit  oiseau  qu'on  âVdit  mis  atëc  lui  ddU»  lé  nid  ^  t^ndil 
f^u'il  ne  tuuehoit  pas  à  un  »ënf  ffu^un  y  atott  placé  en  métnè 
iemp».  La  configuration  particulière  du  jeune  tuutuu  est 
irés-propre  à  lui  faire  etécUter  cette  opéràttdU.  Diffirentè 
Se  celle  de»  autres  oiseaux  ^  la  partie  supérieure  de  soU 
torps  i  depuis  Id  nuque  jusqu'au  croupion ,   e»t  trè»^large , 

Îit  Un  {^perçoit  dans  son  milieu  une  dépreslion  considérable; 
1  semble  que  cet  enfoncement  suit  Mit  pour  placer  plu» 
èûreméttt  les  œufs  ou  les  petits  oiseâut  que  le  coucou  veut 
rejeter;  târ  ûh^  que  le  jeuue  oiseau  a  atteint  à  peu  pré» 
àon  deuxième  jour ,  cette  cavité  est  entièrement  effatrée  ,  ei 
^on  do»  lie  diffère  en  àueune  màhiére  de  celui  de»  nuire» 
pisèaut.  L'obligation  «Ju'a  le  jeune  toutou  de  rejeter  les 
œbfs  ou  le»  petits  oiseaux  de  leur  nid  commun ,  rend  raison 
dti  »t)in  que  U  femelle  dé  cette  espèce  prend  de  pundrè 
dau»  de^  nid»  d'tiiseaux  de  petRe  taiW*.  »  Autre  expérience 
du  même  ub^ervateur ,  qui  trnuVa,  dan»  le  même  nid ,  deux 
jcoutou»  et  UYie  fauvette ,  qui  étaient  étio»  dan»  la  matinée  ) 
tt  re»tQît  encore  Un  cfeuf  de  feuvette  t  *  Dans  quelques  heures, 
^ît-i|,  ie$  deux  tÊQUfcou»  Commencèrent  à  se  disputer  la 
pos»es^io^  ^  nid ,  t^  leur  dispAte  dura  7u»qu'àu  lendemaiti 
ppif  j-pii^ài ,  ^^^r^Tl^  !*  t^î^>*^^  fl^^  f  tt)ît  un  peu  plus  gro^ 
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iù[a^V^utte,  pihrim  à  jètér  céltii-d  hort  dâ  tilcl,  ainsi  que 
la  fatrfeite  et  l'œttf  qtti  ii'éloit  point  éclos.  Leur  dîspate 
ëtoit  tètn^tqnàble  ;  les  cûAibattans  sembloietit  avoîf  aîter- 
natîtem^nt  l'atântâge,  et  chactrti  pottoit  suécessivement 
soû  antagofnste  jusqti'aii  b&rA  An  ikîd  ,  d'où  il  retomboît  ad 
fond ,  accablé  soct^  le  poids  de  sa  charge  ;  enfin,  après  beau- 
èonp  d'efforts ,  le  pin*  toit  remporta ,  et  il  fat  le  seol  quî 
fat  élevé  par  leâ  fauvettes.  ^  (  Ettralt  des  Transattions  citées 
tl-dessns.  y 

L'on  ne  peut  ^re  douter  de  l'exattitude  et  de  la  vérité 
de  tei  observations  ,  pdisqti'elles  rapprochent  le  coucou 
beaucoup  plus  de  sa  nature.  Cet  insectivore ,  qu^on  a  mé- 
tamorphosé en  oiseau  carnassier  dès  sa  naissance ,  à  qui 
fùtk  fait  manger  les  petits  de  sa  nourrice  à  une  époque  où 
il  ne  peut  qu'ouvrir  sa  large  bouche  pour  recevoir  la  bé- 
quée ,  i  qoî  l'on  fait  même  dévorer  sa  nourrice  avant  de 
prendre  l'essor^  n'est  dt^nc  pas  ce  modèle  d^ingratitude , 
souA  lequel  6n  a  voulu  le  représenter  t  ingrat  comme  un  cou- 
cou, dl^eiit  les  Allemands.  (  F:  la' belle  harangue  de  Me- 
lanchlon  Contre  l'ingratitude  de  cet  oiseau.)  Cefoiblepouîllot, 
cette  volage  fauvette ,  ce  tendre  rouge-gorge ,  n'ont  donc 
pas  changé  de  caractère  :  ce  ne  sont  donc  plus  ces  marâtres 
qui  sacrifient  les  Q^oins  jolis  de  leurs  petits  ,  qui  les  tuent , 
les^  déchirent  pai*  lambeaux  pour  assouvir  la  voracité  de  leur 
nourrisson.  C'est  cepeftdant  avec  de  pareilles  fables  que  l'on 
0  remplacé  la  vérité  datis  l'histoire  du  coucou ,  fables  répé- 
tées encore  conime  telles  dans  des  ouvrages  modernes.  L'his* 
ioire  de  la  fauvette  de  Klein;  et  quelques  faits  mal  vus, 
miront  dotmé  lieu  à  sa  mauvaise  réputation.  Mais  rien  ne 
prouva  que  ce  fitt  son  nourrisson  qui  lui  donna  \jk  mort,  et, 
comme  dit  tort  bien  Lothinger,  il  est  très  •«  probable  que 
tette  fauvette  a  péri  pour  avoir  torc^meût  engagé  sa  tête 
dans  les  barreaux  de  la  cage  du  coucou ,  et  que  celui-ci , 
pressé  par  la  faim ,  ait  saisi  sa  tête ,  et  fait  des  efforts  pour 
satisfaire  à  ses  pressans  besoins  ;  lorsque  Klein  arriva ,  ce 
naturaliste ,  d  après  le  préjugé  qui  régaok  adors ,  se  per-- 
suada  qu'il  cherchoit  à  avaler  la  tête  de  la  fauvette  ;  mais 
c^t  oiseau ,  privé  de  toutes  les  facultés  des  carnivores ,  Bdou- 
rot  étouffé  par  cette  tête ,  dont  il  ne  peuvoit  briser  les  os. 
MontheiUard  cite  des  faits  qui  prouvent  clairement  que  cet 
t>is«au  n'est  point  tel  qu'on  s'obstine  à  le  représenter.  «  Le 
2 {^  juin  ayant  mis,  dit^il,  un  jeune  coucou  de  l'aÉnée ,  qui 
avoit  déjà  neuf  pouces  de  longueur  totale  ^  dans  ilne  case 
ouverte  y  aime  trois  jeunes  fauvettes  qui  n^avoient  pas  lè 
quart  de  leurs  plumes,  et  ne  mangeoient  point  encore 
neules  ,  et  coucou ,  Wm  de  les  dévorer  ou  de  ks  menacer , 
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j^embloît  vouloir  reconnoître  les  obligations  qu'il  avoit  k 
{^espèce  ;  il  souffroit  avec  complaisance  que  ces.  petits  oi- 
seaux ,  qui  ne  paroissoient  point  du  tout  avoir  peur  de  lui  ^ 
cherchassent  un  asile  sous  ses  ailes  j  et  s'y  réchauffassent 
comme  ils  eussent  fait  sous  les  ailes  de  leur  mère  :  tandis 
qu'une  jeune  chouette  de  l'année  ^  et  qui  n' avoit  encore 
vécu  que  de  la  béquée  qu'on  lui  donnoit  y  apprit  à  manger 
seule  en  dévorant^  toute  vivante ,  une  miatrième  fauvette 
que  l'on  avoit  attachée  auprès  d'elle.  »  Quelques  auteurs , 
$1  demi  ébranlés  par  ces  preuves,  ont  dit  pour  dernier  adou- 
cissement 9  que  le  jeune  coucou  ne  mangeoit  que  les  petite 
oiseaux  qui  venoient  d'éclore  ;  mais  le  peut-il,  à  un  âge  où 
il  ne  peut  que  recevoir  sa  nourriture  et  non  la  prendre  ?  . 
Ce  préjugé  a  encore  pour  base  l'air  menaçant  des  jeunes 
oiseaux  de  proie  que  le  coucou  prend  lorsqu'on  l'approche^ 
xnème  long-temps  avant  de  sortir  du  nid.  Il  ouvre  ^on  bec 
comme  pour  en  imposer  ou  se  défendre  ;  il  hérisse  ses 
plumes  ,  hausse  et  baisse  la  tête  à  plusieurs  reprises ,  se 
renverse  sur  le  dos  et  tache  de  saisir  avec  force  tout  cc^ 
^u'on  lui  présente  ;  le  bruit  qu'il  fait  alors  est  semblable  k 
celui  d'un  épervier.  D'autres  fois,  pour  peu  qtfon  le  dé- 
range ,  il  fait  entendre  une  espèce  de  souffle  et  remue  lour^ 
dément  tout  son  corps. 

Ces  oiseaux  prennent  très-promptement  leur  croissance  ; 
mais,  quoique  vigoureux  et  grands^  ils  sont  très-long-tempi 
à  pouvoir  se  suffire  à  eux-m^es ,  du  moins  en  cage ,  où  ils 
sont  plusieurs  mois  à  manger  seuls  :  deux  quelquefois  ne 
suffisent  pas.  J'attribue  cette  paresse  ou  insouciance  à  l'espèce 
de  nourriture  qu'on  leur  donne ,  et  qui  ne  leur  est  pas  natu^ 
relie ,  telle  que  la  viande ,  puisqu'en  refiisant  de  la  prendre , 
ils  saisissent  seuls  les  chenilles  et  les  vers  qu'on  leur  pré-^ 
sente.  Il  est  à  présumer  que  ,  dans  l'état  de  nature ,  ils  font 
des  progrès  plus  accélérés  par  la  nécessité  ,  la  liberté ,  le 
choix  des  aliment  qui  leur  sont  propres ,  et  leur  abondance 
dans  les  endroits  où  ils  se  trouvent.  Dès  que  leurs  ailes 
sont  assez  fortes ,  ils  s'en  servent  pour  suivre  leur  nour- 
rice sur  les  branches  vobines  lorsqu'elle  les  quitte,  ou  pour 
aller  au-devant  d^elle  lorsqu'elle  apporte v  la  béquée.  Ce 
sont  des  nourrissons  insatiables  ,  qui  tiennent  continuelle-' 
ment  ouvert  leur  large  bec  ,  et  qui  répètent  à  chaque  ins- 
tant leur  cri  d'appel  qu'accompagne  toujours  le  mouvement 
de^eurs  ailes.  Ce  cri  n'est  pas  moins  aigu  que  celui  des  fa^" 
yettes  et  des  rouge-gorges;  ils  le  conservent  en  captivité, 
selon  Frisch ,  jusqu'au  i5  ou  20  septembre  ,  et  en  accueil- 
^nt  ceux  qui  leur  portent  à  manger  :  nàais  alors  ce  cri  com-< 
inence  à  devenir  plus  grave  par  degrés ,  et  bientôt   ib  Iq 
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perdent  tout-à-fait ,  et  gardent  le  plus  profond  silence  ,  car 
îb  ne  chantent  point  la  première  année.  Gesoiseaax  de  cinq 
à  six  mois  sont  aussi  niais  qu'un  jeune  pigeon  ;  ils  se  don- 
nent si  peu  de  mouvement ,  qu'ils  restent  pendant  plusieurs 
heures  dans  la  même  place  ,  et  ils  ont  si  peu  de  voracité  ,  . 
qu'il  faut  leur  aider  à  avaler  la  viande ,  indication  certaine 
qu'elle  n'est  pas  de  leur  goût.  Les  substances  qu'on  trouve  ' 
dans  l'estomac  des  jeunes  coucous  doivent  être  différentes , 
puisqu'ils  ont  pour  nourrice  des  oiseaux  de  différentes  es- 
pèces. «  J'ai  vu  ,  dit  Edwards  Jenners  ,  dans  l'estomac  d'un 
jeune  ^  nourri  par  des  lavandières.,  et  qui  étoit  aussi  em~ 
plumé  que  ces  oiseaux,  des  mouches  et  des  scarabées  de! 
différente  espèce  ,  de  petits  limaçons  avec  leurs  coquilles 
entières ,  des  sauterelles ,  des  chenilles ,  un  morceau  de 
fève ,  une  substance  végétale  ,  semblable  à  celle  du  caille- 
lait.  .  .  Les  fauvettes  nourrissent  les  coucous  presque  entiè- 
rement de  substance  animale Les  farlouses^leur  donnent 

principalement  des  sauterelles  ;  mais^  de  toutes  les  substances 
que  l'on  trouve  dans  l'estomac  des  jeunes  coucous ,  la  plus 
remarquable  est  une  boule  formée  de  poils  bien  entrelacés  ; 
f  en  ai  vu  quelques-unes  de  la  grosseur  d'un  pois ,  et  d'autres 
aussi  volumineuses  qu'une  petite  noix  muscade.  Ces  boules 
paroissent  formées  pf esque  entièrement  de  crins ,  et  il  paroit 
que  l'oiseau  les  détache  du  nid  qu'ils  tapissoient.  J'ai  souvent 
découvert  dans  l'estomac  des  vieux  coucous,  des  pelotons 
de  poils  ;  mais  j'ai  bien  vu  que  ces  poils  n'étoient  que  le 
reste  des  chenilles  velues  qui  avoicnt  servi  à  la  nourriture 
de  ces  oiseaux.  »  (  Mémoire  précédemment  cité,  )  Les  alimens 
qu'on  leur  donne  pour  les  élever,  sont  le  cœur  de  mouton 
Kaché>  et  lorsqu'ils  sont  un  peu  plus  grands  ,  la  même  pâtée 
qu'au  rossignol.  (  V.  ce  mot.  )  D'autres  les  nourrissent  avec 
toute  sorte  de  viande  hachée  ,  cuite  ou  crue  ,  des  insectes , 
des  œufs ,  du  pain  mouillé  ,  des  fruits  ,  et  généralement  de 
tout  ce  que  nous  mangeons.  Cette  variété  d' alimens  con- 
vient assez  à  tous  les  msectivores.  On  leur  donne  ,  selon 
Klein  ,  lorsqu'on  n'a  pas  d'insectes  ,  du  foie  ,  et  siiftoul  du, 
rognon  de  mouton,  coupé  en  petites  tranches  longuettes ,  de 
la  fonaae  des  insectes  qu-ils  aiment  :  lorsque  ces  tranches  sont 
trop  sèches,  il  faut  les  humecter  un  peu,  afin  qu'ils  puissent 
les  avaler.  Le  coucou  élevé  par  ce  naturaliste  ne  buvoit 
jamais  que  dans  le  cas  où  ses  alimens  étoient  ainsi  desséchés  ; 
encore  s'y  prenoit-il  de  si  mauvaise  grâce  ,  que  l'on  voyoit 
biea  qu'il  buvoit  avec  répugnance ,  et  pour  ainsi  dire  à  son 
corps  défendant  En  toute  autre  circonstance ,  il  rejetoit ,  en 
secouant  son  bec,  les  gouttes  d'eau  qu'on  y  avoit  introduites 
^lar  force  ou  par  adresse.  Cettç  répugnance  pour  l'eau  a  ét^ 
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observée  far  plusieurs  personnes  ;  cependant  ^Ue  n>st  'pas 
générale  à  toi^  les  coucous ,  puisque  oonninî  a  remarqué , 
dans  un  jeim^  coucou  pris  au  nid  à  Vépoque  où  il  étoit  près 
d'en  sortir ,  une  habitude  toute  contraire.  «  Cet  oiseau  , 
dit^ii  9  buvoit  assez  fréquen^ment ,  et  de  lui-même  ,  quoi* 
qu'il  fallût  lui  donner  encore  la  béquée.  Dès  ,qu'on  lui 
présentoit  un  verre  plein  d'eau ,  il  se  redressoit  avec  un  àir 
de  satisfaction ,  mordoit  le  verre  et  Teau ,  et  finissoit  par 
boire  à  plusieurs  reprises.  »  Frisch  prétend  qu'en  toute 
saison  il  faut  leur  donner  à  manger  aussi  matin  et  aussi  tard 
qu  on  le  fait  ordinairement  dans  les  grands  jours  de  l'été. 
Il  a  observé  la  manière  dont  ils  mangent  \es  insectes  tout 
vivans  :  ils  prennent  les  chenilles  par  la  tête  ,  puis  les  faisant 
passer  dans  leur  bec ,  ils  en  expriment  et  font  sortir  par 
l'anus  tout  le  suc,  après  quoi  ils  les' agitent  encore  et  les 
secouent  plusieurs  fois  avant  de  les  avaler  ;  ils  prennent  de 
même  les  papillons  par  la  tête ,  et  les  pressent  dans  leur' 
bec;  ils  les  crèvent  vers  le  corselet,  et  les  avalent  avec 
leurs  ailes  ;  ik  mangent  aussi  les  vers  j  mais  ils  préfèrent 
ceux  qui  sont  yivàns. 

Quoique  farouches  et  solitaires ,  les  coucous  sont  capables 
d'une  sorte  d'éducation;  l'on  en  cite  un  qui  reconnoissoit  son 
maître ,  venoit  à  sa  voix,  le  suivoit  à  la  chasse ,  perché  sur  son 
fusil ,  et  lorsqu'il  trouvoit  en  chemin  un  criottier,  il  y  voloit , 
et  ne  re venoit  qu'après  s'être  rassasié  pleinement;  quelque- 
fois il  s'éloignoit  et  ne  re  venoit  point  à  son  maître  de  toute 
la  journée  ,  maïs  il  le  suivoit  à  vue  ,  en  voltigeant  d'arbre  en 
arbre  :  dans  la  maison  l  il  avoit  toute  liberté  de  courir  ,  et 
passoit  la  nuît  sur  un  juchoir.  Olina  dit  qu'on  peut  dresser 
le  coucou  pour  la  chasse  du  vol ,  comme  les  éperviers  et 
les  faucons.  C'est  sans  doute  une  erreur  occasionée  par  la 
ressemblance  de  son  plumage  avec  celui  de  l'éperviér  ,  pilis-» 
qu'il  n'en  a  pas  les  facultés. 

Pour  conserver  ces  oiseaux  pendant  l'hiver  ,  il  faut  avoir 
soin  de  les  garantir  du  froid ,  surtout  dans  le  passage  de 
l'automne  à  cette  saison  ;  c'est  pour  eux  un  temps  critique  ; 
aussi  c'est  à  cette  époque  qu'on  les  perd  presque  tous.  Les 
uns  deviennent  languissans  ,  ensuite  galeux  ,  et  meurent  ; 
d'autres  périssent  à  la  mue  ;  mais  avant  de  mourir ,  ils 
tombent  dans  une  espèce  d'ei^ourdissement  et  de  torpeur  ; 
cette  mue  est ,  pour  eux ,  plus  complète  que  dans  la  plu- 
part àe%  oiseaux  ,  et  plus  tardite  dans  les  coucous  qu'on 
élève  en  domesticité ,  puisqu'ils  ne  se  dépouillent  de  leurs 
plumes  qu'en  octobre  et  novembre  ;  et  à  cette  époque  ,  ceux 
qui  sont  sauvages ,  voyagent  et  passent  sous  un  climat  éloi- 
gné ;  ce  qa'iU  i^e  pourroicnt  pas  faire ,  s'ils,  étaient  dé^ouil- 
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Us  de  letÊTB  pkunes  an  point  oè  le  sont  ceu^c  q[oi  virent  é« 
captivité.  On  ne  doit  pas  afeuter  <fbi  à  ceux  qtti  disent  ea 
ayoir  va  qui  restoient.,  pendant  rkiver ,  engourdis  dans  de^ 
arbres  creux  ou  des  trous  en  terre  ;  qu'ils  sont  alors  dé- 
pouillés de  leurs  plumes ,  et  qnlls  ressemblent  à  des  cra- 
pauds :  n'auroient-ils  pas  pris  plutôt  des  crapauds  mêmes  •où 
des  grenooitles  pour  des  coucous  ?  ce  qui  est  très-^présu- 
mabie  ,  puisque  ces  reptiles  passent  Tbii^r  dan^  des  trou».. 
Quoique  leur  mue  soit  longue  et  tardive  ,  on  doit  se  donner 
de  garde  d'en  conclure ,  qu'à  peine  les  plumes  soient  re- 
faites au  temps  de  leur  retour,  c'est  à-dire  ,  au  commen- 
cement du  printemps ,  et  qu'ils  aient  alors  les  pennes  des< 
ailes  si  foibks  ^  qu'ils  ne  puissent  aller  que  rarement  sur 
les  grands  arbres  ;  tous  ceux  ^e  l'on  rok  à  cette  époque  ^ 
les  ont  au  contraire  très-formées  ;  leur  vol  est  élevé  et  assu- 
ré ;  et  comment ,  sans  cela ,  auroiei^t-îls  pu  parcourir  f  étcn-  _ 
due  de  pays  qu'ils  sont  obHgés  de  traverser  pour  venir  d' A- 
fiimie  dttis  nos  contrées ,  et  même  aller  au-delà  ? 

Les  mâles  cessent  de  cbanter  dans  les  premiers  jours  de 
fuittet;  ce  silence  n^annonce  pas  un  départ  prochain,  mais  le 
tUHnmencement  de  leur  mue.  Le  plus  grand  non^bre  part  du 

{»reaHer  au  quinze  de  septembre  ;  ceux  qu'on  rencontre  vers 
a  fin  de  ce  mois  et  quelquefois  plus  tard,  sont  sans  doute 
-des  jeunes  qui ,  à  l'époque  -du  départ  des  autres ,  n'étoicBOt 
•pas  assez  forts  pour  les  suivre.  Mats  les  premiers  froids,  la 
4isette  des  insectes  et  des  fruks  mous  (  car  ces  oiseaux  sont 
-aussi  fimctivores  à  défaut  de  leurs  alîmens  favoris,  ainsi  que 
la  plupart  ê^s  autres  insectivores) ,  les  déterminent  à  passer 
dans  des  climats  plus  chauds  ;  ils  vont  en  Afrique.  'On  les 
voit  passer  deux  fois  à  Make  et  dans  les  iles   grecques  de 
l'Arcfeipel,  «  -où  ils  arrivent,  dît  Sonnini,  en  même  tynps 
que  les  tourterelles  ;  et  comme  l'espèce  du  coucou  est  moins 
•non^reffôe ,  Ton  n'en  découvre  ordinairement  qu''un  seul  au 
milieu  d'un  vol  de  ces  oiseaux,  dont  il  semble  être  le  Aef  ; 
ce  qui  a  donné  occasion  atix  Grecs  modernes  de  l'appeler 
tngono  knudij  c'est- à -dire,  conducteur  de  tourterelles,  »  "Ce 
savant,  j^ute  «  qu'il  est  important  d'observer  que  le  coucou 
voyageur  change  presque  toutes  les  habitudes  naturelles  que 
nous  lui  connoissons  ;  il  n'est  plus  solitaire  ;  on  le  voit  avec 
d'autres  oiseaux  de  son  espèce,  et  il  voyage  même,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  en  nombreuse  compagnie  avec  des  oiseaux 
d'espèce  différente.  Dans  cet  exil  prescrit  par  l'impérieux 
besoin  de  se  nourrir,  il  ne  ressent  pas  le  désir  de  se  repro- 
duire ;  aussi  n*y  fait-il  point  entendre  le  chant  d'amour  que 
son  nom  exprime.»  Il  en  est  donc,  dans  cette  espèce,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  autres;  l'amour  seulla  force 
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de  s'isolier*,  car  l'on  a  viji  ces  oiseaut  solitaires  se  rasseinbler/ 
dans  le  courant  de  juillet,  par  petites  troupes  de  dix  à  douze , 
jeunes  etrieux;  époque  où  leur  chant  cesse  dHndiquer  leurs 
désirs  amoureux. 

Les  coucous  lorsquHb  sont  à  terre  nç  marchent  qu'ei^au-; 
tillant  ;  mais  ils  s'y  posent  rarement,  ce  qu'on  doit  attribuer 
à  leurs  pieds  très-courts,  et  à  leurs  cuisses  encore  plus  courtes; 
cpand  ils  sont  jeones ,  ils  ne  font  guère  usage  de  leurs  pieds 
pour  marcher;  Us  se  servent  de  leur  bec  pour  se  traîner  sur  le 
ventre  ,  à  peu  près  comme  les  perroquets  s'en  servent  pour 
grimper  ;  et  lorsqu'ils  grimpent ,  l'on  a  remarqué  que  le  doigt 
externe  postérieur  se  dirigeoit  en  avant,  mais  qu'il  servoit 
moins  que  les  deux  antérieurs  ;  dans  leurs  mouvemens.  pro- 
gressifs ,  ils  agitent  les  ailes  comme  pour  s'en' aider. 

Le  chant  ordinaire  du  coucou  est  connu  de  tout  le  monde; 
il  articule  très-bien ,  et  répète  fort  souvent  coucou^  coucou^ 
cou-coucou ,  tou  cou  cou.  Ce  chant  appartient  exclusivement  au 
mâle  ,  et  il  ne  le  fait  entendre  qu'au  printemps,  tantôt  per- 
ché sur  une  branche  sèche ,  et  tantôt  en  volant  ;  il  l'inter- 
rompt quelquefois  pp  un  râiement  sourd,  comme  s'il  pro- 
nonçoit  crou^  crou,  d'une  voix  enrouée  et  en  grasseyant;  lors- 
que les  mâles  et  les  femelles  se  cherchent  et  se  poursuivent, 
outre  ces  cris ,  il  en  jette  quelquefois  un  autre  assez  sonore , 
quoiqu'un  peu  tremblé ,  composé  de  plusieurs  notes ,  et  sem- 
blable à  celui  du  pigeon.  Ceux  qui  l'ont  bien  entendu  l'ex- 
priment ainsi  :  gOf  go^  guei^  guet.  L'on  soupçonne  que  c'est 
celui  de  la  femelle  qui,  lorsqu'elle  est  bien  animée,  a  en- 
core un  gloussement, ^/oz/,^/oz/,  qu'elle  répète  cinq  à  six  fois 
d'une  VOIX  forte  et  assez  claire ,  en  volant  d'un  arbre  à  un 
autre  ;  ce  cri  ne  seroit-il  pas  celui  d'appel^  ou  plutôt  d'agacerie 
vis-^-vis  son  mâle  ?  car  dès  que  ce  mâle  l'entend,  il  $'«)pproche 
d'efle  avec  ardeur,  en  répétant  son  tou  pou  cou. 

Sur  l'arrière-saison ,  les  adultes  sont  bons  à  manger  et 
très-gras  ;  leur  grabse  se  réunit  particulièrement  sous  le  cou, 
qui  est  le  meilleur  morceau  de  cette  espèce  de  gibier  ;  c'est 
à  leur  arrivée  seulement  que  la  façon  de  parler  proverbiale, 
malgré  comme  un  coucou  ^  a  sa  juste  application.  On  prétend 
aussi  que  le  jeune  pris  dans  le  nid  au  moment  qu^il  se 
trouve  assez  fort  pour  s'envoler ,  est  un  manger  délicat  et 
tendre  ;  les  anciens  en  faisoient  beaucoup  de  cas;  les  Italiens 
l'estiment  aussi  :  dans  certains  pays  on  ne  mange  ni  jeunes 
ni  vieux ,  ni  maigres  ni  gras ,  parce  qu'on  les  regarde 
comme  des  oiseaux  incommodes  et  de  mauvais  augure  ;  dans 
d'autres,  au  contraire,  on  les  révère  comme  desoiseaux  de  bon 
augure,  et  comme  des  oracles  que  l'on  consulte  en  plusieurs 
occasions. 
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En  onédèckie  ;  on  àttrilrae  au  coucou  et  à  ses  petits  une 
vertu  propre  pour  guérir  Pépilepsie,  la  pierre,  les  fièvres 
intermittentes  et  la  colique  :  on  en  fait  àes  bouillons  qu'on 
fait  prendre  aux  malades.  On  prétend  que  la  fiente  de  cet 
oiseau,  prise  intérieurement,  est  im  remède  très-efBcace 
contre  la  rage  :  on  en  fait  infuser  pendant  la  nuit  un  demi-gros 
ou  un  gros ,  dans  un  verre  de  vin  tiède  ;  on  passe  le  tout 
le  lendemain  avec  expression,  et  on  en  donne  la  cola- 
ture  au  malade.  D'autres  attribuent  à  sa  graisse  la  propriété 
de  remédier  à  la  chute  des  cheveux ,  si  on  remploie  en  li- 
niment. 

Chasse  aux  Coucous.  -^  Lorsqu^on  veut  faire  approcher  un 
coucou ,  il  ne  s'agit  çue  de  lui  répondre  en  imitant  son 
chant  ;  il  vient  se  poser  sur  un .  arbre  à  portée  du  chasseur 
qui  doit  se  tenir  caché ,  ou ,  s'il  ne  se  pose  pas,  il  passera 
à  portée  du  fusil ,  et  donnera  la  facilité  de  le  tirer  au  vol. 
Jj  appeau  dont  on  se  sert  est  fait  de  corne ,  ou  d'os ,  ou  d^i- 
vôire,  ou  de  bois;  il  y  a  à  son  extrémité  un  trou  qui,  étant 
bouché  avec  le  doigt ,  doit  baisser  le  son  d'un  ton  plein ,  et 

Î>ar  conséquent  l'élever  étant  débouché.  Qu'on  se  rappelle 
e  cri' du  coucou ,  il  ne  chante  que  par  tierce  majeure  ;  se^ 
tons  sont  ceux  d'un  fa  dièse  et  d'un  té  de  la  seconde  octave  . 
d'une  flûte  d'amour  ordinaire  ;  tels  doivent  être,  par  consé- 
quent, les  sons  de  l'appeau.  Cet  instrument  n'est  pas  encore 
bien  connu;  mais  il  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  un  des  moins 
recommandables.  V,  sa  figure  sur  la  pi.  5  àts  Appeaux  à  sifflet^ 
n.*»  9  de  VAviceptologîc  française. 

Le  Coucou  d'Andalousie.  Voyez  Grand  Coucou  ta- 
cheté. 

^  Le  Coucou  AREVAREYA,  Cuculus  taitensis^  Làth.  Le  nom 
que  j'ai  conservé  à  cet  oiseau,  est  celui  qu'il  porte  à  Otaïti  ; 
mais  on  l'appelle /oyam^o  dans  les  tles  voisines.  Il  a  le 
dessus  du  bçc  noirâtre ,  et  le  dessous  plus  pâle  ;  l'iris  d'un 
jaune  foible;  la  tête  et  le  dessus  du  corps  bruns,  avec  des 
tach^  longitudinales  ferrugineuses  sur  la  première  partie  ; 
àes  raies  transversales  et  des  marques  de  la  même  teinte  sur 
l'autre  ;  un  trait  blanc  au-dessus  des  yeux,  et  un  autre  qui 
s'élève  de  la  mandibule  inférieure  aux  narines  ;  les  pennes 
des  ailes  avec  des  taches  couleur  de  rouille  ;  le  menton  ,  le 
milieu  de  la  gorge  et  le  bas-ventre  d'un  blanc  pur;  cette  coup- 
leur est  rayée  longitudinalement  de  brun  sur  les  côtés  du 
cou,  de  la  poitrine  et  du  ventre.  Ces  raies  sont  fort  lareès 
sur  ces  deux  derniers  ;  une  couleur  de  bufSe  pâle  couvre  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  supérieures  sont  de 
.la  teinte  du  dos  ,  et  s'étendent  jusqu'au  tijers  de. la  longueur 
des  pennes  caudales;  celles-ci  ont  neuf  pouces  de  long,  sont 
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trarersée»  de  nonibrcaseft  raies  dW  brim  ierragiftttui,  ter- 
minées de  blanc  et  étagées  ;  les  ailes ,  iors^u'elles  soat  dans 
leur  état  de  re|»Qs ,  altei^ent  presque  le  tiers  de  la  qneue  ; 
les  pieds  sont  verdâtres.  Taille  de  la  pie  ;  longueur  totale  , 
dix^kttit  pences  ;  bee^  quatorze  lignes.  Ce  eoucon  n'^esi  qu^in* 
diqné  dans  VHist  aai.  dt  Bêiff&u, 

Le  CoWOU  BARIOLÉ  ,  Cuculus  pariegaius  ,  YieU!:  ,  est 
bleuâtre  ea  dessous,  depuis  le  bec  jnsqu^aubas-Teotre  ^ 
qui  e|t  Uanc  ;  baricrié  de  brun  et  de  blanc  «mr  ioittes  les 
parties  supérieures  ;  b^rim  sur  les  pennes  des  ailes ,  qui  ont 
des  festons  blancs  sur  les  bords  extérieurs  ;  varié  de  blane 
et  de  lirun  sur  la  qneue  ^  qui  est  arrondie.  Le  jeune  dif- 
fère en  ce  qu'il  a  toutes  les  parties  inférieures ,  jusqu^au  4»as*- 
rentre  ,  tachetées  de  brun  sur  un  Ibnd  blanc  saie<  Il  se 
troure  dans  TAustralasie. 

Le  Couoo^  DU  Rengàle.  V.  T^jlou  ferhugikevx. 

Le  Coucou  BLEU  de  la^  Ouive.  V.  Pie  sanhia. 

Le  Coucou  Bu&u  os  Madagàscaa.  Fof.  Couuoou  taiy^ 

50U. 

Le  Cou£0<J  BLEUÂTRE  ,  Cuculug  cœruUscenSy  VieiU.  y  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  est  de  la  grosseur  du  cow 
Cùu  perinêoré;  mais  sa  taille  paroît  plus  «velte  ,  ayant  la  queue 
plus  longue.  Il  a  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  la 

Eoitrine  et  le  venire  ,  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  bas^venti^ 
ianc  ;  le  manteau  el  le6  couvertures  àe%  ailes  d'Un  cendré 
rembruni  ;  la  queue  barrée  de  noir  et  de  blanc  ;  le  bec  brun-; 
les  pieds  couleur  de  chair. 

'  \jdi  femelle  ,  ou  le  jeune ,  est  d'un  grî^blanc  sale  o4  le  pré- 
cédent est  d'un  cendré  bleuâtre,  et  brun  où  il  est  d'un  cendré 
reari>runî  ;  la^ queue  est  rayée  transversalement  de  bran  et  de 
blanc  sale. 

Le  Coucou  BOUT&ALUCK,  Cucuiussctdopaceus,  jLath.,  Edw., 
pi.  Sg.  Longueur ,  i3  ii  i4  pouces  ;  plumage  brim ,  plus€oncé 
et  tacheté  d'un  bron  plus  4:lair  sur  les  parties  supérieures^ 
moins  foncé  ettacheté  de  blanc,  d'orangé  et  de  noir  ^ur  Yes  par^ 
ties  infériewes;  une  rayure  transversale  est  vers  la  pointe  dès 
pennes^,  et  composée  ne  taches  roussâtre^  ;  le  bec  ^  tes  pieds 
sont  jaunâtres;  la  qneue  étagée.  Ce  coucouh^^te  le  Bengale. 
Ne  seroit-ce  pas  une  variété  du  coucim  hntn  pùiueU  4e 

"TOUX  ?  ^ 

Le   Coucou  BRUN  ET  JAUNE  A  YElMTRjE  RAYÉ  ,   CueuluS  ro^ 

âiatus  y  Lath.  Sonnerat  est  le  premier  qui  ait  fait  connottre 
ce  coucou  de  T^e  de  Panay.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  d'^m 
gris  noirâtre  ;  les  côtés  et  la  gorge  couleur  de  lie  de  vin  ;  le 
dos  et  les  ailes  d'un  brun-noir  terne  ;  le  dessous  à.Q%  pennes 
des  ailes  marqué  dei taches  blanches  ;  la  queue  noir-e ,  Cjayée 
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et  termhiée  de  blaitc  ;  le  rentre  et  la  poitrine  d^un  jaune  clair, 
rayé  de  noir  ;  l'iris  orangé  pâle  ;  le  bec  noir;  les  pieds  rous-» 
sâtres.  Taille  de  notre  coucou. 

Le  Coucou    BRUN  PIQUETÉ  DE  ROUX  ,    Cuculus  punctotus  , 

Lath. ,  pi.  enl. ,  n.«  771 ,  est  de  la  grosseur  du  pigeon  romain. 
Il  a  la  tête ,  le  dessus  du  corps ,  les  plumes  scapulaires  et 
les  courertures  du  dessus  des  ailes  d'un  brun  noirâtre  varié  de 
taches  et  de  raies  rousses  ;  mais  les  couvertures  supérieures 
dé  la  queue  ,  les  pennes  et  celles  des  ailes  sont  rayées  trans- 
versalement de  la  même  teinte  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps  ont  de  petites  raies  transversales  noirâtres  sur  un  fond 
roux  ;  une  bande  rousse  part  de  Forigine  de  la  mandibule  in^ 
férienre ,  passe  au-dessous  des  yeux  et  s'étend  jusqu'aux 
oreilles  ;  le  bec  est  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  sont  d'un 
gris-brun ,  et  les  ongles  noirâtres  ;  queue  étagée.  Longueur 
totale ,  un  pied  cinq  pouces. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessus  de  la 
ttte  et  du  cou  moins  tacheté ,  et  le  dessous  du  corps  d'un  roux 
clair.  Cette  espèce  est  répandue  dans  l'Inde  jusqu'aux  Phi- 
lippines. 

Le  Coucou  »RUN  rayé  ,  a  croupion  roussJLxre  ,  est  la 
femeHe  du  coucou  proprement  dit.  V,  cet  article. 

Le  Coucou  brun  varié  de  noir.  Voyez  Coucou  areva- 

IlEVA^ 

Le  Coucou  BRuiï  varié  de  roux.  V.  Couucou  chochi. 

Le  Coucou  DU  Cap  DE  Bonne-Espérance  ,  Cuculus  ca-^ 
pensis^  Lath. ,  pi.  enl. ,  n.^  Sgo.  Montbeillard  rapporte  ce 
coucou  k  l'espèce  européenne ,  comme  variété  de  climat , 
vu  qu'il  a  avec  elle  de  l'analogie  dans  ses  proportions  ,  dans 
les  raies  transversales  du  dessous  du  corps  ,  et  dans  sa  taille , 
^  cependant  est  un  peu  plus  petite.  M.  Cuvier  est  aussi  de 
ce  sentiment;  mais  Latham  et  Gmelin  le  donnent  comme  une 
espèce  particulière ,  et  M.  Levaillant  qui  en  a  publié  la  figure 
pi.  306  des  Oiseaux  d'Afrique ,  l'a  isolé  sous  le  nom  de  coucou 
ioUtcdrej  et  nous  assure  que  l'individu  figuré  sur  la  planche  en* 
luminée ,  est  un  jeune  oiseau.  V,  Coucou  solitaire. 

Mbntbeitlard  fait  mention  d'une  autre  variété  9  qui  se 
trouve  dans  le  royaume  de  Loango  en  Afrique.  Il  est  un  peu 
plus  gros  que  le  nôtre  ,  mais  peint  des  mêmes  couleurs  :  il  en 
diffère  principalement,  en  ce  qu'il  donne  à  sonchant  un  autre 
tan;  car  il  dîit  coucou  comme  celui  d'Europe.  Le  mâle  com-^ 
mence  par  entonner  la  gamme  ,  et  chante  seul  les  trois  pre- 
mières notes;  ensuite  la  femelle  l'accompagne  à  l'unisson 
pour  le  reste  de  l'octave  ;  elle  diffère  en  cela  de  la  femelle  de 
notfe  coucou^  qui  ne  chante  point  comme  son  mâle  ^  et  qui 
chante  beaucoup  moins. 

vin.  i5 
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.  Le  Coucou  DE  LA  Caroline.  Vciytt  CouLicoti  À  ailes 

ROUSSES. 

Le  Coucou  DE  Cayenne.  Voyez  CouLicou  piaye. 

Le  Coucou  CENDRÉ ,  Cuculus  cinereus ,  VicilL,  habite  dans 
la  Nouvelle-Hollande.  Tout  son  plumage  est  d'un  gris  cen^ 
drc  ,  plus  foncé  en  dessus  ,  et  se  dégradant  en  dessous ,  de- 
puis  le  bec  jusqu'à  la  queue,  au  point  que  les  plumes  de  Tanus 
sont  presque  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  sont ,  à  Tinté- 
rieui* ,  bordées  par  une  dentelure  blanche  ,  et  celles  de  la 
queue  bordées  de  même  sur  les  deux  côtés  ;  cette  queue  est 
étagée  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sontgris^  Longueur  totale  , 
onze  pouces.  De  la  coUecUon  de  M.  Bâillon, 
.  Le  Coucou  CENDRILLARD  n'est  point  une  espèce  particu- 
lière; c'est  la  femelle  du  CouLicou  a  ailes  rousses. 

Le  Coucou  A  COLLIER  BLANC  Voyez  Coucou  huppé  a  col^ 
lier. 

Le  Coucou  CORNU.  Voyez  Coulicou  cornu. 

Le  Coucou  couA.  Voyez  Coulicou  cou  a. 

Le  Coucou  coukeel  »  Cuculus  orîenUdis ,  Lath. ,  pi.  enl* , 
n.o  274.  Montbeillard  a  réuni ,  sous  ce  nom  ,  trois  coucous 
des  Indes ,  dont  celui-ci  est  le  plus  grand  ;  sa  taille  est  celle 
du  pigeon ,  et  sa  longueur  de  seize  pouces  ;  tout  son  plumage 
est  <l'un  noir  brillant ,  changeant  en  vert  et  en  violet  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  gris.  Cet  oiseau  est  décrit  par  Brisson  sous 
le  nom  de  coucou  noir  des  Indes. 

Le  second  est  de  la  grosseur  de  notre  coucou ,  et  a  qua- 
torze pouces  de  longueur  ;  le  bec  noir  à  la  base ,  et  jaupe  à 
la  pointe  ;  tout  son  plumage  d'un  noirâtre  tirant  au  bleu.  Il 
porte  ordinairement  sa  queue  épanouie. 

Le  troisième  (  le  coucou  noir  du  Bengale  de  Brisson  )  est  de 
la  grosseur  du  merle  ,  et  a  neuf  pouces  de  longueur  ;  tout  son 
corps  est  couvert  de  pltunes  d'un  noir  brillant ,  changeant 
en  vert,  violet,  bleu  et  pourpre,  à  l'exception  du  côté  mté- 
rieur  et  du  dessous  des  pennes  alaires  ;  il  a  le  bec  d'un  orangé 
vif;  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  ongles  noirâtres.  C'«st 
à  cet  oiseau  qu'appartient  proprement  le  nom  de  eoukeel , 
qu'il  porte  au  Bengale  ,  et  que  Montbeillard  a  généralisé 
aux  deux  autres.  La  disproportion  de  grandeur  entre  cet  oi- 
seau et  les  deux  premiers ,  ne  permet  pas  de  les  regarder 
comme  des  variétés  ,  ainsi  que  l'a  fait  Montbeillard,  d'après 
leurs  couleurs.  Brisson  a  donc  eu  raison  de  faire  du  premier 
et  du  dernier  deux  espèces  distinctes. 

Le  Coucou  criard  ,  Cuculus  clamosus ,  Lath.  ;  Le  plu-- 
mage  de  cet  oiseau  n'a  rien  de  remarquable  ;  il  est  entiè- 
rement d'un  brun  noirâtre.  On  le  trouve  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  où  il  est  connu  des  Européens  sous  le  nom  de 
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criatd^  parce  quUl  lie  cesse  de  répéter ,  pendant  dés  heures 
entières,  des  cris  diversement  accentués,  que  l'on  entend  à 
une  très-grande  distance. 

Le  coucou  criard  de  M.  LeraîUant ,  pi.  a 04.  et  2o5  des 
Oiseaux  d'Afrique ,  me  paroît  appartenir  à  la  même  espèce  ^ 
quoiqu'il  soit  d'un  noir  glacé  de  bleuâtre.  Les  pennes  de  sa 
queue  sont  bordées  de  blanc  à  Textrémité  ;  les  pennes  pri- 
maires ,  d'un  noir  rembruni  rers  le  bout  ;  le  bec  est  noir  ;4es 
pieds  sont  jaunâtres.  La  femelle  a  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  noir  lavé,  bordé  de  roux.  Le  jeune  mâle  est  barré  de  roux 
sur  le  dessous  du  corps  ,  et  il  est  d'un  brun-noir  où  l'adulte 
est  noir  ,  avec  la  queue  bordée  de  brun  roussâtre.  Il  a  le  bec 
brun  et  les  pieds  jaunâtres.  Taille  Un  peu  inférieure  à  celle  de 
notre  coucou. 

Le  Coucou  CUIL,  CuculushononduSj  Lath. ,  pi.  enl.,  n.^*  294. 
C'est  ainsi  que  les  habitans  du  Malabar  appellent  ce  coucou. 
Il  a  la  tête  et  le  dessus  du  corps ,  les  scapulaires  et  les  cou- 
vertures des  ailes  d'un  cendré  noirâtre ,  chaque  plume  est 
régulièrement  terminée  de  deux  taches  blanches  ;  celles  Idu 
croupion  et  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  n'en  otit 
qu'une;  le  dessous  du  corps  estblanc,  et  rayé  transversalement 
de  cendré;  les  pennes  des  ailes  sont  de  cette  teinte,  et  celles  de 
la  queue  noirâtres  :toutes  sont  marquées  de  bandes  transversa- 
les  blanches;  l'iris  est  orangé  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un 
cendré  peu  foncé  ;  grosseur  un  peu  moindre  que  celle  du  cou*^ 
cou  ordinaire;  longueur  totale,  onze  pouces  et  demi;  bec,  onze 
lignes  ;  queue ,  cinq  pouces  et  demi ,  composée  de  dix  pennes 
étagées.Cet  oiseau,  qui  doit  son  nom  à  la  mélodie  et  à  l'éten- 
due de  sa  voix,  est  en  vénération  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ; 
sa  chair  noirâtre,  délicate  et  agréable  au  goût,  est  recherchée 
des  Indiens,  peu  scrupuleux,  mais  assez  riches  pour  pouvoir 
pa^erun  cuil,  qui  toujours  se  vend  fort  cher  :  de  là  le  pro- 
verbe indien  :  C  estun  grand  bien  de  manger  le  cuil ,  mais  un  grand 
péché  de  le  faire  tuer,  (Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers 
animaux  étrangers,  )  L'on  distingue  dans  l'Inde  deux  ou  trois 
espèce^  de  cpils  ;  les  uns  presque  aussi  gros  que  des  geais  ;  les 
autres  plus  petits  :  tous  hal^itent  de  préférence  les  lieux  peu 
fréquentés  et  couverts  de  bois  ;  rarement  seuls ,  presque  tou- 
jours en  très-petites  troupes,  ils  volent  par  bonds ,  ou  en  pla- 
nant, mais  à  de  courtes  distances.  Les  insex:tes  sdnt  leur  nour- 
riture ordinaire. 

Le  Coucou  CUIVRÉ  ,  Cuculus  cupreus ,  Lath.  Ce  superbe 
oiseau  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  V alouette  ;  mais  sa 
taille  est  plus  allongée  et  plus  svelte.  Un  vert  brillant  à  re- 
flets d'or  et  d'un  rouge  cuivré  règne  sur  la  tête  et  le  dessus  du 
corps;  toutes  les  plumes  ont  leur  extrémité  arrondie  et  sont 
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rangées  les  unes  sur  les  autres  comme  des  écailles  ;  on  beaa 
jaune  jonquille  colore  le  ventre  et  les  cuisses  ;  la  queue  est 
foiblement  étagée  ,  et  les  deux  pennes  extérieures  de  chaque 
côte  ont  à  leur  extrémité  une  tache  triangulaire  blanche;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

L^on  suppose  que  ce  coucou  habite  TAfrique  ;  il  a  ,  il  est 
vrai,  beaucoup  d'analogie  avec  le  coucou  doré  ;  mais  il  en 
diffère  par  ses  nuances  ,  surtout  celles  du  ventre  ;  e^  de  plus, 
par  sa  queue  plus  longue  à  proportion. 

Le  Coucou  DE  Saint-Domtogue  est  la  femelle  du  Codli- 
COU  A  AILES  ROUSSES,  V.  Ce  mot. 

♦  Le  Coucou  éclatant  ,  Cuculus  piagosus ,  Lath.  Ce  cou- 
cou de  la  Nouvelle-Hollande  a  le  dessus  du  corps  d^un  roux 
pourpré  ,  et  le  dessous  d'un  blanc  sale ,  relevé  par  des  lignes 
étroites  brunes  à  reflets  dorés  ;  cette  même  couleur  et  aussi 
éclatante ,  forme  sur  la  queue  des  raies  transversales  ;  le  bec 
est  pointu  et  noirâtre  ;  la  langue  aiguë ,  et  aussi  longue  que 
le&mandibules  ;  l'iris  bleu  ;  les  pieds  sont  bruns. , 

Le  Coucou  EDOLIO,  Cuculus  serraiuSf  Lath.,  pi.  207  et  ao8 
(  mâle  et  femelle  )  des  Oiseaux  d'Afrique,  Le  mâle  est  décrit 
dans  Buffon ,  édition  de  Sonnini ,  sous  la  dénomination  de 
coucou  à  plaques  dentelées  aux  ailes  ^  et  figuVé  sur  la  pi.  3  des 
fascic.  de  Sparmapn.  La  femelle ,  que  Buffon  appelle  Jacobin 
huppé  de  Coromandel^  est  représentée  sur  la  pi.  enl.,  n.*»  272. 
Celle-ci  est  le  cuculus  melanoleucos  de  Latham.  Cette  espèce 
se  trouve  au  Cap  de  Bonne -Espérance  et  dans  les  Grandes- 
Indes.  A  Pexception  des  quatre  ou  cinq  premières  pennes 
dés  ailes ,  qui  sont  blanches  à  la  base ,  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  d'un  noir  brillant;  le  bec  et  les  pieds  sont  de  la 
même  couleur.  Longueur  totale,  douze  pouces  environ. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  blanche  en 
dessous  et  à  l'extrémité  de  la  queue.  Le  jeune  a  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  d'un  blanc  sale;  le  reste  des  parties  in* 
férieures  grisâtre  ;  la  queue  terminée  par  du  blanc  roussâtre  ; 
enfin ,  il  est  d'un  brun-noir,  où  le  mâle  adulte  est  d'un  noir 
pur. 

Le    Coucou  FAISAN.    V.   TOULOU  FAISAN. 

*  Le  Coucou  (grand)  tacheté,  Cuculus  glandanus^  Ldth., 

El.  57  des  Oiseaux  d*Edmirds.  Une  huppe  soyeuse ,  d'un  gris 
leuâtre,  que  l'oiseau  relève  à  volonté,  mais  qui,  dans  son 
état  de  repos ,  reste  couchée  sur  la  tête ,  est  l'ornement  qui 
distingue  ce  coucou.  Le  pays  qu'il  habite  de  préférence  est 
inconnu  ;  il  est  prés^mable  que  c'est  l'Afrique ,  puisque  ce- 
lui-ci, le  seul  que  l'on  connoisse,  a  été  tué  sur  les  rochers 
d«  Gibraltar.  Il  a  sur  les  yeux  un  bandeau  noir ,  plus  étroit 
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À  ses  extrémités  que  dans  son  milieu  >  qui  part  des  coins 
de  la  bouche,  et  s'étend  vers  l'occiput  ;  un  brun  foncé  cou- 
vre les  parties  supérieures  du  corps  ;  quelques  petites  taches 
blanches  et  d^un  cendré  très -clair  sont  parsemées  sur  les 
scapulaires,  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  du  des-> 
sus  de  la  queue  ;  un  brun  roussâtre  assez  vif  teint  la  gorge, 
vers  le  bas  ,  les  côtés  du  cou  et  la  poitrine  ;  les  parties 
postérieures  sont  de  la  même  couleur  ,  mais  plus  obs- 
cure ;  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  là  queue  ont  une 
teinte  noirâtre  en  dessus,  et  sont  cendrées  en  dessous;  lés 
secondaires  ont  à  ^eur  extrémité  une  petite  tache  d'un  cen- 
dré très-clair;  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont 
terminées  de  blanc,  et  cette  couleur  occupe  d'autant  plus 
d'espace  que  la  plume  est  plus  extérieure;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs;  la  queue  est  étagée  ;  longueur  et  grosseur 
de  la  pie. 

lie  Coucou  oais  bronzé,  Cucuiusœreus  ^YieWl  pi.  2 15  des 
Otseau%  ^AfrUpu,  Cette  espèce,  qu'a  fait  connoître  M.  Levail- 
lant,  se  trouve  à  Malimbe  sur  la  c6te  d'Âfriq\ie.  Elle  est  de 
la  taille  du  coucou  d'Europe.  Elle  a  le  bec  d'un  jaune  citron; 
les  parties  supérieures  d'un  vert  bronzé  brillant;  les  ailes  et 
la  queue  à  reflets  bleus,  verts  et  gris;  le  dessous  du  corps 
gris ,  à  reflets  verts,  plus  foncés  sur  ses  parties  les-  plus  infé- 
rieures ;  les  pieds  noirs. 

Le  Coucou  A  grOs-bec,  CucuIus  crassirosUis,  YieilL,  pi.  2 14 
àt^  Oiseaux  cP Afrique.  Taille  du  coucou  d'Europe;  plumage 
d'un  noir-bleu^  à  reflets  sur  le  dos,  les  ailes  et  la  queue; 
pieds  d'ui^  brun  jaunâtre;  bec  d'un  jaune-vert.  La  femelle 
est  d'un  noir-brun  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  partiespos- 
lérieures.  Il  se  trouve  en  Afrique. 

Le  Coucou  HUPPÉ  nu  Brésil.  V.  Guira  cantara  et  l'ar- 
ticle Ani. 

Le  Coucou  HUPPÉ  a  collier,  Cuculm  collarlsy  Vieill.;  Ctt- 
culus  coramandus^  Lath.,  pi.  enl.,  n.^  274-9  %•  ^  (j^*^i^^); 
pi.  2i3  des  Oiseaux  d' Afrique  \mà\e)^  a  toutes  les  parties 
si^^rieures  noirâtres;  une  huppe  longue,  composée  de  plur 
mes  larges  et  à  barbes  roides  et  serrées;  un  collier  blanc  sur 
le  dessus  du  cou;  une  petite  tache  ronde  et  grise  derrière  l'œil; 
la  gorge  noirâtre  dans  des  individus ,  d'un^  roux  ardent  ^  ainsi 
que  le  devant  du  cou,  chez  d'autres;  le  reste  des  parties 
inférieures  blanc;  les  plumes  des  jambes  noirâtres;  les  plu- 
mes scapulaires  et  les  couvertures  moyennes  des  ailes  noi- 
râtres dans  le  milieu  et  bordées  de  roux;  les  grandes  cou- 
vertures et  les  pennes  ^primaires  rousses,  les  secondaires, 
seulement,  bordées  de  celte  couleur;  la  queue  très-longue; 
noirâtre  et  étagée;  l'iris  jaunâtre;  le  bec  d*un  cendré  foncé 
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et  les  piedà  d'un  cendré  clair;  longueur  totale ,  douze  pouces 
trois  lignes,  dont  la  queue  en  tient  six  et  demi.  On  le  trouve 
sur  la  côte  de  Coromandel.  La  femelle  a  la  gorge  blanche 
et  les^iles  d'un  roux  foible. 

Le  Coucou  HUPPÉ  de  la  côte  de  Coromai^del.  V.  Cou- 
LICOU  edqlio.  ^ 

Le  Coucou  HUPPÉ  DE  Guinée.  V.  Touraco. 

Le  Coucou  huppé  de  Madagascar.  V.  Coulicou  coua. 

Le  Coucou  indicateur.  F.  Indicateur. 

Le  Coucou  JACOBIN  HUPPÉ  DE  CoROMANDEL,  pi.  cnl.  872, 

est  la  femelle  du  Coulicou  edolio. 

Le  Coucou  DE  LA  Jamaïque.  V.  Tacco. 

Le  Coucou  Klaas  ,  Cucubis  Klaosii^  Yieill. ,  pi.  113  des 
Oiseaux  d'Afrique ,  est  de  la  taille  du  coucou  vert- doré ^  avec 
lequel  i)  a  de  Tanalogie  dans  le  plumage  ;  mais  M.  Leraillant 
le  présente  comme  une  espèce  distincte.  Il  est  d'un  vert  cui- 
vreux brillant,  sans  mélange  de  blanc,  sur  la  tête  et  sur 
toutes  les  parties  supérieures;  les  sourcils  sont  blancs;  les 
pennes  des  ailes  d'un  vert  bronzé  en  dessus,  noirâtres  et  ta- 
chetées de  blanc  en  dessous  ;  cette  dernière  couleur  est  pure 
sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  sont  d^un  vert  sablé  d'un  rougeâtre  de  cuivre  de 
rosette ,  et  terminées  par  une  tache  oblongue  cuivreuse  ;  les 
trois  latérales  de  chaque  côté  sont  bordées  de  cette  même 
teinte ,  blanches  en  dedans,  avec  des  lignes  noirâtres  et  trans- 
versales; le  bec  et  les  pieds  noirs.  On  le  trouve  en  Afrique. 

Le  Coucou  A  LONG  BEC  DE  LA  JAMAÏQUE.  V.  TaCCO. 
Le  Coucou  A  LONGS  BRINS.  F.  DrONGO. 

Le  Coucou  DE  Madagascar.  V.  Toulou. 

Le  Coucou  (  grand  )  de  Madagascar.  Vùyet  Vourou- 

DRIOU.  '^ 

Le  Coucou  DU  Malabar.  V.  Coucou  cuil. 

Le  Coucou  DU  Mexique.  V,  Coulicou  quapactol. 

Le  Coucou  MOROC  ou  marog,  Cucuhis  melissophonus^  Vieill.; 
Cuculus  abyssinicus ,  Lath. ,  pi.  en  couleur  des  Oiseaux  d Egypte 
et  de  la  Syrie,  Cet  oiseau,  que  M.  Savigny  m'a  commu- 
niqué ,  ressemble  tellement  au  bec  cuckono  onmoroc^  dé- 
crit et  figuré  dans  l'Appendix  du, Voyage  de  Bruce  ,  que  je 
puis  assurer  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  de  la  même  espèce. 
Cependant  il  en  seroit  autrement,  si,  comme  le  dit  cç 
voyageur ,  son  bec  cuckow  n'avoit  que  trois  doigts  ;  mais  c'est, 
de  sa  part,  une  méprise;  et  Latham  en  a  fait  une  autre, 
en  ne  lui  donnant  que  sept  pouces  de  longueur  ^  mesure 
qu'il  a  prise ,  sans  doute ,  sur  la  figure  qui |e  réduit  de  moitié; 
car,  dans  la  nature,  l'oiseau  a  qiiatorie  pouces  et  demi. 
Enfin,  les  foibles  diiférences  qu'on  remarque  dans  le  plu- 
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«idge  de  ces  deux  mdhridus  ne  sont  nuUemejit  spécifiques, 
et  me  paroîksent  provenir  d'un  âge  plus  ou  moins  avancé 
chez  l'un  que  chez  l'autre.  Selon  Bruce  ^  le  moroc  a  les 
formes  et  la  grosseur  de  notre  coucou;  la  langue  très-flexi-. 
hle ,  très-poiatue  et  susceptible  de  sortir  du  0ec  jusqu'à  la 
moitié  ;  assertion  que  je  crois  exagérée ,  mais  que  je  ne  puis 
combattre ,  puisque  l'individu  que  j'ai  sous  les  yeux  est  privé 
de  sa  langue  ;  les  sourcils  et  la  prunelle  scmt  noirs;  l'iris  est 
d'un  rouge-brun;  le  devant  du  cou  )aune;  cette  couleur 
paroît  plus  foncée  sur  les  côtés  que  dans  son  milieu ,  dont 
le  fond  est  blanc;  le  jaune  des  côtés  s'étend  jusque  sur  le 
bord  de  l'aile;  toute  la  eorge  et  1& ventre,  jusque  sous  la 
queue ,  sont  d'un  blanc  sale  ;  celle-ci  et  les  couvertures  des 
ailes  sont  terminées  de  blanc;  mais  cette  couleur  est  plus 
claire  sur  les  ailes  et  prend  plus  d'étendue  à  mesure  que 
les  plumes  sont  plus  longues;  la  queue  est  composée  de 
douze  longues  plumes  (de  dix  dans  L'individu  que  j'ai  en 
nature  ) ,  dont  les  plus  longues  sont  dans  le  milieu  et  pla- 
cée^ tout  près  les  unes  des  autres  ,  de  manière  que  la 
queue  a  partout  la  même  longueur  (ce  qui  me  paroît  con- 
tradictoire, puisque  ce  voyageur  dit,  que  les  intermédiaires 
sont  les  plus  longues);  les  cuisses  sont  couvertes  de  plu- 
mes de  la  même  couleur  que  celles  du  ventre  ;  les  jambes 
et  les  pieds  sont  nqirs;  les  ongles  durs  et  crochus. 

L'individu  que  je  décris  d'après  nature ,  a  quatorze  pouces 
six  lignes  de  longueur,  dont  la  queue  en  tient  sept  et  demi; 
le  bec  brun  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous;  la  tête  et  la 
nuque  noirâtres  ;  le  dessus  du  corps  et  des  ailes  brun ,  avee 
des. mouchetures  blanches  k  l'extrémité  de  quelques  plumes  ; 
cette  couleur  termine  aussi  l'aile  bâtarde  et  toutes  les  pennes, 
dont  les  primaires  sont  rousses  à  l'extérieur ,.  et  les  secon- 
daire^ pareilles  au  dos  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'une 
nuance  plus  sombre ,  et  terminées  de  même  ;  les  latérales 
un  peu  plus  courtes  que  les  intermédiaires*^  la  gorge  et 
toutes  les  parties  postérieures  sont  d'un,  blanc  foiblement 
lavé  de  jaune. 

Ce  coucou f  dit  Bruce,  poursuit  les  abeilles,  autant  par 
vengeance ,  ou  par  plaisir ,  que  pour  en  faire  sa  pâture  ;  car 
il  en  couvre  souvent  la  terre  et  les  tue  sans  les  manger,  et 
ce  passe-temps  dure  toute  la  journée;  il  fait  beaucoup  de 
bruit  avec  son  bec  en  écrasant  les  abeilles.  On  l'appelle 
moroc  ou  maroc,  nom  que  l'on  croit  venir  de-  mar^  miel. 
Bruce  semble  vouloir  rapprocher  de  son  cou^cou  celui  dont 
parle  le  jésuite  Jérôme  Lobo,  et  auquel  il  attribue  un  ins- 
tinct pour  découvrir  le  miel.  Ce  jésuite  dit  que  quand  cet 
oiseau  a  fait  cette  découverte,  il  s'en  va  sur  le  grand  che-- 
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min,  où,  sitôt  qu^il  parott  on  voyageur,  il  bat  des  aiks, 
il  chante,  et,  par  toutes  sortes  de  mouvemens,  l'invite  à 
le  suivre,  pms,  volant  d'arbre  en  arbre,  il  le  conduit  jusqu'à 
la  ruche ,  auprès  de  laquelle  il  fait  entendre^  les  sons  les  plus 
mélodieux.  C'est  bien  Thistoire,  surchargée  de  faits  fabu^ 
leux ,  du  COUCOU  indicateur. 

Le  Coucou  NOIR  i^uBeng/lle*  F.  Coucou  couxeel. 

^  Le  Coucou  iqoiR  ET  BLANC  t  Cucubis  pisonus  ^  Lath.  £n 
lySo,  deux  oiseaux  de  cette  espèce  se  fixèrent  aux  environs 
de  Pise,  et  y  firent  leur  nid.  La  femelle  pondît  quatre  oeufe ,  les 
couva,  et  les  fit  éclore.  On  n'avoit  jamais  vu  cette  espèce 
auparavant ,  et  on  ne  l'a  jamais  remarquée  depuis.  Ces  oi« 
seaux  ont  la  tête  noire,  cfmée  d'une  huppe  de  même  couleur 
qui  se  couche  en  arrière  ;  tout  le  dessus  du  corps  noir  et 
blanc  ainsi  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  les 
grandes  pennes  rousses,  terminées  de  blanc;  celles  de  la 
^ueue  noirâtres ,  terminées  de  roux  clair  ;  la  gorge  et  la  poi- 
trine rousses  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  roussâ- 
tres  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  blanc ,  ainsi  que  les  pluàies 
da  bas  de  la  jambe ,  qui  def^tendent  sur  le  tarse  ;  lé  bec  d'un 
brun  verdâtre  ;  les  pieds  verts. 

Ce  coGicou  paroît  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ;  il  a  les 
ailes  plus  longues ,  et  la  queue  plus  étagée  que  le  grand  cou-- 
cou  tacheté  j  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  assez  de  rapports. 

Le  Coucou  NOIR  de  Cayenne.  V,  Monase. 

Le  Coucou  NOIR  (petit)  de  Cayenne.  F.  Monase. 

Le  Coucou  NOIR  huppé  ,  Cuculus  ater,  Lath.  V.  Coucou 

EDOLIO. 

Le  Coucou  NOIR  des  Indes.  F.  Coucou  coukeel. 

Le  Coucou  des  palétuviers.  F.  Coulicou  des  palétu-^ 
viers. 

Le  Coucou  de  paradis.  F.  Drongo. 

Le  Coucou  perlé,  Cuculus perlaius ,  Vieill.,  a,  dans  son 
plumage  9  des  rapports  avec  le  cucuius  punctatus)  mai$  tou- 
tes ses  proportions  et  dimensions  sont  plus  petites.  Il  est 
roux  en  dessous,  avec  q^elques  taches  brunes  longitudinales; 
brun  en  dessus,  avec  des  mouchetures ,  lesquelles  sont  oWon- 
gues  sur  le  sommet  de  la  tête,  rondes  sur  la  nuque  et  le 
manteau  ;  la  queue  est  tachetée  de  brun  et  de  gris  blanchâ- 
tre; le  bec  couleur  de  corne;  taille  inférieure  à  celle  du 
coucou  d'Europe. 
Le  Coucou  DE  Cayenne.  F,  Petit  Coulicou. 
*  Le  Coucou  (petit)  des  Indes,  CUculus  Sonneratii^  Lath. 
Sonnerat   a  observé  cette  espèce  dans  l'Inde.  Sa  taille  est 
celle  du  merle,  mais  elle  estunoins  épaisse  et  plus  allongée. 
11  a  la  tête, le  dessus  du  corps  d'un  rouge-bnin,  rayé  traiïsver^ 
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salement  de  XH>tr;  la  qacne ,  «ui  est  3e  même ,  à  de  plus 
quelques  taches  noires  irrégulières  le  long  de  la  tige  des 
pennes;  le  dessous  du  cou  et  du  corps  est  I>lanc,  avec 
des  raies  transversales  noires-,  Tiris,  le  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes. 

♦  Le  Coucou  (  PETIT  )  A  TÊTE  GRISE   ET  VENTRE  JATJTIE  , 

Cucubis  fUtfms  j  Lalh.,  pL  enl.,  a®  814.1  se  tronre  à  Fîle 
Pannay ,  et  est  décrit  dans  le  deuxième  Voyage  de  Sonne- 
fA%,  Le  desdW  de  la  tête  et  la  gorge  sont  d'un  gris  clair;  le 
dessus  du  cou,  le  dos  et  les  ailes  de  couleur  de  terre  d'om- 
bre ;  le  ventre ,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de 
ht  queue  d'une*  jaune  pâle,  teinté  de  roux;  la  queue  est  noire 
«t  rayée  de  blanc  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle ,  ainsi  que 
le  bec^  qui  est  noirâtre  à  la  pointe.  Ce  coucou ,  de  la  gros-^ 
seur  du  merle,  a  le  corps  plus  allongé,  huit  pouces  et  quel- 
ques lignes  de  longueur  totale,  et  la  queue  étagée. 
Le  Coucou  DES  Philippines.  F.  Toulou. 

Le  Coucou*  PIAYE.  r.  COULICOU  PIAYE. 
Le  Coucou   A  PLAQUES  DENTELÉES  AUX  AILES.    F.   CoU- 
COU  EDOLIO  MALE. 

*  Le  Coucou  pooPO-AROWRO,  Cuculus  Imidus ,  pL  aî  du 
Synopsis  de  Latham.  Tel  est  le  nom  que  les  naturels  de  la 
Nouvellc'-Zélande  ont  imposé  à  ce  bel  oiseau ,  qui  a  quel- 
ques traits  de  conformité  avec  le  coucou  vert-doré  et  blanc. 
Sa  taille  est  celle  d'une  petite  grive,  et  sa  longueur  de  six 
pouces  et  4emi  ;  il  a  le  bec  bleuâtre  ;  Tiris  couleur  de  noi- 
sette; le  dessus  du  corps  et  de  la  tête  vert  à  reflets  dorés 
très-brillans  ;  le  dessous  blanc  et  moucheté  transversalement 
de  brun  et  d'or;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  to- 
talement blanches  ;  les  pennes  et  celles  des  ailes  d'un  brun 
obscur;  la  queue  courte  et  excédant  de  très-peu  les  ailes 
pliées  ;  les  pieds  sont  pareils  au  bec. 

•Le  Coucou  A  QUEUE  EN  ÉVENTAIL  ,  Cuculus  flobelliformis^ 
Lath.,  pi.  ia6,  3.^  SuppL  to^ener,  Synop,  Parmi  les  coucous 
de  la  Nouvelle-Hollande,  celui-ci  doit  tenir  une  place  dis- 
tinguée, d'après  la  largeur,  la  longueur  et  la  beauté  de  sa 
queue.  Un  noir  foncé  couvre  la  tête,  le  cou,  les  autres 
parties  supérieures  du  corps,  les  ailes,  et  forme  un  croissant 
sur  la  poitrine^  dont  les  côtés  ainsi  que  la  gorge  et  les  joues 
sont  ferrugineux  et  dont  le  milieu  ainsi  que  le  ventre  sont 
d'un  jaune  d'ocre  pâle  ;  la  queue  est  très-étagée  et  compo- 
sée de  douze  pennes  noires,  qui,  à  l'exception  de  deux  in- 
termédiaires ,  sont  sur  le  côté  intérieur  rayées  transversa- 
lement de  noir  et  de  blanc;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds 
sont  jauges  ;  grosseur  de  la  grive  ;  longueur ,  un  peu  plus 
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de  neuf  pouces.  Nota,  Ce  n'est  T[ue  d'après  la  figure  que  j^îndi- 

que  douze  pennes  caudales.( 

Le  Coucou  ROUGE.  C'est,  dans  l'Orléanais,  le  nom  de 
r  Engoulevent. 

Le  Coucou  AOUGE  HUPPiÉ  BU  Brésil.  V.  Couroucou  a 

VENTRE  rouge. 

Le  Coucou  rougeatre  tacheté  de  blanc  et  be  noir. 
F.  TouLOu  ferrugineux. 

Le  Coucou  roussAtre  ,  Cucidus  rufidus ,  Vieiil. ,  a  toute» 
les  parties  supérieures  variées  de  brun  et  de  roussâtre",  la 
gorge  et  la  poitrine  de  cette  dernière  teinte  et  piquetées  de 
blanchâtre;  le  ventre  de  deux  gris,  l'un  presque  blanc  et  Pau- 
ire  foQcé  ;  les  rémiges  cendrées  ,  ainsi  que  les  rectrices  ;  mais 
cette  couleur  tire  au  noirâtre  sur  celles-^ci,  et  leur  bord  in- 
cline auroussâtre;  le  bec  noir  ;  les  pieds  gris.  Longueur  totale  , 
neuf  pouces,  dont  la  queue,  qui  est  arrondie ,  en.  prend 
quatre  et  demi.  Grosseur  à  peu  près  de  Vindicateur.  Il  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  sa  dépouille  fait  partie  du 
cabinet  de  M,  Bâillon. 

Le  Coucou  ROUX  et  brun  ,  Cuculus  pyrrophams ,  Vieiil.  ^ 
se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  a  toutes  les  parties  in- 
férieures rousses  ;  la  tête  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  manteau  ^ 
les  ailes  et  les  pennes  de  la  queue  de  couleur  brune  ;  celles- 
ci  terminées  par  une  tache  blanche  ;  le  bec  noirâtre.  La  fe- 
melle ou  le  jeune  a  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge  d'un  cendré 
bleuâtre  plus  pâle  et  plus  clair  ;  les  pennés  de  la  queue  tache- 
tées de  blanc  sur  les  bords;  le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  couleur 
de  chair.  Longueur,  huit  pouces  environ  :  taille  plus  épabse 
que  celle  du  coucou  bleuâtre. 

Le  Coucou  RUFALBIN.  V,   ToULOU  RUFALBIN. 

Le  Coucou  DE  Saint-Domingue.  V.  Coulicou  cenbril- 

LARD. 

Le  Coucou  DU  SÉNÉGAL.  V.  ToULOU  RUFALBIN.  , 

Le,  Coucou  SOLITAIRE  ,  Cuculus  soUtarius  ,  Vieiil. ,  pWaoS 
des^  Oiseaux  d'Afrique.  Ce  coucou,  dont  on  doit  la  connois- 
saace  à  M.  Levaillant^  a  une  taille  un  peu  inférieure  à  celle 
du  coucou  d'Europe  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  toutes  les 
parties  supérieures  d'un  noir-brun ,  glacé  de  gris  ;  les  pennes 
de  la  queue  terminées  de  blanc  ,  et  les  latérales ,  avec  des 
taches  de  la  même  couleur  le  long  de  leurs  tiges;  les  grandes 
pennes  des  ailes  d'un  brun  plus  foncé  que  le  dos  ;  la  gorge 
d'un  roux  foible  ;  le  devant  du  cou  roussâtre  et  onde  de  brun  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  traversés  par  des  bandes  d'un  brun 
noir  sur  un  fond  roux  rembruni  ;  les  parties  postérieures  d'un 
roussâtre  uniforme  ;  le  bec  brun,  et  jaunâtre  à  la  base  de  sa 
partie  inférieure  ;  les  paupières  j^aunes>  La  femelle  a  le  dessus 
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du  corps  roux  9  avec  des  bandes  brunes.  Le  jeune  est  en  dessus 
d^un  brun  très -roux  ;  le  dessous  d'un  roux  clair  ,  et  rayé  en 
travers  d'un  roux  plus  foncé.  Ce  feune  oiseau  est  le  coucou  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  y  de  la  pi.  enl.  Sqo  de  Bufîon. 

Le  Coucou  TACHETÉ  duBengale.  F.  Coucou  BOUTS  aluck; 

Le  Coucou  tacheté  DE  Cayenne.  V.  Coulicou  brun  va- 
rié DE  ROUX. 

Le  Coucou  TACHETE  DE  LaChIIŒ.  V.  COULICOU  TACHETÉ 

DE  LA  Chine. 

ht  Coucou  TACHETÉ  DE  l'île  Panay  ,  Cuculuspanayanus) 
Lath.,  pi.  j8  du  deuxième  Voyage  de  Sonnerai.  Montbeillard 
donne  cet  oiseau  pour  une  variété  du  coucou  brun  piqueté  de 
toux,  Latham  me  paroît  fondé  à  le  présenter  comme  une  es-^ 
pèce  distincte ,  puisqu'il  a  les  peignes  de  la  queue  égales  ^ 
tandis  qu'elles  sont  étagées  chez  Pautre.  Cet  oiseau,  plus 
;ros  que  notre  coucou ,  a  le  bec  noir ,  Tiris  jaune ,  la  tête  et 
e  dessus  du  corps  d'un  brun  foncé  ,  tacheté  d'un  roux  jaune  ; 
les  taches  sont  oblongues  sur  la  tête  ,  rondes  sur  le  cou,  le 
dos ,  les  couvertures  des  ailes ,  et  forment  des  lignes  mélan- 
gées  de  points  blancs'  sur  les  pennes  ;  la  gorge  noire  et  tache- 
tée  comme  le  dos  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  pâle  y 
traversés  de  lignes^oirâtres  ;  la  queue  d'un  jmune  roux ,  rayée 
de  noir  ;  les  pieds  de  couleur  de  plomb ,  et  le  bec  noir. 

Le  Coucou  TACHETÉ  DES  InDES.  V,  CoUCOU  BRUN  PIÇUETÉ 
DE  ROUX. 

Le  Coucou  TACHETÉ  DE  Malabàr.  V.  Coucou  cuit. 

Le  Coucou  TACHETÉ  DE  MiNDANAO.  F.  CoUCOU  VARIÉ  DE 
MiNDANAO. 

Le  Coucou  TACHIROU ,  pi.  2i6des  Oiseaux  d* Afrique,  Voyez 
Coucou  cuiL  et  Coucou  VARIÉ  DE  MiNDANAO.  Le  jeunc  est, 
selon  M.  Levaillant ,  d'un  roux  clair ,  où  le  vieux  est  blanc  > 
et  d'un  vert  rembruni  où  celui-ci  est  vert. 

Le  Coucou  TAIT-SOU.  V,  le  genre  Coulicou. 

Le  Coucou  ténébreux  ,  Cuculus  tenehrosus ,  Pallas.  Ce  sa- 
vant voyageur  a  observé ,  dans  ses  voyages  en  Russie  et  au 
nord  de  l'Asie ,  un  coucou  auquel  il  a  imposé  la  dénomination 
de  tenebrosus.  Cet  oiseau  du  nord  de  Tancien  continent  peut-il 
être  le  même  que  le  coucou  noir  de  Cayenne ,  qui  n'habite  que 
r  Amérique  méridionale,  comme  le  donne  à  entendre  Gmelin, 
en  le  plaçant  dans  sa  nomenclature  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

*  Le  Coucou  A  TÊTE  bleue,  Cuculus  cyanocephalus ,  Lath; 
Un  bleu  foncé  inclinant  au  noir  couvre  le  dessus  de  la  tête 
jusqu'aux  yeux ,  les  côtés  et  le  bas  du  cou  de  cet  oiseau  de 
la  Nouvelle-Hollande;  le  brun  pâle,  qui  domine  sur  les  autres 
|>arties  supérieures  ,  est  parsemé  de  points  blancs  sur  le  dos^ 
et  est  ludique  sur  les  ailes  et  la  queue  par  des  raies^troites 
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et  transvers^Us;  une  ^aiid«  noirâtre  raye  transversalement  le 
dessousdu  corps,  dont  le  fond  est  blanc;  cette  dernière  coa-r 
leur  prend  un  ton  orangé  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; 
la  queue  est  assez  longue  et  trè&-peu  étagée  ;  le  bec  bleuâtre 
ainsi  que  les  pieds  ,  qui  sont  très-éçailleux. 
.  Latham  fait  noention  d'un  autre  coucou  que  Ton  a  vu  avec 
le  précédent,  et  que  l'on  soupçonne  n'être  qu'une  variété  dç 
sexe  ;  il  est  de  la  même  taille,  et  diffère  en  ce  qu'un  âoir 
brillant  est  répandu  sur  son  plumage. 

*  Le  Coucou  A  TÊTB  GRISE ,  Cu€i4lus  poliocephalus  y  Latb._ 
Tête^et  cou  gris  ;  poitrine  et  ventre  blancs  et  rayés  transversa- 
lement de  gris  pâle  ;  ailes  d'un  cendré  foncé  ;  que^e  traver- 
sée de  bandes  noirâtres  sur  un  fond  blanc;  pieds  d'un  brua 
pâle.  Il  se  trouve  dans  l'Inde. 

Le  Coucou  A  Taoïs  doigts  ou  le  MoROC,  Cuculus  abyssi- 
niens ,  Lath.  Bruce ,  qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau,  ayant 
dit  qu  il  n'avoit  que  trois  doigts ,  il  en  est  résulté  une  espèce 
anomale  qui  n'iexîste  point  dans  la  nature ,  puisqu'il  en  a 
quatre.  Latham  en  répétant  cette  méprise,  en  a  ajouté  une 
autre  qui  contribue  encore  à  faire  méconnoître  ce  coucou,  en 
disant  qu'il  n'a  que  sept  pouces  de  longueur ,  tandis  qu'il  en 
a  réellement  quatorze  et  demi  ;  ce  qui  me  paroît  provenir  de 
la  figure  qu'en  a  publiée  Bruce,  laquelle  le  représente  avec 
cette  taille  ;  mais  il  est  facile  de  deviner  qu'elle  est  réduite  , 
puisque  ce  voyageur  lui  donne  dans  la  description  les  faripe$ 
et  la  grosseur  dii  coaçou.  Ces  deux  erreurs  sont  rectifiées 
à  l'article  du  Coucou  moroc  ,  que  j'ai  eu  occasion  d'exami- 
ner en  naturf . 

Le  Coucou  VARIÉ  BeMindan^^O,  CuciUiismîndanemis^  Lath., 
pi.  enl.  n.*>  277  ,  se  trouve  dans  les  île^ Philippines.  U  a  qua- 
torze pouces  six  lignes  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  et  des  ailes,  d'un  brun  tirant  sur  le  vert  doré  ,  parsemé 
de  taches  blanches  et  roussâtres  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou 
bruns  et  tachetés  de  blanc.;  la  poitrine,  le  ventre,  les  jambes, 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  des  ailes  de  cette 
dernière  couleur  et  rayés  transversalement  de  noirâtre;  les 
pennes  des  ailes  sont  de  la  même  couleur  que  le  dos  ,  avec 
des  bandes  transversales  d'un  blanc  roussâtre  à  l'extérieur  ; 
les  dix  pennes  de  la  queue  d  un  brun  tirant  sur  le  vert  doré 
brillant  et  rayées  transversalement  de  roussâtre  ;  ces  pennes 
sont  à  peu  près  égales  ^^  quelques-unes  sont  terminées  de 
blanc  ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus  ,  roussâtre  en  dessous,  et 
les  pieds  sont  d'un  gris-brun.  Cet  oiseau  a  dans  son  plumage 
une  grande  analogie  avec  le  coucou  cuil. 

*  Le  Coucou  A  VENTRE  NOIR ,  Cuculus  melanogaster ^  Vieill. , 
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st  tronve  dans  i'île  de  Java.  Il  a  qurnze  ponces  de  longueur 
totale  ;  le  bec  d'un  rouge  foncé;  la  queue  longue  ettrès-éta- 
gée  ;  le  dessus  de  la  tête  d'ione  couleur  plombée  ;  les  parties 
supérieures,,  les  ailes  et  la  queue  ferrugineuses  ;  les  pennes 
caudales  noires  vers  le  bout  et  terminées  de  blanc  ;  la  gorge  j 
le  devant  dvL  cou  et  la  poitrine  <l'un  roux  clair  ;  le  ventre  et 
les  parties  postérieures  noirs. 

Le  Coucou  A  VENTRE  RAYÉ  DÉ  l'ÎLE  Pa'NAY.  F.  CoUCOU 
BRUTî  ET  JAUNE  A  VENTRJE  RAYÉ. 

Le  Coucou  VERT  d'AîmouE.  T.  Toulou. 

*  Le  Coucou  VERT  ET  BLANC ,  Cucidus  paUiolatus  ,  Lath. 
Cette  espèce  ,  très-rare  à  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  a  près 
de  douze  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  brua  ;  Firisorangé 
le  dessus  du  ^coqps  d'un  vert-brun  ;  le  dessous  blanc  ;  la  tête 
jusqu'aux  yeux ,  noire  ;  cette  couleur  s'avance  sur  les  côtés 
dû  cou  jusqu'au  milieu  et  se  termine  en  forme  de  palatine  ; 
le  dessous  dès  ailes  jaunâtre  ;  les  jambes  tachetées  de  ferru- 
gineux; les  ailes  noires  ;  la  queue  courte  ;  les  pennes  latérales 
marquées  de  taches  blanches  sur  les  bords  extérieurs  ;  les 
pieds  d'un  blanc  bleuâtre  onde  de  noir. 

Le  Coucotj  VERT  nu  Cap  DE  Bonne- Espératîce.  V.  Cou- 
cou VERT  DORÉ  ET  BLANC. 

Le  <]OUCOU  VERT  DORÉ  ET  BLANC,  OU  le  DiDRIC,  Cncidus  au- 

ratus,  Lath.,  pl.enl.  n.*657.Cebeau  coucou  se  trouve  dans  dî- 
versesparties  de  l'Afrique,  et  se  tient  dans  l'intérieur  des  terres, 
selon  Levaillant;  mais  à  Malîmbe,  dans  le  royaume  de  Congo^ 
il  habite  aux  les  environs  de  la  mer',  selon  le  naturaliste  Fer- 
rein.  Il  se  plaît  k  la  cime  des  grands  arbres ,  et  fréquente  de 
préférence  ceux  qui  so%t  en  fleurs,  où  l'attire  un  grand  nom- 
bre d'insectes  dont'il  fait  sa  principale  nourriture.  Sa  gros^ 
seur  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  griçe  ;  un  riche  vert 
doré  brille  sur  son  plumage  ,  depuis  la  base  du  bec  jusqu'au 
bout  de  la  queue  ;  cinq  bandes  blanches  se  font  remarquer 
sur  la  4ête  ,  l'une  au  milieu  du  sinciput ,  deux  autres  au-des- 
sus des  yeux ,  qui  se  prolongent  en  arrière ,  et  les  deux  der- 
nières plus  étroites  et  plus  courtes  au-dessous  de  l'œil.  Cette 
couleur  termine  les  couvertures  ,  les  pennes  alaires  et  eau  - 
dales,  et  forme  des  mouchetures  sur  la  paire  latérale  de  la 
queue  et  la  penne  la  plus  extérieure  des  ailes  ;  tout  le  dessous^ 
du  corps  est  d'un  beau  blanc  ,  à  l'exception  de  quelques  raies 
vertes  sur  les  flancs  et  sur  les  plumes  du  bas  de  la  jambe  qui 
retombent  sur  le  tarse,  les  pieds  sont  gris ,  et  le  bec  est  vert- 
brun.  Longueur  totale ,  environ  sept  pouces. 

La  femelle ,  pi.  an  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  diffère  du 
mâle  en  ce  qu'elle  est  d'un  blanc  roàssâtre  sur  la  gorgé 
et  la  poitrine,  d'undoré  rougâlre  sur  les  ailes  et  a  queu«^ 
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la  queue.  Cette  dernière  couleur  est  brûnitre  chez  le  jeune  « 
qui  a  le  dessous  du  corps  d'un  gris-blanc  rotissâtre ,  et  les  ta- 
ches des  ailes  et  de  la  queue  d'un  roux-^n^arron. 
'  On  trouve  dans  Tîle  de  Java  un  coucou  qui  ressemble 
beaucoup  au  précédent  ;  mais  il  est  plus  petit.  Il  a  six  pouces 
de  longueur  ;  la  queue  étagée  ;  les  parties  supérieures  d^uu 
vert  doré  à  reflets  métalliques ,  les  inférieures  blanches;  mais 
chaque  plume  a  trois  bandes  transversales  d^un  beau  vert 
doré  ;  les  penpes  extérieures  de  la  queue  rayées  en  travers  de 
cette  couleur  et  de  blanc. 

Le  Coucou  VERT  HUPPÉ  DE  GuiWÉE.  F.  TOURACO. 
Le  Coucou  VERT  HUPPÉ  HE  SlAM*   V,  DrONGO.  (V.) 

coucou.  Poisson  du  genre  des  RaIes. 

COUCOU.  Nom  languedocien  du  cocon  ou  de  la  coquô 
du  ver-à-soie.  F".  Bombyx,  (desm.) 

COUC OU.  Variété  de  Fraisier,  (b.) 

COUCOU.  V.  Cocu.  (LN.) 

COUCOU.  Dans  plusieurs  départemens  du  midi  de  la 
France ,  on  appelle  ainsi  Tâgaric  orot^ge  en  boule  ou  à 
demi-développé.  Dans  Tusage  familier  le  mot  coucou  signifie 
œuf.  (DESM.) 

COUCOU  (Pain  de).  La  Primevère  officinale  porte 
ce  nom.  (b.) 

COUCOU  ROUGE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de 
TEngoulevent,  Caprimulgus  europœus.  (desm.) 

COUCOUAT.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces, 
on  appelle  de  ce  nom  les  jeunes  Coucous,  (desm.) 

COUCOUCHIAS  des  Grecs.  C'cSt  le  Gaiisier  ou  Arbre 
DE  Judée,  Cercis  siliquastrumy  L.  (ln.) 

COUCOULIADO  ou  CAOUGILIADO.  C'est  le  Co- 
CHEvis  OU  Alouette  huppée,  (desm.) 

COUCOUMELLE  BLANCHE  ou  FINE.  C'est,  dans 
le  midi  de  la  France,  où  on  le  mange,  I'Agaric  ovOïde. 

(b.) 

COUCOUMELLE  JAUNE  ou  COUCOUMELLE 
ORANGÉE.  C'est,  à  Montpellier,  I'Agaric  engainé  de 
Bulliard.  (b.) 

COUCOUNASSOUX.  Vieux  mot  français  qui  désignoit 
le  Concombre,  Cucumis  satwus^  L.  (ln.) 

COUCOURDOU.  Vieux  nom  français  de  la  Courge, 
Cucurbùa,  (LN.) 

:    COUCOURÊLO.  Nom  languedocien  d'une  Figue  qui 
mûrit  vers  le  milieu  de  l'été  ,  la  peiiU  violette,  (ln.) 

COUCU.  Nom  languedocien  du  Coucou,  (v.) 
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COUDERLO.  Nom  d'un  Chamagnon  qui  crok  en  Lan- 
guedoc, (desm.) 

COUDEY.  Nom  d'un  Jacana  duBengale.  Voyez  Jacan a. 

(V.) 

COUDIOU,  Synonyme  de  Coucou,  Cuculus  Canomsy 
Linn.  (desm.) 

COUDOU  et  COUDOUS  (<m'il  faut  écrire  en  hoUan- 
àzis^Coësdoes)  C'est  une  espèce  d'Àin*iLOPE  à  grandes  cornes 
lisses,  trois  fois  tordues  sur  ellesHuémes  ,  et  à  laquelle 
BufTon  a  donné  le  nom  de  condoma ,  en  transportant  celui 
de  coesdoës  ou  coudons ,  k  une  autre  espèce  du  même  genre , 
qui  est  le  Canka  ,  ou  Antilope  oreus.  (desm.) 

.  COUDOUGNIÉ,  COUDOUNIER.  Noms  du  Coi- 
GN ASSIER  ,  en  Languedoc.  Dans  cette  province  ,  on  appelle 
aussi  du  nom  de  coudougnUro^  une  haie  formée  de  coignassiers. 

(LN.) 

COUDOUKIER.   Nom    provençal    du   Coignassieb. 

COUDOUMBRÉ.  Le  Coî^combre,  en  Languedoc,  (ln.) 

COUDRE.  C'est  tantôt  la  YioaisnB,  tantôt  le  Noisetier; 

(b.) 
COUDRE  MANCIENNE.  V.  Viorne,  (b.) 
COUDRIER.  Nom  vulgaire  du  Noisetier,  (b.) 
COUENDOU.  V.  CoEOTou.  (desm.) 

COUEPI,  Couepia.  Très-grand  arbre  à  feuilles  alternes , 
ovales ,  pointues ,  entières ,  ondées  en  leurs  bords ,  à  cogts 

I>étioles  ,  à  duYet  roux,  à  fleurs  disposées  par  bouqiflP  à 
'extrémité  des  rameaux. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle,  à  tube  un  peu  courbé 
et  à  limbe  à  cinq  dents;  plusieurs  pétales;  un  grand  nombre 
d'étamines ,  insérées  sur  un  anneau  qui  couronne  l'entrée 
du  calice,  c'est-à-dire ^  monadelphiques  ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale ,  aminci  à  sa  base ,  chargé  d'un  style  filiforme ,  long  , 
courbé  va  stigmate  aigu. 

Le  fruit  est  une  grosse  noix  ovale ,  à  écorce  épaisse ,  fi- 
breuse et  crevassée ,  dans  laquelle  est  une  amande  amère , 
qui  se  partage  en  deux  lobes. 

Cet  arbre  croît  à  la  Guyane ,  où  ses  semences  fournissent 
une  très-bonne  huile. 

Schreber  a  réuni  ce  genre  avec  celui  An  Coupi ,  et  en  at 
formé  un  seul  sous  le  nom  d'AciA.  (b.) 

COUETO.  C'est  une  plante  du  genre  Vulpin  ,  Aiopc-- 
curusj  en  Languedoc,  (ln.) 
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COU-ETTE.  Nom  pîcard  de  la  Pwns  Mocewe.  (t.) 
COUGARD.  V.  Tespèce  du  couguar,  dans  Tarticie  Chat* 

COUGHIOULO.  Dans  quelques  provinces  du  midi  de 
la  France ,  c'est  le  nom  de  la  PaiMEviaE  et  de  la  Foi«L£ 
Avoine,  (ln.) 

COUGOURDE.  Nom  ie  la  Courge  a  calebasse,  ou 
Courge  BOUTEILLE,  (b.) 

COUGOURDETTE.  Espèce  de  Courge  a  limbe  droit. 

COUGOURUÉ-SAOUVAJHÉ.  Nom  languedocien 
de  la  Brione.  (ln.) 

COUGOURLO*  ,  CouRJHETo  ,  Courjho  ou  Tuco. 
Les  CALE.BASSESvOuGi)URD£s  en  languedocien,  (ln.) 

COXJGOURLOU.  Vieux  nom  fraji^ais  des  CouBCXS , 
Cucurhita,  (ln.) 

COUGUACOU-ARA.  Nom  krasUie»  Ai  Cooguar^ 
que  d'Azara  assure  devoir  être  le  Gouazouara,  (desm.) 

COUGUAR  ou  PUMA  ,  Feiis  concolor,  a  Fdh  iisco- 
lor.  Grande  espèce  de  chat  de  TAmérique  méridionale  ,  à 
pelage  fauve  sans  taches,  et  dont  le  queuea'est  point  iermiaée 
par  un  flocon  de  poils  comme  celle  du  lion.  V.  C^at.  (desm.) 

COUGUAR  NOIR.  Ce  n'iest  point  un  vrai  couguar,  mais 
la  variété  noire  du  Jaguar  qui  a  reçu  particulièrement  le 
nom  de  jaguctreté.  V.  Chat,  (desm.) 

COUGUAR  DE  PENSYLVANIE.  Ce  cougaar  n« 
diffère  en  rien  de  ceku  du  Pérou,  (desm.)  ^ 

COUGUOU.  Nom  provençal  du  Coucou,  (v.) 

COUHYEH  ,  mamis ,  Savi^y  ;  Falco  ,  Lath.  Genre  de 
r^gire  des  Accipitres,  de  la  tribu  des  oiseaux  Diurnes  et  dé 
la  ramille  des  AccipitriNS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  garni 
d'une  cire  velue  et  incliné  dès  la  base  ,  arrondi  en  dessus  i 
comprimé  latéralement  ;.mandibule  supérieure  à  bords  pres- 
que droits, crochue,  acuminée;  Pinférieure  plus  courte,  droite^ 
obtuse  ;  bouche  très-fenduc  ;  narines  ovales ,  en  partie  ca- 
chées par  des  soies  ;  langue  charnue ,  échancrée  ;  tarses  courts , 
épais  ;  doigts  gros ,  totalement  séparés  ;  ongles  grands ,  très- 
crochus  et  fort  aigus;  les  ailes  longues;  première  et  deuxième 
rémiges  à  peu  près  égales  et  les  plus  longues  de  toutes;  queue 
un  peu  échancrée.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  es- 
pèce que  les  Arabes  appellent  couJiyeh. 


ierus 


Le  CouHYEH  BLAC^  Èlanus  ccMÎus ,  Savîg.  ;  Falco  melanop- 
lis ,  et  SonninensU  ,  Lath. ,    pi.  36  et  87  des  Oiseaux  d^A-^ 


frique.  Il  a  la  taille  de  la  cresserelle  ;  du  gris  rous^tre  sur 
la  partie  supérieure  du  corps  ;  du  noir  sur  les  r  ouvertures  su- 
périeures des  ailes ,  et  du  cendré  sur  les  pennes  ;  du  blanc  à  la 
poitrine  et  devant  le  cou  ;  du  gris  tirant  sur  le  roux  au  plan 
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isupërîeur  de  la  (Jiieiié  et  an  bUnc  k  rîntcrieùr;  da  noir  au 
het ,  et  du  jaune  aux  pieds.  Des  nuances  plus  bleuâtres  et 
plus  tendres  colorent  le  pkntiage  de  la  femelle  ;  les  jeunes 
sont  couverts  d'un  duvet  roux,  qui  devient  pk»  folicé  à  me-^ 
sure  qu'ils  avancent  en  âge. 

Lé  Couhyeh  se  trouve  sur  tout  le  continent  de  TAfrique*- 
Trois  observateurs  instrmits  l'ont  renCoatfé  aux  deux  extré-* 
mités  de  cette  partie  du  monde  :  Desfontaines  en  Barbarie, 
Levaillant  an  Cap  de  Bonne -Es^i*anc«,  et  Savign j  enÉgypte. 
Quoique  de  petite  corpulence  ,  c'est  un  oiseau  courageux  ;  il 
ne  craint  pas  de  déclarer  la  guerre  aux  milans  et  à  d'autres 
oiseaux  de  proie  ,  qui ,  bien  que  supérieurs  en  force  ,  lui  cè- 
dent en  intrépidité  ;  mais  il  fuit  à  l'aspect  de  l'homme.  Sa 
hourritiire  se  compose  presque  en  entier  d'insectes,  et  c'est 
la  principale  cause  d'une  forte  odeur  de  musc  qu'il  exhale  , 
même  lorsque  sa  peau  est  Réparée.  Il  pose  son  nid  entre  les 
branches  des  grands  arbres,  et  sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
entièrement  blancs.  Ces  détails  ont  été  rapporté  par  Le- 
vaillant. (v.)  - 
^  COUI.  Nom  i^ueFon  donne,  dans  les  colonies  françaises, 
Â  l'enveloppe  solide  du  fruit  du  calebassier,  lorsqu'on  l'a  vi- 
dée et  disposée  pour  être  travaillée  en  tasses  ou  autres  vases 
de  diflEerentes formes,  etc.  Il  paroît  qu'on  appelle  générale- 
ment de  ce  nom ,  à  Saint-Domingue,  totrs  les  vases  faits  avec 
^  dés  noyaux  de  fruits ,  tels  que  ceux  des  palmiers  ,  etc.  (b.) 

COUIY.  C'est  le  notn  de  Coendon  ,  proprement  dît  au 
Paraguay ,  selon  d^Azara.  (Desm.) 

COUJHO.  C'est  la  Courge  ou  Citrouille  en  langue- 
docien, (ln. 

COUKEEL.  Nom  d'un  Coucou  des  Indes,  (v.) 

COULA^  COULAC.  On  appelle  ainsi  I'Alose  sur  quel- 
ques rivières  ,  particulièrement  en  Langiredoc.  (b.) 

COULAC.  r.  Caulac.  (desm.) 

COULA'CISSI.  Nom  d'une  Perruche  des  Philippines. 
J^.  Perroqïïet.  (y.) 

CÔULARD.  C'est  le  Cerisier  d'Hollande,  (ln.) 

COULASSADE.  En  Provence,  c'est  la  grosse  calandre  i 
espèce  d' Alouette.  (deSm.) 

COITLAVAN.  Couliavan  de  la  CocHmcHiNE.  F.  le 
genre  Loriot,  (v.) 

COULECOU.  Voyez  CoùROtJcou.  (v.) 

COULEMELLE.  Nom  vulgaire  d'un  champignon  dont 
on  fait  une  grande  consommation  dans  certains  cantons ,  à 
raison  de  son  excellence  et  de  son  abondance.  C'est  I'Aga- 
Ric  ÉLEVÉ  de  Scopoli.  Paulet  l'a  figuré  pi.  i35  de  son  Traité 
des  Champignonsi 

Via.  16 
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Ce  mëdècln  établît  sur  cette  espèce,  une  famille  qu'il  dîr 
vise  en  Coulemelles  de  terre  ,  savoir  :  outre  celle-ci,  la  Cou- 
lemelle D^EAu  ,  la  Coulemelle  des  pues  ,  la  Petite 
.Coulemelle,  la  Coulemelle  hérissée  ou  tigrée;  et  en  Cou- 
lemelles des  arbres^  savoir  :  la  Coulemelle  du  hêtre  ,  la  Cou- 
lemelle du  chêne  et  la  Coulemelle  DU  saule.  Ces  dernières 
ne  sont  pas  bonnes ,  mais  peuvent  se  manger  sans  danger,  (b.) 
COULEQUIN  ,  Cecropia,  C'est  un  arbre  dont  le  tronc 
s'élève  de  trente-sis  à  quarante  pieds  ;  il  est  articulé  à  sa 
,  surface,  et  creux  dans  son  intérieur.  Les  feuilles,  ne  vien- 
nent qu'au  sommet;  elles  sont  grandes ,  ombiliquées  ,  pal- 
mées ,  scabres  en  dessus ,  cotonneuses  en  dessous ,  divisées 
en  neuf  ou  dix  lobes ,  et  portées  sur  de  longs  pétioles;  les  fleurs 
sont  dioïques  ,  d'une  couleur  herbacée  ,  et  naissent  sur  des 
chatons  cylindriques ,  fascicules ,  enfermés  ,  dans  leur  jeu- 
nesse ,  dans  des  spathes  ovales ,  pointues  et  caduques. 

Les  chatons  mâles  sont  imbriqués  d'écaillés  turbiné  es ,  mu- 
nies de  deux  ouvertures ,  et  chacune  de  ces  écailles  porte  deux 
étamines. 

Les  chatons  femelles  sont  imbriqués  d'ovaires  nombreux , 
comprimés ,  tétragones  ,  obtus ,  munis  chacun  d'un  style  fort 
court ,  à  stigmate  lacinié. 

Les  fruits  sont  des  baies  uniloculaires ,  à  une  seule  semence. 
F.  pi.  B.  34. ,  où  il  est  figuré. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Antilles  et  àla  Guyane.  Les  Créoles 
l'appellent  bois  trompette.  Ses  baies  sont  bonnes  à  manger  ;  son 
bois  est  extrêmement  tendre  ,  et  sert ,  surtout  sa  racine ,  à  al- 
bimer  du  feu ,  par  le  moyen  d'un  autre  morceau  de  bois  dur, 
qu'on  fait  tourner  avec  rapidité  dans  un  trou  qu'on  y  a  formé 
avant. 
Deux  autres  espèces  entrent  encore  dans  ce  genre,  (b.) 
COULE  SANG.  On  appelle  ainsi,  à  la  Martinique,  laVi- 
PÈRE  FER  DE  LAKCE  ,  qui  y  est  fort  multipliée,  et  qui  y  cause 
4e  nombreux  accidens.  (b.) 

COULEUR.  Ce  mot  désigne  une  des  qualités  de  la  sen- 
sation que  la  lumière  produit  sur  nos  yeux,  soit  qu'elle  émane 
directement  d'un  corps  rayonnant ,  ou  qu'elle  nous  soit  ren- 
voyée par  réflexion  de  la  surface  des  corps.  Lorsqu'un  corps 
vu  de  cette  manière  nous  paroît  vert ,  ou  jaune  ,  ou  rouge,  ou 
de  telle  autre  couleur,  ce  n^est  pas  lui  qui  donne  à  la  lu- 
inière  cette  qualité  ;  il  ne  fait  que  séparer  dans  la  lumière 
incidente  certains  rayons  capables  de  nous  affecter  ainsi ,  et 
dont  Newton  a  démontré  l'existence  par  l'expérience  suivante. 
Ayant  introduit  un  trait  de  lumière  solaire  dans  une  chambre 
obscure ,  transmettez-le  à  travers  un  prisme  triangulaire  de 
Tt^rrt  ou  de  toiite  autre  matière  ;  après  son  émergence  ^  il  se 
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trouvera  àévié  Ae  sa  roule  directe ,  déviation  que  Ton  dé* 
signe  par  le  mot  de  réfraction  ;  mais  vous  reconnoîtrez  aisé- 
ment sa  nouvelle  diijectio#y  soit  par  Téclat  qu'il  donne  aux 
petites  poussières  qui  voltigent  dans  l'air  sur  son  passage» 
soit  en  remarquant  l'endroit  où  il  tombe  stir  les  murs  de  la 
chambre.  Placez  dans  cet  endroit  un  carton  blanc,  perpen- 
diculaire à  la  nouvelle  direction  du  i^ayon;  et  considérez 
Tîmage  du  soleil  qui  s'y  projette  :  vous  reconnoîtrez  qu'elle  s'est 
considérablement  allongée  dans  le  sens  de  l'angle  réfringent 
du  prisme  ;  vous  verrez  de  plus  qu''elle  n'est  pas  blanche  comme 
avant  l'interposition  du  prisme,  mais  colorée  d'une  suite  infi-  • 
nie  de  nuances  graduées  que ,  pournepas  trop  multiplier  les 
désignalions,  vous  pourrez  classer  en  sept  teiûtes  distinctes^ 
comprises  dans  ce  vers  alexandriii  : 

Violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaiine,  ordngë,  roUge. 

Ces  couleurs  ne  sont  pas  communiquées  à  la  lumière  par  lô 
carton  sur  lequel  elle  tombe  ;  car  vous  eh  avez  encore  la  sensa^ 
tiôn,  sivous  recevez  directement  dans  l'œil  les  parties  du  fais% 
ceau  lumineux  qui  produisent  chacune  d'elles.  Le  carton  ne  fait 
donc  que  les  renvoyer  sans  les  altérer  ;  et  Une  les  changeroit 
pas  davantage,  si,  au  lieu  d'être  blanc ,  il  avbit  lui-même  quel-" 
que  couleur  particulière;  car  tout  corps  gris,  vert,  jaune,  rOuge 
ou  de  toute  autre  teinte  que  ce  soit,  étant  placé  dans  la  por- 
tion rouge  de  l'image ,  et  éclairé  par  les  portions  du  faisceau 
qui  la  produisent,  paroît  rouge.  Ilparoîtroit,demême,  vert  dans 
là  zone  verte,  jaune  dans  la  jaune,  et  ainsi  du  reste  ;  seulement 
son  éclat  sera  plus  ou  moins  vif,  selon  que  la  portion  de 
Timage  où  vous  le  plongerezsera  plus  analogue  avec  sa  couleut 

{propre.  Ceci  confirme  donc  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que 
fes  corps  ne  paroissent  de  telle  ou  telle  couleur ,  que  parce 
qu'ils  sont  aptes  à  réfléchir  spécialement  les  parties  de  la  lu-» 
mière  incidente  qui  sont  de  nature  à  nous  donner  la  sensation 
de  cette  couleur-là;  etnon-seulement  eux,  mais  aucune  autre 
aclion  quelconque,  ni  réflexion,  ni  réfraction,  ne  peuvent 
6ler  à  chacune  de  ces  parties  lafaculté  colorifique  qu'elle  pos- 
sède. De  là  il  faut  nécessairement  conclure  :  i."  que  ces  parties 
existent  déjà  distinctes,  et  douées  de  ces  propriétés  colorifiques 
dans  la  lumière  incidente  totale;  2.®  que  leurs  actions  réunies 
jproduisent  dans  nos  yeux  la  sensation  du  blanc,  et,  séparées. 
Celle  d'une  couleur  particulière  ;  3.<*  qu'étant  mêlées  ^ans  des 
j^roportionsdfverses,  elles  produisent  les  diverses  nuances  que 
nous  pouvons  distinguer.  Ka  effet,  si  l'on  intercepte  quelques- 
uns  des  rayons  dispersés  par  le  prisme,  et  que  l'on  concentre 
tous  les  autres  au  foyer  d'une  lentille  ,  sur  un  carlon  , 
OU  trouve  que  leur  réunioii  teint  ce  carton  d'une  nuance 
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colorée,  dont  la  teinte  dépend  de  Fespèce  et  du  nombre  de# 
rayons  conservés  |et  exclus.  Dansées  expériences  les  pro-^ 
priétés  coloriques  des  rayons  sont  toujours  liées  avec  le  degré 
de  déviation  qu'ils  éprouvent  à  travers  le  même  prisme 
lorsquUls  le  rencontrent  sous  des  incidences  égales;  de 
sorte  que  tel  rayon ,  plus  ou  moins  réfrangible  que  tel  autre, 
est  aussi  constamment  celui  qui  produira  telle  ou  telle 
couleur,  sans  que  rien  puisse  modifier  en  lui  niTune,  ni  l'autre 
de  ces  propriétés.  On  pourra  donc  ,  si  Ton  veut^  le  désigner 
par  abréviation  par  son  degré  de  réfrangibilité  propre ,  ou 
par  l'espèce  de  couleur  dont  il  nous  donne  la  sensation.  Dans 
ce  sens  seulement,  on  pourra  dire  les  rayons  rouges^  les  rayons 
P€rls,  pour  indiquer  ceux  qui ,  arrivanjt  à  nos  yeux ,  nous  don- 
nent la  sensation  du  rouge  ou  du  vert,  etc. 

Maintenant,  si  les  corps  ne  nous  parobsent  colorés  qu'en  ré- 
fléchissantspécialementtels  ou  tels  rayons  en  plusgrande  abon-* 
dance  que  les  autres,  à  quoi  cbacun  d'eux  doit-il  cette  qualité,  et 
d'où  viennent  les  différences  infinies  qui  existent  entre  eux  à 
cet  égard  ?  Elles  tiennent  uniquement  aux  dimensions  plus  ou 
moins  considérables  de  leurs  particules ,  et  à  l'action  plus  ou 
moins  énergique  qu'elles  exercent  sur  la  lumière.  Tout  le 
monde  a  vu  les  couleurs  brillantes  et  variées  que  les  bulle» 
de  savon  réfléchissent.  Ces  couleurs  changent  avec  l'épais- 
seur de  la  pellicule  aqueuse  ,  et  avec  le  Sens  dont  on  les  re- 
garde,  suivaut  de  certaines  lois  régulières  que  Newton  a  dé^ 
terminées.  Si,  au  lieu  d'être  d'eau,  cette  pellicule  étoit  de 
quelque  autre  substance  pl^  dense  ou  plus  réfringente  ,  la 
série  de  ses  couleurs  seroit  encore  exactement  la  même,  mais 
elles  se  montreroîent  à  des  épaisseurs  moindres,  et  varie- 
roient  moins  parle  changement  d'obliquité.  C'est  ce  qu'on  peut 
vérifier  sur  ces  belles  couleurs  que  présentent  les  couches  in- 
finiment minces  d'oxyde  qui  se  u>rment  à  la  surface  de  l'acier 
Ïoli ,  lorsqu'on  le  chauffe  et  qu'on  le  laisse  refroidir  à  l'air, 
Test  exactement  de  cette  manière  que  s'opère  la  coloration 
que  nous  présentent  les  corps  ;  les  petites  particules  qui  les 
composent  agissent  sur  la  lumière  comme  feroit  une  lame 
mince  de  même  grosseur,  de  même  forcé  réfringente, qu'elles. 
Cette  idée  profonde ,  émise  par  Newton ,  est  confirmée  de 
la  manière  la  plus  merveilleuse  dans  toutes  les  conséquences  s 
qu'on  en  peut  déduire  ,  et  dans  toutes  les  épreuves  auxquelles 
on  peut  les  soumettre.  C'est  ce  que  j'ai  développé  dans  mon 
Traité  de  Physique  avec  une  étendue  proportionnée  à  l'im- 
portance de  l'objet. 

J'a}outcrai  seulement  ici,  comme  l'application  de  ces 
principes,  la  description  d'un  instrument  destiné  à  produire 
graduellement  hss  couleurs  diverses  des  corps  naturels ,  de 
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^^ère  à  pouvoir  les  comparer  les  unes  aux  autres.  Je  rap- 
pelle ,  par  cette  raison  ,  le  Colorigrabe. 

On  rencontre  en  effet  dans  les  sciences  physiques  des  occa- 
sions fréquentes  où  il  derient  nécessaire  de  désigner  des  cou-* 
leurs.  Lliistoire  naturelle  ,  par  exemple,  a  sourent  besoin  de 
spécifier  de  cette  manière  les  animaux,  les  plantes  ou  les  miné- 
raux qu'elle  décrit;  la  chimie,  les  produits  qu^elle  forme  ;  la 
physique,  les  particularités  des  phénomènes  qu^elle  observe. 
Aussi  les  naturalistes,  auxquels  ce  genre  d'indication  est  sur- 
tout d'une  utilité  spéciale ,  ont  depuis  long-temps  senti  la  né- 
cessité de  lui  donner  de  Texactitude  ,  et  d'en  rendre  les  ré- 
sultats comparables  eptre  eux ,  quelque  part  qu'ils  soient  ob- 
servés. Parmi  nos  compatriotes,  M.  de  Xamarck,  et  plus  ré 
cemment  M.  Mirbel ,  ont  essayé  de  réaliser  cette  conditiofi 
par  des  procédés  divers,  fondés  sur  la  définition  systématique 
d'un  certain  nombre  de  nuances ,  assez  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  pour  qu'on  pût  y  rapporter  avec  une  approxima- 
tion suffisante  toutes  les  couleurs  des  corps  naturels.  M.  Mir- 
bel a  même  donné ,  dans  son  intéressant  ouvrage  de  Bota- 
nique ,  un  tableau  colorié  de  ces  nuance^  ;  et  Ton  trouve  de 
pareils  tableaux ,  quoique  fondés  sur  d'autres  principes,  dans 
tous  les  ouvrages  minéralogiques  de  l'école  de  Wemer.  Mai^ 
quoique  ces  procédés  offrissent  déjà 'd'utiles  secours  pour  li- 
miter jusqu'à  up  certain  point  l'arbitraire  des  définitions , 
néanmoins  leurs  ingénieux  auteurs  ne  les  ont  présenté^  eux- 
mêmes  que  comme  des  approximations  qui  laissoient  encore 
à  désirer  une  détermination  plus  précise.  Notre  confrère , 
M.  Latreille ,  m'ayant  invité  à  m'occuper  de  cette  recherche, 
î'ai  cherché  à  répondre  à  ses  désirs ,  et  j'ai  construit  dans  ce 
dessein  un  instrument  que  j'appelle  ie  colorigrade^  parce  qu'il 
"réalise  et  qu'il  fixe  d'une  manière  invariablement  constante 
et  comparable  ,  toutes  les  nuances  de  couleurs  que  les 
corps  naturels  peuvent  présenter. 

Pour  concevoir  le  principe  de  cet  instrument,  il  faut  se 
i^appeler  que,  selon  ce  quia  été  dit  plus  haut,  toutes  les 
couleurs  réfléchies  par  les  corps  naturels ,  sont  et  doivent 
être  nécessairement  une  de  celles  que  présente  Ija  série  des 
anneaux  colorés  formés  par  réflexion  dans  les  lames  minces 
des  corps.  Cette  identité  n'est  pas  fondée ,  comme  on  l'a  cru 
trop  long-temps ,  sur  une  assimilation  hypothétique ,  mais  sur 
une  analyse  fidèle  et  rigoureuse  des  propriétés  physiques  de  la 
lumière  et  des  conditions  qui  déterminent  sa  transmission  et 
sa  réflexion.  Aussi  l'expérience  cônfirme-t-elle  avec  la  plus 
minutieuse  précision  toutes  les  conséquences  qui  découlent 
de  cette  analogie  relativement  aux  modifications  que  les  cou- 
leurs des  corps  doiyent  subir,  soit  par  la  plus  ou  moins  grande 
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obliquité  des  rayons  încîdens  sur  leur  surface ,  soît  par  !e 
çhaDgemeut  lent  et  graduel  des  dimensions,  ou, de  la  compo* 
'sitîon  chimique  des  particules  qui  les  composent  :  c'est  ce 
dont  Newton  nous  avoit  donné  plusieurs  exemples  dans  son 
Optique,  et  Ton  peut  voir  dans  mon  Traité  de  Physique  tout 
ce  qu'en  offre  à  chaque  instant  la  chimie  de  la  nature  et  celte 
Ûe  nos  laboratoires.  Il  suit  de  là  que,  pour  reproduire  à  vo- 
lonté toutes  les  couleurs  réfléchies  par  les  corps  naturels ,  il 
«uffit  de  reproduire  successivement ,  et  par  une  gradation 
lente  et  toujours  la  même ,  toutes  les  couleurs  qui  composent 
la  série  des  anneaux  colorés  réfléchis.  Or  le  problème,  une 
fois  réduit  à  ce  point,  est  bien  facile  à  résoudre  ;  car  j'ai 
prouvé  ,  dans  mes  Recherches  sur  la  lumière ,  que  les  molé- 
cules lumineuses,  lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'action  des 
forces  polarisantes  des  corps  cristallisés,  éprouvent,  en  pé- 
nétrant dans  ces  corps,  dés  alternatives  de  polarisation  exac- 
tement correspondantes  aux  intermittences  de  la  réflexion  et 
de  la  transmission  périodiques  comme  elles  ,  et  qui  varient 
avec  la  réfrangibilité  pour  les  diverses  molécules  lumineuses 
précisément  suivant  la  même  proportion.  D'après  cela,  îl 
doit  arriver ,  et  il  arrive  en  effet ,  que  si  la  lumière  inci- 
dente est  blanche ,  les  systèmes  de  particules  qui  prendront 
l'une  ou  l'autre  polarisation  à  chaque  profondeur,  formeront 
une  teinte  exactement  pareille  à  celles  qui  ^  dans  la  trans- 
mission ou  la  réflexion ,  se  trouveroîent  à  une  phase  corres- 
pondante; c'est-à-dire  ,  que  les  teintes  de  faisceaux  polarisés 
devront  être  identiques  avec  celles  des  anneaux  réiiéchis  et 
transmis.  J'ai  fait  voir  dans  mes  Recherches  sur  la  lumî^ère  , 
et  récemment  dans  mon  Traité  de  Physique  ,  avec  quelle 
fidélité  cet  accord  a  lîeu;  et  les  phénomènes  de  polarisation 
observés  postérieurement  par  ,M.  Brewsler  sur  les  métaux 
polis ,  et  à  travers  les  plaques  de  verre  rapidement  refroidies, 
en  ont  offert  des  confirmations  nouvelles,  comme  en  cffe| 
cela  devoit  être ,  puisque  l'accord  tient  à  l'identité  des  pé-r 
riodes  que  suivent  ces  deux  genres  d'action.  Mais,  de  même 
que  pour  obtenir  des  anneaux  sensiblement  colorés  par  la 
réflexion,  il  faut  employer  des  lames  rj^fléchissantes  très- 
minces  ,  dont  l'épaisseur  régulièrement  et  lentement  crois- 
sante offre  toute  la  série  des  nuances  que  ces  anneaux  com- 
portent ,  de  même,  pour  développer  toute  la  série  des  teintes 
que  peut  offrir  la  polarisation ,  il  faut  employer  des  forces 
polarisantes*,  d'abord  très-foibles ,  et  dont  l'action  puisse 
s'accroître  graduellement.  On  peut  parvenir  à  ce  but ,  soit 
en  transmettant  un  même  rayon  polarisé  à  travers  deux  pla- 
ques cristallisées,  dont  les  actions  presque  égales  se  trouvent 
dirigées  de  manière  à  s'entre-détruire ,  soit ,  ce  qui  est  plu% 
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Simple,  en  taillant  dans  un  cristal  une  plaque  perpendi* 
eulaire  à  Taxe  de  double  réfraction ,  puis  exposant  perpen*- 
diculairement  cette  plaque  à  un  rayon  polarisé  ,  et  l'incli- 
nant graduellement  sur  sa  direction.  Car,  d'abord,  dans  la  po- 
sition perpendiculaire  ,  le  rayon  lumineux  traversant  la  pla- 
que parallèlement  k  son  axe ,  l'action  polarisante  qui  émane 
de  cet^xe  sera  nulle  sur  lui,  et  en  conséquence  il  conservera 
la  polarisation  primitive  ;  mais  pour  peu  qu'on  incline  la 
plaque ,  \e  rayon  réfracté  devenant  oblique  à  l'axe ,  il  naî^a 
une  force  polarisante  dont  l'effet  sur  les  molécules  lumi-, 
neuses  dépendra  de  la  grandeur  de  l'angle  formé  par  ces 
deux  lignes,  et  aussi  de  la  longueur  du  trajet  pendant  lequel 
elles  resteront  exposées  à  cette  action.  Les  deux  sens  de 
polarisation  qui  en  résultent  ^  et  qui  offrent  en  conséquence 
deux  des  teintes  de^  anneaux ,  s'observeront  donc ,  si  l'on 
analise  la  lumière  après  sa  sortie  de  la  plaque  ,,à  l'aide  d'un 
cristal  doué  de  la  double  réfraction.  Pour  voir  ces  deux  teintes 
dans  tout  leur  éclat  et  parfaitement  séparées  l'une  de  l'autre  , 
il  faut ,  d'après  ma  théorie  ,  placer  fixement  le  prisme  cris- 
tallisé dans  une  des  positions  où  il  ne  divise  point  le.  rayon 
polarisé  incidejit ,  et  incliner  la  plaque  cristallisée  dans  ih^ 
plan  d'incidence  qui  forme  un  angle  de  4^^  ^^^c  le  plan  pri- 
mitif de  polarisation  de  ce  rayon.  Alors  la  teinte  qui  aura^ 
perdu  sa  polarisation  primitive  en  traversant  la  plaque ,  sera 
celle  d'un  des  anneaux  réfléchis,  et  l'autre  qui  aura  conservé 
sa  polarisation ,  sera  celle  de  l'anneau  transmis  correspon- 
dant. Si  l'on  a  pris  pour  lumière  incidente  la  lumière  blanche 
des  nuées,  principalement  lorsqu'elles  sont  éclairées  4a  so- 
leil ,  on  verra  ainsi  les  deux  teintes  dans  toute  leur  beauté  ^ 
et  en  inclinant  graduellement  la  plaque ,  on  leur  fera  pro- 
duire toute  la  série  àes  anneaux. 

.  J'ai  dé|à  rapporté  un  grand  nombre  d'observations  de  ce- 
genre  dans  mes  Mémoires  sur  la  polarisation  et  dans  mon 
Traité  de  Physique.  Quiconque  possédera  l'appareil  univer-^ 
sel  de  polarisation  que  j'ai  décrit  alors ,  pourra  produire  air 
sèment,  à  volonté,  toutes,  les  variations  déteintes  y  et  fixer  par 
une  comparaison  directe  la  nuance  qui  lui  paroîtra  semblable 
à  celle  des  corps  qu'il  aura  sous  les  yeux.  L'indication  de  cette 
nuance  dans  la  table  donnée  par  Newton ,  ou  dans  des  termes 
intermédiaires,  la  désignera  d'une  manière  parfaitement  dé- 
finie ^  et  telle  qu'on  pourra  toujours  en  reproduire  l'équivalent. 
Un  instrument  de  ce  genre  est  donc  réellement  un  colo- 
rigrade  parfait  ;  mais  comme  il  est  cher  et  volumineux ,  j'ai 
cherché  à  le  simplifier  en  limitant  son  usage.  Tel  est  l'appa- 
reil portatif  que  j'ai  mis  sous  les  yepx  ide  l'Académie,  et  qui: 
C6t  représen^  fig.  I  et  a  9  pl«  B.  Sg^ 
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Cet  appareil  est  composé  d'abord  d'un  verre  noir  W,  placé 
au-devant  d'an  tuyau  de  lunette,  et  q^ui,  par  le  moyen  d  une 
vis  ,  s'incline  de  manière  que  les  rayons  lumineux  ,  renvoyés 
de  sa  surface  dans  le  tuyau  ,  s'y  refléchissent  polarisés.  On 
s'aperçoit  que  cette  condition  est  remplie  lorsqu'en  anaUsant 
le  faisceau  réfléchi  à  l'aide  d'un  prisme  de  spath  4'islande 
âeromatisé ,  qui  tient  lieu  d'oculaire  et  qui  est  dé^gnè  par 
P  daiis  la  figure,  on  trouve  quatre  positions  de  ce  prisme  où 
krayôH  ne  se  divise  plus ,  mais  se  réfracte  tout  entier  en  un 
seul  sens.  Alors  on  fixe  le  prisme  dans  une  de  ces  positions 
àà  îln'y  a  qu'une  image.  Cela  fait,  pour  produire  les  cou- 
kurs,  il  y  a  entre  le  verre  nt>ir  et  le  prisme  une  plaque 
cristallisée  LL ,  fig.  3 ,  taillée  perpendiculairement  à  l'axe  , 
et  qu'un  mouveikient  rotatoire  permet  d'incliner  sous  di- 
vers angles ,  mais  toujours  dans  mi  plan  d'incidence  qui 
forme  im  angle  de  4-5*',  avec  le  plan  de  la  réflexion  sur  le 
verre  noir.  Alors  les  couleurs  {des  anneaux  paroissent  et 
varient  à^  mesure  que  là  plaque  s'incline,  comme  dans 
l'expérience  décrite  plus  haut. 

Pottf  avoir  des  variations  l«ntes  de  teintes,  il  faut  em- 
ployer des  plaques  peu  épaisses ,  et  prises  dans  des  cristaux 
dont  les  forces  polarisantes  soient  foibles.  Le  cristal  de 
roche,  réduit  à  une  épaisseur  d'un  demi  ou  d'un  millimètre , 
est  très-convenabie  pour  cet  objet;  et  M.  Caàichoix,  qui  a 
construit  ce  petit  instrument  avec  son  habileté  ordinaire  ,  y 
a  adapté  plusieurs  plaques  de  ce  genre  qui  ont  parfaitement 
réussi.  Mais,  pour  cela ,  une  condition  indispensable,  c'est 
que  les  plaques  soient  jpartout  d'une  épaisseur  exactement 
égale;  car  les  teintes  dépendent  k  la  fois  de  l'intensité  <le  la 
force  polarisante  et  de  la  longueur  du  trajet  pendant  lequel 
elle  s'exerce.  On  conçoit  que  si  l'épaissicur  de  la  plaque  est 
variable  en  divers  points  de  sa  surface ,  la  nature  ms  teintes 
le  sera  aussi  ;  et  au  lieu  d'un  disque  d'une  couleur  partout 
homogène,  on  observera  une  variation  de  nuances  voisines 
qui  nuiront  à  la  netteté  des  déterminations. 

Comme  il  seroit  possible  qu'on  n'eàt  pas  partout  à  sa  dis- 
position un  artiste  assez  habile  pour  exécuter  ainsi  des  pla- 
ques bien  parallèles ,  j'ai  cherché  à  y  suppléer  d'après  la  con- 
Boissance  des  lois  que  suivent  les  forces  polarisantes ,  et  j'ai 
trouvé  le  moyen  de  produire  les  marnes  effets  avec  des  lames 
minces  de  mica,  que  la  nature  nous  présente  dans  un  état 
feuilleté  ,  où  la  division  est  toujours  trè^-facilc.  J'ai  prouvé 
dans  mes  précédentes  recherches,  que  le  mica  offre  cette 
particularité  jusqu'à  présent  unique,  d'avoir  deux  axes  des- 
quels il  émane  des  forces  polarisantes  ,  l'un  perpendicidaire 
au  plan  des  lames  ^  l'autre  situé  dans  leur  plan.  J'ai  fait  voir 
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que  ces  àexa  axes  sont  tous  deux  répulsids ,  et  que  l^axe  nor- 
mal est  plus  énergique  que  Tautre  dans  le  rapport  de  677  à 
100.  Cette  combinaison  de  forces  occasione  des  phénomè- 
nes très^composés  ;  mai»  on  peut  Les  simplifier  et  les  réduire 
au  cas  ordinaire  àes  cristaux ,  qui  n^ont  qu'un  axe  situé  dans 
le  plan  des  liâmes,  à  Taide  des  procédés  que  les  lois  de  la  po- 
larisation indiquent.  Pour  cela  il  faut  choisir  une  lame  de 
mica  bien  diaphane  mince  ^  mais  j  dans  sa  minceur ,  uni- 
formément épaisse  ,  ce  qui  se  découvre  par  l'uniformité  des 
teintes  dans  lesquelles  elle  sépare  les  rayons  polarisés  qui  la 
traversent  en  ses  différens  pomts  ;  cette  uniformité  reconnue, 
on  découpera  une  portion  de  la  lame  en  forme  de  rectangle 
âAA'A'  fig.  4. ,  dont  le  long  côté  soit  double  du  petit;  puis, 
on  divisera  le  rectangle  en  deux  carrés  égaux  que  Ton  super- 
posera Pun  sur  Tautre ,  en  ayant  soin  que  les  limites  de  leur 
commune  section  BB  soient  tournées  à  angle  droit.  Alors  , 
en  vertu  du  mode  par  lequel  la  polarisation  mobile  s'o- 

f^ère ,  il  se  trouvera  que  ,  soûs  Fincidence  perpendiculaire , 
e  rayon  transmis  n'éprouvera  absolument  aucune  dépolari- 
sation de  la  part  des  axes  croisés ,  celui  de  la  seconde  lame 
ramenant  à  la  polarisation  primitive  les  molécules  lumi- 
neuses que  le  premier  en  avoit  écartées.  Cette  compensa- 
tion s'opérera  même  encore  presque  exactement  sous  les 
incidences  obliques  ,  de  sorte  qu'il  ne  restera  plus  en  dé- 
finitif que  les  effets  produits  par  les  actions  de  Taxe  normal  de 
chacune  des  deux  lames,  lesquelles  étant  de  même  nature  et 
agissant  dans  le  même  sens,  s'ajouteront  l'un  à  l'autre  dans  leâ 
résultats ,  comme  si  le  système  ne  formoit  qu'une  simple  lame 
plus  épaisse,  quin'aurolt  qu'un  axe  normal.  Cette  disposition, 
toujours  facile  à  effectuer,  se  trouve  réalisée  dans  l'appareil  que 
j'ai  mis  soos  les  y  eux  de  l'Académie  ;  les  deux  petites  lames  y  sont 
collées  l'une  k  fautre  avec  de  l'huile  de  térébenthine  épais- 
sie qui  les  fixe  d'une  manière  invariable,  et  qui  prévient  la 
perte  de  lumière  qui  s'opéreroit  entre  elles  par  la  réflexion. 
Sous  l'incidence  perpendiculaire  et  même  jusqu'à  une  obli- 
quité de  quelques  degrés,  ce  système  n'enlève  aucune  des 
molécules  lumineuses  à  leur  polarisation  première.  En  l'in- 
clinant davantage ,  il  commence  enfin  à  donner  un  faisceau 
extraordinaire  d'un  bleu  léger  et  blanchâtre,  tel  que  l'est 
celui  du  premier  ordre  des  anneaux  ;  ce  bleu  blanchissant  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  le  système  tourne ,  passe  au  blanc 
du  premier  ordre,  de  \k  au  jaune  pâle,  à  Tôran^é  ,  au 
rouge  sombre,  et  ainsi  de  suite,  en  parcourant  toute lasérîe 
des  teintes  désignées  dans  la  table  suivante  donnée  par 
fîewton. 
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Table  des  couleurs  des  anneaux  réjlécliis. 

Epaiscenrs  des  lanici  de  vcrr* 

qni  donnent  cet  couleur» 

Couleurs  réflccbie«b  par  la  réflexion  ordinaire , 

exprimées  en  millionièmes 
de  pouce  anglais. 

Très-noîr •"•  •  tt- 

Noir \^. 

Commencement  (hi  noir.     ........  i  y. 

I  "  ORDRE  <  ^^^" ^  ^^' 

Jaune  . •  4  !• 

Orange •  .  5^- 

Rouge 67. 

Violet. 7^. 

Indigo 8^. 

Bleu 9. 

,   Vert : of 

Grange .  .  .  .   ii^. 

Rouge  éclatant »  .  11  f. 

Rouge  ponceau .  ....     taf; 

Pourpire.  ........    .......  i3  ■—. 

Indigo î4|, 

.Bleu.  . iSt^. 

3.5  ORDlvc.<  Vert,  ..........     ........  16^. 

Jaun^ 17  ^. 

Ronge  .  .  ^ .     ../.....   18 -f. 

Rouge  bleuâtre  .....     .......  20  i. 

(   Vert  bleuâtre  ......     .......  2x. 

4.*ordrJ  y'^••^•  •  V ' -  •  •  ^îi- 

1  Vert  ]aunair,e.  .  .  .  •   .     .,...,....  2-^  f.. 
C  Rouge .......  2,f). 

5.^  ORDRE./  Bleuverdâtre .......  pi. 

X   Rouge  .........  .    ..  .  .  ....  34. 

«••—«^ILV!^*.'":;::;;  ;::::::2: 

BleuYerdâtre  ......     . 45|. 

Blanc  rougeâtre  . 49  i* 

Non-seulement  lesteintes  principales  de  celte  table  se  tron- 
ventparcette  méthode  réalisées,  mais  leurs  intermédiaires  m ê-^ 
mes  levant,  ainsi  que  Le  passage  graduel  de  Tune  à  Tautre.  £a 
même  temps  le  faisceau  qui  conserve  sa  polarisation  primitive 
offre  à  chaque  instant  la  teinte  de  l'anneau  transmis  corres- 
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-pondant  j  et ,  pour  peu  que  la  lumière  incidente  soit  vive,  cha- 
cune des  deux  séries  offre  un  éclat  $i  vif,  que  Tœil  ne  peut 
sans  fatigue  les  fixer  long-temps. 

Diaprés  Fépaisseur  particulière  des  lames  de  mica  que  f  ai 
employées,  leur  système  seul  ne  faisoit  descendre  les  teintes 
que  jusqu'au  vert  du  quatrième  ordre  de  la  table  de 
Nevsrton.  Mais,  en  ajoutant  dans  le  trajet  du  rayon  une  pe- 
tite lame  de  chaux  sulfatée  qui  donne  la  teinte  intermédiaire 
entre  ce  vert  et  le  rouge  qui  le  précède  ,  on  continue  la  série 
dans  tous  les  termes  de  la  table ,  et  par  conséquent  Von 
obtient  tous  les  degrés  de  coloration. 

Pour  que  l'action  normale  des  lames  de  mica  s'ajoute 
ainsi  à  celle  de  la  lame  de  chaux  sulfatée ,  il  faut  que  l'axe 
de  cette  dernière  soit  tourné  perpendiculairement  au  plan 

.  d'incidence  dans  lequel  les  lames  de  mica  s'inclinent;  car 
l'action  des  axes  du  mica  est ,  comme  je  l'ai  dît ,  répulsive^i 
au  lieu  que  celle  de  la  chaux  sulfatée  est  attractive ,  de  sorte 
que  la  somme  des  actions  s'obtient  par  le  croisement  des  sec- 
tions principales.  Au  contraire  le  parallélisme  de  ces  sections 
donne  la  différence  des  actions;  et ,  pour  l'obtenir,  il  ne  faut 
que  présenter  la  lame  de  chaux  sulfatée  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  que  nous  avons  supposée  d'abord. 
Alors  l'inclinaison  progressive  de  la  lame  de  mica  diminuant 
l'effet  de  la  lame  de  chaux  sulfatée ,  fait  remonter  continuel- 
lement les  teintes  dans  l'ordre  des  anneaux,  et  reproduit 
ainsi  dans  un  oràre  inverse  les  mêmes  teintes  que  le  système 
seul  du  mica  auroit  données.  Dans  mon  appareil ,  ces  deux 
directions  de  la  lame  de  chaux  sulfatée  sont  indiquées  sur 
le  diaphragme  qui  la  porte,  au  moyen  des  signes  -{-  et  — . 
Ainsi,  outre  son  usage  pour  produire  successivement  toute$ 

.  les  teintes  des  anneaux,  cet  appareil  peut  encore  servir  pour 
vériicr  tous  les  phénomènes  que  j'ai  annoncés  comnfie  ré- 
sultans  de  la  combinaison  ou  de  l'opposition  des  forces  pola-- 
risantes  exercées  par  les  diverses  lames  cristallisées  que  l'on 
fait  traverser  successivement  à  un  même  rayon  ;  et  en  géné-^ 
rai  il  peut  servir  à  faire  un  grand  nombre  des  expériences 
les  plus  curieuses  que  la  polarisation  présente.  Cette  étude 
aura  l'avantage  de  familiariser  en  peu  de  temps  les  observa-» 
teurs  avec  la  connoissance  des  diverses  teintes  qui  compo- 
sent la  table  de  Newton ,  lesquelles,  en  vertu  de  leur  com- 
position même  et  de  l'ordre  suivant  lequel  elle*  se  suçcè-r 
4ent ,  offrent  des  caractères  qui  en  rendent  la  distinction  ex- 
trêmement facile  ;  de  sorte  qu'à  l'aspect  seul ,  on  peut  dire 
tel  jaune  ou  tel  vert  est  de  tel  ou  tel  ordre,  sans  aucim 
i^-isque  d'erreur.  Mais,  soit  qu'on  parvienne  ou  non  à  acquérir 
cette  faculté  de  rcconnoître  les  teintes  ,  il  $era  louiours  pos- 
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sible  de  les  définir  rigoureusement  à  l'aîde  du  colorîgrade  , 
en  énonçant  la  teinte  de  Newton  à  laquelle  elles  se  rappor- 
tent, et  caractérisant  la  nuance  de  cette  teinte  par  celle 
de  Fanneau  transmis,  qui  se  trouve  simultanément  donnée. 
Enfin,  si  Ton  aspiroit  à  une  précision  encore  plus  rigoureuse  , 
il  n'y  auroit  qu'à  énoncer  l'incidence  précise  où  paroît  la 
feinte  dont  il  s'agit ,  en  ayant  soin  d'indiquer  aussi  celles  où 
se  montrent  le  plus  nettement  quelques  teintes  distinctes  de 
la  table  de  Newton;  car  au  moyen  de  ces  données  on  pour- 
roit  calculer  exactement  l'incidence  qui  reproduirait  la  même 
teinte  précise  daQs  tout  autre  appareil ,  ce  qui  rend  ce  mode 
d'observation  comparable  en  toute  rigueur. 

Enfin,  à  Paide  d^une  modification  extrêmement  simple, 
le  coiorigrade  peut  se  transformer  en  un  cyanomètre  très- 
sensible  et  pareillement  comparable  dans  ses  indications.  Pour 
cela  on  tourne  le  bouton  T,  fig  .3 ,  qui  porte  le  système  des 
lames  de  mica,  jusqu'à  ce  qu'elles  cessent  de  s'interposer  dans 
le  rayon  polarisé  ;  ensuite  on  introduit  dans  la  coulisse  DD 
une  plaque  de  cristal  de  roche  taillée  perpendiculairement  à 
Taxe  et  épaisse  d'environ  trois  millimètres.  Cette  plaque, 
présentée  squs  l'incidence  perpendiculaire,  n'exe.rcepas  d'acr 
tion  polarisante  émanée  de  son  axe  ;  mais  il  s'y  développe 
alors  d'autres  forces  indépendantes  de  la  cristallisation ,  et 
qui  sont  les  mêmes  que  j'ai  retrouvées  depuis  dans  certains 
fluides.  Au  degré  d^épâisseur  que  j'ai  fixé ,  l'effet  de  ces  force* 
produit  dans  le  rayon  transmis  un  changement  de  polarisa- 
tion qui  donne  un  rayon  extraordinaire,  blanc ,  lorsque  ce 
rayon  a  traversé  le  prisme  cristallisé  au  moyen  duquel  on  l'ar 
naiise.  £n  tournant  ce  prisme  de  droite  à  gauche,  ou  de  gauche 
à  droite ,  selon  la  nature  de  la  force  rotatoire  exercée  par 
la  plaque  dont  on  fait  usage  ,  l'image  blanche  perd  graduelle- 
ment ses  rayons  les  moins  réfrangibles ,  et  passe  aii^  du 
hlanc  bleuâtre  à  diverses  nuances  de  bleu ,  d'mdigo  et  pres- 
que d^  violet  sombre.  Une  division  circulaire  CC,  fig.  i,  adap-r 
tée  autour  du  tuyau  du  colorîgrade ,  sert  à  mesurer  le  nombre 
de  degrés  qu'il  faut  parcourir  pour  aïtiver  à  ce  dernier  ienne, 
et  tous  les  degrés  intenuédiaires  servent  à  fixer  autant  de 
nuances  de  hleu  plus  ou  moins  sombres,  lesquelles  se  repto- 
duiroient  précisément  dans  un  autre  appareil  au  même  degré 
de  rotatioiT,  si  l'arc  total  parcouru  jusqu'au  violet  étoit  le 
même  ,  ou  à  des  nombres  de  degrés  proportionnels ,  si 
l'arc  total  étoit  différent. 

Les  deux  instruiucns  que  je  viens  de  décrire  auront  donc, 
pour  la  détermination  des  couleurs  ,  les  mêmes  avantages 
qu'offre  le  thermomètre  pour  la  détermination  des  tempé- 
ratures ,  c  est-à-dire  que  ,  par  leur  moyen ,  les  couleurs  yue^ 
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et  désignées  par  un  otservateuf  pourrotit  être  exactement 
reproduites  pour  tous  les  autres  9  diaprés  le  seul  énoncé 
des  indications ,  sans  quMl  y  ait  d^autre  erreur  possible  dans 
ce  transport ,  que  celles  que  le  premier  obiervateur  auroîr. 
lui-même  commises  dans  la  comparaison  des  teiùtes  don- 
nées par  le  colorigrade  avec  celles  des  objets  ^ull  aura  roulu 
caractériser  ;  mais  c^est  là  malheureusement  la  limite  iné- 
vitable de  Texactitude  dans  les  évaluations  qui  sont  de  nature 
à  n^étre  obtenues  que  par  le  témoignage  des  sens. 

Je  m'étois  d'abord  proposé  de  joindre  ici  quelques 
exemples  de  détermination  de  teintes  généralement  connues, 
et  j'avois  même  déjà  aisément  fixé  par  le  colorigrade,  les  plus 
belles  de  celles  que  M.  Brongniart  emploie  dans  Fexécutioa 
àes  porcelaines  de  Sèvres  ;  mais  autant  ces  déterminations 
sont  faciles  quand  on  a  la  tablie  de  Newton  sous  les  yeux , 
et  qu'où  s'est  familiarisé  avec  elle  ,  autant  il  seroit  long  et 
pénible  de  vouloir  les  expliquer  sans  ce  secours  ;  c'est  pour- 
quoi je  me  bornerai  à  renvoyer  aux  renseignemçns  que  j'ai 
donnés  sur  ce  sujet  dans  mon  Traité  de  Physique. 

Depuis  la  lecture  de  ee  mémoire,  j'ai  appris  qiie  M.  Arago 
avoit  construit,  avant  moi ,  un  cyanomètre  fondé  sur  les  pro- 
priétés de  la  lumière  polarisée.  Le  principe  par  lequel  îl 
emploie  cette  lumière  est  diffèrent  de  celui  dont  j'ai  fait 
usage.  Il  consiste  à  mêler  une  teinte  de  bleu  fondamentale 
et  fixe  avec  des  proportions  de  blanc  successivement  crois- 
santes. M.  Arago  n'ayant  pas  publié  cet  appareil ,  il  éloîl 
tout  simple  que  j'en  ignorasse  T existence  ;  mais  j'ai  appris  de 
lui-même  qu'ir  en  avoit  remis  un  à  M  Teonant ,  dans  son 
voyage  à  Paris,  (bïot.) 

COULEURS  (  Ormffioiogiê).  1?^n  d'animaux  ont  Une  robe 
oh  la  fonte  des  cotdeuft  soit  aussi  bien  entendue  ,  où  les 
xfuances  soient  aussi  bien  variées  ,  où  les  teintes  soient  aussi 
brillantes  que  celle  des  oiseaux.  Sur  les  uns  ,  elles  ont  la 
propriété  de  changer ,  selon  la  direction  de  la  lumière  ;  sur 
d'autres,  elles  ont  le  poli  des  métaux  ;  sur  beaucoup  ,  elles 
sont  mates.  Audebert  a  reconnu  que  la  diversité  àes  teintes 
et  des  reflets  éioit  due  à  la  forme  des  plumes  et  de  leurs 
barbes  ;  diaprés  cela  ,  il  a  divisé  les  couleurs  en  plusieurs 
classes  :  maies ,  brillantes ,  changeantes  et  métalliques. 

Les  couleurs  mates  sont  celles  qui  ne  sont  point  suscep- 
tibles de  changer  de  nuances  par  les  difiBérentes  directions 
du  jour  ;  les  barbes  des  plumes  qui  sont  ainsi  colorées ,  ont 
leurs  tiges  garnies  de  chaque  côté  ,  depuis  leur  base  Jusqu'à 
leur  extrémité ,  de  barbules  très-fines  et  très-déliées.  La  plu- 
part des  oiseaux  dlËurope  offrent  des  exemples  de  couleur 
mate. 
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Les  couleurs  brillantes  sont  celles  qui,  sans  avoir  la  prô^ 

f»riété  de  chanser  de  nuances ,  ont  cependant  un  éclat  ana-^ 
ogue  à  celui  des  Corps  polis.  Cet  éclat  est  dû  à  la  forme 
particulière  des  barbes  des  plumeis.  Un  grand  nombre  d'oi^ 
seaux  ont  des  couleurs  très-brillanteS  ;  telles  sont  les  plu-» 
mes  rouges  des  pics ,  les  plumes  jaunes  du  rouges  des  cas- 
siques ,  celles  des  manakins ,  celles  des  guit-guits  ,  etc.  ^ 
etc.,  etcj.  Les  barbes  de  ces  plumes  n'ont  de  barbules  qu'4 
leur  base  ;  le  reste  est  nu ,  cylindrique  ,  lisse  et  très-poli* 
Mais  cette  forme  cylindrique  n'est  pas  complète  ;  vues  en 
dessous,  les  barbes  sont  creusées  longitudinalement  en  gout- 
tière ;  cette  partie  lisse  est  une  suite  de  la  tige  ,  et  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  qu'elle  est  du  double  plus  grosse ,  comme  si 
la  quantité  de  matière  qui  compose  les  barbules  se  trouvoit 
ici  réunie  à  la  tige  pour  en  augmenter  le  volume.  Cette  sup- 
position n'est  pas  tout  à  fait  dénuée  de  probabilité.  Si  l'on 
examine  une  des  plumes  de  la  tête  de  notre  martin-pêcbeur 
ou  du  petit  martîn-pécheur  à  aigrette  d'Afriaue,  on  trouve 
que  cette  plume  noire  ,  depuis  sa  base  jusqu'à  sa  pointe  ^. 
est  traversée  par  une  tacbe  d'un  bleu  de  ciel  très-brillant , 
et  l'on  remarque  que  la  tige  de  cbaque  barbe  est  garnie  de 
barbules  à  sa  base  et  à  son  extrémité ,  tandis  que  son  milieu 
coloré  est  plus  gros ,  cylindrique  et  dénué  de  barbules  ,  oii 
du  moins  qu'elles  y  sont  si  petites  ,  qu'elles  ne  peuvent 
être  aperçues  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe.  On  trouve  des 
barbes  de  plumes  brillantes ,  qui  sont  munies  de  barbules  ; 
mais  alors  ces  barbules  sont  fort  courtes.  Les  barbes  des 
plumes  bleues  du  geai  de  France  ont  une  tige  longue,  épaisse  , 
très-lisse  et  colorée  alternativement  de  blanc ,  de  bleu  et 
de  noir  :  cette  tige  est  munie  de  barbules  dans  toute  sa  lon- 
gueur; mais  elles  sont  courtes  et  noifres  ,  et  ne  peuvent  être 
aperçues  que  lorsque  la  barbe  est  entièrement  séparée  de 
celles  qui  l'avoisinent.  Audebert  a  fait  la  même  observation 
sur  les  plumes  vertes  des  perroquets  ;  mais  ici  les  tiges  des 
barbes  sont  séparées  et  laissent  voir  les  barbules  dont  elles 
sont  munies.  Quelquefois  celles-ci  sont  colorées  ,  mais  leur 
couleur  est  si  mate  ^  qu'au  lieu  d'ajouter  à  l'éclat  de  la  tige  , 
elle  ne  sert  qu'à  le  tempérer.  Ainsi,  l'éclat  des  plumes  bril- 
lantes est  àd  à  la  dureté  et  au  poli  des  tiges  de  leurs  barbes , 
et  cet  éclat  est  d'autant  plus  vif,  que  les  barbules  sont  plus 
courtes.  Aussi  le  guit^uit  vert  est-il  beaucoup  plus  brillant 
que  les  perroquets ,  parce  que  ses  plumes  ont  des  barbes  ab- 
solument nues,  et  semblables  à  des  piquans;  tandis  que  les 
barbes  des  plumes  des  perroquets  sont  munies  de  barbules 
assez  longues,  et  souvent  d'une  couleur  obscure. 
Les    plumes    de   couleurs  changeantes  y  non -seulement 
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brillent  par  leur  poli ,  mais  encore  elles  ont  la  propriété  de 
changer  4e  nuances,  selon  Tangle  que  décrit  le  rayon  qui 
les  éclaire.  Le  cotinga  vert  à  gorge  violette,  paroît  vert 
de  mer ,  lorsque  l'œil  se  trouvant  à  peu  près  placé  entre  cet 
oiseau  et  la  lumière  ,  le  rayon  lumineux  décrit  un  angle 
aigu  ;  mais  il  devient  bleu  à  mesure  que  cet  angle  se  rapproche 
de  Tobtus.  Cependant  les  barbes  des  plumes  de  ce  cotinga 
VlOuI  rien  d^apparent  qui  puisse  être  regardé  comme  la 
cause  de  ce  changement  ;  elles  sont  comme  toutes  les  plu- 
mes Jbrillantes  ,  barbues  à  leur  base  ,  lisses  et  cylindriques 
dans  le  reste  de  leur  longueur.  On  ne  peut  supposer,  que  la 
surface  ^e  ces  barbes  soit  chargée  d^ aspérités ,  de  parti- 
cules saillantes  ,  dont  une  des  faces  seroit  bleue  et  Tautre 
verte  :  s'il  en  étoit  ainsi,  Ton  pourroit  obtenir  ces  deux 
teintes  en  tournant  l'oiseau  sur  lui-même  ,  sans  le  changer 
de  place  ;  mais ,  au  contraire  ,  dans  Tune  ou  l'autre  posi- 
tion ,  les  plumes .  sont  constamment  bleues  ou  vertes.  Sui- 
vant la  théorie  de  Newrton^  ce  changement  de  couleur 
vient  de  ce  que  les  barbules  n'étant  qu'un  peu  plus  denses 
que  l'air  environnant ,  les  rayons ,  en  passant  de  ce  mi- 
lieu dans  les  lames  que  l'on  suppose  situées  à  la  surface 
des  corps  >  n'éprouvent  que  peu  de  divergence.  Cependant  il 
est  bon  d'observer  que  si  on  plonge  le  coUnga  vert  dans  un 
milieu  beaucoup  plus  dense  ,  tel  que  l'eau ,  par  exemple  | 
l'effet  sera  absolument  le  même  que  dans  l'air. 

Les  *  couleurs  métalliques  ont  un  éclat  parfaitement  sem- 
blable à  celui  des  métaux.  Toutes  les  barbes  des  plumes 
ainsi  colorées  ,  qu'on  a  été  à  même  d'observer ,  sont  munies 
de  barbules  dont  l'aspect  annonce  la  dureté.  Ces  barbules 
sont  également  larges  dans  toute  leur  longueur ,  et  parois- 
sent  tronquées  à  leur  extrémité.  Tues  au  microscope  ,  on 
remarque  sur  leur  surface  une  file  de  points  très-lumineux  , 
ei  qui  paroissent  enfoncés  :  car  ils  sont  d'autant  plus  bril- 
laiis  ,  que  la  lumière  qui  les  frappe  approche  de  la  perpen* 
diculaire  ;  et  ils  deviennent  d'autant  plus  obscurs  ,  qu'elle 
approche  de  l'horizontale.  Sur  l'étoumeau  cuivré  d'Afrique^ 
les  barbes  des  plumes  ont  des  barbules  entièrement  noires 
du  côté  extérieur  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  tige  ,  en  partant 
de  la  base  ;  les  barbules  du  côté  intérieur  sont  plus  longues; 
elles  sont  noires  vers  la  tige  ;  mais  les  deux  tiers  ,  jusqu'à 
l'extrémité  ,  sont  colorés  d'un  bleu  foncé.  Ces  barbes  s'im- 
briquent les  unes  sur  les  autres ,  de  manière  que  toute  la 
partie  noire  des  barbules  se  trouve  entièrement  cachée.  Les 

£  lu  mes  du  coucou  doré  d'Afrique  sont  très-brillantes  ;  aussi 
lurs  barbes  ont-elles   des  barbules  entièrement  colorées. 
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Les  barbes  des  plùrnes  du  paoii  sont  aussi  entièrement  co- 
lorées de  vert  doré  ;  tnaîs  ici  les  barbules  sont  convexes,  de 
manière  que  là  tige  paroît  enfoncée.  Dans  le  jammar^  les 
barbes  sont  parfaitement  plates  ;  cependant  la  lumière  se 
joue  sur  ces  barbes  de  telle  manière  que  ,  dans  certaines 
positions  ,  leur  tige  paroît  saillante ,  et  que  dans  d'autres  ^ 
au  contraire ,  elle  paroît  enfoncée  :  mais  ceci  n'est  qu'une 
illusion  ;  il  suffit  de  trancber  la  barbe  pour  recohnoître  la 
vérité.  Les  barbes  des  plumes  dorées  du  souimanga  sont 
d'abord  noires  ,  il  n'y  a  que  leur  extrémité  qui  soit  dorée  ; 
leurs  barbes  sont  munies  de  barbules  très-grosses,  d'iné- 
gale longueur,  et  fortement  marquées  de  points  enfoncés. 
Mais,  quel  que  soit  l'éclat  des  couleurs  qui  embellissent  les 
oiseaux  dont  il  vient  d'être  question  ,  il  est  loin  des  feux  que 
jette  la  gorge  an  rubis-topaze,  IEjTï  examinanJt  en  détail  une  des 
plumes  de  la  gorge  de  cet  oiseau ,  on  trouvera  bientôt  la  cause 
de  cet  éclat  éblouissant  qui  distingue  les  colibris  et  les  oiseaux- 
mouches.  A  l'œil  nu,  cette  plume  a  deux  lignes  et  demie  de 
long  ;  on  remarque  d'abord  la  tige  ,  qui  est  blanche  à  sa  base 
et  plus  obscure  à  son  extrémité.  Il  en  est  de  même  des  tiges 
de  ces  barbes,  qui  sont  de  deux  sortes  ;  celles  de  la  base  de  la 
plume  sont  noires ,  grêles ,  terminées  en  pointe  ,  et  munies^ 
dans  toute  leur  longueur ,  de  barbules  longues  et  très-fines. 
Celles  de  l'autre  moitié  sont  également  munies  de  barbules 
danslapartie  qui  avoisine  la  tme  ;  mais  elles  sont  colorées  de 
Por  le  plus  pur.  Cette  partie  colorée  est  très-étendue  à  l'extré- 
mité sur  les  barbes  intermédiaires  :  elle  Test  beaucoup  nipins 
sur  les  latérales,  qui,  en  même  temps,  sont  très-longues  ;  ce  qui 
fait  que  le  bord  de  l'extrémité  de  ces  plumes  décrit  un  demi- 
cercle  parfait ,  et  que  ,  lorsqu'elles  sont  imbriquées  les  unes 
Sur  les  autres ,  elles  ressemblent  à  des  écailles  de  poisson.  Sî 
on  détache  une  de  ces  plumes ,  on  verra  qu'ainsi  que  la  plume 
entière ,  elle  est  munie  d'une  longue  tige  ,  et  que  les  barbules 
de  la  première  moitié  sont  longues ,  et  semblables  à  despoils 
très-déliés  ;  mais  la  partie  colorée  de  cette  baribe  est  bien  dif- 
férente ;  d'abord ,  les  barbules  y  sont  beaucoup  plus  larges , 
la  matière  est  extrêmement  dense ,  et ,  par  conséquent ,  la 
surface  d'un  très-beau  poli.  Cette  plume  pèse  autant  que  trois 
plumes  de  couleur  mate  d'un  volume  égal  ;  mais  la  princi- 
pale cause  fle  son  grand  éclat  consiste  en  ce  que  la  partie  co- 
lorée de  chaque  barbe  est  profondément  creusée  en  gouttière^» 
et  présente  à  la  lumière  une  surface  concave  semblable  à  celle 
d'un  réverbère  ;  d'où  il  suit ,  que  si  le  rayon  lumineux  tombe 
horizontalement  sur  la  barbe  qui  en  représente  la  coupe ,  il 
ne  peuf  y  avoir  de  réflexion,  et ,  par  conséquent,  la  gorge 
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de  roisead  âeta  oi)sèure  ;  si  elle  coule  diagonalemené  ,  cette 
partie  sera  éclairée  et  la  gorge  brillera  ;  et  si  elle  tombe  per- 
pendiculairement j  alors  les  rayons  se  brisent  en  cent  ma^ 
nières  dans  cette  espèce  de  foyer,  et  réfléchissent  une  lumière 
éblouissante.  Cette  forme  des  plumes  du  rubis^pùze ,  et  lé 
feu  de  la  lumière  qui  en  est  le  résultat,  expli<)uent  très-bien 
pourquoi,   au  moindre  mouvement,  la  gorge  dé  cet  ôisèaii 

I^asse ,  dans  un  instant ,  de  rdbscurîté  à  réciât  le  plus  vif.  Si 
'on  examine  au  microscope  une  barbulé  de  ces  plumes  ,  on 
YOit  sur  sa  surface  qi|atre  on  cinq  paillettes  très-brillantes , 
qui  paroissent  couleur  d'or  rouge  dans  leur  milieu,  et  d'pr 
yert  sur  leurs  bordid  ;  elles  sont  concaves ,  et  fomierit  autant  ' 
de  petits  réverbères^  <*0mmc  onl'aditci-désàtis  j  les  intervalles 

Si  les  séparent  sont  aussi  parsemés  de  *  points  très-brillans. 
n  remarque  enc6ï*e  xkti  dàrâctère  particulier  aux  plunies  do- 
rées des  colibris;  leurs  barbes  sont  profondément  écbandrées 
à  leur  extrémité ,  parce  que  le  bord  dé  la  tige  est  dénué  dé 
barbttles.  Cette  extrémité  de  la  tige  ressemble  à  un  poil  très- 
délié  ,  et  se  termine  par  lin  petit  l'enflement  comme  les  an- 
tennes àes  papillons.  * 

La  cause  de  Téclat  àû  rubîs-topazesè  rétrouvé  sur  toutes  les 
plumes  d'un  brillant  excessif,  telles  que  celles  de  la  gorge  du 
grenat ,  du  €oHèri  topaze^  du  plastron  noir ,  etc.  ;  mais  toutes  cti 
plumes  n'ont  pas  des  barbes  échànrré^s  â  léiir  extrémité  ; 
belles  du  coHhri  topaze^  par  exemple,  sont  terminées  en  forme 
de  lance  ^  et  on  ne  voit  à  leur  extrémité  qu'une  barbule  qui 
dépasse  un  peu  les  autres  ,  celles  dé  sa  femelle  sont  égale- 
ment terminées  en  fer  de  lance  ;  mais  ces  dernières  barbules 
sont  blanèbes ,  ce  qui  cotitribue  beaucoup  à  diminuer  l'éclat 
de  sa  g^rge. 

Toutes  les  plumes  métalliques  des  oiseaux-mouches  ne 
briUent  paâ  d'un  éclat  aussi  radieiix  que  ceUei^  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  les  barbes  des  plumes  du  dos  sont  plates  et 
terminées  en  pcfinte  ;  leurs  bai^bules  sont  noires  à  leur  base 
et  à  leur  extrémité  :  le  milieu  seul  est  coloré  ;  ce  <(uî  fait  que 
ces  baiiies^  ont ,  de  chaque  éôté  de  leur  tige ,  une  ligne  longi- 
tudinale dorée  ;  aussi,  les  plumet  du  do!(  et  du  ventre  de  ceâ 
oiseaux sont^elles  d'autant  moins  brillantes  que  ces  lignes  isont' 
plus  étroites.' 

De  t6ut  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  l'ésulté  cpïe  les  plumes 
métalliques  doivent  leur  brillant  à  leur  densité ,  au  poli  de 
leur  snr&ce  et  à  ce  grand  nombre  de  petits  miroirs  concaves 
qu'on  rentarque  sur  leurs  barbules  {  que  les  plumes  très-bril- 
lantes des  oiSeaux-mouéhes^iïe  diffèrent  des  autres  pitinles  do- 
rées, qu'en  ee  que  leurâ  barbes  sont  creusées  longitudislalé- 
ment  en  gouttière,  et  produisent  on  effet  semblable  à  celui 
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d'un  réverbère.  (  Extrait  de  Vlairoâudim  de  VHùimre  àes  coJU 

^m  ,_parAudebert.) 

COULEUVRE,  Coluber.  Genre  de  reptiles  de  la  famiUc 
des  serpenis,  qui  offre  pour  caractères  des  plaques  UraiMver-t 
isales  sous  le  ventre  ;  deux  rangées  de  demi>plaques  trans- 
vérsales  sous  la  queue;  une  tête  couverte  de  neuf  écailles  plus 
grandes  que  celles  du  coqis }  des  dents  presque  égales^  s«ia 
crodiets  à  venin  ;  une  queue  conique. 

D'ujD  côté  y  on  a  retranché  ici  des  couleuvres  de  LinBaeusy. 
il  Timitation  de  plusieurs  naturalistes  ^  Usâtes  les  espèces  ^in 
sont  pourvues  de  crochets  à  venin ,  pour  en  former  le  geiire 
ViPjkRE .;  et  de  Vautre ,  celles  qui  n'ont  de  dencki-^laques  que 
rers.  le  houi.  de  la  queue,  pour  en  constituer  le  genre  Tni^ 

MÉBESURE.  , 

La  tête  des  couleuvres  est  plus  ou  moins  aplatie,  et  reprér 
sente  assez  fréquemment  une  elEpse  parfaite ,  mais  le  plus 
souvent  un  ôv^fe  étroit  dans  sa  partie  antérieure.  On  a  ctru 
longrteiqps  qu^ilaV  avoit  que  les  vipères  qui  eusseùt  la  faculté 
de  1  aplatir, 4e  T élargir  à  volonté;  mais  on  sait  actuellement 
que  quelques  couleuvres,  des  plus  innocentes,  jouissant  égale- 
ment de  cet  avantage ,  quoiqu^il  soit  vrai  que  la  très-^ande 
majorité  ne  puisse  en  changer  la  forme.  Elle  est  couverte 
d'écaillés  ,  presque  toujours  plus  grandes  et  souvent  diffé- 
rentes de  celles  des  autres  parties  du-corps,  ordinairement  au 
nombre  de  neuf,  di^osées  ainsi  :  2,  a.  3.  a  ;  c^est  ^ice  qu'il 
y  en  a  deux  qui  couvrent  la  pointe  du  museau^  que  deux  sui* 
vent^  et  quV^suite  il  y  a  un  rang  de  trois  et  un  de^eiK',  après 
lesquels  viejonent  les  écailles  dorsales. 

Il  n'existe  pas ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  de  erodi^ts  à  Veaia 
à  la  mâchoire  aes  couleuvres.  Leur  bouche  est  généralement 
armée  de  deux  rangs  de  dents  immobiles,  très-aiguës,  pilus^ou 
moins  longues  et  pli^s  ou  moins  recourbées  en  ait;îîre  ,  qui 
sont  souvent  ^'inégale  longueur,  et  qai  parois^enl  dans  le  cas 
de  repousser  lorsqu'elles  ont«été  cassées  ou  arrachées*  Leur 
langue  est  assez  longue,  presque  toujours  bifide  à  son  eitré^' 
mité,  et  cachée ,  dans  T  état  de  repos ,  sous  mfie  grosse  masse 
charnue ,  située  au  fond  de  la  boucbe.  Leur  gosier  est  sus- 
ceptible d'une  grande  dilatation  id^ns  quelques  espèces,  dHme 
moindre  dans  quelques  autres,  selon  la  nature  des  animamc^ 
dont  elles  sont  appelées  à  se  nourrir. .  :     > 

L'acco^lement  des  couleuvres  doit  présenter,  sans  doute , 
quelque  variété  selon  les  espèces  ;,in^  on  ne  sait  générale- . 
ment  que  ce  qui  est  rapporté , an , mot  Serpemt.  EUes  sont' 
réellement  ovipares ,  c'est-à-dire,,  ^'ell^  déposent- tontes ,  l 
ou  presque  toutes ,  des  œ\kfy  ol^piiig^^  m^mbrapeux^  soil  dans  i 
le  sable  ,  soit  flâ^s  le  fun[^^Çs:^t,4ws  tout  autre  ensuit  ^ . 
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laissaaitLad  tolell  ie  soin  je  les  faire  éëlôré ,  et  au  hasard  celui 
ie  veiller  sur  leurs  petits. 

La  Dourrkute.  des  couleuvres  est  différente  selon  les  es- 
pèc#»t  ^^^  eHe  est  toujours  animale  ;  les  unes  préfèrent  les 
insectes  ,*d' autres  les  vers ,  d'autres  lesvreptiles ,  d'autres  les 
co<]mllages,  d'autres  les  poissons,  d'autres  les  oiseaux,  d'autres 
^nfo  les  petits  quadrupèdes-,  tels  que  les  souris,  les  écu- 
reuils ^  etc.  >  etCi  Elles  s'en  saisissent,  soit  au  passage ,  soit 
à  ia-  course,  et  les  avalent  toujours  entiers  en  commençant 
^ar  la  tétc,  le  plus  souvent  tout  en  vie.  Ainsi>  chaque  fois 
qu'on  dira  aVôif  vu  des  couleuvres  sucer  le  lait  des  vaches , 
m^uiger  deB  fruits  dans  un  jardin  ,  on  pourra  hardiment  as- 
surer,  malgré  te  préjugé  généralement  ^adopté  dan^  pi^esque 
toute  l'Europe  ,  que  c'est  une  imposture  du  berger  ou  du 
jardinier. 

On  cite  des  couleuvres  de  plus  d'un  siècle  ;  mais  lc6 
délits  «ur  lesquels  on  s'appuie  pour  constater  ce  grand  âge  ne 
«ont  rien  moins  qne -certains.  On  peut,  malgré  cela,  être  as- 
suré par  la  comparaison  de3  plus  grands  individus  d'une  es- 
pèce, avec  ceux  dont  oié  cémioft  T  époque  précise  de  la 
naissance,  qu'elles  sont  susteptibles  d'une  très4ongue  vie. 
FI.  au  mot  SEftMÊîïT. 

Toutes  les  couleuvres  des  pays  froids  et  tempérés  «'enfon- 
cent  «»terre,  en  automne^pour  y  rester  engourdies  pendant 
ia  durée  de  l'hiver,  sans  prendre  de  nourriture  ;  mais  dès  que 
la  chaleur  ^  soleil  est  assez  forte  pour  se  faire  sentir  au  fond 
éé  leurs^  retraites  ,  on  les  voit  sortir  et  se  mettre  en  quête 
pour  rompre  le  jeûne  qu'elles  ont  éprouvé  ;  ce  n'est  ^ue  lors- 
qu'elles se  sont  relaites  par  deùt  mois  de  nourriture,  c'est-à-* 
dkpe ,  au  miUeu  du  printemps  ,  qu'elles  commencent  à  se 
chercher  pour  propager  leur  espèce. 

Ce  genre  est  le  plus  abondant  en  espèces  de  toute  sa 
famille.  Latreille  en  cite  cent  douze  dans  son  Histoire  na- 
turelle des  Répûèes ,  faisant  ;suite  an  Buffon  ;,  édition  de  De^ 
terviUe  \  et  il  est  trè»-prol>able  que  ce  nombre  sera  doublé 
un  jour  4  ear  celles  d'Europe  même  ne  sont  pas  encore  irès- 
commes.  On  se  contentera  ici  de  mentionner  celles  qui  in- 
téressent le  plus  «  sott  parce  qu'elles  «font  communes,  soit 
parce  qu'elles  sont  belles ,  soit  enfin  parce  qu'elles  présen- 
tent quelque  CETConstance  remarquable  dans  leurs  mœurs. 

Les  couleuvres,  malgré  qu'elles  soient  souvent  parées 
des  plus  brillantes  couleurs  ,  et  qu'on  pmsse  presque  tou- 
jours les  prendre  sans  danger,  malgré  même  l'utilité  dont 
elles  sont  pour  Thomme  dans  quelques  cas,  partagem  la  pros- 
cription générale  qu'on  a  vouée  aux  animaux  de  leur  fa- 
mille :  on  leur  fait  une  guerre  perpétuelle  et  générale  ;  et ,  si 
leur  espèce  n'est  pas  détruite ,  c'est  que  leurs  moyens  d'échap- 
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per  à  la  mort  par  la  faite  sont  nOHdireux,  et  qoe  leur  nrahi- 
plication  est  rapide. 

la-d  grandeur  des  couleuvres  varie  beaucoup.  On  en  trouve 
de  plusieurs  toises  et  de  quelques  pouces  deioing;  d'un«dia-^ 
mètre  très-considérable  relativement  à  leur  longueur,  et 
d'une  longueur  également  très-*considërable  relativement  à 
leur  diamètre.  Le  nombre  de  leurs  plaques,  ventrales ,  com^ 

faré  à  celui  de  leurs  demi-plaques  caudales  ^  varie  également 
eaucoup  dans  chaque  espèce  difTérente^  et  est  sujet,  comme 
dans  les  autres  genres ,  à  de  fréquentes  irrégularités  dans  les 
individus  de  la  même  e^èce.  F.  au  mot  Serpent. 

Les  écailles  varient  aussi:  les  unes  sont  parfaitement  lisses, 
les  autres  carénées  ;  mais  la  forme  hexaèdre  allongée  paroît 
y  être  la  dominante. 

Ainsi  que  les  autres  reptiles,  les  couleuvres  peuvent  s^em- 
ployer  et  s'emploient  quelquefois  en  médecine  tomme  dépu- 
rantes ,  diaphorétiques  et  sudorifiques.  On  en  fait  des  bouiK 
Ions  qu'on  recommande  dans  les  affections  rhumatismales  , 
les  maladies  de  la^peau,  les  scrophules,  etc.  Leur  chair  con- 
tient en  effet  un  alcali  volatil  très-abondant  :  on  s'en ,  aper- 
çoit à  l'odeur,  dès  qu'elles  commencent  à  se  corrompre,  et  on 
en  acquiert  la  preuve  par  l'analyse.  (  F.  au  mot  Vipère.  ) 
Dans  quelques  cantons  de  la  France ,  on  les  mange  sèus 
le  nom  à^ anguille»  de  haie,  et  on  dit  que  c'est  un  aliment  ex- 
trêmement savoureux,  mais  dont  l'usage  habituel  donne 
lieu  à  des  maladies  putrides.  En  Afrique,  en  Amérique ,  et 
dans  quelques  autres  parties  du  monde ,  on  les  recherche 
beaucoup  pour  c^même  objet.  Il  est  des  peuples  qui  fondent 
«ur  elles  une  bonne  partie  de  leur  cuisine ,  et  d'autres  chez 
qui  elles  sont  plus  rares,  la  regardent  comme. un  mets  si  ex^ 
cellent,  qu'il  est  réservé  pour  la  table  des  homjnes  les  plus 
riches  ou  les  plus  puissans. 

La  graisse  des  couleuvres  passe  pour  un  des  meilleurs  to- 
piques caïmans  et  résolutifs  qu'on  puisse  employer»  ,     <    . 

Latreille  divise  les  couleuvres  en  deux  sections  :  ce}leB  dont 
les  écailles  du  dos  sont  relevées  par  une  arête,  formenjtla  pre- 
mière, et  celles  dont  les  écailles  sont  lisses,  formentla  seconde; 
mais  comme  beaucoup  de  couleuvres  ont  été  décrites  et  même 
dessinées ,  sans  mentionner  ce  caractère ,  ce  iistturaliste  a  été 
obligé  de  faire  une  troisième  division  pour  les  espèces  où  il 
n'a  pas  été  indiqué. 

Daudin  mentionne  cent  soixante-dix  espèces  de  ce  genre. 
Il  propose  de  les  diviser  en  un  plus  grand  nombre  de  sectiQn3 
^ue  Latreille  ;  savoir  :         , 

Celles  à  deux  dents  simples  plus  longues.  Type  »  Couleuvre 
cannelée. 
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Celles  à  tête  de  vîpère.  Type  ,  C.  à  stries.      * 

Celles  à  neuf  grandes  plaques  sur  la  tête.  Type  9  C  à  coUUr; 

Celles  à  ventre  plat.  Type ,  C.  comprimée. 

Celles  filiformes.  Type,  C.  hdiga. 

Celles  à  large  tête.  Type ,  C,  large  iite. 
,  Celles  à  tête  cylindrique.  Type,  C.  tàê  écarlate. 

Celles  an£;uiformes.  Type  ,  C.  anguiforme. 

Les  prîncipalesVspèces  de  la  première  division  de  La- 
treille ,  sont  :  , 

La  Couleuvre  â  collier  ,  Coluber  nairix ,  qui  a  cent 
soixante^dix  plaques  abdominales  et  cinquante-trois  paires 
de  caudales  ;  le  corps  d'un  gris  bleuâtre  en  dessous  ,  avec 
quatre  rangées  de  taches  noires,  dont  les  latérales  sont  phis 
grandes ,  et  une  tache  d'un  blanc  jaunâtre  de  chaque  côté  du 
cou.  Elle  se  trouve  dans  toute  TEurope,  sur  le  bord  des  eaux; 
c'est  certainement  la  plus  commune ,  quoiqu'une  autre  ait 
usurpé  ce  nom.  Elle  atteint  ordinairement  deux  â  trois  pieds 
de  long.  On  la  eonnoft  sous  le  nom  de  serpent  à  collter^  à^ùn- 
guilie  des  haies,  serpent  d'eau,  serpent  nageur,  etc.  On  peut  la 
manier  sans  crainte  ;  car  ce  n'est  que  lorsqu'elle  est  irritée 
qu'elle  cherche  à  mordre  ,  et  sa  morsure  n'est  pas  dange- 
reuse. Elle  siffle  avec  force  dans  ses  momens  de  colère,  darde 
sa  langue,  anime  son  regard,  et  répand ,  quand  on  la  touche  ^ 
une  odeur  fétide,  se  rapprochant  de  celle  qu'exhalent  des 
matières  animales  qui  ont  un  commencement  de  putréfac- 
tion ,  et  qui  contiendroient  de  l'aiL  Cette  odeur  est  produite , 
tant  par  une  humeur  blanche  qui  suinte  de  dessous  ses  écail- 
les ,  que  par  ses  excrémens  qu'elle  lâche  avec  force.  Il  est 
très-difficile  de  faire  rapidement  perdre  cette  odeur  aux  mains 
qui  en  sont  imprégnées. 

Lacépède  rapporté  qu'en  Sardaigne  on  l'élève  et  on  la  nour^ 
rit  dans  les  maisons  ;  qu'elle  n'est  pas  insensible  aux  caresses , 
s' approchant  doucement  de  ses  maîtres,  se  cachant  sous  leurs 
habits,  s'entortillant  autour  de  leur  côu  et  de  leurs  bras, 
suçant  leur  salive,  etc.  Dans  cette  île,  on  la  regarde  comme 
un  animal  de  bon  augure ,  et  on  la  laisse  entrer  librement 
dans  les  maisons.  J'en  ai  fréquemment  conservé  chez  'moi 
pendant  des  espaces  de  temps  assez  considérables  ;  mais  ja- 
mais je  n'ai  pu  les  accoutumer  àse  familiariser  au  point  de 
venir  prendre  la  nourriture  dans  les  mains>  ni  leur  faire  boire  du 
lait  en  les  mettant  dedans ,  ni  leur  faire  manger  de  la  viande 
crue  Ou  cuiter  Elles  ne  vouloient  que  des  animaux  vivans,  tels 
qfi  de  petites  grenouilles ,  des  hélices ,  des  lymnées ,  et  au- 
tres petits  coquillages  ;  mais  du  reste  elles  n'étoient  ni  peu- 
reuses ni  méchantes, 

Cette  couleuvre  dépose  jusqu'à  quarante  ceuGs  dans  des 
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trous  sur  le  boj-d  des  eaux ,  dans  le  fumîer,  dans  des  meules 
de  foin.  Il  sont  orales,  gros  comme  le  doigt^  et  attachés  à  la 
suite  les  uns  des  autres ,  en  forme  de  chapelet ,  par  une  ma- 
tière gluante.  L'ignorance  les  attribue  à  des  coqs,  lorsqu'on 
les  trouve  isolés  dans  àes  tas  de  fumier,  dans  de  vieilles 
meules  de  foin.  C'est  au  milieu  de  Tété  que  les  petits  éclo^ 
$ent,  et  avant  l'hiver  ils  ont  déjà  acquis  près  d'up  demi-pied^ 
et  ;sont  en  état  de  passer,  sans  manger,  I2P  mauvaise  saisoa 
dans  la  terre.  Ils  préfèrent  souvent  le  fumier,  lorsqu'il  est 
sec,  à  raison  de  sa  chaleur  ;  et  une  fois,  j'en  ai  aussi  vu  une 
si  grande  quantité  réfugiés  dans  une  masse  de  cette  nature  9 
que  les  domestiques  ne  voulurent  point  le  charrier  aujç 
champs,  tl  fallut  attendre  leur  sortie  naturelle  au  printemps  , 
pour  faire  cette  opération. 

Pendant  la  belle  saison,  la  couleuvre  à  collier  se  tientdans  les 
endroits  où  elle  peut  espérer  de  trouver  wne  pourriture  aboa- 
dante.  Au  printemps ,  c'est  to^ours  sur  le  bofd  des  eaux  ;  eu 
été ,  c'est  dans  les  haies  ,  dans  les  bois  humides.  Elle  grimpe 
fort  aisément  sur  les  arbres  pour  aller  surprendre  les  jeunes 
oiseaux ,  nage  avec  la  plus  grande  agilité  pour  prendre  les 
petits  poissons,  les  reptiles  aquatiques ,  etc.      » 

Cette  couleuvre,  qui  est  figurée  fh  1^.  36,  présente  d'asse% 
nombreuses  variétés. 

I^a  Couleuvre  yipéhine  a  cent  cînquante-troîs  plaques 
abdominales,  et  quarante-sept  paires  de  caudales.  Son  corps 
est  roussâtre  en  dessus,  av«c  de^  taches  sut  le  dos,  en  lo- 
sange ,  noirâtres  en  leur  contour,  jaunâtres  dans  leur  disque  ; 
il  offre  de  petites  iM^es  sur  les  flancs ,  noirâtres  et  plus 
claires  au  milieu,  le  dessous  du  corps  jaunâtre,  avec  une  on 
deux  taches  d'un  noir  bleuâtre  sur  chaque  plaque, 
/  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  parties  intérieures  de  la 
France  ,  et  atteint  environ  deux  pieds.  Elle  présente  quelques 
variétés.  Latreiile ,  auquel  on  doit  sa  connoissance ,  l'a  fait 
&;urer  dans  Vflisioire  naturelle  des  RcpULeSy  faisant  suite  au 
ikiffon,  édition  de  Deterville.  Vi^ez  pi.  B,  33,  où  elle  l'es^ 
également. 

lia  CoyLEuvRE  bordelaise  a  cent  quatre-vîngt-une  pla-s 
ques  abdominales,  et  soixante-deiipL  paires  de  demi-plaques 
caudales.  Elle  est  grise,  avec  des  bandes  nombreuses  bor-- 
dées  de  noir.  Je  l'ai  jkrouvée  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle 
parvient  à  près  de  deux  pieds  de  Ipng. 

La  Couleuvre  â  quatre  raies  a  deqx  cent  quatre-vingts, 
plaques  abdonfiinales,  et  soixante-treize  paires  de  caudalesj^e 
corps  roussâtre  en  dessus,  avec  deux  raies  brunes,  longitudi- 
nales 4e  chaque  ç6té.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
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^fonâles  de  la  France^  et  attekit  souvent  plus  ie  six  pieds 
de  longueur.  Elle  est  figurée  dam  ï Histoire  naturelle  des  Ser- 
pens^  par  Lacépèdo ,  qui  Ta  fait  connohre  le  premier. 

La  Couleuvre  d'£scula?e  a  cent  soixante-quinze  pla- 
ques abdominales;  soîxante-quatre  paires  de  caudales;  lé 
dessus  du  corps  d'un  gris-brun  ou  roussâtre  ,  avec  une  large 
bande  d'un  noir  bleuâtre  de  cba^e  côté ,  et  une  suite  de  pe- 
tites taches  blanches  aii-dessous  de  chaque  bande. 

Cette  espèce  n'est  pas  le  coluber  Esculapii  de  LInnaeus  ^ 
qui  est  mentionné  ci-dessous ,  mais  le  véritable  serpent  d'E&* 
enlape  des  anciens  ^  que  l'on  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  et  danà  la  Turquie  d'Asie.  Ses  habi- 
tudes sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  couleuvre 
à  collier;  mais,  sa  grandeur  est  plus  considérable ,  puisqu'elle 
atteint  fréquemment  quatre  pieds  et  la  grosseur  du  bras  d'un 
enlEant.  Elle  est  très-commune  en  Italie ,  où  on  la  dresse  à 
venir  lorsqu'on  l'appelle ,  à  faire  des  tours  de  passe-passe 
de  plusieurs  sortes  :  c'est  dire  qu'elle  est  très-douce,  et  qu'elle 
se  familiarise  aisément  avec  1  homme.  Elle  servoit  autrefois 
d'emblème  au  dieu  de  la  médecine  ,  à  Esculape  ,  et  elle  sert 
encore  aujourd'hui  de  gymbole  à  Fart  de  guérir. 

La  Couleuvre  daboie  a  cent  soixante-neuf  plaques,  ab- 
dominales; quarante -six  paires  de  caudales;  le  corps  blan- 
châtre ,  avec  trois  rang*  longitudinaux  de  grandes  taches  ova- 
les ,  rousses,  bordées  de  noirâtre.  Elle  se  trouve  en  Afrique^' 
où  elle  est  F  objet  d'un  culte  religieux.  Les  habitans  du  royaume 
de  Juida ,  à  la  suite  d'une  bataille  qu'ils  gagnèrent  sur  leurs 
ennemis  par  l'effet  de  l'apparition  d'un  individu  de  cette  es- 

Sèce ,  lui  ont  bâti  un  temple  qui  est  desservi  par  des  prêtres , 
ans  lequel  on  apporte  journellement  des  offirandes  ,  dans 
lequel  on  amène  annuellement  des  vierges  ;  le  tout  pour  l'u- 
sage du  dieu  serpent  qui  ne  meurt  jamais.  Ses  parens  meurent 
cependant,  puisqu'on  punit  ceux  qui  les  tuent;  qu'on  a  proscrit 
les  cochons ,  parce  qu'ils  les  mangent,  et  qu'ob  en  voit  un  in-; 
dividu ,  dans  respril-dc-vm ,  au  Muséum  de  Paris.  Cet  in- 
dividu ,  qui  a  trois  pieds  et  demi  de  long ,  a  la  tête  entiè- 
rement couverte  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos ,  au 
lieu  des  plaques  indiquées  ci-devant ,  comme  propres  à  ce 
genre.  V.  pi.  JB.  33,  où  il  est  figuré. 

On  dit  que  cette  espèce  est  très  -utile  aux  habitans  de  ces 
contréeis  brûlantes ,  en  détruisant  tous  les  serpens  venimeux 
et  les  insectes  nuisibles  qui  s'y  trouvent;  qu'elle  est  d'ailleurs 
très-douce  et  très-familière. 

La  Couleuvre  ibibe  ,  Coluber  ordinatus,  Linn. ,  a  cent 
trente-huit  plaques  abdominales ,  et  soixante-douze  paires  de 
caudales;  son  corps  est  bleu,  nué  de  taches  noires,  et  a  quatre 
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grandes  plaques  derrière  Fanas.  Elle  se  trouve  en  Amérique," 
et  est  figurée  dans  Séba,  tom.  2  ,  pi.  aa ,  n.®  2,  Un  individu- 
qu'on  conserve  au  Muséum  de  Pans,  a  deux  pieds  de  long. 

Latreille  observe  que  pilleurs  couleuvres  ont ,  comme 
celle-ci,  de  grandes  plaques  derrière  Panus,  et  que  ce  carac^ 
%ère  pourra  servir  un  jour  pour  diviser  le  genre. 

La  Couleuvre  a  stries  ,  Coluber  porcaius ,  a  cent  vingt- 
kuît  plaques  abdominales ,  soixante-huit  paires  de  caudales; 
le  corps  brun  en  dessus ,  avec  des  taches  irrégulières  et  sans 
ordre  ;  des  fascies  rougeâtres  sur  les  flancs  ;  le  dessous  blanr- 
châtre,  tacheté  4^  roux.  Elle  se  trouve  en  Caroline,  sur. le 
bord  des  eaux  9  ef  a  positivement  les  niœurs  de  la  couleuvre  il 
collier.  Elle  passée  pour  dangereuse ,  parce  que  sa  tête  est  sus^ 
çeptible  de  s'élargir  lorsqu'elle  est  en  colère,  et  qu'elle  mord 
av<ec  fureur;  mais  elle  n'a  pas  4e  crochets  à  venin.  Je  l'ai,  le 

Ïremier,  observée ,  décrite  et  dessinée  dans  son  pays  natal, 
ja  coideuQre  à  tête  de  vipère  de  Daudin  s^en  rapprocne  beau- 
coup*  V.  pi.  B.  33,  où  elle  est  figurée. 

Parmi  les  couleuvres  qui  opt  les  écailles  unies  ,  il  faut  re* 
marquer; 

La  Couleuvre  yerte  et  jaune  ,  qui  a  deux  cent  six  pla- 
ques abdominales  ,  et  cent  sept  paires  de  caudales.  Son  corps 
est  d'un  vert  noirâtre  en  dessus ,  avec  une  multitude  de  peti- 
tes, lignes  jaunes  ;4en  dessous  il  est  jaunâtre ,  avec  une  suite  de 
points  noirs  de  chaque  côté,  fllléftse.  trouve  dans  les  parties 
^oyenneset  méridionales  de  la  France ,  où  elle  est  très-com- 
mune, ce  qui  l'a  fait  appeler  la  commune  par  Daubenton ,  qui 
l'a  décrite,  le  premier.  Elle  atteint  souvent  ciriq  pieds  de  long. 
On  la  rencontre  dans  les  haies,  sur  le  bord  des  hois,  dans  leé 
lieux  surtout  où  il  y  a  des  rochers  ou  des  tas  de  pierres.  Elle 
se  nourrit  de  isouris,  4' oiseaux ,  de  crapauds  et  autres  reptiles. 
Elle  grimpe  très-facilement  ettrèsrfréqjaeinment  sur  les  arbres, 
^t  nage  ayec  aisance ,  cependant  elle  habite  rarement  les 
environs  dfss  eaux.  Elle  n'est  point  méchante ,  quoiqu'elle 
s'élance  lorsqu'on  la  met  e^  colère ,  sur  celui  qui  l^irrite  ; 
mais  sa  n^orsure  n'est  pas  à  craindre.  J'en  ai  fréquemment 
conservé  dans  des  appartemens,  et  je  puis  confirmer  l'exacti- 
tude àts  faits  rapportés  par  Daubenton.  On  peut  même  la 
réduire ,  jusqu'à  un  certain  point,  en  domesticité,  et  la  faire 
obéir. 

A  la  fin  de  l'été ,  quelque  temps  avant  de  se  reqfermer,  ces 
couleurres  foqt  entendre  le  soir  des  sifflemens  répétés.  Elles 
semblent  se  répondre  ,  et  s'agitent  beaucoup.  On  est  perr 
suadé ,  dans  la  Bourgogne,  que  c'est  le  temps  de  leurs  amours; 
mais  cependant  ces  amours  ont  cessé  à  cette  époque,  de- 
puis deux  ou  trois  çiois.  Je  n'ai  p^  pu  m^^surer  dç  la  yé-i; 
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«îtaUe  cause  de  ces  silBemens ,  et  j'invite  ceux  qui  sont  à 
portée  de  les  entendre ,  à  la  chercher. 

La  Couleuvre  lisse  ,  Coluber  austriacus ,  a  cent  soixante- 
douze  plaques  abdominales,  quarante-six  paires  de  caudales: 
Son  corps  est  d^nn  gris  roussâtre ,  luisant  en  dessus ,  avec 
cinq  lignes  derrière  les  yeux,  une  bande  derrière  la  tété  ,  et 
deux  rangs  de  taches  alternes  le  long  du  dos ,  brunes  ou  noi^ 
râtres.  Elle  se  trouve  dans  jpresque  toute  TEurope,  dans  les 
bois  et  les  lieux  montagneux.  Elle  ressemble  au  premier  coup 
d^œil  à  la  couleuvre  à  collier  ;  mais  s^s  écailles  lisses ,  et  son 
défaut  de  taches  jaunes ,  Ten  séparent  à  Texamen.  Elle  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris,  où  je  l'ai  observée  hn  àt% 
premiers.  C'est  la  coulewre  ferrugîneusp  de  Sparmann ,  la 
chatoyante  de  Razoumowki, 

La  Couleuvre  provençale  a  cent  quarante -huit  plaques 
abdominales^  et  cinquante  paires  de  demi-plaques  caudales  ; 
le  corps  gris  pâle ,  taché  de  gris  foncé.  On  la  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France.  Elle  parvient  à  peine  à 
sept  pouces  de  long. 

La  Couleuvre  tétrâgone  a  cent  vingt-six  plaques  abdo- 
minales ;  quarante-quatre  paires  de  caudales  ;  le  coips  té*- 
tragone  ^  très-lisse  et  fort  luisant  ;  le  dos  d^un  gris  verdure 
oi|  cendré ,  avec  une  ligne  4e  points  noirs  aq  milieu  ;  les  côtéa 
d'un  gris  roussâtre  ;  le  dessous  jaunâtre ,  avec  une  ligne  de 
points  noirs  de  chaque  côté.  Elle  se  trouve  en  France,  à  ce 
que  croit  Latreille,  qui,  le  premier,  Ta  fait  connottre  dans 
son  Tableau  des  RepiÙes  indigènes, 

La  Couleuvre  eaioie  koire,  €k>lubei*  EsculapU^  Linn. ,  a 
cent  soixante-seize  plaques  abdominales,  quarante-deux pai-* 
res  de  caudales;  le  dessus  du  corps  pâle  ,  «v^c  des  fascies  et 
-des  anneaux  noirs  ;  une  bande  noire  entre  les  yeux.  Elle  se 
trouye  dans  l'Inde  ;  Molina  dit  qu'elle  se  rencontre  aussi  fré- 
quemment au  Chili  ;  ce  qui  est  pour  le  moins  très^outeuz. 

La  Couleuvre  molurê  a  deux  cent  cinquante  plaques 
abdominales,  soixante  paires  de  caudales;  le  dessus  du  corps 
d'un  roux  blanchâtre ,  avec  une  rangée  longitudinale  -de 
|;randes  taches  rousses  bordées  de  brun.  Elle  se  trouve  dans 
les  Indes,  se  rapproche  du  boa  selon  Lacépède,  qui  Ta  figurée 
dans  son  Histoire  des  Serpem.  :  F,  pi.  B.  36 ,  où  elle  l'est  aussi. 

J'avois  rapporté  à  cette  espèce  une  co^euvre  trouvée  en 
Caroline;  mais  Lacépède  l'ayant  examinée,  la  mienne  se  trouvé 
faire  une  espèce  nouvelle ,  que  Latreille  a  appelée  CouLEUr 
VRE  CAiimELÉE ,  et  qu'il  à  figurée  ainsi  que  l'autre  dans  son 
Histoire  naturelle  des  RejOUes  >,  faisant  suite  au  Bufibn ,  édition 
de  Déterville.  For»  p^-  B«  33 ,  où  elle  l'est  également.  C'est 
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VHii^aosQN  it  Palisot  Beaavoîs.  On  la  redoute  beâ»coap 
en  Caroline  ;  mais  c^est  parce  qu'on  la  confond  avec  le  Cro- 
TAI«£  muXT  qui  est  si  dangereux,^  et  auquel  elle  ress;eniJble. 
,  I43L  ÇouL^UYilE  BOïGA,  Coluèer  ahoUuia^  a  cent  soixante-six 
^laquei^  abdominales  9  quatre-vingt-^hiiît  paires  de  caudales  ; 
le  corps  Meu ,  avec  des  raies  d^un  jaune  doré  longitudinales  ; 
une.  bande  bUnche  Iç  long  de  la  mâchoire  supérieure.  Kn^ez 
pi,». 33.    ....    . 

,  Cette  espèce  vie9(.  d' Amboine.  Elle  acquiert  trois,  pieds 
$ç  long  sur  ms  diamètre  de  quelques  Ugnes.  Ses  riches  cou— 
^urs  sont  très^agréablenaent  disposées^  Elle  est  très-vive 
dans  $es  mpuvemens ,  grimpe  fi^cilement  sur  ks  arbres  9  et  se 
i^<»uri:it  dçç  Qi$e^i^  qu'elle  y  prend  et  qu'elle  attire  par  une 
espèce  de  sifflement.  Elle  est  aussi  douce  que  belle,  Lea  h»-r 
bitans-  du  pays  jouent  a,vec  elle,  l'entortillent  autour  de  leurs 
bras ,  sans  qu'elle  cherche  à  les  mordre. 

Xjb.  Couleuvre  nasique,  Coluèer  mycterizansy  a  cent  soixante^ 
treize  plaqués  abdominales,  cent  cinquante-sept  paires  de 
caudales;  le  corps  très-mince,  verdâtre,  rayé  de  blaQc^  et 
le  nez  retroussé.  Elle  habite  l'Amérique.  Elle  a  près  de  cinq 
pieds  de  long. sur  cinq  à  six  lignes  de  diamètre.  J*ai  trouvé 
en  Caroline  la  couleuvre  figurée  dans  le  second  volume  de  Ca- 
iesby  j  pi.  47  1  qui  ^  été  rapportée  à  cette  espèce  ;  mais  j'ai 
lieu  de  croire  qu'elle  n'est  |>'as  la  même  que  celle  dv 
Muséum  Aêolphi  Frederici  y  tab.  5 ,  n.*  7,  et  taJ),  19,  fig.  2. 
Elle  n'a  ni  le  museau  allongé,  ni  la  tête  anfinaleuse*  C'est  un 
reptile  des  plus  élégans  et  des  plus  doux.  Sa  belle  couleur 
vert  clair,  sa  grande  longueur  et  l'agilité  de  sts  mouvemens, 
font  craindre  de  la  perdre  de  vue  Im^qu'on  la  rencontre  5ur 
dès- buissons  où  elle  se  tient  d«:  préférence.  Elle  vit  de  petits 
f^iseaux  ,*  de  ï-aines ,  de  chenilles ,  et  sans  doute  d'insectes.  La 
première qne  j'ai  d^ervée,  avoit  cent  soixante  plaques  ab- 
dominales;' et  cent  trente  paires  de  caudales.  Sa  longtieur  to- 
tale étoit  de.près  de  trois  piedsi 

<  Lé  nasù/ue  ^eSéba  est  encore  très'sprobablement  une  es- 
pèce distincte.!  >    ' 

*:  J'observe  que:  des  couleuvres  k  groin  de  cochon  f  sont 
assez  ntmibreuses ,  et  pourront  un  jour  servir  à  diviser  le 
genre»       ■  y 

La  CouLEuvas  ce^co  a  deux  cent  vingt  plaques  abdomi- 
nales, cent  quatre-vingt-quatre  paires  de  caudales  ;  le  corpd 
très-délié  ,  brun  en  dessus ,  avec  des  taches  blanchâtres ,  ou 
d'un  bnm*  couleur,  de  rouille.-  Elle  se  trouve  en  Amérique  , 
où  elle  vit  de  vers  et  de  fourmis.  Elle  n'est  pas  plus  grosse 
qu'une  plumé  à  écrire ,  et  sa  longueur  est  de  quatre,  pieds. 

La  ÇouLEuvaE  fer  a^cheyaIc,  ColuberJùppocrepû^  a  deu% 
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cent  fpiarante^mië  plaifues^  abdominales  ^  cent  soixante-dix*- 
neuf  paires  de  caudales  ;  son  corps  estclivide ,  varié  de  brun  j 
avec  dei  taches  kioiràtres  Mirle  cou,  dont  une,  grande,  est  en 
forn^e  ^'fer  à  ebeivalv:  Elle' se  Ironve  en  Amérique.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  pré»  de  ^eux  pieds. 

La  Couleuvre  ibiboga  a  cent  soîxante^seîse  plaques  ab^  * 
dommaleSf  cent  soixante-une  paires  de  caudales  ;  les  écailfes 
grisâtre^,,  bordées  de  blanc.  Elle  se  trouve  dans.  I<^  Brésil,' 
el  a  cinq  pieds  et  demi  ^e  long.' Le  mâle  a  les  deux  verges 
h^rissiées.de  pointes  ^  «t  terminées  par  cinq  mefnbranes  cir^ 
culaiirès^  plissées  et  frangécss ,  avec  quatre  cercles  formés  de 
piquani  d'une  nature  écaâkaise.  •  •' 

La  Couleuvre  ecarlate  a  cent  soixante-douze  plaques  ' 
a^di(^s^dle&  j  €|uaranteH|uatre  paires: de  caudales  ;  le  corps 
d^«m  roi^e  de  vermillon,  avec  des  bandes  tranasversalesid'na 
blanc  jaunâtre  entre  deux  noires.  Elle  se  trouve  en  Ciu'Ofine,  * 
et  atteint  environ  un  piecl  et  demi  de  longueur.  J'ai  obserté' 
plusieurs  fois  cette  couleuvre  qui  a  uù  très-brillant  aspect , 
lorsqu'elle  rampe  sur  le  sable  aux  rayons  du  soleil.  De  plus  ,: 
elle  est  très-douce  ,  ne  cbercbant  jamais  à  se  défendre  lors^ 
qu'on  là  prend  dans  les  mains.  Les  sauvages  s^en  faisoient  des 
colliers  et  des  bracelets,  lorsqu'ils  n'avoient  pas  du  corail^  èw 
v^rre  ,  et  autres  parures  rouges  plus  solides.  Je  Tai  figurée 
le  premier,   Fiqj^z  pi.  B.  33. 

La  Couleuvre  v^rdâtre  ,  Coluber  astims ,  a  cinquante* 
cinq  plaques  abdominales/ et  cent  quàrantê^quatre  paires  de- 
caudales.  Son  corps  est  très-délié  ^  vert  en  dessus,  et  vert 
m^lé  de  jaunâtre  en  dessous.  Elle  se  trouve  en  Caroline.  Sa 
douceur,  sa  familiarité,  Vélégaiàce  de  sa  taille  et  la  beauté 
de  sa  couleur ,  la  font  voir  avec  plaisir.  On  peut  la  manier^ 
lai'iiieltre  dans  son  seîa^  la  laisser  s^ntonSlleramtdur.idu 
bras  y  sans  craindre  qu'elle  cherche  à  faire  damai.  Je  l'ai 
trouvée  plusijsurs  fois. 

La  Couleuvre  jsaurtte  a  cent  cinquàète-eix  plaques  ab^-' 
dominales,  soixante  paires  de  caudales;  elle  est  verdâtrei 
avec  un  dos  bnui  rayé  longitudinaiement.  Elle  se  trouve  en 
Caroline;  Je  l'ai- pi^se  plusieurs  fois  sous  lesr  écorces  d'tii'-^ 
bres,  et  je  puis  diriC  qu'elle, est  fort  jolie  et  fort  douée. 

La  Couleuvre  igombrihés  a  deux  cent  trente-huit  pla-* 
ques  abdominales? ,. et  cent  quinze  paires  «le  plaques  caudales; 
le  corps  comprimé  ^  blatic  taché  de  brun.  Elle  se  trouvé  k 
Surinam.  Elle  parvient  à  deux  pieds  de  long^ 

lia  CouLEuyiife  A  LAnqntÊTE'a  deux  cent'  dix-huit  plaques 
abdominales,  et  cinquante-deux  paires ^e  demi-plaques  cau- 
dales ;  sa  couleur  est  blanchâtre  avec  de  grandes  taches 
poires  irrégulières.  On  la  trouve  au  Pérou.  Elle  parvient  à 
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quatre  à  cinq  piexb  de  long.  Sa  tête  est  plus  large  que  son  ' 
corps. 

La  Couleuvre  masquée  a  deux  cent  tine  plaques  abdomi- 
nales, et  cent  treize  paires  de  demi-piaqnes  caudales  ;  le 
corps  cendré  ayec  la  tête  vaiiée  de  brun  et  de  blanc.  Elle  se 
trouve  aux  environs  de  Bordeaux. 

La  Couleuvre  lien,  Coluber  eemstncU^^  a  cent  soixante- 
dix-buît  plaques  abdominales ,  ^atre-vingt-huit  paires  de 
caudales  ;  le  corps  dëUé ,  d^un  noir  ou  d'un  brun  très-foncé 
en  dessus ,  avec  la  gorge  blancbe ,  et  le  nez  retroussé.  Elle  se 
trouve  en  Caroline,  où  )e  Fai  observée  fréquemment  dès  le 
commencement  du  printemps.  Elle  atteint  buit  pieds  de  lon- 
gueur. 

Cette  couleuvre  est  très-forte  et  se  défend  opiniâtrement' 
lorsqu'on  Fattaque  ;  mais  sa  morsure  n'est  pas  dangereuse. 
On  dit  dans  ce  pays  qu'elle  se  bat  contre  le  serpent  à  son- 
nettes, et  qu'elle  l' étouffe  dans  ses  replis.  Elle  fait  une  grande 
destruction  de  rats  et  de  souris  !  aussi  est-elle  respectée  des 
habitans ,  qui  la  voient  avec  plaisir  entrer  dans  leurs  mai- 
sons. 

Parmi  les  espèces  dont  les  écailles  n'ont  pas  été  suffisam--' 
ment  observées ,  il  faut  principalement  remarquer  : 

La  Couleuvre  ns^s  bames,  qui  a  cent  di^-buit  plaques  ab- 
dominales, et  soixante  paires  de  caudales  ;  dont  le  corps  est 
blanc  avec  des  fascies  annulaires  noires,  et  la  tête  panacbée 
dé  blanc  et  de  noir.  Elle  se  trouve  à  la  cdte  de  Coroman- 
deL  Elle  tire  son  nom  de  «e  que  leâ  femme»  de  ce  pays  se 
plaisent  à  l'élever  et  à  la  mettre  dans  leur  sein  pour)  se  ra- 
fraîcbir  pendant  les  grandes  cbaleurs.  V.  pi.  B.  33 ,  où  elle  est 
figurée.  ' 

La 'Couleuvre  diai»  a  deux  cent  quatre-vingt-dix-buit 
plaques  abdommalés ,  soixante-^eux  paires  de  caudales  \  le 
corps  grêle ,  rayé  alternativement  de  blanc  et  de  brun.  Elle' 
se  trouve  dans  les  déserts  salés  des  environs  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

La  Couleuvre  jaune  et  bleue  a  trois  cent  douze  plaques 
abdominales  ^  quatre-vmgt-treize  paires  de  caudales  ;  le  des-* 
sous  du  cor(»  d'un  gris  changeant  ,  à  reflets  jsumes,  bleu» 
ou  verts ,  plus  clair  sur  les  cÀtés  ,  divisé  en  un  grand  nombre 
de  carreaux  par  des  raies  d'un  bleu  éclatant ,  bordées  de  jaune. 
Elle  se  trouve  dans  l'ile  de  Java ,  où  elle  acquiert  une  telle 
grandeur ,  qu'on  la  compare  à  un  adl>re.  Elle  a  été  décrite 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  BatoQia  pour  i^S*^ ,  sous  le  nom 
à^  grande  coulewfre  de^aoa, 

^     La  Couleuvre  bleue  a  vingt-deux  pouces  de  long.  Elle 
^e  trouve  «n  Angleterre.  Son  nom  indique  sa  couleur. 
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La  CouLEUYRE  KOiHE»  Koire  en  dessus  t  bUnohe  en  des- 
50115;  Environ  deux  cent  trente  plaques  ventrales  et  soixante- 

Îuin2e  paires  de  caudales.  Originaire  de  la  Sicile,  selon 
I.  Rafinesque.      * 

J'ignore  si  ces  deui^  dernières  espèces  ont  les  ^écailles 
lisses. 

Outre  les  espèces  ci-dessus  citées ,  les  couleuvres  Agile 
et  Argus  sont  encore  figurées  pi.  B:  36  de  ce  Dictionnaire. 

Plusieurs  couleuvres  d'Éfl;ypte  som  figurées  pi.  7  et  8  du 
grand  ouvri^e  de  la  Gommus^on  de  Tlnstitut  de  cette  con- 
trée   (h  ^ 

COULEUVRE CAPELLE.  C'est  le  Sèupent  l  lunette 
{coluber  naja ,  Linn.).  (besm .) 

COULEUVRE  CHASSEUSE.  On  a  quelquefois  donné 
ce  nom  aux  serpens  du  genre  Boa.  (des^.) 

COULEUVRÉE.  C'est  la  Brionnebe  France,  (b.) 

COULIAVAN.  V.  le  genre  Loriot,  (v.) 

COULILABAN  ou  COULILAVAN.  Écorce  d'une  es- 
pèce de  Laurier  (laurus  culûaban  ,  Linn.).  (b.) 

COULICOU,  ÛM:cya«,VieUl.  ;  Cueulus ,  Lath,  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains  ,  de  la  tribu  des  ZygqdaC' 
TYLES  et  de  la  famille  des  Imberbes.  F.  ces  mots.  Caractères  : 
bec  épais  k  la  base  ,  Ibse  ,  long ,  convexe  en  dessus  ,  com- 
primé latéralement ,  entier,  ar^  et  aigu  ;  naandibules  d'é- 
gale longueur  ;  narines  ovales ,  à  demi-closes  par  une  mem- 
brane renflée  ;  langue  courte  ,  grêle  et  pointue  ;  tarses  assez 
forts ,  glabres ,  plus  allongés  que  le  doigt  }e  plus  lon|[  ;  ailes 
courtes ,  ai^ondies  ,  k  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ; 

Îueue  composée  de  dix  pennes  ;  quatre  doigts ,  deux  devant^ 
eux  derrière  ;  Texteme  postérieur ,  versatile.  Ce  genre 
correspond  à  la  division  des  coucous  de  M.  Levaillant  ^  qu'il 
appelle  C0ua&,  Les  couUcous  s'éloignent  des  y r^ïs  coucous ,  en 
ce  qu41s  ont  :  i.^  le  tarse  totalement  dénué  de  plumes,  et 
plus  long)  2.®  les  ailes  plus  courtes,  et  arrondies ;. 3.<^  des 
différences  tranchantes  dans  leur  propagation ,  ce  qui  an^ 
nonce  une  autre  organisation  inténeure*  En  effet  ils  cons- 
trmsent  un  nid,  soit  dans  un  arbre  creux,  soit  sur  les  branches. 
Us  couvent  leurs  œufs  et  ib  élèvent  leurs  petits.  Parmi  les  pi- 
seaux  que  j'ailaissés  dans  le  genre  coucou,  u  en  est  qui  se  com- 
portent 4:omme  ceuxrci  ;  mais  je  ne  puis  assurer  quUls  soient 
4placé3  convenablement,  ne  les  ayant  ni  observés  ni  vus  en  i^-r 
lure.  J'^  classé  dans  ce  genre  les  couas  de  M.  Levaillant^  les 
coiicoitflde  M.  de  Azara  ,  ceux  que  j^ai  observés  dans  T Amé- 
rique i|et  quelques  espèces  de  l'Asie  et  de  l'Aqstralasie ,  qui 
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tous  ont  les  caractères  indiqués  cî-^dessus.  Ces  oiseaux  se 
tienttent  très-BOUvent  dans  les  girandes  forêts,  qu:èIquefoIs 
danà  les  bosquets  voisins  des  habitations',  et  très-rarement 
dans  les  lieux  découverts.  Ils  se  cachent  dans  les  grands  hal^ 
liers  ,  les  plus  sônabrfes ,  etsur  les  arbres -les  plus  touffus,  dont 
ils  parcourent  les  branches  pour  y  chercher  les  insectes  et 
lesthenilles  ,  leur  principale  nourtitu^e  ^  cependant,  si  ces 
alîmens  cessent  d*ètre  dans  une  céi^taine  abondance.  Ils  man- 
gent des  baies  ,  qu'ils  avalent  entières;  du  moins ,  c'est  ainsi 
que  se  comportent  leis  deus  espèces  qui  se  trouvent  >)[>^ndànt 
1  été  ,  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Les  coulico^s  sont  vifs  , 
alertes  ,  et  ne  descendent  que  très-rarement  à  terre.  Les  uns 
ont  des  mœurs  farouches  ,  et  les  autres  ne  sont  pas  s«tiivages^ 
Jjecri  de  plusieurs  e:st  fort,  et  s'^te^d  de  toin*  Le  îcotiitou  à 
aiîes  rousses  répète  cinq  à  six  fois  de  suite  ,  toujours  d^un  tod 
très-bas,  un  chant  assez  analogue  à  celui  de  notre  :coi/e:ov:mâle« 
C'est  de  ce  chant  que  vient  le  nom  que  j'ai  iipaposéau  genre» 

Le  CouLicou  AUX  ailes  R6u;fSES ,  Çoccyzus  pyrppttms , 
Vieill.  ;  Cuculus  amencanus  ,  Lath.^  pi.  enl.  816  ,  a  dix  pouces 
huit  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  ^run  en  dessus  j  J4u-=^ 
nâtre  en  dessous,  sî  c^  n'est  à  la- pointe ",'  quelquefois  totale- 
ment noir  ;  l'iris  rougeâtre  ;  toutes  les  parties  supérieures  ,' 
les  ailes  et  lès  pennes  interihédlalres  de  la  queue  ,  d'tib  gris 
changeant  en  Veîrdâtre,  en  roux  eten  bleuâtre  ,  selon  l'inci- 
dence de  la  lumière  ;  les  pennes  jprimaires  d^s  ailes  bordées 
de  roux  à  l'extérieur  ;  les  pennes  de  chaque  côté  d^  là  (jueue 
noires  et  termihéefà  de  blanc  ;  cette  couleur  prend  tiiië  Nuance 
grise  sur  la  gorge  et  sur  toutes  les  parties  postérieures  ;  les 
pieds  sont  noirs.  La  femelle,  décrite  sous  les  "pôrns  de  c^/«lrii^ 
lard  et  de  coucou  •  A  Stant-Damingue ,  diffère  du  mâle  ,  Meto  ce 
qu'elle  a  la  tète  ,  le  dessus  du  cou  et  du  (^orps  d^un  gris  uà' 
peu  rembruni ,  sans  reflets  ;  le  b«ec  et  les  pieds  bruns.f  Lon-- 
gueury  dix  pouces  et  demi.  Les  auteurs  donnent  à  ce  coùKcoù 
douze  à  treize  pouces  ;  mais  c'est  «ne  crreiir,  octasîonée'sàns 
doute  par  la  défectuosité  de  la  %ttre' ptÀliée  parCat^sby. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  FAttiérique ,  'depuis  laf 
Jamaïque  jusqu'au  Canada  ;  mats  elle  ne  passe  quel^ét^  danià 
le  nord  ,  oiîi  elle  arrive  au  mois  de  -mai  1  et  d'où  elWjp'art  ati 
mois  d'octobre  ,  pour  passer  l'hiver  dans  lés  grandes' AhtiUe^. 
EUe  se  plaît  dans. les  bots  les  plus  fourrés  ;  mais  die  s'en 
écarte,  et  sf'àpproche  des  habitatîmis à' Fépoqtré  dé  là  ma-*, 
turité  des  cerises;  elle  fréqueurtn-'alors^liès  v^ergers  e^îëstos* 
quets  ,  où  P attirent  diverses  baies  ^oiil"  elle  se  *n6uhit  \  snr- 
toutàl'atuomne.^és  coùfîcous  vîveB^  isoiémèiii,  etràrement 
on  voit  le  mâle  et  là  femelle  ensemble, 'même  à  répoque 
des  amours.  D'un  naturel  défiant ,  ib  se  cadicnt  presque  tout 
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jours  aui  centre  des  arliries  les  plus  feuilles.  Le  thâbt  dumilii 
a  de  l'analogie  avec  celui  du  coucou  d'£urot>e  ;  mais  il  est  û 
foible  ,  qu'il  faut  en  être  très*procbe  pour  l'entendre.  Il  m'a 
paru  prononcer  les  syllabeS'Coii/Mroii ,  coulicou ,  répétées  plu-^ 
sieurs  fois  de  suite.  î>on  nid,  qu'il  place  sur  les  arbres  ,  est 
composé  de  petites  branches  sèches  et  de  racines  en  dehors  ; 
d'herbes  fines  et  de  poils  en  dedans.  La  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  ofeufs  |  d'un  bnm  bleuâtre.  C'est  à  toi^  que  Bufifon  a 
présenté  ce  coulicou  pour  une  rméïéàesonvieiilardfrofte^ 
ment  dit ,  sous  le  nom  de  vieiUard  à  ailes  rousses ,  et  l'on  est 
très-fondé  k  le  donner  pour  une  espèce  distincte  et  séparée; 
F.  Tacco. 

Le  Coulicou  des  BAERtÈEES ,  Coccysus  sepiorum ,  Vieîll.  V 
a  été  donné  par  Montbeillard  pour  une  variété  de  son  couroû 
brun  p€Kné  de  roux  ,  dont  il  a  la  éaille,  à  peu  près  ;  mais  Son-» 
nini,  qui  a  observé  cet  oiseau  dans  son  payi^  natal ,  et  qui, 
le  premier^  l'a  fait  connottre,  pense  que  c'est  une  espèce  dis^ 
tincte,  puisqu'il  a  des  habitudes  différentes;  Son  plumage  -esi 
gris  où  celui  de  l'autre  est  rbtik  ;  la  gorge  d'un  gris  clair  ;  lé 
dessous  du  corps  blanc ,  ainsi  que  l'extrémité  des  pennes  la^ 
térales  de  la  queue.  On  l'appeÛe  àCaytnne  Viokeàu  desbar-^ 
rières;  ce  içiom  vient  de  ce  qu'on  le  voit  couvent  perché  sufc 
les  palissades  des  plantations  ;  lorsqu'il  csiainn  perché ,  il  ré^ 
mue  continuellement  la  queue. 

Le  Coulicou  brun  \kMxt  bb  roux  ,  Cuadus  nctoùa  ^  pL 
enl. ,  n.<>  812  ,  a  dix  pouces  deux  tiers  de  longueur  ;  les  pl«-^ 
mes  qui  couvrent  le  dessus  de  la  tête  sont  d'un  brun  foncé  et 
terminées  par  une  tache  roossâtre  ;  le  dessus  ^u  corps  esé 
pareil ,  mais  il  y  a  un  peu  de  gris  sur  le  cou  \  le  roux  est  pluë 
clair  sur  les  couvertures  inférieures  de -la  qUeiie,  et  bordé 
celles  de  dessus  et  les  scapulaireti  ;  la  gorgeet  le  devant  du 
cou  sontroussâtres ,  et  chaque  plume  a  vers  le  bout  mie  pe-* 
tite  li^e  transverssde  tirant  sur  le  bnm  ;  le  reste  du  dessous 
du  coi^s  est  d'un  blaàc  roubsàtre  ;  les  pennes  «des  ailes  «t  de  là 
queue  sont  brunes ,  bordée^  et  terminées  de  roùssâtre  ;  \^t^ 

Îu^on  voit  cetoiseaiu  dans  un  certain  jour ,  iine  légère  telKte 
e  vert  règne  sur  le  dos ,  les  ailes  et  k  queue  ;  les  couvertures 
supérieures  de  celle-ci  9ont  très-longues  et  s'étendent  presque 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  le  bec  en  dessus  est  noi^ 
râtre ,  roux  sur  les  çâtés ,  et  roussàtre  en  dessous  ;  le^  pied# 
sont  tendres.  Cette  espèce  se  trouve  à  CayeUne. 

Le  Coulicou  à  calotte  noir Atre,  Coccyzuf  melacoryphos^ 
Vîeill. ,  est  le  coucou  proprement  dit,  de  Si.  de  Azara;  on  ne 
le  trouvé  au  Paraguay  que.  pendant  l'é^é.  \i  a  le  dessus  de  la 
tété  noirâtre  et  le  reste  des  parties  supérieures  brun  ;  les  in, 
férieurejs  d'un  blanc  roussâti'e  ;  un  trait  d'une  teinte  un  peu 
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S  lus  foncëe  que  éeUe  ie  la-iéte,  J>art;  des  narines ,  passe  an-* 
essus  de  l'œil  et  couvre  les  oreilles;  les  pennes  intentié* 
diaires  de  la  gueue  sont  brunes ,  les  autres  noires ,  et  toutes 
pnt  du  blanè  à  leur  extrémité;  les  pieds  sont  couleur  d« 
plomb;  le  bec  est  noir,  très-con^primé  et  courbé  dès  la  base  ; 
Pirisbrun;  la  paupière  nue.  Longueur  totale,  dix  poiices 
et  demi.  Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  un  individu 
•  de  Tespèce  du  couUcou  des  palétiu^iers  ;  .  cependant  celui  -  ci 
en  diffère  non-seulement  par  une  grande  partie  de  son  plu* 
mage ,  mais  encore  par  sa  taille  plus  longue  et  ses  pieds  plus 
court. 

Le  chant  de  ce  coulicou  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
du  coulicou  à  ailes  rousses ,  car  il  répète  coucou  d'un  ton  bas, 
quatre  à  six  fois  de  suite.  Son  nid  resseinble  à  celui  des  pi- 
geons, et  sa  ponte  est  de  trois  teiti£s  d^un  blanc  verdâtrc.Le 
mâle  et  la^emelle  se  tiennent  ensemble  sur  les  orangers,  les 
arbres  et  les  arbustes  des  plantations ,  sans  pénétrer  dans  les 
bois  ni  se  poser  à  terre.  Ils  se  nourrissent  des  vers  qu^ils  trou* 
vent  sur  les  branches  ^  et  ils  sontpe<]^  farouches  :  leurs  mouve^ 
inens  et  leur  vol  sont  pareils  à  ceux  du  coulicou  piayei 

Le  Couucou CENDRÉ,  Coccfzm c{nereusy\iei\\.  Cet  ôiseaii 
dtiPar^uay  a  quelques  rapports  dans  son  plumage  avec  le^^^- 
driUdrd;  mais  ils  ne  me  paroissent  pas  suffisans  pour  réunit 
ces  oiseaux,  ainsi  que  Ta  fait  Sonnini  dans  la  traduction  de 
Touvrage  de  M.  de  A2ara.  Il  a  huit  pouces  et  demi  dé  lon- 
gueur totale  ;  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  parties  snpé-' 
rieures^  dW  cendré  brun  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
Uanc  plombé  qui  ^  en  se  dégradant,  devient  pur  sur  le  ventre  ; 
le  bas- ventre ,  les  côtés  du  corps  et  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  sont  d'un  blanc  légèrement  teint  de  roux  ;  la  queue 
est  terminée  par  une  bande  noire  et  ensuite  par  du  blanc  ; 
le  tarse  est  d'un  brun  verdàtre  et  le  bec  noir.  Il  n'y  a  point 
de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle  $  leur»  habitudes  sont 
les  mêmes  que  celles  du  coulicou  des  palétuviers.  Cet  oiseau 
ne  peut  être  lecendriUardj  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  puisque 
celui-ci  n'est  point  une  espèce  particulière ,  mai;»  la  feinelU 
du  couUcou  à  ailes  rousses; 

Le  Coulicou  chochi  ,  Coccyzus  chochi,  Vieill.  Chochi  est 
le  nom  que  cet  oiseau  porte  au  Paraguay,  et  qui  vient  de  soif 
cri,  souvèntrépété'dans  la  journée  ,  à  l'époque  des  amours, 
et  même  pendant  la  nuit ,  d'un  son  de  yoîx  clair ,  sifflai^t , 
triste  et  assez  fort  pour  être  entendu  à  un  mflle  de  distance. 
Le  reste  de  l'année ,  il  est  presque  silencieux.  Les  chochis 
sont  solitaires  ,  changent  peu  de  canton  ,  et  ils  ne  se  rappro- 
chent jamais  \'im  de  l'autre  de  plus  d'une  demi-lieue  ;  ils  sont 
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fâi:outh«$,  et  ils  se  cachent  dans  les  endroits  des  boîs  et  des 
halliers  les  plus  touffus. 

^  La  tête  est  surmontée  d'une  huppe  obtuse ,  longue  de  tieuf 
lignes ,  dont  les  plumes  sont  noirâtres  au  milieu  et  roussâ- 
très  sur  les  bords  ;  celles  du  cou ,  du  haut  du  dos  et  des  couver- 
tures supérieures  des  ailes  sdnt  d'un.brun  foncé  à  leur  centre 
et  bordées  ou  d*uil  brun  clair  ou  de  roussâtre  ;  le  dos  et  lé 
croupion  sont  variés  de  jaunâtre  et  de  noirâtre;  un  arc  blanc  se 
(ait  remarquer  au-dessus  de  l'œil  ;  toutes  les  parties  inférieu- 
res sont  de  cette  couleur  avec  une  nuance  rousse  sur  les  cou- 
▼erturesdela  queue;  trois  bandes  traversent  les  ailes;  l'une  est 
blanche ,  l'autre  noirâtre  et  la  dernière  brune;  le  bord  exté- 
rieur des  ailes  est  blanchâtre,  et  leur  fouet  noir;  lesdeuxpenneà 
intermédiaires  de  la  queue  et  les  deux  plus  extérieures  sont 
blanches  à  leur  extrémité  ,  et  toutes  d'un  brun  noirâtre  •  la 
première  de  chaque  côté  a  de  plus  une  tache  noire  en  des- 
sous. Les  pieds  sont  d'un  bleU  argenté  ;  le  bec  est  noirâtre 
à  sa  base  et  blanchâtre  dans  le  reste  ;  l'iris  couleur  de  bois 
^  de  pin  ;  Iç  tour  de  l'œil  mêlé  de  jaune.  Longueur  totale ,  onze 
pouces.  Sonnini  rapproche  de  cette  espèce  le  coucou  brun 
W&mija; ,  pi.  enl. ,  n.o  812  ,  sous  le  nom  de  coticou  ta- 
cheté de  Cayenne.  Il  diffère  du  précédent,  en  ce  qu'il  a  la 
gorge  et  le  4e7ant  du  cou  roussâtre ,  avec  une  petite  liene 
transversale  brune  vers  le  bout  de  chaque  plume ,  et  que  le 
blanc  des  parties  postérieures  est  un  peu  roussâtre  ;  de  nlus 
il  n  a  pomt  d  arc  b|anc  au-dessus  de  l'œil,  ni  de  bandés  trans- 
versdes  sur  les  ailes.  La  queue  présente  aussi  quelques  foi^ 
mes  dissemblances.  r     ^        ^ 

Le  CouLiGOY  CHiaiRl ,  €occyzm  thinn^  VielU.  Le  nom  que 
M.  de  Azara  a  miposé  ài^et  oiseau  du  Paraguay  exprime  son 
cri,  quil  pousse  en  renflant  son  gosier.  Il  porte  ordinaire- 
ment  la  queue  un  peu  épaûouie,  et  l'aile  bâtarde  très-souvent 
poussée  en  avant;  il  l'avance  vers  la  tête,  jusqu'à  Idî  faire 
presque  toucher  l'oreaie,  sans  que  pour  cela  l'on  aperçoive 
de  mouvement  dans  l'aile  ou  dans  quelque  autte  partie  Son 
attitude  ordinaire  est  de^se  tenir  un  peu  courbé.  Peu  d'oiseaux  * 
régalent  en  vitesse  et  en  agilité.  On  dit  qu'il  ne  quitte 
jamais  les  cantons  aquatiques.  Le  mâle,  la  femelle  et  les 
leunes  s^  ressemblent.  La  ponte  se  compose  de  quatre  œufs 

Les  plumes  de  la  tête  sont  étroites  et  longuettes;  l'oiseau 
les  relevé  ej  les  abaisse  sans  cesse,  de  sorte  qu'elles fbrmeùt 
parmtervallesunehuppeassealongue,  Ces  plumes  sont  noires 
ayec  une  tache  ronde  et  rousse  à  leur  extrémité  ;  un  trait 
Manchâtreva  delà  narine  àl'occiput,  en  passant  au-dessus  de 
1  œil  j  un  autre  â  étend  depuis  l'œil,  jusqu'à  l'oreille ,  et  il  y  en 
a  deux  autres  au^d^ssus  de  celui-ci  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
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tou  sont  fauves ,  avec  une  raie  noirâtre  sur  cbaque  plrnne^ 
vers  la  jpointe  ;  les  parties  postérieures  d'un  brun  blanchâtre  5 
Tocciput  ^  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  noirâtres  ;  le 
reste  du  dos  et  le  croupion  rayés  transversalement  de  noi- 
râtre sur  un  fond  roux  ;  les  plumes  scapulaires  ,  les  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes  d'un  brun  foncé  et 
terminées  par  une  tache  ronde  et  de  couleur  cannelle  ,  la- 
quelle est  surmontée  par  une  ligne  noire  ;  une  large  bande 
blanche  se  fait  remarquer  sur  les  ailes ,  dont  le  fouet  ^st  noir  ^ 
et  tacheté  de  roux  ^  la  queue  a  ses  trois  pennes  latérales  et 
ses  deux  intermédiaires  tachetées  irrégulièrement  de  roux  et 
de  noirâtre  v  toutes  les  autres  sont  de  cette  dernière  teinte  ; 
lespiedâd'un  blanc  bleuâtre  ;  le  bec  est  noîr  avecles bords  et 
la  moitié  de  sa  partie  inférieure  blanche.  Longueur  totale  » 
neuf  pouces  un  quart ,  dont  la  queue  en  tient  quatre  et  demi. 
Le  CouLicou  CORNU,  QiCidus  comutus  ^  Lath.;  Coccyzus. 
cornutusj  Vieill.  Macrgrave  a  donné  à  cet  oiseau  du  Brésil  le, 
rkom  à^aiingacu,  et  lé^  ornithologistes  français  celui  sous  le- 
quel nous  le  désignons  d'après  les  longues  plumes  de  sa  tête 
qu'il  peut  relever  à  volonté ,  et  dont  il  se  fait  une  double 
huppe.  Il  a  la  tête  ,  le  dessus  du  corps  ,  les  couvertures  des 
ailes  et  de  la  queue  de  couleur  de  suie  ;  les  pennes  alaîres  et 
caudales  de  la  même  teinte  ;  elle  est  cependant  «plus  foncée 
sur  les  dernières,  qui  sont  en  outre  terminées  de  blanc  ;  la 
gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  cendrés  ;  Piris  est  d'un 
rouge  de  sang  ;  la  prunelle  noire  ;  le  bec  d'un  vert  jaunâtre  , 
et  les  pieds  sontcendréa.  Longueur,  douze  pouces. 

Le  CouLlcou  COUA,  Coccyzus  cristatus^  Vwill.  Cuculus  cris- 
iaius^  Lath.,  pi.  enl. ,  n.»  589.  Tel  est  le  nom  que  les  ha- 
bilans  de  Madagascar  ont  imposé  à  cet  oiseau;  mais  L'on 
ignore  si  c'est  d'après  son  cri  ou  quelque  autre  |)ropriété-  ' 
'  Commerson,  qui  en  a  (ait  la  description,  au  mois  de  no- 
vembre ,  sur  les  lieux,  et  d'après  un  individu  vivant,  dit  qu'il 
^  porte  sa  queue  épanouie  ;  qu'il  a  le  coti  court  ;  les  ouvertures 
àes  narines  obliques  et  à  jour  ;  la  langue  finissant  en  une 
pointe  cartilagineuse;  les  joues  nues,  ridées  ^  et  de  couleur 
bleue  ;  la  chair  jbonne  à  manger. 

Il  a  une  huppe  qui  se  renverse  en  arrière ,  d'un  cendré 
verdâtre ,  ainsi  que  le  reste  de  la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  cendrés  ;  le  reste  du  àes-r 
sous  du  corps  blanchâtre  ;  les  jambes  çrayées  presque  im-a 
percepûblement  de  cendré  ;  l'extérieur  des  pennes  des  âîles 
et  de  la  queue  d'un  vert  clair,  à  reflets  bleus  et  violets",  et 
l'extrémité  des  pennes  caudales  blanche  ;  l'iris  orangé  ;  le 
bec  et  les  pieds  noirs  ;  quatorze  pouces  de  longueur. 

Le  coua  fait  son  nid  dans  un  trou  d'arbre  ;  sa  ponte  est  de 
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^àtré  œufs  |ris  àe  lîri.  On  le  troù^^c  aussi  ab  Cap  àe  Bonne- 
Espé'i^ànce  :  il  eçt  figuré  sur  la  pi.  217  des  Ois  .d'Afrique. 
*.  Le  Cottièou  DÈS  ^ALÉtuvtEHS,  Coccyzus  seniculusy  Vieill.  3 
Cuculus  seniculus,  La  th. ,  pi.  enl.,  n.*»  8i3 ,  atout  le  dessus  du 
tarps  et  des  ailes  d'un  gris  cendt-é  léger  J  une  bande  longitu- 
dinaie  d'un  grb  plus  foncé  part  dû  éoin  de  l'œil  et  marquiè 
les  tempes  ;  le  dessous  du  corps  et  des  ailes  est  jaune  ; 
les  pennes  de  la  queue ,  à  l'ei^ception  des  deux  du  mi- 
lieu 9  sont  terminées  par  du  blanc  ;  elles  sont  bleuâtres  en 
^  dessus  et  en  dessous ,  et  celles  du  milieu  sont  entièrement 
grisés  ;  les  pieds  sont  noirâtreis.  Longueur  ^  douze  pou- 
ces. Lei  couleurs  de  la  femelle  sont  plus  claires  qUe  celles 
du  "mâle  ;  la  gorge  et  le  haut  dé  sa  poitrine  sont  blancs.  (  Ces 
descriptioiis  sont  d'après  Sonnini ,  qui  les  a  prises  sur  les 
oiseaux  yivans.)  Ils  fréquentent  particulièremenl  les  palétu- 
viers ,  et  rendent  un  grand  service  au  pays  en  dévorant  les 
chenilles  qui  mangent  les  feuilles  de  ces  plantes  et  de  beau- 
coup d'autres.  Ces  chenilles  ont  jusqu'à  quatre  pouces  et  demi 
de  long  sur  sept  à  huit  lignes  dé  large.  Cette  espèce  se  trouve 
à  Cayenne,  dans  les  grandes  îles  des  Antilles  >  et  passe 
l'été  dans  le  sud  des  Ltats-Unis.  C'est  le  peli^  vieillard  dé 
Ëuffon  ;  mais  ce  n'est  pas  une  variété  dé  son  vieillard  pro- 

{irement  dit  ;  celui-ci^ est  une  espèce  très-distincte  sous  touâ 
es  rapports.  V,  Tacco. 

Le  PETIT  CouLîcou,  Coccyzus  mZ/ïM/w,  Vieill.;  Cutidus 
vayanensis ,  Var.  A.  Lath. ,  est  décrit  dans  Bf  isson  cbtnihé 
espèce  distincte  ,  sous  le  nom  de  ptiri  coucou  de  Cayenne  v  et 
présenté  par  Montbeillard  comme  une  variété  de  son  coucou 
piaye,  Cepend^||^"e  me  ratige  du  sentiment  de  Brisson,  qiidi- 
que  Tun  et  l'aiWe  de  ces  oiseaux^ aient  un  plumage  très-ana- 
logue ;  mais  le  dernier  diffère  du  premier  par  toutes  ses  prô^ 
portions,  près  de  moitié  plus  grandes ,  et  en  ce  qu'il  est  beati« 
coup  plus  commun.  C^  oiseau  est  à  peU  près  de  la  grosseui^ 
du  maimsy  et  a  dix  pouces  trois  lignes' de  longueur,  dont  la 
queue  tient  cinq  pouces  dix  lignes.  Toutes  ks  parties  supérieu- 
res sont  d'un  marron  pourpré  ^  cette  couleur  est  plus  claire  sur 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ;  du  cendré  brun 
couvre  le  ventre;  un  marron  foncé  et  rembruni  coloré  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ,  dont  les  pennes  soiat  termi- 
nées de  blanc  *,  celles  des  ailes  le  sont  de  brun  ;  pieds ,  bec  H 
ongles  d'un  gris-brun.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  pâles 
que  le  mâle. 

Le  CouLicou  PïAYË,  Coccyzus macrocercus ^Vieill. ;  Cuculus 
cayanus  ,  Lath.  pi.  enl.  n.*;  21t.  Le  nom  cbnservé  à  cet  oiseau 
est  celui  qu'il  porte  à  Càyenne  ,  nom  que  la  superstition  lui 
à  donné}  puisqu'il  signifie,  dans  la  langue  dû  pays,  diahk^  ce 
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qui  pai'ott  indicjuer  tua  oiseaa  de  maiirais  augure  ;  et  c^si  par 
cette  raison  9  dit-on  ,  que  les  naturels ,  et  même  les  nèeres^ 
répugnent  à  manger  sa  chair.  Chez  un  autre  peuple  de  la 
Guyane ,  les  Galibîs ,  il  s^appelle  iapamra, 

\jtpiaye  est  si  peU  farouche  qtiUl  ne  part  que  lorsqa^on  est 
l^rès  de  le  toucher.  L'on  trouve  du  rapport  entre  son  toi  et 
celui  du  marUn-pécheur ;  ainsi  que  celui-ci,  il  se  tient  ordinaî* 
rem^nt  sur  les  branches  basses  qui  ombragent  les  nvières  ; 
lorsqu^l  est  perché ,  il  hoche  la  queue  et  change  très-sourent 
de  place.  L'on  ne  connoît  pas  son  cri.  Il  a  la  tête ,  le  dessus 
du  corps  j  les  couvertures  supérieures ,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  mai'ron  pourpré  ;  cette  teinte  est  plus  claire  sur  lagofge 
et  sur  le  devant  du  cou  ;  le  dessous  du  corps  cendré  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales  pareilles  à  la  tête  ;  les  premières 
sont  terminées  de  brun ,  et  les  autres  de  noir  et  de  blanc  9 
le  bec  et  les  pieds  d'un  gris-bron.  Longueur  totale  j  quinze 
pouces  neuf  lignes. 

L'on  connott,  dans  eette  espèce,  plusieurs  variétés.  L'une 
est  de  la  même  taille ,  mais  elle  en  diffère  par  sts  couleurs  ; 
elle  a  le  bec  rouge  ;  la  tête  Cendrée  ;  la  gorge  et  la  poitrine 
rousses  9  et  le  reste  du  dessous  du  eorps  cendré  noirâtre  :  on 
la  dit  fort  rare  à  la  Guyane. 

Une  autre  ne  diffère  de  celle-ci  qu'en  ce  qu'elle  a  la  tête 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  la  £orge  et  le  devant  du  cou  d'un  roux 
ardent  ;  le  ventre  et  les  plumes  des  jambes  noirâtres. 

Chez  une  troisième ,  la  tête  est  rousse ,  la  gorge  grise  ;  le 
ventre  et  les  jambes  sont  d'un  gris  bleuâtre. 

Une  quatrième  a  l'espace  entre  le  bec  eti'œil ,  la  partie 
du  front  qui  borde  le  bec,  la  gorge  et  le  iflbeu  du  cou  ea 
devant  d'un  roux  ardent  ;  le  reste  de  la  tête,  le  dessus ,  le» 
côtés  du  cou  et  la  poitrine  d'un  Joli  gris-bleu;  le  Ventre  d'un 
marron  très-foiicé  ;  les  plumes  oies  ja«d»es  rousses  ;  le  dessus 
du  corps  et  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  un  peu  sombre  ;  le 
bec  rougeâtre.  Cet  individu  a  été  apporté  du  Brésil, 

Enfin,  l'individu décritpar  M.  de  Âzara,  sous  le  nom  de  coucou 
tingfitu ,  et  rapporté  par  ce  naturaliste  et  par  Sonnini  au  cou- 
cou piaye,  outre  qu'il  est  plus  grand ,  offre  encore  d'autres 
dissemblances  dans  les  couleurs;  il  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures et  le  cou  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ,  plus  vive 
sur  les  ailes,  plus  sombre  sur  la  queue,  et  foible  sur  le  devant 
du  cou  ;  la  poitrine ,  les  côtés  du  corps  et  les  couvertures  in- 
férieures de  la  queue  sont  d'une  couleur  de  plomb  ,  clairet  y 
mais  plus  foncée  sur  les  plumes  des  jambes  ;  celles  du  ventre^ 
les  pennes  alaires  et  caudales  ont  une  teinte  de  roux,  et  leur 
«xtrémité brune  i  le  tarse  est  noirâtre,  et  le  bec  d'un  vert-- 
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fcleaitre  ;  IHris  et  les  paupiires  s#nt  dW  ro\ige  de  corail. 

Loi^eur ,  dix-n^uf  pouces  et  demi.  Celui-K:î  porte  enoore 

au  Fardgaay  le  nom  de  Ouïra  payé  (^oiseau  sorcier).  Il  se 

montre ,  dit  M.  de  Azara ,  k  la  lisière  des  bois  ;  mais  jamais 

on  ne  le  rencontre  dans  (es  lieux  découverts  ni  sur  la  terre  ^ 

ni  sarla  moitié  inférieure  des  arbres  ;  il  vole  de  U  même  ma-^ 

nière.  <pie  les  oiiiSr  et  leapirr^uas^  et  il  se  tient  seul  ou  par 

paires.  $a  ponte  est  I  dit-on ,  de  deux  œufi. 

•   Le  GouticotJ POINTILLÉ^  Coccyzus punctulokiSj  Vieill.;  Cu- 

cubis  puncbdatusy  Lath.  Longueur,  nuit  pouces  trois  quarts; 

bec  noir;  tête,  cou  et  dessus  du  corps  oruns,  et  sur  quel-r 

qacs  partie^  à  reQets  brillans;  chaque  plume  terminée  par 

dne  tadie  d'un  roux  pâle;  ailes  et  queue  d'un  brun  plus  foncé 

et  tachetées  de  même;  couvertures  supérieures  de  la  qtieue 

s'avançaîQt  beaucoup  sur  les  pennes  qui  sont  étagées;  ventre 

et  parues  postérieures  d^un  blanc  sale;  pieds  assez  longs. 

On  le  trouve  à  Cayenne.  M.  Sonnîni  a  cru  recônnottre  dans 

cet  oiseau  le  couticou  chùirt;  mais  il  me  semble^  que  c'est  une 

espèce  particulière. 

Le  CouLicou  QUAPACTOL,  Ooccytus  ridibundusj  VieîU.;  Cb^ 
cubts  rid&undusj  Lath.  Quoique  je  décrive  cet  oiseau  dans  ce 
genre,  je  ne  garantis  pas  qu'il  en  fasse  partie;  peut-être  se* 
roit-il  mieux  placé  avec  le  tacco ,  avec  lequel  il  à  une  grande 
affinité  par  son  cri  qui  ressemble  à  un  éclat  de  rire ,  par  sa 
taille  et  une  partie  de  sojn  plumage ,  par  la  longueur  dé  son 
bec  et  de  sa  queue  ;  mais  il  faut  le  voir  en  nature  pour 
lui  assigner  une  place  convenable.  Il  a,  selon  Fernandez, 
seize  pouces  de  longueur,  dont  la  queue  en  prend  seule 
la  moitié;  le  bec  d'un  noir  bleuâtre  ;  l'iris  blanc;  kf  gorge ^ 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  cendres;  le  ventre  et  les 
couvertures  inférieures  dé  la  queue  noirs;  la  tête  et  toutes 
les  parties  supérieures  fauves  ;  cette  teinte  couvre  aussi  les 
9Âlts  et  la  queue;  mais  elle  est  rembrunie  sur  celle-ci.  0]| 
^e  trouve  au  Mexique  ^  où  il  porte  le  nom  de  quapachtotoû. 

Le  GoULicou  ixmx^  CoetyMus  ruiUus^  Yieill.,  se  trouve  au 
Brésil.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  roux  ardent; 
les  inférieures  d'une  nuance  plus  claire,  qui  prend  un  ton 
gris  sur  le  ventre  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue ;[  le  bec  est  jaunâtre;  les  pieds  sont  d'un  noir  bleuâ- 
tre ;  les  plumes  du  sommet  de  U  tête  sont  longues  et  sus- 
ceptibles de  se  relever  en  forme  de  huppe,  quand  l'oiseau 
est  agité  par  quelque  passion.  Longueur  totale ,  dix  pouces 
deux  à  trois  lignes ,  dont  les  pennes  de  la  queue  9  qui:  sont 
très-étagées ,  eti  tiennent  six  pouces  et  demi. 

Le  (jouucou  TACHi^TÉ  DE  LA  Ghine,  Coccyzus  macukOus, 
Yi^iU.;  Cuçubifi  maçidaim^  Lath.  L'on  remarcpe  quelque^ 
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taches  blanches,  au-devai^  et  au^-dessus  ieA  yeux;  da  rester 
la  tête  est  noirlltre,  ainsi  que  le  cou;  tout  le  dessus  diji 
corps ,  les  couvertures  et  les  pannes  des  ailes  sont  d'un  gris 
foncé  f  verdâtre,  vari^  de  blanc  et  à  reflets  dor^s  bruns;  les 

fiennes  de  la  queue  rayées  des  mêmes  couleurs  ;  la  goi^ge  et 
a  pqitrîne  variées  de  brun  et  de  blanc  ;  le  reste  du  dessous 
du  corps  et  les  jambes  rayées  de  ces  mêmes  couleurs ,  ainsi 
que  les  plumes  du  bas  de  la  jambe,  qui  tombent  sur  le 
tarse,  jusqu'à  Forigine  des  doigU;  le  bec  est  noirâtre  eu 
'dessus  et  jaune  en  dessous  ;  le$  pieds  sont  jaunâU'es  ;  lon^eur, 
quatorze  pouces;  bec  ,  dix-sept  lignes;  queue^  six  pouces  et 
demL 

Le  CouLicou  TAIT-30U ,  Cocijzus  çceruUm^  Vieill.  ;  Çuc^ 
fus  cœnUeus^  Lath. ,  pL  enL,  n*®  :ig5.  Le  nom  conservé  à  cet 
oiseau  est  celui  qu'il  porte  â  Madagascar.  Tout  le  plumage 
est  d'un  beau  bleu  foncé  à  reflets  yerts  et  violets  sur  les  ailes 
et  très-éclatans  sur  la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  poirs; 
les  yeux  entouras  d'une  peau  nue;  sa  grosseur  est  un  peu 
âu-dessus  de  celle  de  notre  coucou,  et  sa  longueur  de  dix- 
sept  pouces.  Mauduyt  a  observé  qu'il  y  avoit  de  ces  oiseau]^ 
plus  petits  d'un  quart  que  les  autres  :  est  -  ce  différence  4ç 
sexe  ou  est-ce  une  racie  distincte  f  L«  jeune  est  d'un  bleu-vert 
sans  reflets  violets. 

♦  Le  CouLicou  A  TÊTE  BOnÉE,  CoccyzMS  aunocephabis^  VieilL; 
Cuculus  aurocephalus^  Miller,  pi..  ^8,  se  trouve  dans  l'Ame* 
rique  .méridionale  ;  il  a  près  de  huit  (pouces  et  demi  de  lon^ 
gueur  totale  ;  le  bec  et  les  pieds  brans  ;  l'iris  gris  ;  l'œil  en- 
touré d'une  tache  noire;  la  tête  d'un  jayne  doré;  le  des- 
sus du  cou  gris  ;  le  dos  brun  ;  le  croupion  d'un  jaune  de 
Î vaille  ;  les  couvertures  des  ailes  noires  et  bordées  de  gris; 
a  queue  pareille  au  croupion ,  rayée  transversalement  dç 
noir  et  égale  à  son  extrémUé  ;  la  gorge  jaune  ;  le  devant  d^ 
^ou  et  de  la  poitrine  gris,  avec  At&  bandelettes  transversales 
brunes  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'yn  blanc  ternes 
Le  CouLicou  A  TÊTE  ROUSSE,  Co€cyj^  rufi^pUlus^  Vieill.  ^ 
a  le  beç  et  les  pieds  rougeâtres;  les  plumes  dn  sonimetde  la 
tête  longues  et  rousses  ;   celles  des  oreilles  de  la  même  cou-. 
leur  ;  la  nuque  et  toutes  les  partif  s  inférieures  blanches  ;  une 

Eartie  du  cou  en  dessus,  le  dos  et  les  ailes  variés  de  brun  et  de 
lanc;U  queue  cunéiforme,  assez  longue,  brune  et  blanche. 
L'individu  dont  il  va  être  questipn  me  semble  être  de  la 
même  espèce,  soit  comme  femelle,  soit  comme  jeune.  1^ 
a  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  terminées  par  une  petite 
tache  roqsse  ;  le  devant  du  çoii  mélangé  de  gris  ;  la  nuque 
de  cette  teinte  et  tachetée  de  brun  ;  les  couvertures  supérieures, 
des  ailes  brunes  et  b.ordée3  4^  rous|^e.  J^s  jj^lumes  de  la  ^êt^  . 
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sont  pks  courtes  que  chez  le  précédent  et  bordées  de  rous- 
sâtre,.  ainsi  qqe  celles  du  manteau;  la  goiige  et  le  devant  di| 
cou  sont  d'un  blanc  roussâtre.  Tous  les  deux  ont  la  taille 
8Telte«  huit  pouces  environ  de  longueur  totale,  et  se  trouvent 
à  la  Nouvelle-Hollande* 

Le  Couucou  VERDATas,.  Coccyzus  virêsçens^  Yieill.;  Cu* 
culus  madagascanends  ^  Lath.,  pi.  enl.,  n.®  8i5,  a  vingt -un 
pouces  et  demi  de  longueur;  le  dessous  du  corps  d'un  oli- 
vâtre foncé ,  varié  d'ondes  brunes  plus  sombres  ;  quelques- 
unes  des  pennes  .de  la  queue  termmées  de  blanc  ;  la  gorge 
d'un  olivâtre  clair,  nuancée  de  jaune;  la  poitrine  et  le  haut  ^ 
du  ventre  fauves  ;  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  bruns;  les  jambes  d'un  gris  vineux;  l'iris  orangé  ; 
le  bec  noir  ;  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre. 

M,  Commerson  a  décria  k  Madagascar  un  oiseau  qui  pa*-* 
roît  ressemblant  â  celui-ci  ;  il  en  diffère  en  ce  que  sa  taille 
est  celle  d'une  poule;  son  poids  est  de  treize  onces  et 
demie;  il  a  sur  la  tête  un  espace  nu,  sillonné,  légèrement 
peint  en  bleu  et  environné  d'un  cercle  de  plumes  d'un  beau 
noir  ;  celles  de  la  tête  et  du  cou^ont  douces  et  soyeuses;  il 
y  a  quelques  barbes  autour  de  la  base  du  bec ,  dont  le  dedans 
est  noir ,  ainsi  que  la  lang^e  qui  est  fourchue  ;  l'iris  rougeâtre  ; 
les  jambes  noirâtres ,  et  la  partie  intérieure  des  pennes  de 
l'aile  de  la  même  teinte;  les  pieds  noirs;  longueur  totale ^ 
vingt-un  pouces  trpis  quarts.  Clet  oiseau  va  de  compagnie 
avec  le  précédent.  Montbeillard  soupçonne  que  c'est  le  mâle 
de  cette  espèce,  (v.) 

GOUilN.  Nom  que  porte  ^  aux  Philippinea,  le  Martik 

CHAUVE.    (V.) 

COULIN.  Nom  que  l'on  donne  au  PifiEcm  ramier,  dans 
la  ci'devant  province  de  Basse-Bretagne,  (nESM.) 

COULIN.  Brisson  écrit  ainsi  le  nom  du  Goulin.  V.  ce 
mot.  {&.') 

COULMOTTE,  COULSÉ.  Noms  vulgaires  de  l'A.GARie 
Iileyé,  qui  se  mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (a,) 

COULOMBINO.  F.  Colombine.  (desm.) 

COULQU.  Nom  vulgaire  du  Pigeon  ramier.  C'est  aussî 
h  dénomination  de  la  Mésange  nonette  ,  aux  environs  de 
Niort,  (v,) 

COXJLON-CHAUD.  r.  Tournepierre.  (v.) 

CQULOUBRIGNÉ  ou  SAMBU.  C'est  le  nom  du  Su^ 
REAU,  dans  différentes  patties^e  la  France,  (ln.) 

COULOUMB,  COULOMB,  COULÔUN.C'estaîn?î 
que  nos  ancêtres  appeloient  le  Pigeon,  (v.) 

COULOUMBA.  Daosie  nùdi  de  la  France,  c'est  ainsi 
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qii^oh  appelle  les  feuilles  d'une  rari^lé  de  MuRiÈR;  elle$  ' 
sont'minees,  médiocrement  larges^  soyeuses  dans  leur  mar 
toritë.  Les  vers  à  soie  en  sont  friands,  (desm.) 

COULOUMBADA.  Nom  du  Lagopède,  à  Saluées  ci^ 
^iémont.  (v.) 

COULOUN.  Nom  languedocien  des  Pigeons,  (desm.) 

POULSÉ.  Synonyme  de  Coulemelle,  (b.) 

COULURE,  r.  Arbre,  (tol.) 

COUMA.  V.  GouMiER*  (s.) 

COUMAROU  ,  Dîpterix.  C'est  un  arbre  de  la  famille 
des  LÉGUMINEUSES  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  ailées , 
composées  de  deux  ou  trois  folioles  oyales^  alternes^  et  d'un 
pétiole  canaliculé  et  terminé  par  une  longue  pointe.  Les 
fleurs  sont  d'un  pourpre  violet ,  et  dbposées  en  grappes  axil- 
liaires  et  terminales. 

Chaque  fleinr  a  un  calice  monophylle  turbiné^  divisé  ep 
trois  parties  ,  dont  les  deux  supérieures  plus  grandes  ;  une 
iporolle  de  cinq  pétales  inégaux,  attachés  sur  la  paroi  interne 
et  inférieure  du  calice  ^  trois  relevés  ,  marqués  de  veines 
violette:s  V  deux  inclinés  et  pliKS  courts  ;  huit  étamines  réunies 
à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong ,  comprimé  ,  ren- 
fermé dans  la  gaine  des  étamines ,  surmonté  d'un  style 
courbe  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  gousse  ovale  ,  oblongue  ,  acuminée  ,  jau- 
nâtre ,  charnue  ,  qui ,  sous  une  coque  dqre  et  fragile ,  con- 
tient une  semence  ovale,  oblongue,  d'une  odeur aromatiaue 
approchant  de  celle  des  amandes  ,  mais  plus  forte  et  plus 
agréable. 

Cet  arbre  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guyane.  Le$ 
Indigènes  font  des  colliers  de  ses  amandes,  et  en  mettent 
dans  leurs  armoires  pour  les  parfiimer.  C'est  la  Fève  de 
ToNKA  ou  de  ToNGA^  si  employée  en  Eqrope  pour  parfumer 
le  tabac.  Le  bois  et  l'écorce  sont  sudorifiques.  V,  Heinsie  , 
TaraïBe  et  Bariosme.  (b.) 

COUMÈNE  ou  Herbe  des  Égwtiens,  Pattedeloup, 
Marrube  aquatique.  Ce  sont  les  noms  vulgaires  du  Ly»- 
€OPE  d'Europe  (  Lycopus  europœus^  Linn.  ).  (ln.) 

COUMIA.  Racine  de  Cayenne,  qui  tient  lieu  d'encens 
d^ns  les  églises,  et  qui  est  fournie  par  le  Balsamier  Ambro- 

8IACÉ.  (B.) 

COUMIER  y  Couma,  Arbre  résineux  et  laiteux ,  dont  la 
fiructification  est  encore  imparfaitement  connue.  Ses  feuilles 
sont  disposées  trois  par  trois ,  ovales  ^  pointues ,  entières. 
Ses  fruits  sont  des  baies  globuleuses  9  on  peu  aplaties  k  lent 
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jsomn^et,  qui  contiennent,  dans  une  pulpe  ferrugineuse ,  trois 
à  cinq  sentences  un  peu  comprimées. 

Cet  arbre  croft  dans  les  forêts  de  la  Guyane  :  il  est  nomme 
poirier  par  les  Français.  La  chair  de  ses  fruits  est  remplie 
d'un  suc  acre  et  laiteux  avant  sa  maturité ,  fondante  ,  un  pea 
pâteuse  ,  et  fort  agréable  lorsqu'elle  est  complètement  mûrel 
On  les  mange  et  on  les  regarde  comme  un  des  bons  fruits 
du^ays.  (b.) 

COUMON.  Nom  vulgaire  d'un  Palmier.  Le  fruit  de  ce 
palmier,  écrasé  dans  Peau,  donne  une  boisson  vineuse  fort  es- 
timée des  naturels  de  la  Guyane.  On  y  ajoute  du  sucre 
et  dé  la  cannelle  pour  la  rendre  encore  meilleure.  La  con- 
sommation qu'on  en  fait  est  très-considérable,  (b.) 

COUNILIERO.  Nom  d'une  garenn$  à  lapins^  dans  la 
langue  romance,  (desm.) 

COUP.  L'oiseau  de  vol  prend  coup ,  ^  quand  il  heurte  trop 
fortement  contre  sa  proie,  (s.) 

COUPAYA.  Grand  arbre  de  Cayenne ,  dont  la  racine 
s'emploie  atix  mêmes  usages  médicaux  que  le  simarouba.  On 
soupçonne  que  c'est  le  même  arbre  que  la  bignone  copaya 
d'Aublet ,  n.»  65o.  V.  au  mot  Bignone.  (b.) 

CQUPEAUX.  On  donne  ce  nom  aux  têtes  de  la  Bar- 
DANS,  dans  quelques  campagnes,  (ln.) 

COUPE-BOURGEON,  r.  Lisette,  (s.) 

COUPE-FAUCILLE.  Nom  vulgaire  du  Muflier  pES 

GHAAIPS.  (B.) 

COUPE  DE  JUPITER,  Copa  de  Jupiier.  L'un  des 
nomsqu'ondonne,  en  Espagne,  à  la  plante  appelée  chez  nous 
Soleil  (  HeUanthus  annuus,  ).  (ln.) 

COUPE  DE  VOLCANS.  V.  Cratère.  (  luc.  ) 

COUPEROSE  ou  VITRIOL.  Nom  vulgaire  dessid- 
fates  métalliques  :  la  couperose  blanche  est  le  su^aie  de  zinc  ; 
la  couperose  verlé ,  le  sulfate  de  fer  ;  et  la  œuperose  bleue ,  le 
sulfaie  de  cuivre,  V,  les  articles  de  ces  métaux,  (pat.) 

COUPEÏ.  C'est  le  Conus  hœbreus  àe  linn.  Voyez  Cône. 

(B.) 

COUPEWR  D'EAU.  Dénomination  donnée  au  Bec-en- 
ciseâUX.  Dans  les  relations  du  capitaine  Cook,  l'on  appelle 
coupeurs  d'eau  les  PÉTRELS  des  mers  méridionales,  (v.) 

GOUPI ,  Adoa,  Arbre  très-élevë,  à  feuilles  alternes  , 
orales,  pointues  ,  dont  les  pétioles  sont  courts,  et  garnis  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques  ;  à  fleurs  violettes ,  dis- 
posées en  bouquets  ou  corymbes  terminaux. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  monophylle,  tubuleux,  cbamu, 
à  cinq  découpures  ;r  dont  trois  plus  grandes  ;  cinq  pétales  ob- 
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longs,  obtus,  dont- trois  relerës  plus  gt*ands ,  et  deux 
plus  petits  inclinés,  tous  sUnsérant  sur  un  disque  quicou- 
rqpne  Teptrée  du  calice  ;  une  douzaine  d^étamines  réunies  à 
leur  base  et  inégales;  un  ovaire  supérieur,  obrond,  velu, 
porté  sur  un  pédicule  aplati ,  et  surmonté  d'un  style  courbé 
vers  son  sommet^  et  à  stignoiate  aigu. 

Le  fruit  est  une  grosse  noix  ovale ,  dont  Fécorce ,  épaisse, 
coriace,  crevassée,  recouvre  une  coque  mince  dans  laquelle 
est  une  amande  qui  se  partage  en  deux  lobes. 

Cçt  ^arbre  parott  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  le 
çouépij  et  lui  a  même  été  réuni  par  Schreber.  Il  vient ,  cçmme 
lui  y  à  la  Guyane,  où  on  y  mapge  ses  fruits  qui  sont  regardés 
comme  très-bons.  Leurs  amandes  fournissent  par  e^ression 
une  huile  dpuce'.  (b.) 

COUPOUI ,  Coupom.  Grand  arbre  de  la  Guyane,  dont 
les  0eurs  ne  soQt  pas  encore  connues*  11  a  le  bois  mou  et 
blanc,  les  branches  nues  ;  les  feuilles,  qui  ne  paroissent  cpi'à 
Içur  extrémité ,  sont  ovales  ,  oblongues ,  échancrées  à  leur 
base  ^  et  portées  sur  de  longs  pétioles  :  elles  sont  lisses  ea 
dessus ,  âpres  en  dessous ,  et  fort  grandes. 

Lé  fruit  naît  à  F  extrémité  des  branches  ^  a  la  forme  d^nii 
citron,  est  couronné  par  le  calice  »  et  ne  renferme  qu^nne 
amande,  (b.) 

COUPOUI-RANA  des  Galibîs.  C'est  le  CuPi  aqwaica 
d'AuWet  (L|î.) 

COUQUELOURBE.  V.  Coquelourm.  (ln.)  v 

.  COUÎIADI  et  PAi-PARiEA(Rbeed.Mal.  5.t.tf>,  Noms 
i3ftai^aresduGR£wi£&0' Orient  (^7»itao7i0ii^    Linn.(Li<.) 

COURANT.  On  appelle  en  général  ^oumii/,  tout  mou- 
vement progressif  et  sensible,  qui  a  lieu  dans  une  masse  en- 
tière de  Suide ,  ou  dans  quelques-cmesrde  ses  parties.  Laidi- 
rectton  de  ces  œouvemens  peut  varier  à  l'iBÂnt,  et  les  cou-^ 
raus^  peuvent  suivre  toutes  les  lignes  courbes  imaginables  ; 
ils  peuvent  zemi  être  produits  d'une  nmltitùde  de  manières 
difi&rentes.,  par  t^ute?  tes  causes  <^i  sont  pr^pfes  à  comDfiu- 
niqu^r  du  mouvement  à  un  fluide  quelconque.  Parmi  ces^ 
causes ,  il  y  en  ^  d'iaçeideatelles ,  dans  lescpiejlcm  îi  feut  eotn^ 
prendre  toutes  le«^  espèces  d'impulsions  que  peut  recevoir^um 
fluide  con^9u  dfius  uii  espace  pW  ou  nioîps  rétréei  :  cellesT< 
ci  sont  en  très-^raod  Uipmbre  ;  et  quoique  les  effets  qu'elles, 
produisent  puissent  servir,  si  l'on  u'e»  considère  que  Ic^  ré-r 
sultats,  à  expliquer  le;s  phénpmènes  qui  ont  lieu  dans  la  na-* 
ture ,  nous  nous  abstiendrons  d'en  parler,  parce  qi^  les  dé- 
tails dans  lesquels  il  faudroit  entrer  nous  meneroient  au-del^ 
àti  bomc&  que  nous  devons  uou^s  prc^scrire*. 
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,  lies  causes  génërabs  4ea  couraps  tkimeni  am  lois  qui  ré^ 
gissent  Tunivers  ;  elles  {fissent  sur  l'air  de  npire  atmosphère  i 
dont  la  mobilité  est  extrême,  et  y  produisent  les  Vents  qui 
ont  lieu  daus  les  hautes  régions,  ou  se  font  Asntir  à  la  sur-i 
fece  de  la  terre  (  V.  Vents  )  ;  elles  exercent  au^si  leur  action 
sur  les  eaux  des  fleuves  qui  sillonnent  la  surface  4u  globe  ^ 
et  sur  celles  des  mers  qui  en  recouvrent  la  plus  grande  partie^ 
Les  mouvemens  des  eaux  des  fleuves  et  les  mouvemens  par^ 
tiels  de  la  mer  constituent  le&  véritables  çourans  »  e|  doivent 
être  Tobjet  de  cet  article. 

La  loi  de  la  gravitation  qui  règle  le  coc^s  des  astres  et  les 
vicissitudes  des  saisons,  est  la  première  cause  de  presque 
tous  les  phénomènes  produits  par  les  courans.  Tantôt  ell^ 
agit  directement  sur  les  eaux,  en  vertu  de  Fat^raction  des  as-r 
très  qui  ont  un  cours  réglé  autour  de  notre  |^obe;  d'autres 
fois  elle  agit  pj^  TijdfluenQe  qu'elle  exerce  sur  le  retour  pé« 
riodique  du  frtiid  et  de  la  chaleur.  Son  eflet  le  plus  sensible 
se  remarque  daps  les  eaux  des  fleuves  qui ,  en  vertu  de  la  pe-r 
sapteur ,  roulent  avec  rapidité  ou  glissent  doucement  sur  dea 
plans  plus  ou  moins  inclinés ,  et  vont  se  je^r  dans  la  mer.  La 
masse  d'eau  de  la  mer,  qui  est  contenue  dans  des  limites  ^ 
^oit  au  contraire  rester  en  renos ,  par  l'action  de  cette  même 
force  qui  sert  à  l'alimenter.  Pour  comprendre  comment  elle 
peut  y  causer  de  l'agitation ,  il  ne  faut  plus  la  considérer 
d'une  manière  absolue ,  mais  envisager  d'abord  que  les  ceur 
ires  d'action  de  la  force  attractive ,  quels  qu'ils  soient ,  ne 
pouvant  pas  être  à  égales  distances  de  tous  les  points  de  la 
surface  du  globe ,  cette  force  ne  doit  pas  être  |a  même  dans 
tous  les  lieux.  On  s'apercevra  facilement  ^ensuite  que,  si  les 
centres  principaux  d'action ,  qui  sont  le  soleil  et  la  lune  , 
changent  à  chaque  instant  de  position  par  rapport  ^  on  même 
lieu ,  la  pesanteur  doit  aussi  varier  à  ehaqiie  instant  dana 
tous  les  lieux.  lies  parties^  tes  plus  pes^^ntes  doivent  4onc  sani; 
cesse  tendre  à  se  réunir  à  celles  qui  le  sont  moins  y  ponr  ré^ 
tabfir  Téquilibre  ;  il  en  résulte  une  agitation  qui  j^oduit  àta 
courans,.  dont  la  cause  agit  avec  régularité  9  ei  qW  doivent 
par  conséquent  être  réguliers  comme  l'action  qui  les  produit. 

Tels  sont  les  courans  des  marées  qui  inondent  4e wc  fois 
par  jour  les  côtes  de  1  Océan.  Le  mouvement '4e  translation 
des  eaux  5  qui  est  si  rapide  près  des  côtes  ^y  n'a  pas  jusqu'ici 
paru  sensible  aune  grande  distance  de  terre ,  peut-être  ^arce 
que  nous  oEumquoi^s  de  moyens  pour  le  mesurer  ;  ear  il  est 
difficile  de  croire  qu'il  n'en  e^ciste  psis  un  y  quelque  petit  qu'il  * 
çoit  Néanmoins  il  doit  être  si  léger,  que  l'on  est  fondé  à 
dire  que  le  mouvement  des  marées  se  comnmnique  par  dei; 
i^çides  qui  se  succèdent  les  uues  aux  autres.  Dès  qtie  l^e  de 
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ces  ondes  est  arrêtée  par  quelqae  terre ,  Tean  s^amoncelle  à 

l'endroit  oà  elle  a  frappé  ;  Timpulsion  de  Tonde  q 


!  qui  succède, 
▼ient  ensuite  empécber  la  première  de  rétrograder ,  et  le§ 
eaux  qui  ne  peuvent  plus  retourner  au  large  ^  sont  pblîgéeif 
de  s'écpuler  le  long  du  rivage  pour  reprendre  leur  niveau. 
1/ obliquité  du  choc  des  ondulations  de  la  marée  favorise  sou- 
vent cet  écoulement ,  et  il  en  résulte  des  courans,  tels  que 
ceux  qui  ont  lieu  deux  fois  par  jour  sur  toutes  nos  côtçs. 

Toute  impulsion  prolongée  doit  aussi  communiquer  ait 
mouvement  à  Tean  de  la  mer,  et  déterminer  un  courant.  Les 
irents  qui  soufBent  pendant  long- temps  doivent  donc  en  pro- 
duire t  Texpérience  le  confirme.  Cette  seconde  cause  agit 
constamment  de  la  même  manière  dans  certains  climats; 
^ans  d'autres ,  elle  est  assujettie  aux  vicissitudes  des  saisons  ; 
partout  elle  émane  du  soleil  ^   et  dérive  par  conséquent , 
q[aoîque  moins  directement  que  la  précédente^  des  lois  qui 
gouvernent  la  nature  entière.  Ainsi,  lorsque  Fi^traction  n'agit 
pas  directement  sur  les  eaux  pour  produire  les  çourans ,  elle 
règle  le  cours  de  l'astre  qui ,  par  sa  chalçur,  raréfie  successif 
cernent  l'air  dans  tous  lés  lieux  sur  lesqqels  il  passe  ,  et  dé- 
tennîne  des  courans  d'air  et  des  vents,  qui  deviennent  à 
leur  totir  la  cause  immédiate  d'autres  courans  qui  se  forment 
à  la  surface  de  la  mer.  L'effet  en  est  sensible  dans  la  mer 
Atlantique,  entre  les  Tropiques,  où  les  vents  alizés  soufV 
flcnt  constamment  de  l'est;  il  y  règne  aussi  un  courant  cons- 
tant qui  suit  la  même  direction  et  transporte  les  eaux  dans 
Touest ,  au  fond  du  golfe  du  Mexique.  Sur  toutes  les  cÀtes  oè 
les  vents  sont  constans  ,  il  y  existe^  un  courant  semblable  ^ 
qui  suit  ^  peu  près  la  direction  du  vent.  Le  vent  de  nord  est 
presque  continuel  k  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  qui  avoi- 
sine  les  Canaries  ;;  il  ne  se  détourne  de  cette  érection  quç 
pour  suivre,  à  niesure  qu'il  s'avance,  toutes  les  inSexîons  de 
cette  côte ,  jusqu'à  ce  qù^il  soit  parvenu  à  l'équateur,  et  con- 
duit les  vaissealix  qui  la  prolongent  dans  ee  sens ,  sans  ja-^. 
mais  les  abandonner;  les  courans  qui  obéissent  à  son  im-: 
pukion ,  leur  sont  aussi  constamment  favorables  et  contri- 
buent à  accélérer  leur  marche.  Le  vent  de  sud  souffle ,  au 
contraire,  depuis  le  €ap  de  Bonne-Espérance  jusqu^à  l'é- 
quateur ,  et  le  courant  prend  cette  nouvelle  direction  con- 
traire à  la  première,  ensuit  la  cète  en  allant  du  sud  vers  te 
nord. 

Les  vents  appelés  moussom  soufflent  dans  lesteers  des  In- 
des six  mpis;  de  l'année,  dans  une  même  direction,  et  pen- 
dant  les  six  autres  mois ,  dans  une  direction  presque  oppo* 
sée.  Les  courans  éprouvent  les  mêmes  changemens ,  et  se 
dirigent  alternativement  pendant  k  même  temps  dans  ces 
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ieva.  méméà  direction ,.  presque  contraires.  Ceux-ci  nous 
apprennent  que  l'action  des  vents  n'agit  que  lentement ,  éi 
^ar  àa  «Continuité  ;  car  les  cburans  qui  portent  dans  un  sebs^ 
ne  commencent  que  long-tem^s  après  les  vents  qui  lès  ont 
déterminés,  et  ils  ne  sont  amortis  que  long-temps  après  qulls 
ont  cessé  de  souffler.  Ils  éprouvent  d'ailleurs ,  dans  leur  vi- 
tesse ,  les  mêmes  changeitiens  successifs  que  les  Vents  avoient 
précédemment  éproui^és  ;  ils  sont  foibles  en  éOmnieh^tit , 
augmentent  ^eu  à  peu ,  et  ont  acquis  leur  plus  grande  £ùrct 
lorsqu'ils  sont  parvenus  au  milieu  de  leur  durée  ;  ensuite  ils 
diminiient  et  miissent  après  que  les  vents  ont  èessé  ;  mais 
rintervalle  qui  sépare  la  fin  des  uns  et  des  autres  est  égal  à  • 
l^intervalle  qui  sépare  les  deux  époques  où  il$  ont  commencé* 
I^es  courans  occasionés  par  les  Vents  ti'otit  pas  générale- 
ment autant  de  force  que  ceux  des  marées ,  excepté  les  cou- 
l'ans  du  canal  de  Bahama  ,  qui  est  à  la  côte  de  la  Floride^ 
mais  ce  canal  est  celui  par  lequel  s'écoulent  toutes  les  eanx 

Si  sont  poussées  par  lés  Vents  alizés  au  fond  du  golfe  dn 
exiqiie. 

Buffon  attribué  en  général  les  «ourans  aux  deux  causei 
précédentes,  tianiel  Bernouilli  a  traité  cette  question  en  géo- 
mètre Y  dans  un  Mémoire  publié  en  17S1 ,  dans  sa  cblTec-^ 
tion  de  l'Académie  des  sciences.  Il  croit  que  l'effet  du  mou-a- 
vement  diurne  de  la  terre  peut  produire  des  courant  àahi 
rOcéan,  et  pense  que  Tacmësion  des  moiéculeâ  qui  sont' 
proches  du  fond  de  la  mer,  étant  plus  grande  que  l'adhésioit 
de  celles  qui  en  sont  plus  éloignées,  tqutes  les  couèhes  con-- 
éentriques  de  ces  molécules  doivent  prendre  des  degrés  de 
Vitesse  différens,  et  ^u'il  doit  en  insulter  un  courant  plus 
fort  à  la  surface  qiie  dans  l'intérieur  de  la  mer.  Ce  courani 
devroit ,  d'après  cette  théorie ,  se  diriger  de  l'est  à  Pouest , 
c^est'à-dire.,  dans  le  même  sens  que  celui  qui  est  mis  en 
mouvement  par  les  vents  alizés.  Les  moyens  de  soumettre 
sa  vitesse  au  calcul ,  lui  ont  manqué ,  et  il  nous  seroit  bien 
difficile  de  la  reconnoître  par  expérience;  cardans  les  pa- 
rages des  moussons ,  l'on  ne  s'est  jamais  aperçu  que  les  cou-^ 
rans  qui  se  dirigent  à  l'ouest,  eussent  sensiblement  plus  de 
vitesse  que  ceux  qui  vont  dans  l'est. 

Ce  grand  géomètre  a  cru  devoir  prendre  également;  en 
considération  une  quatrième  cause ,  qui  est  à  jpeu  près  de 
même  tiature  que  la  précédente.  C'est  celle  qui  provient  de 
la  condensation  de  l'eau  par  le  froid,  et  de  sa  dilatation  par 
la  chaleur i  en  effet,  si  deux  températures  très-'différentes 
àgbsent  en  même  temps  aux  deuï  extrémités  d'une  vaste 
étendue  d'eau ,  comme  le  froid  des  pôle;^  et  la  chaleur  der 
l'équateur  agissent  sur  l'Océan  Atlantique ,  l'équilibre  doit 
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être  rompu  :  les  éâiit  dilatées  cketcheront  4  se  répanclrjé  âans 
la  partie  où  la  condensation  a  Heu ,  et  II  en  résultera  un 
courant  allant  du  sud  au  nord.  Cet  efîet  est  très-sensible 
dans  l'atmosphère ,  parce  que  Tair,  par  sa  nature^  est  de 
tous  les  fluides  le  plus  susceptible  do  dilatation  ou  de  con- 
densation au  moindre  changement  de  température  ;  aussi 
doit-on  regarder  cette  cause  comme  celle  qui  a  le  plus  d'in- 
fluence sur  les  vents.  Mais  l'expérience  ne  nous  a  fait  con- 
lioître  rien  d'analogue  daps  le  mouvement  des  eaux  de  la 
mer  ;  et  si  les  courans  qui  en  proviennent  existent ,  on  est 
fondé  à  croire  qu'ils  sont,  ainsi  que  les  précédens,  bien  fol-^ 
blés  en  comparaison  de  ceux  qui  résultent  des  deiix  premières 
causes.  On  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  d'en  faire  men- 
tion ,  parce  que  leur  existence  est  fondée  en  principe  ;  mais^ 
d'un  autre  côté,  il  est  si  difficile  de  la  constater,  qu'il  seroit 
inutile  de  s'y  arrêter  davantage. 

Les  courans  peuvent  prendre  toutes  les  directions  en  pleine 
mer  ;  mais  près  de  terre ,  ils  suivent  en  général  celles  des 
C^tes.  >        •   ; 

_  Toutes  les  parties  des  coutans  qui  ont  lieu  en  pleine  mcr^ 
ne  prennent  pas  le  même  degré  de  vitesse.  Celles  qui  se  troii-* 
vent  au  milieu,  et  qui  forment  ce  qu'on  appelle  te  fil  de  Veau  f 
sont  aussi  celles  qui  acquièrent  le  plus  de  rapidité;  ensuite 
la  vitesse  va  en  diminuant  peu  à  peu ,  jusque  près  des  bords 
où  les  molécules  d'eau  sont  retenues  en  partie  pai"  l'adhésion 
d'autres  molécules  qui  sont  en  repos  ou  peuvent  être  consî- 
diérées  comme  telles.  Il  paroît  qu  il  se  fait  près  de  ces  limites 
une  décomposition  de  forces ,  en  vertu  de  laquelle  les  eaux 

3ui  s'y  trouvent  tendent  toujours  à  s'écarter  du  principal  fil 
u  courant  ;  elles  y  forment  sans  cesse  de  petits  tourbillons 
qui  tournent  avec  rapidité ,  ou  bien  des  courans  circulaires 
d'une  plus  grande  étendue.  Il  suit  naturellement  de  tous  ces 
faits,  qu'un  lit  de  courant. doit  s'élargli"  à  mesure  qu'il  s'a- 
vance ,  et  qu'il  ne  doit  jamals^e  terminer  avant  d'avoir  formé 
un  grand  nombre  de  tournans  d'eau.  ^ 

Les  lits  de  courans  ne  changent  jamais  billsquement  de  di- 
rection ,  à  moins  qu'ils  ne  rencontrent  un  obstacle  d'une  très^ 
grande  étendue^  et  qui  se  présente  directement  à  leur  im- 
pulsion. Les  moindres  obstacles  leur  font  prendre  successi- 
vement de  légers  degrés  d'inflexion ,  et  les  obligent  à  suivre 
des  lignes  courbes.  C'est  pourquoi  les  courans  prennent  tou- 
jours des  mouvemens  circulaires  ou  à  peu  près  tels,  dans  les 
espaces  circonscrits;  l'obstacle  qui  les  détourne  perpétuelle- 
ment ,  les  oblige  à  se  courber  toujours  dans  le  même  sens , 
et  leur  fait  décrire  une  courbe  qui  tend  constamment  à  ren- 
trer eu  cUermémc  ?  ou  une  spirale  au  milieu  de  laquelle  U 
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Se  forme  un  petit  tourbîlloii  seniblakle  à  ceux  qui  se  déta- 
èhent  des  lits  de  courans ,  lesquels  doivent  rraisemblablement 
se  former  d'une  manière  analogue. 

Ces  mouvemens  ctrculaires  ou  en  spirale ,  ne  se  font  pas 
seulement  sentir  dans  des  ei$pacés  rétrécis  ;  on  peut  aussi 
les  remarquer  dans  les  mers  d'une  très-grande  étendue.  L'O- 
céan Atlantique  nous  en  donne  un  exemple.  Celte  vaste 
étendue  d'eau  est  bornée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  les  deux  coih 
tinens;  on  peut  la  considérer ,  du  moins  quant  à  l'effet  de 
la  transmission  des  eaux  ,  coinme  bornée  au  nord  par  lés 
glaces  des  pôles,  et  au  sud  par  les  couràns  de  la  Zone  Tor- 
ride.  Ce  dernier  courant  qui  sort  du  golfe  du  Mexique ,  par 
le  canal  de  Babama* ,  acquiert  jane  nouvelle  force  dans  ce 
passage  étroit  9  et  représente  la  plupart  des  phénomènes 
dont  on  vient  de  parler.  Il  s'élargit  à  mesure  qu'il  s^avance 
le  long  de  la  côte  d'Amérique  ,  dont  il  s'écarte  ,  parconsé-^ 
quent,  insensiblement,  et  se  dirige  en  ligne  courbe  du  çôfé 
du  nord  ;  sa  direction  se  tourne  vers  l'est  avant  d'arriver  au 
banc  de  Terr  *-Neuve  ;  ensuite  elle  se  récourbe  au  sud  av^ant 
qu'il  ait  atteins  les  côtes  d'Europe  ;  de  là  ses  eaux  viennent 
se  mêler  au  courant  constant  de  la  Zone  Torride ,  qui  semble 
devenir  la  continuation  d'im  seul  et  même  courant.  Il  est 
rrai  de  dire  que  si  ce  tnouveraent  circulaire  reçoit,  d'un  côté, 
la  pr^Dodère  impulsion  par  les  vents  alizés ,  il  est  extrême-^ 
ment  favorisé ,  de  l'antre ,  par  les  vents  d'ouest  qui  dominent 
au  nord  des  tropiques.  Le  savant  voyageur  M.  de  Hum« 
boldt  a  réuni  les  observations  de  navigateurs  qui  ont  tra- 
versé la  mer  Atlantique  dans  tous  ses  sens ,  et  a  indiqué  la 
marché  que  suit  ce  courant ,  dans  le  premier  volume  de  la 
Relation  de^^n  Voyage. 

Nous  tern^pérons  ici  ce  qu'il  y  avoît  à  dire  sur  les  causer 
principales  des  courans  et  sur  la  marche  générale  à  laquelle 
ils  semblint  assujettis  ;  nous  allons  indiquer  ce  qui  en  résulte 
dans  quelques  cas  particuliers. 

Lorsqu'un  lit  de  courant  se  dirige  en  travers  d'un  très* 
grand  golfe ,  peu  profond ,  il  en  suit  exactement  les  con-* 
tours.  Si  l'ouverture  est  moins  grande ,  le  principal  fil  de 
Teau  la  traverse  ;  maïs  alors  ,  il  s'en  détache  de  petite  fileti 
d'eau  qui  donnent  lieu  à  un  courant  beaucoup  plus  foible , 
qui  suit  également  les  cÔtes  de  ce  golfe. 

Lorsque  Feau  entre  directement  dans  une  baie,  comme 
elle  ne  peut  pas  s*acèumulet  au  fond  ,  elle  s'échappe  par 
l'un  des  côtés  ou  par  tous  les  deux  en  même  temps,  et  il 
s'établit nn  pu  deux  contre-couraps  qui  vont  en  senjs  con^* 
traire  du  premier.  Quelquefois  la  direction  de  la  côte  ott 
d'autres  courans    latéraux^  s'opposent  à  ^écoulement  des 
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eaux ,  et  il  s*ëtablît  alors  iiii  courant  ao-df  ssous  ie  la  surfacij 
de  la  mer,  qui  ya  également  en  sens  contraire ,  comme  à  là 
côte  d^ Angleterre ,  dans  la  baie  de  Torbay ,  .où  ce  courant 
sous-marin  acquiert  d'autant  plus  de  force  que  les  vents  du 
large  ont  plus  de  violence.  Il  diminue  les  dangers  des  vais- 
sieaux  qm  y  sont  mouillés  dans  le  mauvais  temps ,  parce  qu'il 
pousse  leur  carène  contre  le  vent ,  et  contribue  à  affoiblir 
Teffort  q^ue  les  ancres  et  les  ëâbles  ont  à  supporter. 

Ce  qm  se  passe  sous  nos  yeux  dans  les  grands  fleuves  , 
nous  offre,  en  général,  Timage  des  principaux  phénomènes 
4e  la  marée  et  des  courans ,  dans  les  lieux  rétrécis  et  dans 
les  canaux^  Le  courant  a  moins  dé  force  près  des  rives  qu'à 
une  plus  grande  distance  ;  c'est  au  milieu  cpi'il  acquiert  sa 
plus  grande  rapidité.  Le  courant  qui  suit  Tune  des  mes ,  ne 
change  pas  de  direction  brusquement ,  si  cette  rive  se  dé- 
tourne beaucoup  ;  mais  il  va  frapper  l'autre  rive.  Le  courant 
de  la  marée  9  lorsqu'il  n'est  arrêté  par  aucun  obstacle ,  con- 
tinue à  peu  près  dans  la  même  direction;  il  s'en  détache,  du 
côté  de  la  cote  dont  il  s'éloigne ,  des  filets  de  courant ,  qui 
commencent  par  former  de  petits  tourbillons  et  donnent  lieu 
à  la  fin  à  un  courant  circulaire ,  dont  les  eaux ,  après  avoir 
achevé  leur  tour ,  viennent  se  réunir  en  partie  au  principal 
fil  du  courant  qu'elles  avoient  quitté  ,  ou  bien  continuent  à 
se  mouvoir  en  spirale  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent ,  lorsque  te  cou^ 
rant  rencontre  une  île  ;  il  est  toujours  plus  fort  près  des  bords 
que  plus  au  large  ;  de  sorte  qu'il  se  sépare  à  une  certaine 
distance  de  la  pointe  qui  se  présente  à  luL  Les  deux  branches 
de  courant  prolongent  ensuite  les  deux  côtés  de  l'île  ;  lors- 
qu'elles sont  parvenues  aux  deux  extrémités  de  sa  plus  grande 
largeur,  elles  s'en  écartent,  si  la  côte  se  détoiné  beaucoup^ 
et  vont  ensuite  se  réunir  k  une  assez  grande  distancé  au-delà 
de  Me.  Les  filets  de  courant  qui  s'en  échappent  ^formenl; 
dans  Tespace  circonscrit  par  le  principal'courant ,  des  tour- 
billons ou  des  courans  circulaires  plus  lents  ^  seiâ;blables  à 
ceux  dont  on  a  déjà  parlé.  Si  ime  île  étroite  se  présente  au 
courant  dans  le  sens  de  sa  longueur,  l'eau  prôdmt  le. même  , 
effet  que  le  sillage  d'un  vaisseau  ;  elle  en  suit  exactement  lea 
côtés,  et  vient  former  à  la  seconde  extrémité  un  remous  qui 
s'affoiblit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  s'en  éloigne ,  et 
finit  par  disparoître  à  une  assez  grande  distance.  Des  remous 
semblables  se  font  remarquer  quand  la  mer  est  agitée  ,  sur 
les  bords  des  deux  branches  de  courans  qui,  dans  le  premier 
cas ,  vdnt  se  joindre  à  une  grande  distance  de  l'île.  Si  le 
temps  est  calme,  on  peut  encore  les  distinguer  par  des  traces 
d'un  blanc  argenté  qui  se  prolongent  sur  la  surface  des  eaux^ 
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Î^#us  ces  phéQoiAèiiês  aofit  twi^iùi  phis  semibîés  qoe  fa 
Vitesse  du  courant  est  fdus  grande;  mais  il  paroit  qu'ils  sont 
todôurs  assujettis  a«x  méiaes  lois.         ^ 

Les  faits  particuliers  dont  oia  TÎeiit  déparier,  noâs  ont 
^té  donnés  par  la  pratique  ,  «t  soBt  h  Cruit  d'obsenrations 
iouyiçnt  répétées  ;  ils  ont  ensuite  été  approarés  par  la  raison; 
Les  p^cheui^s  qui  cofidtisént  leurs  ^atieaux  au  milieu  des 
^ueils  qui  bordent  nos  c6tes ,  ^ës  desquelles  les  courans 
.sont  si  violenSf  n'en  ignorent  pas  un^eul;  et  la  grande  ba^ 
bitude.leur  a  donné  une  sagacité  menreilleuse  pour  en  àé-^ 
mélér  et  ^n^ntÎT  les  effets.  Xa  connoisaanté  de  la  marebe 
des  courans  forme  une  branche  impdrtanle  de  Tart  nau- 
tique*, c^est  elle  ^  apprend  aux  oiàrins  que  si  le  principal 
lit  du^  courant  leur  devient  ciontrairé ,  ils  f>efuirent ,  dans  cer- 
ta^is  cas,  se  transporter  dans  les-  liew^Toiâ^,  où  ils  en  trou^ 
Veront  de  favorables.  Certains  livres  de  oatigation  sont  des- 
tinés à  leur  indiquer  ^eux  qui.se  trouvent  dans  des  parages 
comiius;  mais  une  cf09noissance  raisonaée  de  la  manière 
dont 41s  agissent,  peut  leur  faire  juger,  à  l'inspection  des 
côtes  et  à  l'aide  de  la  directioti  dti  principal  courant ,  quels 
#4>Bt  leB  lieux  qui ,  dans  des  parages  mconnus/  leur  procure-* 
iront  le  même  avantage.  (no^sfiL.) 

CÔÛfeATARIi  Qmrakin. Aihre  fort  élevé  ,  dont  la  fruc- 
tification est  imparifaitement  Connue.  Ses  feuilles  sont  alter-^ 
nés ,  cMrales,  ua  peu  pétiolées.  Son  fruit  est  une  capsule  li- 
gneuse 9  obldngie ,  trigone  i  operbuléc ,  et  tomme  tronquée 
à-son  sommet.  Cette  capsulée  est  fermée  par  un  placenta  cent 
irai,  détaché, tiiangulaire,  qui  porte, sur  diaque  face,  des  grai-^ 
nés  oblongues,  aplaties  et  bornées  d'une  aile  membraneuse; 
.  Le  eoutaiari  croît  dans  les  fOféts  de  la  Guyane.  Les  natu-^ 
reb  dii  pays  se  servent  des  lanières  de  son  écorce^  qui  est  très-^ 
tenace,  pour  monter,  en  en  faisant  des  anneaux,  sur  les 
autres  sabres. 

Swartz,  qui  a  observé  cet  arbre,  nous  a  appris  que 
c'étoitle  Pa&TLÀNDE  hexaiïwe  de  Jacquin,  ipxiaune  corolle 
in  ti^e  recourbé ,  couletir  de  chair ,  et  six  étamtnes.  (b.) 

COURATOUN.  Nom  duPtuiiER  qélu  dam  le  Piémont. 

'  (V.) 
.  G0t7RBA{V1Lt  Hymtnea^  LÀnn,  (fiécùrlMe.  momgyme') 
Arl>rè  résineux  de  la  famille  des  légumineuses^  qui  croît  aux 
Antilles ,  ail  Brésil ,  àia  Guyane ,  et  dans  d'autres  parties  dé 
l'Amérique nUériliionale.  0n  le  trouve  Jiussi  en  Afrique,  par^ 
iieuliireaient  sur  If  s  bords  de  larivière  de  Gambie.  11  est  foit 
gros,  ^t  S'^ève  à  une  très^rande  hauteur;  quelquefois  il  a 
jusqu'à  tj^oia  pieds  de  diamètre  et  quarante  pieds  de  tige.  Son 
bois  est  dur  et  compacté ,  son  écorce  raboteuse  et  parsemée 
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de  taches  t^éussâtrés  ;  sa  cime  est  formëe  par  plusieurs  bratt'* 
ches  trèsT-rameuses ,  qui  s^  étendent  de  tous  cotés  :  eiles  sont 
garnies  de  feuilles  alternes ,  disposées  par  ipaîres  àl-extrémité 
d'un  pétiole  commun.  Ces  feuilles  sont  entières ,  fermes  y 
unies ,  luisantes ,  d'un  vert  foncé ,  et  terminées  en  pointe  ; 
placées  obliquement  Tune  à  l'autre ,  elles  forment  un  écar^ 
tement  qui  ressemble  assez  bien  à  l'ouyertare  d'une  grande 

Ï»aire  de  ciseaux.  Chaque  feuille  présente  deux  côtés  inégaux  : 
'intérieur  est  plus  étroit  et  à  bord  peu  recourbé  ;  l'extérieur 
plus  large  et  à  bord  presque  demi-circulaire  :  on  aperçoit  à 
leur  surface  de  très-petits  trous  ou  points  transparens ,  comme 
dans  les  feuilles  du  77r7Z^^/iiû. 

Les  fleurs  du  courbanl  sont  d^un  jaune  pourpre,  et  inodores^ 
Elles  naissent  à  l'extrémité  des  branches ,  en  épis  clairs,  sur 
des  pédoncules  alternes  et  on  peu  arqués,,  qui  soutiennent^ 
chacun,  depuis  deux  jusqu'à  cinq  ou  six  fleurs.  Le  calice  est 
idécoupé  profondément  en  quatre  ou  cinq  parties  inégales ,  et 
qui  tombent.  La  çoroUe  est  composée  de  cinq  pétales ,  creu- 
sés en  cuiller,  presque  égaux ,  et  plus  longs  que  le  calice.  Les 
Staminés  sont  au  nombre  de  dix  :  elles  ont  des  filets  distincts, 
courbés  dans  leur  partie  moyenne ,  et  des  anthères  oblôngues 
€t  mobiles.  Au  centre  de  la  fleur,  et  sur  le  réceptacle,  setrouve 
un  embryon  aplati  et  rougeâtre ,  qui  porte  ,un  style  tortillé , 
dont  le  Stigmate  est  sphénque.  Le  fruit  est  une  gousse ,  ci^m- 
posée  de  deux  panneaux ,  légèrement  comprimés ,  longs  de 
4^uatre  à  sept  pouces,  sur  deux  à  trois  pouces  de  largeur,  eti 
deux  lignes  d  épaisseur ,  tous  deux  d^une  substance  ligneuse , 
de  couleur  de  foie ,  rudes  et  comme  chagrinés,  pénétrés  d^un 
suc' résineux.  Cette  gousse ,  qui  ne  s'ouvre  point ,  renferme 
une  pulpe  d'un  jaune  rougeâtre ,  farineuse ,  friable  ,  d'une 
<>deur  et  d'un  goût  aromatique  ou  de  pain  d'épîces,  nourris- 
sante et  bonne  à  qoianger.  On  trouve,  au  milieu  de  la  pulpe  , 
trois  ou  quatre  semences  logées  séparément  et  entourées 
d'un  tissu  fibreux  ;  elles  sont  dures ,  noires  ^  aplaties ,  oyates, 
longues  d'un  pouce,  et  contiennent  une  amande  oblongue, 
blanche ,  un  peuamère  ,  d'un  eo&t  d'avelihe.  Cet  aii>re  est 
figuré  dans  ce  Dictionnaire ,  pi.  B.  34.* 

U  découle  du  tronc  et  des  branches  du  courbaril ,  une  es- 

Eèce  de  Gomme  ou  Résine  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
i  résine  CoPAL  {Voyez  ce  mot ) ,  et  qui  peut ,  comme  célte-ci , 
£tre  employée  dans  les  vernis  transparens.  Elle  est  jaunâtre, 
claire ,  d'une  odeur  douce,  agréable,  et  brûle  comme  dil 
camphre.  C'est  la  Résine  animée  occidentale  du  commerce. 
(  Voyez  ce  mot)  Les  Indiens  s'en  servent  pour  vernir  queU 
ques  ustensiles;  en  l'enfilant  dansime  baguette  de  bois  mou 
cUe  hur  tient  lieu  d«  û^goibeau.. 
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Le  bois  du  -cïmrbàfH  est  piésânt ,  solid*e  et  ètceiletit  pour 
toutes  Itortes  d'ouvrages.  Il  aune  couleur  presque  rougeâtre  , 
est  susctptiblé»de  poli ,  et  dure  très-long-temi^s.  On  Temploié 
en  Amérique  dans  les  charpentes  :  on  en  fait  des  meubles,  dès 
roues  d'une  seule  pièce  pour  les  charriots  et  les  afïiiits  dé  ca- 
non ;  et  on; en  Construit  les  arbres  et  les  rouleaux  des  moulins 
àisucre.  Deux  autres  espèces  ont  été  depuis  «rapportées  à  ce 
genre.'  (d#) 

GOURBATAS,  COURBAS  ou  GORP.  Noms  que  l'on 
donne  indifféremment ,  d'ans  le  Langue didc ,  au  corbe§u  ^  à 
la  corneille,  (DESM.) 

COURBEOU.  Nom  du  Corbeau  ,  eh  Provence,  (v.) 
COURCAILLET.  Nom  d'un  appeau  de  caiÛe  :  les  uns 
sont  à  bourse   plate,  d'autres  k  bourse  en  andouille,  et 
d'autres  à  bourse  eki  spirale. 

C'est' aussi  une  expression  dont  se  servent  les  chasseurs 
pour  désigner  le  cri  de  la  CAtLtE.  (v.) 

GOXJRCHO.  C'est ,  dans  le  IVKdi  de  la  France,  le  nom 
ipie  donhent  les  Magnaniers  aux  vers  H  soie  courts  ,  qui  se 
changent  en  fêtées  sans  filer.  (desM.) 

COURCOUSSOU.  Cehiy  en  patois  languedocien,  le 
jQoni   d'un  petit  insecte   coléoptère  qui  vit  dans  le   bois. 

(desm.) 
COURDL  Nom braine  du  courondi  (  Voy.  ce  mot)  des 
Malabares.  Adanson  fait  de  cet  arbrisseau  un  genre  qu'il 

Slac6  entre  le  thry^ophyUum  et  le  tomex  de  Linnaeus.  Suivant 
lî ,  ce  seroit  le  gtieten  dés  Belges  et  Vasoias  des  Portugais. 

(LN.) 

COUKDOUGNÊ.>ù  CORDONNIER.  On  nomiûc 
ainsi,  dans  le  Midi  de  la  France,  la  PuNAisE-AViaoN.  V,  l'art. 

NOTONECTE.  (DESM.) 

COURE  ou  TAYAZOU.  Noms  guaranis  du  grand 
Pécari  (Dîcotylus  labiatus)  Labiaius)TTéà,  Cuvier.  (desm.) 
'  COUREJHOLO.  Le  Liseron,  ^  Languedoc,  (ln.) 

COURELIOÙ.  Nom  provençal  du  CoRUEU.  (v.) 
^  COURESSE.  Serpent  d'Amérique  du  genre  des  Cou- 

IJEUVRES.   (l>ESM.) 

COUREUR  ,  Corrim.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Palmipèbes  ,  de.  Latham  ,  auquel  il  donne  piour  caractè- 
res :  Je  bèc'couit  droit  et  sans  dentelures  ;  les  cuisses  cour- 
tes;.les  janbesioii^es  ;  les  pieds* pahnés  en  entier,  c'est- 
àrdire  y  que  les  trois  doigts  extérieurs  sont  joints  ensem- 
ble pac^uneaiembrane  entière,  et  que  le  postérieur  est  isolé. 

•  Ce  genre  n'est^oomposé  que  d'une  seule  espèce. 

^  Le  CouBi^JR  ^CrUaUca,  Xadi.- n'est  pas  aussi  gros  que 
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Vaoocette;  ses  jamlx»  <t  son  bec  $(^i  heé,tiwaf  ll^(iiiis)oii|;s  j 
il  a  la  tête  ,  le  dessus  du  cou ,  h  dos ,  le  arôiq^ioii ,  les  plo'^ 
mes  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  àûa  ailes  et  dei 
la  queue  d^une  coulear  fernigiueuse  ;  la  ^oxjgic^  le  derant  àa 
cou  ,  la  poitrine  et  le  veutre,  les  cuisses  9.  Les  couvertures 
du  dessous  de  la  aueue  et  les  càtés  blancs  ;  les  pennes  des 
ailes  pareilles  au  aos  ;  les  intermédiaires  de  la  ^eue,  blan^ 
ches  et  termiDées  de  noir  ;  les  yeux  noits  et  entourés  d'un 
cercle  blanc  1  lequel  est  bordé  d'un  rot^  bai  ;ie  bec  ^une, 
avec  l'extrémité  noire.  Cet  oiseau  habite  ^  dit-on ,  Tltaliey 
et  couH.  extrêmement  vi^te. 

J'ai  i^upprimé  ,  dans  mon  Ornithologie  éMmentalre,  ce 
genre  ^  et  la  seule  espèce  dont  il  se  compose  9  parce  qu9  le 
coureur  ',  oiseau  unique  j  est  décrit  trop  succ^ctement  ^  et 
figuré  d^une  manière  trop  défectueuse  dans  rOruIthologic 
d'Aldrovande^  pour  ou'on  puisse  assurer  (|ue  c^est  une  es- 
pèce réelle.  Je  suis  a' ailleurs  persuadé  qnil  n'existe  point 
dans  la  nature  tel  que  cet  auteur ,  d'après  lequel  tous  les 
autres  Vont  décrit ,  nou§  le  présente,  et  que  c'est  un  com-* 

J>osé  de  parties  hétérogènes ,  comme  Ton  en  voit  quelque- 
bis  che£  les  empailleurs,  et  ,  malheoreusement  pour  la 
icience,  dans  des  collections  publiques  ;  ses  pieds  me  parois- 
sent  être  ceux  dHilie  aPoceite^  et  le  reste  de  l'oiseau  appartenir 
au  grandjflupier  (^Caiidris  œdicnemus).  Je  persiste  d'autant  plus 
dans  cette  opinion,  que  le  coureur  que  Ton  dit  ne  se  trouver 
qu'eti  Italie  ,  n'y  a  point  été  vu  depuis  Aidrovande  ^  etqueTi^ 
s'il  étoit  d'une  autre  contrée  de  laquelle  il  se  fût  égaré ,  M 
Pauroit  certainement  rencontré ,  puisque  des  recherches 
multipliées  nous  ont  mis  à  portée  de  e^nnoitre  tous  les  oi- 
seaux de  cette  partie  de  TËurope  et  des  pays  yoisîn&  (v.) 

COUREURS,  Cursotiay  Latr.  Famille  d'iosecUs  àm 
l'ordre  des  orthoptères  ,  ayant  pour  caractères  :  pieds  ||0s- 
tèrieurs  uniquement  propres  >  ainsi  que  les  autres  f  %  li^ 
course  ;  étuis  et  ailes  presque  toujours  couiibés  homonta- 
,lement  sur  le  corps  ;  point  de  tarière  corjiée  dans  les, fe- 
melles ,  ni  d'organes  sonores  daà^  les  mites.  Cette  fanûile 
est  (Composée* des  genres  FoftFfcii£Bi,  Blatt£  ,  ËA^nfsE  y 
Maitte  ,  Phylue  ,  SpEGTRfi.  F.  ces  mots,  (l.) 

COURE-VITE  ^  TacJ^Jn^tàis  ^  Vieill,  ;.  Cètiwius ,  Laih. 
Genre  de  l'ordre  des  oiaetnix  ÉQaAflSUns  et'de  ia  faadille  de^ 
ÀBgiautes.  )^. ces  mo^^.Cano^tAre^sbecpTeaqueeylindri^^ 
médiocre,  grêle,  cofurbé  ¥^cs  iè  bout  ^  poinÂ»;, narines 
ovales;  langue  pointur,  InHidbe  ^nviplef  trois  dmgts  diri^s 
en  avant  et  séparés  dès  la  brasse  ^  dnnirinteirikédîaicictt^très^ 
long;  point^de  doigt  postérieur;  Uprf^inièire  i^énaige  bpbsloti- 
gue  de  toutes.  Ce  genre  ^t  €m&gQs4  4e  U!ni?  sspèc«^  donti 
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une  8»  trpitre  en  Eorope ,  ««W  trfcM»âreiiiem.  l^enr  hU- 
lotre  e$t  encore  fort  imparfaite  ;  on  9tîl  seutemei^t  qu^elle< 
te  tiennent  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qn'eUes  courent 
fortyhe. 

Le;  COURE-VITE  DE  CoROM Al^DEL ,  Tachydromu$  OfiiaficuSf 
'VieîH.  ;  Cursorius  asiaticus  ,  Lath.  ;  Charadrius  cowmandelh 
eus ,  Gn^elin»  pi.  cnl ,  n.»  $92.  Ce  <:ow/«-i>«teestunpeiimorns 
grand  ^e  le  suirant  ;  )e  sommet  de  la  tête  es(  roui^ ,  1«  de- 
irant  da  cou  et  la  poitrine  sont  d^un  beau  roux-marrpn  ;  le 
cou  en  dessus  9  le  dos ,  tes  ailes  et  la  queue  bruns  ;  le  kau^ 
du  ventre  eft  noirâtre  ;  le  bas  du  ventre ,  le  croupion  ,  les 
couvertu^^es  supérieures  de  la  queue  et  les  extrémités  desî 
pennes  de  la  queue  sont  blancs  ;'^çelles  des  ailes  sontnoires^ 
et  les  pieds  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur 
|a  côte  de  Coromandel. 

I^  Çqpi^-.yit£  A  DOUBLE  cûl;.ier,  Tacfy^b!Om»4i9lhm, 
Vieille  5  sf  trouve  en.  i^rique.  Il  ^  deux  colliers  p  ws  :  l'wn  ^ 
ÇDrt  ^tcojft  i  est  au  bas  du  cou;  et  Tautre,  l^^e  d'un  dem-t 

Souee^  sur  la  poitrine  ;  tous  les  deux  remontem  jusque  s»r  le 
os  V  le  rcfite  du  cou  est  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  ta* 
cbes  lon^tudmales  noires;  Iç  dos>  ta  queue ,  Les  petites  et  les 
Çran4c(s  couvertures  supérieures  des  ailes  sQptd'uAgrvMMruny 
chaqqe  (Jume  a  une  lai^e  l|ordure  4'un  blanc  rouMâtre  ;  let 
moyeaoes  sont  rousses;  les  pennes  noires;  le  creupion  esl 
blanc;  cette  couleur  prend  un  ton  roussâtre  sur  le  vei^re 
et  sur  les  parties  postérieures.  Cet  oiseau  a  dix  pouees  de 
{oneneur  environ.  Il  £ait  partie  de  la  riche  et  nQfl»hrei4s<r  col- 
lection de  M.  Thepuninçlc 

Le  CovRE-viTB  ]>'EtmoBE  ,  Toêkfdimms  mpopcem ,  Qêt^ 
^litsâ  ammemsij  Lath.  ;  Ckaraâiw  g^kms  ^  Gin. ,  pi.  enl. , 
n.**  79$.  L^îndividu  décrit  par  Bu&n  a  été  tué  en  France  i 
nt  c'est  le  seul  qu'on  y  »X  vu  jusqu'il  présent  II  couroit  sur  le 
rivage  de  la  mer  avec  tant  de  rapidité ,  qu'on  kd  a  d^naé  le 
XKHn  de  coum-^He.  Il  a  le  plumage  d'un  gris  lavé  de  brun 
roux  ;  un  trait  presque  blanc  sur  Tœil ,  qui  s'étend  en  ar^ 
rière  ^  et  an-dessus  une  ligne  noire  qui  part  de  l'angle  exté-< 
rieur  ;  h»  haut  de  la  tète  roux;  les  pennes  des  ailes  noires  1  et 
sur  diaque  plume  de  la  queue  9  excepté  tes  deux  intermé-: 
diaires ,  ètux  U/^k^j  vers  la  po.iate  ,  dont  Tune  noire  et 
l'antre  Uanehe  ;  longueur ,  new  pouces  et  demi.  Un  autre 
çw^^t^nihf  qui  a  été  ti^  en  Angleterre  dans  le  comté  de  Kent, 
offre  dans  ses  eouteurs  si  peu  et  dissen^ance  ,  que  l'on  se 
roit  fondé  à  conaidérer  l'un  et  l'autre  ccunme  des  individus  de 
la  méoie  espèce,  mak  de  scxie  ii^érent.  Ce  caure-vite ,  le  seul 
q^u'oit  ait  trouvé  eii  Ai^^leierre ,  ^  4^  Is^  taille  du  précédent  ; 
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il  a  le  haut  de  la  tète  dWbnin  poygeâtre,  taché«de  peints  neU 
X'âtres;  le  trait  qui  passe  sur  Tœil ,  lavé  de  cette  dernière 
teinte  ;  le  dessus  du  coi^  d'un  roux  nuancé  d'un  peu  de 
jaune ,  avec  des  raies  plus  foncées  ;  Textrémité  des  quatre 
premières  pennes  des  ailes  et  les  latérales  4e  la  queue  .dhin 
roiix  très-léger.  Son  cri  n'a  ^ucun  rapporlt  avec  celui  de» 
plîwiers.  (V.)         ,    •  . 

COURGE,  Çucurbitq ,  Xiin^,  {Monôecie  syngénésie.')  Genre 
de  plantes  qui  a  donné  son  nom  ^  la  famille  d^s.  cucuribita- 
cées ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  concombres.  Il 
comprend  des  herbes  rampantes,  munies  de  vrilles,  à  feuilles, 
alternes,  et  k, fleurs  axillaires  et  unisexuelles.  Les  QeursmÂiesk 
et  les  femelles  se  trouvent  réunies  sur  Iç  ;nême  ind^yidij^  Elles 
ont  un  calice  et  une  corolle  en  cloche.  Le  calice  est  d'une 
seule  pièce  ;  il  se  confond  en  partie  avec  le  ba3  de  la  corolle ^^ 
et  son  bord  est  terminé  par  cinq  dents  en  alêne  ;  la  coroHe 
est  monopétaie ,  ouverte,  veinée  en  dçhors,  et  découpée  aii^ 
sommet  en  cinq  segmens  ovales ,  pointus,  et  lidés.  Au  centre 
de  la  fleur  mâle ,  est  une  fossette  ï*ecpuverte  par  trois  courtes 
étamilaes,  dont  les, anthères  sont  jointes,  et  dont  le$  filets 
séparés  laissent  voir  entre  eux  trois  ouvertures.  La  fleur  fe- 
melle offre,  dans  son  intérieur,  cinq  ou  six  filametis  stériles, 
très-petits ,  réunis  à  leur  base  en  un  anneau  un  peu  épais  ; 
son  germe  est  placé  au-dessous  du  calice ,  et  surmonté  d'un 
style  court  et  cylindrique ,  qui  se  divise  vers  le  haut  eh  trois, 
parties,  couronnées  çhacwe  par  un  stigmate  épais  et  con- 
tourné en  zigzag.  . 

Le  fruit  de^  la  courge  est  une  grosse  baie  ou  pomme  ,^ 
charnue,  succulente,  divisée  entièrement  en  trois  ou  en  cinq 
loges  par  des  cloisons  molles  et  membraneuses ,  et  qui  ren- 
ferme des  semences  nombreuses ,  plates  ,  elliptiques  ou 
obionguesy  entourées  d'un  rebord  particulier  tr^s-sensible , 
et  qui  distingue  particulièrement  les  courges  des  concombres, 
.  dont  les  semences  sont  sans  rebord.  On  peut  voir  ces  ca- 
ractères figurés  dans  la  pi.  795  de  VlUustration  des  Genres ,  d^. 
Lamarck. 

La  plupart  des  plantes  de  ce  genre  sont  employées  pour  la 
liourriture  et  autres  usages  ;  c'est  parmi  elles  que  se  trouvent 
les  plus  gros  fruits  connus.  Exiles  ;sont  en  outre  trèS'-intéres- 
çantes ,  par  le  nombre  prodigieux  de  variétés  et  souis-variétés 
qu'elles  produisent.  Le  naturaliste  Dnchesne  a  cultivé  ces 
plantes  pendant  plusieurs  années ,  â  dessein  de  constater, 
par  des  fécondations  croisées,  quelles  étoient  les, espèces 
primitives.  Il  en  a  reconnu  quatre,  qu'il  regarde  comme- la 
souche  de  toutes  les  autres ,  puisqu'elles  ne  peuvent  se  fé- 
conder entre  elles.  Ce  sont  j 
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'^'L* Calebasse,  Cueurhità lagemma^XAim.  ^  dont  le  calice 
est  très-ouvert  ^  presque  ep  étoile ,  et  dont  les  semences  sont 
ëchdncrées  an  sommet. 

Le  PoTiHON,  CucurbitapepOj  Linn.^  qui  a  un  calice  à  limbe 
dréît. 

•  -  Le  Pépon  ,  Cucurbita  pepo  ,  Linn. ,  ayant  un  calice  à  limbe 
droit. 

•  La  Pastèque  ,  Cucurbita  cUndlus^nm. ,  à  semences  colo- 
rées. Les  trois  premières  espèces  ont  leurs  feuilles  en  cœur. 
La  quatrième  les  a  découpées  en  lanières. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  juste  de  ces  espèces ,  et 
pour  lui  faire  connoître  en  même  temps  les  principales  va- 
riétés amquelles  elles  ont  donné  naissance,  nous  allons  lui 
présenter  un  extrait  du  travail  que  Duchesne  à  fait  sur  cette 
matière. 

«  Toutes  les  espèces  de  courges^  dît  ce  naturaliste,  sont 
regardées  comme  annuelles;  mais  dans  les  climats  chauds 
dont  elles  sont  originaires ,  elles  doivent  être  anrmeUespemS" 
tantes;  car  les  branches  qui  traînent  à  terre  s'y  enracinent 
par  une  grande  partie  de  leurs  nœuds ,  et  il  en  repousse  sans 
cesse  de  nouvelles,  souvent  même  après  Tentière  maturité 
èes  premiers  fruits;  ce  qui  n'arrive  point  aux  espèces  pure- 
ment annuelles.  Dans  leur  état  naturel,  ces  plantes,  d'une 
substance  molle  et  aqueuse ,  sont  de  fyusses  lianes  qui  s'atta- 
chent k  tous  les  corps  qu'elles  rencontrent,  en  s'y  accrochatit 
par  leurs  vrilles ,  mais  sans  les  entourer  par  leurs  tiges ,  qui 
ne  prennent  aucune  direction  spirale.  Ces  vrilles  nabsent  à 
cftté  des  pétioles ,  et  sont  rameuses.  Les  (leurs  viennent  au 
contraire  dans  les  aisselles,  et  sont  (le  plus  souvent)  soKtaires. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  chargées  de  poils  perma- 
nens,  excepté  sur  le  firuît,  d'où  ils  tombent  lorsqu'il  commence 
à  grossir ,  et  en  laissant  la  peau  entièrement  lisse.  La  nature 
de  ces  poils  forme,  entre  les  espèces,  des  différences  impor- 
tantes ;  car  la  figure  des  fruits ,  la  découpure  des  feuilles ,  la 
disposition  même  des  branches  k  s'élever  ou  à  ramper ,  n'jt 
rien  de  constant.  » 

•  Ces  plantes ,  en  général ,  craignent  le  froid  ;  les  petites 
gelées  les  endonAnagent  et  les  font  périr ,  surtout  quand  elles 
sont  jeunes  :  par  cette  raison  ,  leur  culture  exige  plus  de  soin 
dans  le  nord  de  la  France  qu'à  «on  midi.  Aux  environs  de 
Paris ,  on  les  sème  sous  cloche ,  et  sur  couche  au  premier 
"  printemps,  et  chaque  cloche  recouvre  cinq  à  six  graines.  Au 
bout  de  deux  mois ,  on  les  transplante  danà  un  trou  ou  creux 
préparé  à  cet  effet  :  il  doit  avoir  deux  pieds  de  largeur  sur  un 
pied  de  profondeur;  on  le  remplit  de  fumier  et  de  terreau , 
;  «t  on  y  place;  deux^^j^antes*  Jusqu'à  ce  qu'elles  a^îent  compté- 
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t;ement  reBris^  «^  1m  arrose  sovreiK,  elri>n  a  sok^4e  ^es  ga- 
rantir de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil. 

Dans  les  provinces  du  midi,  en  sème  un  mois  plqs  tât  qu^ai% 
l^d  ^  non  sui*  des  pouches  ou  sous  des  clocbesr,  i^^  fiiur  des 
monceaux  de  fumier  destinés  au  jardinage  ;  ceux  qui  p^onf^ 
pas  de  pareils  fumiers ,  attendent  le  retoiur  de  la  beUe  Saison 
pour  semer  en  pleine  terre.  On  y  pratique  des  fosses  coinni^, 
}l  Ptiucis-f.  et  la  terre  «pi^ot  en  retire  est  laissée  sur  ks  1^oi:ds,, 
pour  p9Uvoi<'  en  chausser  les  plantes  dans  la  suite»  £ltes  IK» 
peuvent  prospérer  sani»  la  chaleur  et  sans  beavcoup  d^hnmi* 
dite  ^  surtout  quaiid  leurs  bras  ^  sont  allongés, 

A  Paris ,  et  dans  quelques  eantons  du  Midi  f  il  eiôste,  vm. 
visage  que  Rozier  condamne.  I40rsque  les  bras  de»  ^om^ea 
ont  acquis  une  certaine  longueur ,  et  aussit^  qae  le  ùmt  ^9t 
arrêté  y  les  jardiniers  pincent  la  traînasse  à  trois  feuiUes  a»r^ 
dessus  du  fruit  :  de  raisselle  de  ces  feuilles  ^  il  sort  dei^mveaux 
bras  et  de  nouvelles  Qeuçs ,  quHls  retraiAchent  ou  qu'ils  eo<i^ 
Trent  de  terre ,  de  distance  en  distance.  lU  ]^étendeitf  m^ 
sans  cette  opération ,  outils  regardent  comme  indî^en^abie^. 
Les  nouvelles  fleurs  et  les  nouv«aii;x  fruits  feroient  conter  le 

Sremier  fruit  noué.  Leur  erreur  est^ande,  dit  Roeiart  car 
y  a  en  France  beaucoup  de  provinces  q^  Ton  voit  d€^ 
champs  entiers  couverts  de  cour^  comme  demW^fn  ,  qu'on 
ne  .pince  point ,  et  qui  cependant  donnent  une  réeoke  i^H-^^ 
dante,  et  produisent  dlbs  fruits  parfs^tementmùrs  etdéUcieui^. 

À  La  place  de  cette  pratique  ,  qui  est  vicieuse  9  W  même* 
auteur  propose  la  suivante.  «  A  mesure ,  dit-^U>  q««  l«sbra4^ 
s'étendent ,  et  que  les  (leurs  femelles  nouent  9  on  doit  ^  tout, 
auprès  et  au-dessous  de  la  fleur,  creuser  la  terre  en  iétour* 
nant  les  bras ,  la  bien  émietter  ,  la  mêler  avec  dn  famier 
consommé  \  ensuite  enterrer  les  bras  à  quatre  ou  cinq  pouces 
de  profondeur,  et  les  recouvrir  avec  la  terre  livée  deJa  petite 
fosse  :  si  on  peut  arroser  sur-le-^hamp>  ce  ne  sera  quemiemc; 
'  Ces  moyens  peu  dispendieux  assurent  une  forte  v^tation  ; 
et  si  on  la  répète  de  distance  en  distance  ,  en  est  assuré. 
d'avoir  des  fruits  de  la  plus  belle  venue.  » 

Les  trop  grands  arrosemens  ^et  les  ]^ies  abcind^HJ^s  sont 
i^uisibles  aux  courges ,  quand  elles  ajpprochent  de  leor  m^tttr 
irité.  Alors  leur  peau  se  gerce  ,  se  tend ,  et  on  ne  peut  ph», 
les  conserver  pour  Thiver.  On  lreconn<^  que  le  firuit  est  bien 
mùr,  à  Pécorce  ,  quand  Fongle  peut  difficilement  y  faire  des 
impressions.  Dès  qu'on  a  cueilli  ces  fruits  ^  il  est  essentiel  de. 
les  exposer  quelque  temps  au  soleil,,  pour  leisr  faire  perdre 
leur  humidité  superflue.  On  doit  après  les  placer  dans  ui^  liea 
sec ,  aéré  ,  et  à  1  abri  des  gelées. 

jLa  meilleure  manière  de  conspirer  les  jgraîneSf  est  dé  1^: 
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|aU9er  dans' b  fruit.  Les  rat$  «t  k^  $oameB  sont  trèsrfriandA  ; 
us  percent  aussi  Pécorce  et  la  pulpe  pour  les  manger. 

La  plupart  à^  ces  fruits  sont  maiigés  par  le»  hommes  «« 
]^arles  anlnoiau;^  Dans  les  pays  chauds^  ils  ooH .  l^eaiMXinp^ 
plus  de  faveur  ^ue  dai^  les,  cUm^i^  ten^i^és  ou  froids.  On 
prépafç  de  plusieurs  manières,  pour  la  table ,  Les  ^pikcp9^  l€M 

Jjus  succulentes,^  teQes  que  les  cim^iUe^j  )es  ffoiifi^^ns ,  let 
omets  i'él^dmr  j,  les  girawmms ,  etc.  On  en  fait  des  sopipes  , 
des  purëes  et  des  tartes  excelleptes  ;  oj^  les  accomm^e  en 
ragoût  j  assaisonnés  avec  le  ver)iis  ou  1^  yinaigc^-^  L^r  û^^ 
bien  cuite,  9  est  fondante  ^  d^une  odeuie  ^ré^j^  1  e^  d^  &<^ 
digestion.  I^es  mets  dans  lesq|^eb^  ces6wVs  eiiirefit,  fwtA^ 
en  généra),  sains  et  rafraîchissant  T^ntqne  ^ur pulpe  n'^tt 

Sas  desséiçhée  ,  ils  fournissent  a^s4  ui^e  bonn^  n^N^mloct 
iiiyer  pour  le  bétail  ;  on  les  i^oi^^f^  aux  hoeitfs  et  aux  xatm^ 
tons  ,  coujités  par  morceaux  ;  pass/és  à  Veau  bouillante  ,  el 
mêlés  ^Ycc  du  son  ^  ils  entretien^nt  le  lait  des  vaches  dan# 
cette  saison- 

Aux  Antille$«  on  fait  une  grande  consommation  de  vmhnt^ 
et  de  fojfièqy^s..  Les  premiers  sont  délicieux;  et  0^  presoril 
les  seconds  dans  Les  accès  de  fièvre  avec  ardeur  t  et  danâ 
toutes  les  inaladies  inflanunaloires.  Bans  rUkr^e ,  tel 
mdon$^  d'eau,  sqnt  très^Qs  ;.  on  les  manp;e  crus,  Lenc  chair 
est  roug^  on  blancbe  ;  elle  réunit  4  un  principe  $nf  ré^ une  tvm 
acidulé,  très-rafraîchissante,  y  Egypte  produit  aussi  mie 
grande.  <|uanitité  de  pastèques ,  qui  ont  été  d'une  grande  v^B't 
source  pourrarofiée  française,  (ors  de  ^a  descente  en^opa]^^ 

Toutes  les  semences  de  potùwis  ^  dtnwUles  et  amrges  sont 
mises  au  nombre  des  quatre  semences  froides  majeures» 
L^huile  qu'on  en  tire  par  expression,  a  la  propriété  des  huiles 
de  noisette ,  d'oUve ,  etc.  Elle  adoucit  et  relâche  les  tégu- 
mens.  Ces  semences,  triturées  dans  une  grande  quaaiitë 
d'eau  %  ten^pèrent  la  soif  fébrile  ,  celle  occasionée  par  de 
violen;si^  exexcices  ,  ou  par  des  matières  acres  ;  eUes  faro-^ 
risent  le  cours  des  urines ,  et  calment  Tinflammation  des  voies 
nrinairès.  On  en  fait  une  émuI^Hon  ordonnée  dans  Tinsomnie 
avec  agitation  du  corps  et  du  pouls ,.  dans  les  fièvre^  ar- 
dentes t  dans  certaines  coliques ,  etc.  Une  décoction  de  la 
pulpe  de  citrouille  édulcorée  avec  du  miel,  est  propre  k  cal-* 
mer  les  démangeaisons  des  darireux.  (n.) 

COURGE,  r.  Concombre,  (b.) 

COURGNÊ.  Nom  languedocien  du  Cornouii4LEPI.  (lisi.) 

COURICAÇA,.  Tanialusj  Latb.  Genre  de  l'ordre  dés 
oiseaux  Echassiers,  et  de  1^  famille  des  Falcirostres. 
V,  ces  mots.  Camctères  :  bec  très^long,  aussi  large  que  la  tête 
à  sa.  base ,,  un  peu  comprimé  latéralement  j.  lisse ,   à  lords 
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tranchans/cbiirbë  vers  le  bout  et  obtus  à  Textréihitë;  mandi- 
bule supérieure  trigoue  à  l'origine  ,  ensuite  un  peu  arrondie 
en  dessm  ,  écbaiicrëe  vers  la  pointe;  narines  longitudinales^ 
ouvertes ,  situées  près  dû  front;  langue  très-cpurte,  enfoncée 
dans  le  goàief  ;  une  poche  membraneuse  sous  la  gorge;  une  par- 
tie de  la  .tête  et  quelquefois  le  cou  dénués  de  plumes  et  cou-^ 
verts  d'mie  peau  rude  et  verruqueuse;  quatre  doigts  allongés, 
trois  devant  réunis  à  la  baise  par  une  membrane,  un  derrière 
portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  un  peu  aplatis , 
courts ,  presque  obtus  ;  les  première  et  deuxiètne  rémiges  k 
peu  près  égales  et  les  plus  longues  de  toutes.  Ce  genre  est 
composé  de  trois  espèces,  dont  une  se  trouve  en  Asie^  Tautre 
en  Afrique  ^  et  la  troisième  en  Amérique  et  en  Australasie. 
Les  courkacas  se  plaisent  dans  les  lieux  inondées  ^  s'y  nourris^ 
sent  de  poissons  et  de  reptileii  ;  une  fois  rassasiée ,  ils  se  re- 
tirent sur  l«s  ari)res  Its  plus  élevés,  s'y  tiennent  dans  une 
attitude  droite ,  et  reposent  leur  bec  pesant  sur  la  poitrine. 
Ce  sont  des  oiseaux  stupides ,  qui  ne  s'épouvantent  guère  y. 
et  qu'on  tire  à  i^on  aise.  Leur  cfaair  passe  pour  un  bon  manger. 
11$  nicheùt  sur  les  arbres.  La  pojate  est  de  ideux  ou  trois  œufs; 
leurs  petits  sont  nourris  dans  le  nîd  ,  et  n.e  le  quittent  que 
lorsqu'ils  sont  en  état  de  voltiger. 

Le  CouRi€ACA  d'Amérique  ,  Tantxttuslùadaior  r  Latb.,  pL 
tnk  868:  On  trouve  cet  oiseau  en  Amérique  ,  depuis  le 
Brésil  jusqu'à  la  Caroline  ;  mais  il  ne  fréquente  cette  der- 
nière contrée  que  pendant  Fêté  ;  il  y  nicbe,  y  élève  ses  pe- 
tits et  retourne  vers  le  Sud  dans  les  premiers  mois  dfi  l'au-^^ 
tomne  ;  on  la  rencontre  encore  dans  la  NouveHe-Hollandc  ^ 
vers  Sbarkbay,  où  Dampierre  en  a  vu  des  trpup^s  très-nom- 
breuses. 

Il  a  l'occiput  et  le  haut  du  cou  garnis  d^  petites,  plumes, 
brunes,  rudes  et  ef&iées  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
Roires.,  avec  dîes  reflets  bleuâtres  et  rougeâtres  ;  tout  le  reste 
du  plumage  blanc  ;  la  tête  et  lie  cou  (chez  l'oiseau  avancé  en* 
âge)  sont  chauves  et  couverts,  ainsi  que  le  tour  des  yeux,  d*une 
peau  ridée,  calteuse  et  d'un  noir  bleuâtre;  là  gorge  est  dénuée 
de  phimes  et  revêtue  d'une  peau  susceptible  de  s'enfler  ^t  de 
s'étendre;  la  grandeur  est  celle  de  la  cigogne,  mais  le  corp&est 
plus  mince,  plus  élancé;  et  le  cou  et  les  jambes  plus  longs  à 
proportion.  On  distingue  la  femelle ,  en  ce  qu'elle  p'a  que  la 
tête  et  la  gorge  nues  ,  et  en  ce  que  son  cou  est  garni  d'une 
sorte  de  duvet  gris  peu  épais;  le  bec  est  d'un  brun  jaunâtre  ; 
riris  roussâtre.  Longueur  totale ,  troiâ  pieds. 

Le  jeune  a  la  tête  et  le  cou  blancs  et  variés  de  jaune  ;  1^ 
f  orps  noir  ;  le  dos  ,  la  tête  et  le  ventre  cendrés. 

Le  GouRiGACA  JAUiSGHiLi>9  Tonbalm  kucocephahis ^  Latb.  ^ 
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pL  lod^la  ^So^.  ùtd.  (le  mâle).  Le  nom  qne  j^ai  conservé  à 
cet  oisean  est  celuiqu'il  porte  aux  environs  du  Gaiige  ,  où  il 
est  très-commun,  iorster  a  décrit  le  mâle  qn'il  a  vu  à  Tîle 
de  Ceylan  ,  et  Tindique  ppur  le  même  que  vièis  blanc  de  la 
pLenlum.  n.<* 889. Mais Laiham me parott fondé  àleprésenter 
comme  mie  espèce  distincte  ;  en  effet,  il  en  ditfère  par  quel- 
ques parties  de  son  plumage.  Il  est  plus  grand  que  le  héron  ^ 
et  il  à  le  bec  fort  long  et  jaune ,  ainsi  que  la  partie  nue  de 
la  tête  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  le  ventre  et  les 

{»ennes  secondaires  des  ailes  blancs  ;  les  autres  pennes  et 
eu^s  çQu^erturea  supérieures  et  la  queue  noires  ;  une  large 
l>ande  transversale  de  la  même  couleur  sur  la  poitrime  ;  les 
ccMivertures  du  dessus  de  }a  queue  très-longues  et  d'une  cou- 
leur d'oeillet  qui  disparoît  dans  la  saison  des  pluies  ;  les  pieds 
très-longs  et  couleur  de  chair.  Des  individus  ont  le  plumage 
d'un  blanc  grisâtre ,  et  les  couvertures  des  ailes  bordées  de 
blanc  ;  la  femelle  les  a  mélangée^  dç  brun  ainsi  que  la 
bande  de  la  poitrine. 

Le  CouRiCÂCA  SOLLEÏKEL,  Tantalus  ibis,  Lath.,  pL  enh 
de  Buffon,  n.<>38Q,  se  trouve  en  Egypte,  où  il  porte  le. 
nom  sous  lequel  je  le  décris;  il  y  est  rare  ,  mais  oti  le  trouve  ^ 
plus  communément  au  Sénégal.  Il  a  été  long-temps  regardé 
comme  l'oiseau  auquel  les  Egyptiens  rendoient  des  honneurs 
divins  ,  sous  le  nom  S!ibi$;  mais  il  est  reconnu  auj;Ourd'hui 
que  le  véritable  ibis  est  Vabou-hannes  de  Bruce.  K.Ibi3  SAC&é. 

Tijt^sollêikd  a  environ  trois  pieds  et  demi  de  hauteur,  la 
face  et  le  front  dénués  de  plumes  et  de  couleur  rouge  ;  Je 
bec  jaune  ;  les  pieds  rouges  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  noires  avec  de  foibles  reflets  pourprés  sur  les  pr««- 
piières  ;  tout  le  reste  du  plumage  d'un  blanc  rosé,  (v,): 

COURIMARI,  Counman,  C'est  un  très -grand  arbre 
dont  le  tronc  est  porté  sur  des  racines  saillantes  hors  de 
terre ,  et  imitant  des  arcs^boutans  séparés ,  ou  des  côtes 
écartées  à  leur  hase  ,  et  réunies  k  Jeur  sommet.  Ses  feuilles 
sont  alternes ,  ovales ,  entières ,  lisses  en  dessus  ,  velues  et 
rousisâtres  en  dessot^  ;  ses  fleurs  viennent  en  grappes  courtes 
et  axillaires,  et  sont  incomplètement  connues  ;  eUes  ont  un 
calice  divisé  en  cinq  parties  9  cinq  pétales  lancéolés  et  xm 
Ovaire  supérieur.  Le  fruit  esisphérique ,  de  la  grosseur  d'une 
prune ,  et  divisé  antérieurement  en  cinq  loges  qui  contiennent 
chacune  une  semence. 

Cet  arbre  croît  à  la  Guyane.  Les  naturels  du  pays  tirent 
de  son  écorçe  intérieure  des  feuillets ,  avec  lesquels  i)s  enve- ^ 
.   loppent  leur  tabac  pour  le  fmç.er.^  Oa  l'appelle  aussi  ouk-^ 
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COURINGIA.  Heister  et  AJImMii  nomment  lAiisI  mi 
g^re  établi  d^mt  la  £uBÎHe  des  crucifères ,  sur  le»  hrmska 
orienkifk  et  campesUisy  qui  dînèrent  des  amtres  espèces  parla 
siiiqil9  çyKQdriqiie  ou  primiatiqae ,  le  style  cyliad^que ,  Ié$i 
^i/^m%  ronges  oa  blanches ,  et  les  feuilles  entières,  (ln.) 

GOURITIS ,  Dioscoride.  C'est  Ton  des  noms  de  la  Ybr- 
vwam.  {m.) 

COURJHETE.  V.  CouGopRLQ.  (M^stO 

COXJÏ^LAN.  r.  Cpuftiw.  (V.) 

CQXJRLSROLIL  L'an  des  noms  teigaires  de  la  Coueti- 
|»i|r^,  et  quel<|iieini5  du  ver  blanc  du  hanneton,  (desm.) 

COURLER17.  Tîom  du  Courlis  en  Picardie,  (desm.) 

COURLI.  r.  Courlis,  (v.) 

COURU  ÉPINEUX.  C'est  U  coquille  nommée  nlu% 
ccHnmmiément  Massue  d'Hercule,  espèce  du  genre  Ko-* 
tSEn ,  Murex  hrandarU^  L.  On  appelle  aussi  courbune  autres 
espèce  du  même  genre  ;  c'e$t  le  Murex  haustellum  ^  L.  (ln,) 

COURLIRI,  Jramusj  Vieitl.  ;  Ar^,  LaOï.  Genre  d4^ 
Pordre  des  oiseaux  échassiers  et  de  là  femille  des  Hero-t 
^fOHs.  W*.  0ea  mots.  Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête  ^^ 
^ais  9  fendu  jusqu^ aux  yeux,  comprimé  latéralement^  çourh^ 
iws  lé  bout  ;  mandibule  snpérieure  un  peu  sillonnée  ;  VipCé- 
lieare  ^oite ,  presque  anguleuse  en  dessous  ;  narines  Mr 
né^es,  situées  dans  une  rainure  ;  langue  courte  ,  étroite , 
pointue  ;  hmm  nu;  ^alre  doigts  totalement  libres  ,^  longs  ^ 
^ks ,  lisses  en  dessous ,  trois  devant ,  un  derrière  portan^ 
k  terre  «ar  plusieurs  articulations  ^  ongles  médiocres ,  cour- 
ir, pointas  ;  Pintermédiaire  dilaté  et  entier  sur  le  bord  in- 
terne ;  le  postérieur  le  plus  fort  et  le  plus  lo^g  ;  la  première 
cénûge  eo<^;  la  troi^èrae  la  j^lus  lon^e  de  toutes.  Ce 

5enre  «st  composé  de  denx  espèces ,  qu^on  ne  trouve  que 
ans  les  mavaisde  TAmérique  méridionale.  Les  méthodistes 
ont  rai^é  les  eougUm  dsois  le  genre  héroi^  ;  mais  comme  ils. 
n'en  ont  pas  les  caractères ,  j  ai  dû  les  en  séparer. 

Le  CoumuRl  car  au,  Aramus  carau,  Y^eill.,  se  trouve  axj^ 
Paraguay ,  et  est  décrh  par  M.  de  Azara  ^  sous  le  nom  que 
le  lur  ai  conservé ,  et  que  cet  oiseau  prononce  d^une  toIx 
claire,  forte  et  perçante,  non-seulement  pendant  le  jour^ 
mais  encore  pendant  la  nuit ,  pour  peu  que  quelque  bruit  le 
frappe.  On  Tentend  d^une  demî-Ueue.  Il  remue  vivement  sa 
queue  torsqu^il  est  effrayé  ;  sa  démarche  est  aisée  et  légère  ; 
son  instinct  tranquille  et  non  inquiet  ;  il  vit  solitaire,  seul  on, 

!^ar  couple ,  se.perche  au  havrt  des  arbres  ,  fréquente  de  pré- 
érence  les  terâins  argileux  ;  il  n^ept^e  pas  dans  Teau ,  e^ 
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iae  maage  BUe^ens  ni  paissons.  On  às^re  ^^1  tmhé  kèi-^ 
gneusoment  «oti  nid  dans  les  eaw«tagDâifite)i>  i|ue  si  ponte 
est  de  deux  tea& ,  et  que  ies  petits  «mtetit  leor  mère  aussitdt 
^rès  lew  naissance.       ^ 

Le  canau  a  yingt-siz  pouces  de  Ion|;ueur  totale;  le  bec 
iaufie ,  avec  du  noirâtre  à  la  base  et  à  la  poînte  ;  le  dessus  de 
la  téte<|  les  épaules ,  les  conrertures  supérieures  des  àilea , 
le  dessous  et  les  cAtés  du  corps  d'un  brun  noirâtre ,  arec  des 
mouchetures  blanches  sur  le  rentre  et  à  Tintérieur  des  plumes 
de  la  jambe  ;  les  côtés  de  la  tête  y  la  gor&;e>»  te  haut  et  le  der- 
rière dû  cou  coorertB  de  plumes  blàocnes  sur  les  bords  et 
brunes  dans  le  milieu  ;  le  dos  ,  k  croupion,,  les  pennes  des 
ahés  et  de  là  queue  d^un  brun  pourpré  ;  le  bas  du  cou  en  de^ 
Tant  brun ,  et  les  tarses  d'une  teinte  plombée  noirâtre. 

Le  CoUKtlRl  cotJRLAK ,  Aramus scoiopaceu$ j  YicM.yArdem 
Mcolopacea^  Lath.,  pi.  enl. ,  n.<*'848  àe  VHisl.  naL  deaufim* 
Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenne,  oà  elle  est  connue  sous  It 
nom  de  courHri.  Sa  longueur ,  du  bec  aux  ongles ,  est  de  deux 
pieds  huit  pouces;  il  a  le  plumage  généralçmeot  brun,  qui  de-i 
tient  rougeâtre  et  cuivreux  aux  grandes  pennes  des  ailea 
et  de  la  queue  ;  sur  chaque  plume  du  cou  est  un  trait  blancs 
le  menton  de  cette  dernière  couleur  ;  le  bec  est  long  de  qua- 
tre pouces ,  bleuâtre  à  sa  pointe  9  et  rougeâtre^ans  le  re$t«« 

COURLIS ,  Numeniust  Brissouy  Lath.  $  ScSopaoQ^  Lkm.^ 
Gm.  Genre  de  Tordre  des  oîeeaux  ÊcHA^Si^tS,  et  à&  la  fa- 
mille des  flÉLOl^OMES.  r.  ces  mots.  Caractèit^  :  be<:très4ài^t 
un  peu  grêle,  presque  rond,  fléchi  en  arc ,  un  peu  ^tpi; 
mandibule  supérieure  munie  sur  bhaque  côté  d'un  siUon  plu# 
ou  moins  prolongé ,  dilatée  et  lisse  à  la  pointe  ;  rinférieur* 
lin  peu  plus  courte  ;  narines  longitudinales ,  oUgngnas  e| 
âituées  dans  un  sillon  ,  à  la  base  du  bec;  langue  trè^coiirtev 

Sointue;  face  et  gorge  parfaitement  ^emplumée^i  ipaatré 
oigts,  trois  devant,  un  derrière^  courts  et  un  peu  nidos  eA 
.  dessous  ;  les  antérieurs  unis  à  laba^e  par  une  membrane^  U^ 
postérieur  ne  portant  à  terre  que  mr  le  bout;  angles  falnu- 
iaires  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Les  courlis  font  partie  dugenre  Scot.OPAX  de  Llnnsett»;  mais 
Latham,  àTexemj^^le  de.Brisson,  les  en  a  distraits  et  classés 
(Ous  le  nom  Générique  de  numenius.  Gette&mille  est  répandue 
dans  toutes  tes  parties  du  monde  ;  partout  ils  habiletit  daàs 
les  marab,  les  prairies  humides ,  sur  les  bords  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Ils  s'avancent  souvent  ^nsTintérieur  des  terres^ 
surtout  k  Tépoque  des  couvées.  Hs  sç  honrrlssent  ik  vers  f 
d'insectes ,  de  petits  polasons  et  de  petits  coquillages ,  qu^tls 
r^^assentsur  le  sable  f  t  ààm  larase.  Gamme  tous  les^has^ 
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siers  dont  le  j^ôace  ne  pos^  point  6a  ne  porte  à  te^re^ue  saf 

le  bout,  ib  ne  se  perchent  pas,  et  ils  nichent  dansies'herbes 

ou  dans  le  sable.  Ces  oiseaux  sont  monogames  ;  leurs  petits 

quittent  le  nid  et  cherchent  leur  nourriture   dès  leur  nab-^ 

sance. 

Le  CotjaLlS  ADDARANA  ,  ifumenius  aUrrimus^  Vieill.  On 
doit  la  connoissance  de  ce  courlis  à  Rafinesque  Schmattz  , 
qui  l'a  décrit  dans  ses  Oiseaux  àt  la  Sicile,  Le  bec ,  les  pieds 
et  tout  le  plumage  sont  d'un  noirâtre  profond. 

Le  Courlis  b' Afrique  ,  Numenius  <ifncanus ,  Lath.  ;  Sœ-^ 
lopàx  africanus,  Gm.,  se  trouve  au  Sénégal  et  au  Cap  de 
Bônné-Espérance.  Il  a  neuf  pouces  dé  long  ;  le  bec  long  de 
dix-huit  lignes ,  légèrement  arqué  et  npir ,  ainsi  que  les  pieds 
et  les  ongles  ;  le  sommet  de  la  tête ,  le  devant  du  cou  et  la 

Eoitrine  d'un  gris  clair ,  foiblement  onde  d'un  gris  plus  som- 
re  ;  le  dessus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  griâ  fondé;  les  grandes  pennes  noirâtres  avec  la 
tige  blaiithe  ;  celles  de  la  qtieue  du  même  gris  et  bordées  de 
blanc  ;  la  gorge  »  le  ventre  et  les  parties  postérieures  de  cette 
couleur.  Est-ce  bien  un  courlis  F  "Se  seroît-ce  pas  plutôt  un 
iringa ,  comme  le  dit  M.  Themminic ,  dans  son  Manuel ,  et 
de  l'espèce  de  son  ùinga  suharquata  ? 

Le  Courlis  pe  la  baie  d'Hudsok  ,    Numenius  hudsoni-* 

ÇUS^  Lath.    TipCoURLIS  CORLIEU. 

.  Le  Courlis  de  la  baie  d'Hudson.  V.  Courlis  bôréàI. 

Le  Courlis  a  bec  grêle  -,  Numenius  tenmrostris\  Vieill.  i 
est  de  la  taille  ^u  courlis  corlieu  ;  le  bec  est  grêle,  brun  ei 
jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  le  plumage  avec 
des  mouchetures  brunes  ,  terminées  en  pointe  sur  le  devant 
du  cou  et  sur  la  poitrine ,  plus  larges  et  pliis  rares  sur  le 
ventre;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches;  les 
plumes  du  sommet  dé  la  tête  et  du  dos  brunes  et  bordées  de 
^  roussâtre  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  brunes  ;  celles  de 
la  queue  rayées  en  travers  de  cette  couleur  et  de  blanc  ;  les 
pieds  bruns.  On  trouve  ce  coutHs  en  Egypte. 

Le  Courlis  a  bec  noir.  V,  Courlis  roussâtre« 
'  Le  Courlis  blakc.  V.  Ibis  blaivg  b' Amérique. 

Le  Courlis  boriéal  ,  Numenius  horealis ,  Làth. ,  à  douze 
pouces  de  longueur  et  moitié  moins  de  grosseur  que  le  cor- 
lieu;  le  bec  très-mince,  noirâtre  en  dessus  et  roux  à  la  base 
de  sa  partie  inférieiu*e  ;  la  tête  blanchâtre  avec  des  lignes 
brunes  ;  le  front  d'un  brun  foncé  avec  des  taches  plus  claires  ^ 
le  cou,  la  poitrine  y  le  ventre  et  le  bas-yentre  d'un  blanc 
jaimâtre ,  avec  des  lignes  étroites  brunes  sur  lés  deux  pre- 
mières parties  ;  le  dos  d'un  brun  foncé ,  chaque  plume  bor--' 
dée  de  %n^  blanc  y  les  ailes  brune»  \  le  cronpion  tacheté  de 
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bUncbâlre;  la  queue  cotirte:  et  rayée  de  blanc  baie;  les 
piçds  d^un  noir,  bleuâtre.         '  ^ 

Cette  espèce  se,  nourrit. des; baies  de  la  tamarme  h frmh 
wtoirs.  Son  cri, est  une  espèce  de  sifflement.  Elle  niche  à  la 
baie  d^Hudson.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufe. 

Le  CpUELIÂ  BBILLANTw   V.  IbIS  BBILLAin. 

Le  Couaus  BRUii.  V.  Ibis  brun. 

Le  Courlis  brun  d'AmériOùe.  V.  Courlis  cotJARAUNAi 

Le  Courus  brun  du  Brésil.  Voy.  Ibis  brun  a  front 

ROUGE. 

Le  COURLIS.BRUN  A.  FRONT  ROUGE.  V.  IbIS  BRUN  A  FRONT 
ROUGE. 

Le  Courlis  a  calote  noire,  Nvmemus abicapï^us^yx^^r^ 
Numetiius  luznmiensis  ^Ij^Ûi*  Ce  €ourlis  de  Tilo^de  Luçon  est  un 
tiers  plus  petit  que  le  nôtre  ;  il  a  le  sommet  de  la  tête  noir  ; 
le  reste  de  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  et  le  centre  blancs,  et 
rayés  long^tudinalei^ent  de  noir;  les  conrertnres  des  ailes  et 
les  plume3  du  dos  de  couleur  d'ambre  et  mouchetées  de  blanc 
sur  les.  bords  ;  les  grandes  pennes  noires;  la  queue  d'un  gris 
vineux  avec  des  lignes  noires. 

1m  Courus  chihi  ,  Numemus  chiki ,  Tieill. ,  se  trouve  au 
Paraguay  et  dans  les  plaines  de  Buenos- Ayres,  où  l'on  en  voit 
4es  troupes.de  vingt  à  soixante.  Quand  ces  oiseaux  volent  à 
une  très-grande  hauteur,  ce  qu'ils  font  ordinairemt^nt  après 
le  coucher  du  soleil  ^  ils  se  tiennent  en  ligne  de  bataille  droite 
ou  courbe  ^  en  criant  ehihi  d'une  voix  rauque  ;  les  Guaranis 
l'appellent  Caruay,  parce  qu'ils  lui  trouvent^uelquesressenv* 
](»lances  avec  le  couniri  carau  ;  mais  M.  de  Azara  trouvant 
cette  dénomination  erronée  ,  l'a  rejetée ,  et  le  nomme  curu^ 
eau  à  çou  varié.  Cet  oiseau  a  dix4iuit  pouces  et  demi  de  long , 
les  plumes  de  la  tête  cotonneuses  ,  très-ferrées  ,  d-un  brun 
fcmcé  et  bordées  de  blanc  ;  les  aûles ,  le  dessus  3u  corps  et  la 
queue  noirâtres  avec  des  reflets  violets  et  verts  ;  le  dessous 
çt  les  côtés  du  corps  d'pn  vi(det  noirâtre  ;  les  pieds  de  cette 
dernière  teinte  et  le  bec  couleur  de  plond>. 

Le  Courlis  corlieu  ,  Numemûsphœoffus ,  Lath. ,  pi.  en!.,- 
n.»  8421;  Ssolopao/ phœ^nts  ^  Gm.  Son  plumage  a  ^es  rap- 

Îorts  avec  celui  du  courlis  ;  vuiis  il  est  neaucoup  plus  petit* 
1  a  seize  pouces  deux  lignes  de  longuevur  ;  le  dea^s  de  la 
'  tête  brun ,  avec  une  bande  longitudinale  de  gris-^bianc  sur  le 
milieu  ;  une  tache  blanche  entre  le  bec  «f  l'œil  ^  la  gdrgé 
également  blanche;  les  côtés  de  la  tête  ^  le  cou  et  la  poi^ 
trine  couverts  de  plumes  brunes ,  et  bordées  degris^blanc  et 
de  fauve  ;  celles  du  dos  d'un  brun  fonte  ,  et  prises  sur  le^ 
bords  ;  la  partie  inférieure  du  dos,  le  croupion  et  le  vetftre  ,^ 
les. flancs  e^  len  couvertures. du  dessous  de  la  queue  soûî 
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blanci  t  les  douveiftures  des  ailet  d'iM  gi4»4Mlfli  V  mec  Àes  U^ 
ches  transversales  d'un  gris-blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noi^ 
râtres  avec  des  ticbès  tranàversales  Ufl(ndiâltf«s,  star  le  bord 
des  baii>fss  extérieures  ;  cellea  de  la  i|aette  eendnées  en  des^' 
sous  j  d'un  grisrbnm  «n  dessus.,  et  rayées  iFJttsv^rsalemem 
de  brun ,  excepté  les  trois  plas  extérieares  ^  sokit  blandies 
et  marquées  des  deux  côtés  de  bandes  tratii^ersalés  brunes  ; 
le  bec  est  noirâtre  y  et  les  pîeds  sont  iferdâu^es.  L'êépèce  du 
çorUeu  a  le& mêmes  habitudes  elle  même  g«nt«  de  i4e  que  lé 
courlis;  il  vit  dans  les  mêmes  lieux,  mais  fait  bande  à  part  lîSle 

ÎH  rtrf  en  France  ,  ccmMume  en  An^eterre  i  «e  tr onre  à 
Madagascar  et  dans  le  nord  de  TAmérique* 
Le  nid  et  les  osti&  de  «ette  esnèee  sont  incoMilxt  ;  on  wmjn 
çonnc  qu'elle  nicbe  mus  le  pâe  arctique.  Elle  «st  rane  «n 
France. 

Je  rapprodke  «de  ce  corlien  ^  cbmme  une  race  Irès-^yoisibe  « 
le  premier  courHs  de  la  Baie  d'Hudson ,  édit.  de  B«fibn ,  par 
Sannini  (  Nwnemms  hudamdus ,  Ladi.  ).  IL  en  diffère  pâ^  un 
trait  Uanc^lon^tiidiDal  sur  le  aûlieu  de  la  tête ,  par  une  ligne 
blanche  au-dessus  dePaeil,  et  par  son  cf oupion  eouvè^t  de 
tacbe«  Bond>reuse8  et  ferrugineuses.  11  est  comâfton  à  Néw-^ 
Torck  dans  le  mois  de  septembre. 

ht  Covaus  COM Mun  9  Numenius  arffuahu  f  Lath.  \  Scobn 
pasp  arfm9êa  9  Gdn.  9  pi.  enL  deBuff. ,  n.*  818  ;  a  ttngt-^uft^ 
tire  pouces  et  d^vii  de  lon||ne«r  totale,  et  le  bee  kmg  dëqna^ 
tre  à  «it  pouces  ;  tout  son  plumage  est  un  mélange  de  grÈs 
et  de  bianc  ;  excepté  k  ventre  et  le  croupion,  qui  sont  ^un 
bl^nc  pqr  (  cbaque  plnme  àts  parties  supérieures  e«t  f)ranffé« 
de  gris^lan<^  iiu  de  roussd^re,  et  brune  dans  son^nîlku  ;  les 
grimdes  prennes  de  Taile  sont  noirâtres;  les  nioy«iines  et  \tû 
pennes  de  la  qtteue  noirâtres  ^  et  coupées  de  blanc  él  dé  bfnn  ; 
ces  dernières*  dépassent  à  f^kie  les  ailes  pliées  ;  le  bec  est 
noirâtre  viers  ^son  extrémité  ^  httm  en  dessus  ,  et  eonleor  de 
cbair  en  dKsious  ;  la  partie  nnc  des  jambes ,  les  piedn  «t  leir 
doifits  sont  bruns.  La  fomeUe  ne  diiSère  qu^^a  ee  qu'ellfe  a  des 
coineuirs  moins  pures. 

Les  courlis  se  nourrissent  de  menus  coquillages  qd^^  trou- 
vent sur  les  sables  «t  les  rases  de  la  mer ,  de  rers  de  tertre  et 
d^nsectes  qulls  rantassem  dans  les  marais  et  les  prstities  bu- 
mides.Leur  cbak^niise  autn^fiMis  au  premier  rangy^iiti^^^He^ 
des  oisenusfl^eau^  «stpenrecbettchëe  attjoimltMài,  quoi^'ell^ 
ait  du  ftqaaet  autant  ^ik  bu  fierdriit»;  et  qni  fait  que  les  meil-' 
|eur^  eUens  oèuchans  arfiteotces  (méÈÊUOi^  Ils  courent  très-^ 
Tite  p  mais  ils  volent  nôoini»  bien  ;  et  comme  ib  sont  long-** 
ten^  à  prendre  ieur  essor ,  on  a  le  temps  de  les  tuer.  Ils  vi« 
feni  en. troupes^  ftWrêtentjpeii  dans  l'uMérieurdea terres ^ 
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iradftUsl4|0ttfCiè^  daas  les«éBta^9  in^rkiàies.  hs  sèm  très-» 
nombreux  dans  le»  paya  iju^arrosc  la  Loir«,  et  nicheot  sur 
«es  boi|||  9  et  souvent  atissi  dans  les  bruyères  et  sar  les  da^ 
nés.  La  ponte  est  ordinairement  de  quatre  œufs  olivâtres  ^ 
parsemés  àe  taches  d!un  bnm  niélé  de  ronge ,  si  rappro- 
xh^  vers  le  gros  bout,  qu'elles  y  forment  une  bande  qui 
le  couvre  en  entier.  On  les  trpuve  d«is  tout  le  Nord  j  en 
Aussie',  en  Sibérie  ^  an  KamtM^hatka;  et  dans  l!e  Sad^  en  Ita- 
lie f  en  (jprèee  ,  et  en  Egypte. 

Le  Coyaus  k  cou  blakc  beCaYemne.  V,  Ibis  k  cou  blanc. 

Le  CouALis  £VHOVSKYCA  ,  Nummms  podfems  j  Lad^.  Tel 
est  \t  nom  que  les  natifs  des  Floridea  et  de  la  Géorgie  don* 
nant  à  ce  courlis;  lequel  signifie,  àdiOB  leur  laligoe,  oiaeoiê 
criard,  11  se  tient  dans  les  marais  qui  avoisinent  la  rivière  det 
Mousquites  et  les  lac»  de  la  Floride.  Bartram  est  le  preaÉiier 
qui  l'ait  fait  coonoître  ;  il  Ta  décrit  sous  le  nom  de  ianUdu$ 
fktuêf  sa  taille  est  celle  d'une  poule  de  la  grande  espèce;  le 
bec  b^ig  de,  cinq  à  ût  pouces  et  d'un  <vert  noirâtre;  les  yeu^ 
aontgrafids  t  placé^  au  kaut  de  la  tête  et  très-proéminens  ;  le 
C0a  est  loog  et  mince  ;  tout  k  corps ,.  dessus  et  dessous,  d'une 
couleur  de  plomb  \.  chaque  phune  ^tant  bordée  et  terminée 
de  blanc  ^  l'oiseau  paroît  totalement  tacbeié  de  cette  couleur; 
la  qufue  est  tïrèsH^ourte  ,  et  d  ime  teinte  plus  foiicée  que  la 
corps  f  à  l'JBxception  de  la  penne  la  plits  intérieare  de  d^aque 
côté  qui  est  d'un  blanc  pur  ;  l'oiseau  a  la  faculté  d% remuer 
ces  drâx  pmines  isolément  et  horizontalement  avec  la  vivacité 
de  réclair;  les  deux  intermédiaires  sont  les  plus  longues; 
toutes 'vont  en  diminuant  de  longueur  jusqu'aux  phss  exté- 
rieures ,  qui  sont  les  plos  courtes  ;  la  partie  des  jambes  dé- 
nuée de  plumes  et  les  tarses  sont  d'un  bleu  noirâtre.  Il 
n^est  pas  certain  que  cet  xHseau  sait  un  Cfourlis  ;  mais  Bar- 
tram n'indiqu^ot  pas  s'il  a  quelques  parties  de  la  tête  ou  du 
cou  dâtnées  de  plumes ,  Latkam  s'est  déterminé  à  k  classer 
dans  son  genre  numenrus  ;  c'est  aux  naturalistes  qui  le  verror^t 
tn  nature  t  à  signaler  la  place  qui  lui  est  propre. 

Le  CouaLian£è£&KiMAux.  F.  Courlis  corjueu. 

Le  Couatis  £S9A€>nol.  C^est  ainsi  qu'on  appelle,  dans  les 
Florides,  VIbisblamc  n'ÂMÉiUQUEeiriBis  brun.  V.  ces  mots. 

I^e  GHJRI.IS  aouARAUi^A,  Nununius  guanamay  Lath.  ;  Sco* 
hpa9  guaravna  ^  linn.  j  Gm*.  Tel  est  le  nom  que  les  Brasi- 
liens  ont  imposé  à  ce  courlis,  dont  la  grosseur  est  celle  d'ime 

Eoùle  moyenne  y  et  la  longueur  de  deux  pieds  neuf  lignes  du 
ec  aux  ongles  ;  le  bec  est  d'un  jaune  lavé  à  sa  base ,  et  brun 
^\a  le  reste  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  ont  leur  milieu 
brun  elJes  bords  blanchâtres  ;  un  brun-marron  donâne  sur 
le  reste  du  plumage  ,  av^c  des  reflets  verts  sur  le  croupion , 
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les  épisules  et  le  cAtë  ^xlëriétRSdes  pennes  ie  f^aile';  les  pied* 
sont  d'un  gris-bran  ^et  les  ongles  noirâtres.  On  trouve  auss* 
cette  espèce  à  la  Guyane.  C'est  le  courlis  brim  d'^Attiérique 
de  Brisson. 

Le  GRAND  CODftLIS  D'AMÉRIQUE.   F.  GOURICACA. 

Le  GRAND  Courus  de  Cayenne.  F.  Ibis  a  coublanic.    * 

Le  CouRM*  d'Italie.  F.  Ibis  vert. 

Le  Courlis  de  Madagascar  ,  Numenius  madagascànensis, 
Lath.  ;  a  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  ;  le  bet  long 
de  six  pouces  neuf  lignes  ;  les  plumes  de  toutes  les  parties  su- 
pétiewces  brunes  dans  le  milieu,  grises  sur  les  bords  ;  les 
scapulaires  ont  de  plus  des  raies  transversales  brunes  ;  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'an  gris  roussâtre  , 
avec  des  bandes  transversales  et  des  lamelles  brunes  ;  la  gorge 
est  blàache  ;  le  devant  du  cou  est  d'un  gris-blanc ,  avec  des 
lignes  brunes  longitudinales;  la  poitrine  d'un  blanc  roussitre^ 
avec  des  taches  brunes  en  longueur  et  en  travers  ;  le  ventre 
et  les  cuisses  sont  d'un  blanc  pur  ^  qui  tire  au  roussâtre  sur 
les  couvertinres  inférieures  delà  qoeue ,  qui ^  de  plus,  sont 
variées  de  brun  *,  celles  du  dessus  des  ailes  sont ,  savoir  :  les 
plus  petites,  d'un  brun  foncé,  bordé  de  blanchâtre  ;. les 
moyennes  grises^  avec  une  frange  blanche  et  des  lignes  brunes; 
les  grandes  les  plus  proches  du  dos ,  noirâtres  ;  les  pennes  des 
ailes  noirâtres,  avec  des  taches  et  des  bandelettes  blanches 
il  l'intéiieur  ;  celles  de  la  queue  grises  et  rayées,  entravers, 
de  brun  ;  le  bec  est  rougeâtre  à  la  base ,  noirâtre  k  la  pointe , 
et  blainchâtre  en  dessous  ;  les  pieds  sont  d'un  rougeâtre  rem- 
bruni,  et  les  ongles  noirâtres. 

Le  Courlis  marron.  F.  Ibis  vert.    > 

Le  petit  Courlis.  F*  Courlis  corlieu. 
'  Le  petit  Courlis  d'Amérique.  F.  Ibis  matuiti. 

Le  Courus  A  pieds  bleus  ,  ^umenius  cyanopus ,  Vieill.  ; 
Numemus  arquatus ,  Var. ,  Lath. ,  ne  peut  être  une  variété  de 
notre  courlis ,  puisqu'il  a  les  pieds  bleus  ;  le  bec  noir  et  con- 
sidérablement plus  long ,  à  proportion  de  la  taille  ;  le  fond 
de  son  plumage  d'un  ferrugineux  sale ,  inclinant  au  brun ,  et 
l'iris  jaune.  On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  PLUS  petit  des  Courlis  «  Numenius  pygmœus ,  Lath. , 
n'appartient  point  à  ce  genre ,  mais  à  celai  àesinngas,  étant, 
comme  le  dit  M.  Themminck ,  Un  individu  de  l'espèce  de 
VtdoueUe  de  mer ,  sous  son  plumage  d'hiver. 

Le  Courlis  rouge.  F.  Ibis  rouge. 

Le  Courlis  roussâtre  ,  Numenius  mdampus ,  Vieill.  ;  Nu- 
menius arquatus  ,  Var. ,  Lath.  ;  Scolopax  arquata,  Var. ,  Gm., 
a  été  donné  mal  k  propos  pour  une  variété  de  notre  courlis  , 
dont  U  diffère  :  i,^  par  une  taille  plus  petite  ;  a.«  par  un  bec 
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flufi Ipnâr 3.<>  par  la  cqûleur  cd^ssilare  rlpandvi^ sur  son.plu- 
mage  ;  4.°  par  sa  mapdibule  supérieure ,  silionuée,  de  chaque 
côté  ,  presque  jusqu'à  la  poiuie  ^  comme  dans  les  codieus  ; 
tandis  que  ,  chez  le  courlis  commun ,  le  sillon  se  prolonge  à 
peine  jusqu^au  tiers  de  la  longueur  du  bec.  Ce  èaraclère  suffit 
pour  éloigner  toute  identité  entre  ces  deux  biseaut ,  quelque 
rapport  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  eux. 

Cette  espèce,  qu'on  rencontre  danfl  le  ftord  de  l'Amérique, 
et  qui  ëtend  ses  courses  d^ns  la  mer  Pacifique  jusqu'à  l'île 
â'Hervey  ,  se  trouVe  à  la  baie  d'Hudson ,  au  mois  de  nuii ,  où 
elle  se  tient  sur  les  bords  de  la  met  et  dans  les  marais  salés, 
lorsque  les  rivières  sont  gelées  ;  ensuite  elle  va  nicher  dans 
l'intérieur  du  pays.  Des  feuilles  et  des  herbes  sèches  com- 
posent la  couche  sur  laii|uellelafemelle  dépose  trois  ou  quatre 
0$aîs  d^nn  bleu  clairet  tacheté  dé  noir.  Ce  courl^est  de  pas- 
sage dansJes  btatSrUnis^  et  se  montré  dans  l'état  de  New-^, 
Yorck  aux  mois  de  septembre  eid  octobre,  époque  à  laquelle 
on  y  renccuitre  tous  ou  presque  tous  les  oiseaux  de  rivage  qui 
habitent  pendant  la  belle  sauson ,  les  partie»  boréales  de 
l'Amérique. 

Il  a  dix-huit  ^^ouce»de  longueur  totale ,  le  bec  noir ,  ainsi 
.  que  le  sommet  de  la  tête  ;  les  plumes  du  cou  avec  des  stries 
de  cette  couleur  sur  un  fond  roussâtre  ;  ces  deux  teintes 
régnent  aussi  sur  celles  du  dos ,  les  scapulaires  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  «  dont  les  quatre  premières  pennes 
primaires  sont  noires;  les  autres  ont,  de  chaque  côté  de  la 
tige  5  des  taches  roussâtres^  ainsi  que  les  autr«s  plumes  du 
croupion  ,  les  couvertures  et  les  pennes  de  la  qu^ue  ;  Je  mea- 
ton  est  blanc  ;  la  poitrine  d'un  brun  roussâtre  très-pâle  014 
couleur  de  crème  ;  les  pieds  sont  noirs.  Tel  est  l'individu  dé- 
crit par  Latham.  J'en  possède  un  autre,  que  j'ai  rapporté  de 
New-Yorck ,  qui  me  patoft  moins  avancé  en  âge.  Il  a  seize 
pouces  dé  longueur  totale  ;  le  bec  plus  Court  que  le  précédent, 
ce  qui  est  un  indice  de  sa  jeunesse ,  les  courlis  et  its  cor- 
lieu»  l'ayant  toujou^  plus  long  dans  l'âge  avancé  que  dans 
leurs  deux  premières  années.  Le  dessus  de  la  tête  est  brun , 
avec  une  raie  longitudinale  roussâtre  s^r  le  milieu  ;  les  sour^ 
^ils  som  blancs  ;  les  joues,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  brun  pâle, 
avec  des  lignes  noirâtres  ;  le  manteau  est  tacheté  de  noir  et 
de  roussâtre  terne ,  inclinant  au  ferrugineux  sur  le  croupion  ; 
le  ventre,  lès  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  sont  d'un  blanc  roussâtre  •  avec^des  taches  brunes  sur 
les  dernières  parties,  et  sur  les  flancs;  les  premières  pennes 
des  ailes  brumes ,  à  tige  blanche ,  et  tachetées  de  roussâtre 
du  côté  interne  ;  les  suivantes  marquées  de  même  sur  les 
d>eux  côtés  ;  les  pennes  de  la  queue  d'un  brusi  cj^ii;,  ettra- 


Digitized  by 


Googk 


3o8  C  O  TJ 

versées  par  sept  ou  liak  hmit^  iioirâtreâ  et  lai1ges-4*^Avk on 

trois  lignes  ;  les  pied»  d^un  noir  bleuâtre. 

Le  CopRLis  DE  Surinait.  V,  Ibis  de  Surinam. 

Le  Courlis  tacheté.  V.  Courlis  a  calotte  noire. 

Le  Courlis  de  terre.  Nom  vulgaire  de  I^GEdinème  oq 
GRAND  Pluvier. 

Le  Courus  a  tête  blanche,  Numeaius  leucocephalus  j  pi. 
80  du  Synopsis  de  Latk^  9  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espë> 
rance.  Il  a  le  bec  assez  long ,  et  rouge  ;  la  tâte  et  une  partie 
du  cou  d^un  blanc  pur  ;  le  reste  du  plumage  d^un  bleu  très- 
foncé  ,  à  Texception  des  pennes  qui  sont  noires  ;  les  pieds  d'un 
gris  cendré,  et  la  taille  de  notre  courlis. 

Le  Courus  a  têts  nue.  F.  Ibis  a  têts  nue. 

Le  CoU%LlS  TERREA  ,  Ifumenhis  iakkmsis  ^  Latk  Ce  nom 
est  celui  que  les  insulaires  d'Otaïti  ont  imposé  à  ce  courlis , 
dont  le  bec  est  brun ,  avec  du  rouge  à  la  base;  la  télé  et  le  cou 
sont  d'un  blanc  teinté  de  rougeâtre  et  variés  de  petites  lignes 
sombres  trèsHsombreuses  et  limgftodinales  ;  le  sommet  de  la 
tête  est  brun  ;  les  sourcils  sont  blanchâtres  ;  les  plumes  du 
dos  d'un  brun  obscur ,  et  firai^éeis  de  bmi  roossâîre  ;  celles 
du  ventre  et  des  parties  postérieures ,  de  cette  dernière  coup- 
leur, avec  des  taches  seulement  sur  les  cuisses;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  et  les  pennes  noirâtres; 
celles  de  la  queue,  d^un  jaune  «ale^  marquées  irréguUèremeiit 
de  noirâtre  dans  leur  première  moitié,  «t  rayées  dans  l'antre; 
les  pieds  d'un  gris^leu,  et  les  ongles  noîrs*  Longueur  totale, 
douze  poucas  ;  grosseur  du  cowHs  eomman,  r 

Le  Courlis  varié  du  Mexique.  Voyez  Ibis  acalot. 

Le  Courlis  vert.  Voyez  Ibis  vert. 

Le  Courus  vert  de  Cayenne.  Voyez  Ibis  des  bois,  (v.) 

COURLY.rcytt  Courlis.  (V.) 

COURNAC.  Nom  pîémontaîs  du  Preux.  (V.) 

COURNAJA.  Nom  pîémontais  de  fe  Corneille  mante- 

LÉE.  (V.) 

COURNÉ.  Dans  le  Midi ,  on  donne  ce  nom  i  la  Courge 
IJO^GUE.  (ln.) 

COUROL.  Nom  d'une  division  àescoucom,  dans  les  <V- 
seaux  dAffiff^  de  M.  Levaillaati  Ucpielle  correspond  à  mon 
genre  YouROUBiuau.  (  V^ez  ce  mot,)  (v.) 

COURONBL  Arbre,  élevé  ,  dent  les  fevHlés  sont  oppo- 
sées, ovales,  lancéolées,  sessiles,  ondées ,  ou  légèrement 
crénelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  petites ,  d'un  vert 
jaunâtre ,  et  disposées  en  petits  bouquets  axillaires.  Elles  cmt 
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cinq  pétales  arrondis;  des  ëtamines  ncMnbreiises  et  un  oyairç 
sopériear.  Les  fruits  sont  des  baies  rondes  »  purpurines*,  qui 
contiennent ,  sous  une  chair  épaisse  ,  molle ,  et  de  couleur  de 
safran,  un  noyau  presque  spbériqaei 

G^  aiiire  crôH  dans  les  Ue«x  pierreux  du  Malabar  :  il  est 
toujours  Tert.  Le  sue  de  ses  feuilles  est  astringent,  et  s*em» 
pl^  ,  pris  chaud  avec  le  petit-lait  t  pour  guërur  les  diarrhées 
et  les  dyssenteries.  V.  Couhdi.  (b.)  • 

COURONNE  {Fauconnerie),  Le  dnret  qui  entoure  la 
ba^e  du  bec'  d'un  oiseau  de  proie,  (s.) 

COURONNE  (  V^neneX  Tête  du  cerf,  lorsque  les  an- 
douillers  forment  une  sorte  de  couronne,  (s.) 

COURONNE  li'AmAJDNi: ,  Corona  Ariadnes,  Rumph., 
Amb. ,  Vol.  5^  C^est  une  espièce  d^apocutée  qui  n^est  pas  encore 
bien-  déterminée  ;  elle  est  rémarquablic  par  la  beauté  de  ses 
fleurs.  Dans  quelques  ilej^  de  l'Archipçl  des  Indes  orientales , 
on  la  nomme  Walbesd.  (ln.) 

COURONNE  DE  fRERE.  Nom  du  Charbon  ério- 

PHOUE.  (B.) 

COURONNE  DE  MOINE.  Vm  des  vieux  noms  du 
Pissenlit  (  Leontodon  taraxacum ,  Lînn.  ),  (l^.) 

COURONNE  DE  SERPENS.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'ANATiFE.  {Anatifa  rmteUa^  Linn.)  (ln.) 

COURONNE  DE  SOLEIL.   T.  Hélianthe  annuel. 

(B.) 

COURONNE  DE  TERRE.  Synonyme  du  Lierre 
terrestre.  ^  G/(f coma ^céferûcoï,  Lînn.  5  (ï-^O 

COURONNE  D'ETHIOPIE.  Nom  marchand  de  Uvoy 
UUe  éûdopimne  ,  et  d'une  autre  coquille  du  genre  Cône  ,  qui 
est  figurée  pi.  ii,  lettre  F,  de  la  Conchyliolo^e  deDargenville. 

(b.) 

COURONNE  IMPÉRIALE.  C'est  le  nom  d'une  co^ 
quUle  du  genre  Cône  {Coaus  imperiaUs^  (nfSM.) 

COURONNE  IMPÉRIALE  ,  FriUUana  mpenaUs  ^ 
Lmvu  {HexandfU  ménonyme.)  Plante  liMéressante  de  la  far 
mille  iS^s  lilîacées  ,  originaire  du  Levant ,  et  qui  tire  son  nom 
de  ia  disposition  de  ses  fleurs.  On  la  cultive  daas  les  jardins  9 
qu'elle  orne  dès  le  commencement  du  printeams.  Sa  racine 
est  grosse  ,  arrondie,  ëcaiUewse  9  fibreuse  à  sa  base  ^  de  cou* 
leur  jaune  et  d'une  odeur  forte  4{ui  approche  de  celle  de  l'ail. 
Elle  pousse  une  tige  droite  et  simple ,  hai]^  é'envûron  deux 
pieds  5  nue  daons  la  partie  qui  se  troure  au^easous  des  fleurs , 
et  garme^  partout  aôlicurs  ,  de  feuilles  nombreuses  ,  qui 
août  longues  ^  étroites ,  pointues  ,  lisses  >  entières ,  sessiles 
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et  éparses ,  ou  comme  rangées  en  spirale.*  Les  fleurs  gt^nde»  V 
belles  el  pendantes ,  forment  autour  de  la  tige  une  et'  quel- 
quefois deux  couronnes ,  surmontées  d'une  touffe  dé  feuilles 
Îuitermiqe  la  plante  et  luf  donne  un-port  éiëgant.Ges  fleurs, 
ont  la  tulture  Varie  les  couleurs  V  sont  communément  d'un 
jaune  roueeâtre  ou  de  safran,  avec  des  stries  purpuripet 
dans  leur  mtérièur.  Elles  n'ont  point  de  calice  ^  mais  wnc 
corolle  en  cloche  ,  formée  de  six  pétales  ovales  ,  allongés  , 
creusés  à  leur  base  interne  d'une  fossette  arrondie  et  remplie 
de  jnieL  Les  étamines  sont  au  pon^ibre  de  six  ,  et  terminéeft 
par  des  anthères  oblongues.  Le  style  ,  un  peu  plus  long 
qu'elles  y  est  attaché  è  un  ovaire  supérieur,  et  se  partage  à 
son  sommet  en  trois  stigmates  épais  et  obtus.  Après  la  fé- 
condation du  germe ,  le  pédoncule  de  chaque  fleur  se  re- 
dresse insensiblement,  et  soutient  une  capsule  droite  à  six 
angles ,  ressemblant  à  la  roue  d'un  mouhn  à  eau.  Cette 
capsule  est  divisée  en  six  loges,  contenant  chacune  deux 
rangs  de  semences  plates,  e^t  à,  peui^rès  rondes. 

Cette  belle  plante  produit  un'  assez  grand  nombre  de 
variétés  ;  la  plus  remarquable  est  celle .  dont  les  fleurs  sont 
très-ouvertes,  tout- à-fait  jaunes,  comme  celles  de  la  iulfpe 
sauvage  ,  et  4  pétales  non  striéa.  On  la  voit  dans  le  jardin  de 
Celsy  à  Paris.  Pour  connoîtrc  les  autres  variétés  ,  consultez 
Miller ,  et  les  catalogues  des  fleuristes  hollandais. 

La  couronne  impénale  fut  apportée  de  Perse  en  £urope 
en  1570.  On^peut  }a  multiplier  par  lep  semence»  ou  par  re- 
jetons de  sa  racipe,  La  première  méthode  est  trop  lentç 
«et  trop  ennuyeuse  pour  uqs  fleuristes ,  parce  que  les  plantes 
qui  proviennent  de  sentences  sont 'six  ou  sept  ans  avant 
de  fleurir.  Mais  les  jardiniers  hollandais ,  plus  patiens  que 
les  nôtres  ,  les  élèvent'  souvent  de  graines  pour  se  procurer 
de  nouvelles  variétés  qui  les  récompensent  de  leurs  travaux. 
La  manière  de  les  multiplier  ainsi ,  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  qui  est  en  usag;e  pour  les  Tulipes.  L^ autre  mé^ 
thode  hâte  les  jouissances  de  Tamatëur.  Elle  consiste  à 
relever  les  oignons  de  la  couronne  impériale  tous  les  deux  ou 
trois  ans,  dans  le  moment  où  les  tiges  sont  entièrement 
desséchées.  On  les  nettoie  bien  :  on  en  sépare  les  caïeux  , 
et  on  les  repente  sni^-leH^hamp  à  quatre  ou  cinq  pouces  de 
profondeur,  et  à 'sept  à  huit  pouces  de  distance  les  nos  des 
autres.  Ils  fleurissent  la  deuxième  année  de  leur  transplànta- 
tfon.  Ces  mgiMnë  peuvent  «ependjuifr  être  gardés  hors  de 
terre  pendant  deux  mois,  pourvu  qu'on  les  tienne  à  l'onkbre 
dans  un  lieu  sec  et  sans  les  mettre,  en  monceaux.  lis  peuvent 
méine  être  transportés  depuis  juillet  josqu^ea  macs;  mais  ils 
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réossiront  nueaxet  feront  plus  tôt  espérer  des  fleurs  ^  s'ils  sont 
replantés  tout  de  suite.  Les  rejetons  ne  doivent  pas  rester 
exposés  à  l'air ,  parce  qu'étant  trè&^pétits ,  ils  se  faneroient 
et  se  dessécheroient  bientôt.  L'exposition  au  soleil  est  celle 
qui  couTient  le  mieux  à  cette  plante  ;^  et  il  lui  faut  un  sol 
léger ,  quinê  soit  ni  fumé ,  ni  naturellement  humide;* 

Qn  regarde  la  couronne  impériaie- cowme  vénéneuse  dans 
toutes  ses  parties.  Wepfer,  qui  a  donné  un  exceUent  Ti^îté 
sur  les  poisons,  prétend  que  sa  racine  «  prise  intérieurement  ^ 
produit  les  mêmes  effets  que  la  dguë. 

On  donne  aussi  le  nom  d&  couronne împériaU  aune  espèce 
de  CouHGE.  F.  ce  paot.  (n.) 

C  OURONNE  PAPALE.  Cest  le  nom  de  la  coquUle  qui 
est  le  type  du  genre  Mitre  (  Voli4a  ndtra  ,  Linn.).  (besm.) 

COURONNE  ROYALE.  C'est  le  Mélilot.  (ln.)  ' 

COURONNES  COLORÉES  observées  autour  du  so- 
leil et  de  la  lune.  V.  Halo,  (biot.) 

COUROUALY  et  BALmï.  Noms,  caraïbes  du  Bali^ 
3fER  (  Canna  indica ,  L.  y  (li^) 

COUROUCOAIS.  V.  CouROucou.  (s.) 

COUROUCOU,  Trtï^oii,  Latb.  Genre  de  Pordfe  des 
oiseaux  Syltâji^s  ,  de  la  tribu  des  Zygobactyles  et  de  la 
Camille  des  Barbus.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  plus  «ourt 
que  la  tête ,  garni  à  la  base  de- soies  dirigées  en  avant-,  plus 
large  que  haut ,  dentelé  sur  les  bords,  crochu  à  là  pointe  ^ 
narines  orbicidaires ,  sitoées  près  de  l'origine  du  bec  et 
couvertes  par  les  soies;  langue  courte,  triangulaire,  pointue  i 
bouche  ample  ;  tarses  emphimés,  plus  courts  que  le  doigt  le 
plus  long  ;  quatre  doigts ,  deux  devant ,  deux  derrière ,  l'exté^ 
rieur  postérieur  versatile  ;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  les 
troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ; 
douze  rectrices.  Il  H^'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les 
cpuroucaià9  n'ont  pas  les  mandibules  dentelées  dans  leur  jeu«^ 
nesse  ;  cette  différence  dans  la  conformation  du  bec  existe 
encore  chitz  d'autres  t)iseaux  ,  notamment  chez  les  barbue  à 
bec  denté;  les  jeunes  l'ont  d?abord  li^ê  ^  et  les  dents  ne  pa- 
roissent  que  lorsqu'ils  sont  adultes. 

Les  conroncous^e  disputent  en  beauté  aux  coUbris  ;  leur 
plumage  brille  sur  certaines  parties  d'un  éclat  métallique 
et  présente  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-^ciel  ;  sur  d'autres^ 
les  teintes  ,  quoique  mates ,  ne  sont  pas  moins  riches  et 
éclatantes;  mais  un  eou  très>- court ,  des  pieds  ^nullement 
proportiomiés  k  leur  taille  et  à  leur  grosseur^  une  queue  longue 
et  large  leur  donnent un'port  lourd  et  sans  aucun  agrément  ;: 
leurs  plumes  longues,  déliées,  à  barbes  décomposées  et  trés: 
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fournies,  les  font  paroiirepkis^gros  qu'ils  iie  sont  rëellcment  ; 
elles  sont  si  foiblemeQi  implantées  qu'elles  tombent  au  plus 
petit  froissemeiit  ;  leur  peau  est  si  mince,  qu'^elle  sft  déchira 
à  la  moindre  tension. 

CesoiseauK  ,  solitaires  et  très-jaloux  de  leur  liberté  ,  ne 
fréquei|tent  jamais  les  lieux  babités  on  déoourerts.  Ils  font 
leurs  délicies  du  sil^ice  des  déserts,  où  ils  fiitent  même  la 
société  de  leurs  semblables.  L'iptérieur  des  forêts  les  piod 
fourrées  est  le  lieu  où  ils  se  plaisent  pendant  toute  Tannées 
On  les  voit  quelquefois,  à  la  cime  des  arbret;  mais  ils  se 
tiennent  de  préférence  vers  le  milieu',  où  ils  restent  une  partie 
clu  jour  sans  descendre  à  terre  ,  ni  même  sur  les  branches 
basses  ;  là  ils  guettent  les  insectes  qui  passent  à  ieor  portée, 
et  les  saisissent  avec  adresse.  Leur  vol  est  vif ,  court ,  ver- 
tical  et  par  ondulation.  S  ils  se  cachent  dans  la  feuillée  ,  ce 
n'est  point  par  méfiance  ;  car  lorsqu'ils  sont  à  découvert,  on 
les  approche  ^e  près  ,  et  au  point  de  pouvoir  les  frapper 
avec  un  bâton.  On  les  entend  rarement  crier,  si  ce  n'est 
dans  la  saison  des  amours  ^  leur  voix  est  forte  ,  sonore ,  mo- 
notone et  mélancolique.  Ils  ont  plusîeul^  cris,  dont  Tun^ 
semblé  exprimer  couroucoms  ou  counmcnais  ,  dont  on  a  tiré 
leur  nom  au  Brésil  et  \  la  Guyane  ;  mais  ce  cri,  différem- 
ment  entendu  ,  a  fait  donner  à  T espèce  de  ces  contrées  qui 
habite  aussi  daqs  le  Paraguay,  la  dénomination  de  surucua 
ou  de  zurucua*  Tous  nichent,  ou  du  moins  deux  espèces  dont  on 
connoît  le  genre  de  vie  ,  dans  deis  trous  d'arbres  vermoulns  , 
qu'ils  élargissent  avec  leur  bec ,  de  manière  qu'ils  puisent 
s'y  retourner  en  tous  sens.  Leur  ponte  est  de  deux  à  quatre 
œufs  ;  les  petits  naissent  tqtalement  nus  ;  maiâ  leurs  frfumes 
pointent  deux  ou  trois  jours  après  leur  naissance. 

Les  couroucom  font  plusieurs  couvées  dans  l'anaée.  L'oc- 
cupation du  mâle ,  pendant  Tincubation  ,  consiste  à  veiller 
à  la  sûreté  de  sa  compagne ,  à  lui  apporter  à  manger  et  à 
la  déSQimuyer  par  un  ramage  que  iKms  trouvons  insipide  , 
mais  qui  est  sans  doute  pour  elle  l'expression  de  la. sensibilité. 
Celui  que  font  entendre  les  courouceus  damoiseau  et  sumcua  , 
exprime  la  syllabe  p{o\  répétée  plusieurs  fois  de  suite  d'un 
ton  fort  et  plaintif  ;  leurs  accens  m'ont  paru  approcher  des 
gémissemens  d'un  enfant  égaré  :  c'est  ainsi  que  ces  oiseaux 
se  répondent  dans  le  silence  des  fortta.  Aussitôt  que  les 
petits  peuvent  se  passer  des  soins  de  leurs  père  et  mère ,  ils 
se  dispersent  et  s'isolept  les  un»  des  autres  pour  jouir  de 
cette  solitude  qui  semble  faire  le  bonheur  ètt  comt>ucous. 
Leur  nourriture  se  compose  de  larves,  de  vermisseaux, 
de  chenilles ,  de  coléoptères^  et  de  baies  qu'ils  avalent  en^^ 
tîères. 
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Le  mâle ,  à  dirètses- ëpoq«e$  dé  soif  âge ,  la  femelle  et 
le  jeunef  ayant  un  plnmage  différent ,  il  en  est  résulté  plus 
d'espèces  qu'il  n'en  existe  réellement  C'est  pourquoi  j'in« 
dique<,  par  un  astérisque  ,  les  couro«co«s  cpie  je  n'ai  vus  ni 
en  nature  ni. fignrés  correctement.  J'aide  plus  changé  les 
dénominaiiotts  spécifiques  de  la  couleur  du  ventre ,  dont  il 
ne  peut  séfidter  que  ^  la  eonfosion  dans  les  idées ,  ipuis-- 
^'H  y  A  m  comtftmoous  à  veiUra  rom^^  trois  kpenire  Jaune  et 
trois  .à  ventre  blanc.  Plusieurs  de  ces  noureaux  noms  sont 
d'après  M.  Lerailhmt. 

Le  CouROucou  albâtre.  V.  Counoucou  Leverian! 

Le  CeUROUCOU  ^URORA ,  Tr^fon  mfm,  YieilL  ,  pi  9  des 
cauf^ucmm  de  M»  Letaillant ,  se  trouve  à  l'île  de  Ceyian.  Il 
a  la  face  ^  le  cou  ^  le  haut  de  la  poitrine  et  tontes  les  par^ 
ties  supérieures  d'un  roux  de  rouille  ;  le  reste  de  la  poitrine  ^ 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un 
jaune  jonquille  ;  les  six  peanes  caudales  intermédiaire» 
d'un  rouge  vif  «  et  terminées  par  une  bande  noire  trans- 
versale ;  les  trois  suivantes  de  chaque  côté  rayées  en  travers 
de  noir  et  de  blanc  ;  les  couver^res  supérieures  des  ailes 
pareilles  à  celles-ci ,  mais  leurs  raies  sont  plus  déliées;  le  heé 
et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Ck»jROUCOu  a  banbe  blakche.  Voyez  Couroucou 
KoiïnEA.   . 

Le  CoÙROiJCOu  mt  Brésil.  V.  Couroucou  rosalba. 

*Le  Couroucou  bun«ummi,  Tngon  indieus,  Lath.  Tel  est 
le  nom  que  porte  cet  ojseitu  dans  l'Iode*  Son  bec  est  bleuâtre 
et  très-crochu  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  sont  noires  et 
rayées  de  blanc;  une  ligne  blamchâtre  part  de  Touverittre 
du  bec  et  s'étend  sur  les  joues  ;  le  dos,  les  ailes  sont  noi-^ 
râtres  y  et  marqués  de  taches  rondes  couletir  de  rouille  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre  ,  et  traversés  par 
dès  bandes  noirâtres  ;  la  queue  est  très-longue  ^^bunéiferme  ^ 
et  rayée  transversalement  de  lignes  étroites  noirâtres  ;  les 
pieds  sont  cendrée.  J'ai  peine  à  croire  que  cet  oiseau  soit 
un  G^wwtcau* 

Le  Couroucou  a  gaibçon  rou^.  V.  Couroucou  dah oir 

SEAU. 

Le  Couroucou  caitnelle,  Trogon  rutUm ,  Yieill.,  pi.  i^ 
des  Couroucous  de  Levaillant  ^  se  trouve  k  l'Ile  de  Ceyian.  La 
téie  et  le  cou  sont  d'un  vert  sombre  ;  le  dos ,  les  scapu^ 
laîres,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  roux  vif  on  couleur  de  cannelle  fine  ;  lés  six 
pennes  caudales  intermédiaires  de  cette  couleur ,  avec  une 
bande  noire  transversale  vers  leur  extrémité  ;  les  autres ,  en 
grande  partie ,  blanches  il  l'extérieur  et  noires  dans  te  reste  ; 
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les  grandes  pennes  des  difes  de  cette  même  teinte  et  à  t%e 
blanche  ;  ies  secondaires  et  les  conveitnres  supérieures  fine- 
ment rayées  d«  noir-v^rt  et  de  blanc  ;  la  poitrme  et  les  par- 
ties postérieures  dhm  rose  foncé  ,  le  bec  et  les  pieds  d'un 
iHHr*bruïi.  Le  jeune  "a  la  tète,  le  cou ,  tout  le  dessus  du 
corps  et  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  roux  pâle  ; 
les  latérales  blanches  à  Textérieur,  avec  un  mélange  de  roux 
et  de  noir  en  dedans  f  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures^ 
dé  la  queue  blancs. 

Le  JCOUHOUCOU  de  CAYEiraE.  F.  CiHJHOUCOU  OUEROUj.^ 
COUAI. 

Le  CouROVCou  cenbré  de  CAYEimE^  Trogon  stripUttus  ^ 
Lath. ,  pi.  enl.  765  ,- est  une  femelle  de  l'espèce  du  Cou- 
Roucou  OURROUCOUAI ,  dont  la  teinte  des  parties  supé- 
rieures est  un  peu  plus  claire  que  celle  de  la  fem^Ue  décrite 
à  Tarticle  de  ce  couroucùu, 

^LeCouROUCou  a  chaperot^  violet,  Trogoninolaceus^'LAÛk. 
Ce  couroucou  a  neufpouccs  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  de  cou- 
leur dé  plomb  k  la  base ,  et  blanchâtre  à  la  pointe;  le  front,  le 
tour  des  yeux  et  les  oreilles  noirâtres  ;  le  reste  de  la  tète  ,  la 
gorge ,  le  cou  et  la  poitrine ,  d'un  violet  très-rembruni  ;  les 
paupières  jaunes;  le  dos  et  le  croupion  d'un  vert  foncé  à  reflets 
dorés  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  vert  bleuâ- 
tre ,  avec  les  mêmes  reflets  ;  les  ailes  sont  brunes  ,  leurs  cou- 
vertures ,  ainsi  que  les  pennes  secondaires ,  pointillées  de 
blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d'un  vert 
tirant  au  bleuâtre  et  terminées  de  noir;  les  deux  paires  sui-i 
vantes  de  la  même  couleur  k  l'extérieur  et  noirâtres  dans  le 
reste  ;  les  trois  paires  latérales  noires ,  rayées  et  tenmnées 
de  blanc. 

Cet  oiseau ,  décrit  par  Koelreuter,  dans  le  vol.  1 1  des 
Noç,  Comment,  Petropol.  ,  pag*  4^36 ,  n.<»  7  ,  pL  16 ,  f.  8  » 
est  donné  par  M.  LevaiHant  pour  un  individu^  de  l'espèce 
du  couroucou  vert  à  ventre  jaune  de  Cajrenne,  ou  de  son  cou-- 
roucou  owroucouai;  cependant  il  n'est  nullement  question  dé 
la  couleur  jaune  qui  tranche  grandement  sur  le  plumage  de 
œlui-ci  ':  c'est  pourquoi  je  crois  qu'on  doit  le  laisser  isolé 
jusqu'il  ce  qu'il  soit  mieux  connu ,  et  que  l'on  sache  quel  est 
le  pays  oà  il  se  trouve. 

'  Le  Couroucou  damoiseau,  Trogon  rose^aMerj  Yieill.'y 
pi.  i3  des  couroueaus  de  LevaiUant,  est  décrit  dans  Bufibn 
sous  le  nom  de  Couroucou  à  ventre  rouge  de  Smnt^Dotningue,  Il 
a  le  dessus  de  la  tète  et  au  cou ,  les  joues ,  le  manteau  et  les 
couvertures supérienresde  la  queue  d^un vert  d'aigue-marine 
brillant,  qui,  sonsmci  certain  jour,  semble  poudré  de  gris  de 
perle^  Ik  gorge ,  le  devrait  du  cou  et  la  poitrine  d'un  gris.de 
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I^erle  lustré ,  changeant  en  vert  d^aîgue-marine  ;  le  ventre  et 
es  parties  postérieures  d'un  rouge  rosacé  ;  les  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  d'un  bleu  qui  se  change  en  vert  sur  les 
bords  ;  les  pennes  latérales  blanches  à  l'extérieur  et  à  la 
pointe ,  et  les  premières  avec  une  tach«  ronde  d'un  noir-vert 
à  rexf rémité;  les  couvertures  des  ailes  finement  rayées  en 
travers  de  noir-vert  et  de  blanc;  les  pennes  avec  des  tachcfs 
carrées  blanches  et  noires  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles 
jaunes.  > 

'  Lai  femelle  a  le  bec  brun  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous  ; 
toutes  les  parties  supérieures,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et 
la  poitrine  d'un  gris  ardoisé ,  plus  clair  en  dessous  qu'en  des- 
sus ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un 
rouge  pâle;  les  pennes  secondaires  des  ailes  d'une  nuance 
plus  foncée  que  le  dos  ;  les  primaires  d'un  gris,  noirâtre,  bor^ 
dées  de  blanc  à  l'extérieur  ;  la  queue  pareille  à  celles-ci , 
mais  sans  bordure. 

Ce  œUraucùjt  a  été  confondu  avec  celui  à  penêre  rouge  de 
Cayenne;  mais  c'est  une  espèce  distincte ,  et  qui  n'a ,  dans  au-* 
cun  temps ,  le  collier  blanc  que  porte  celui-ci.  Il  se  trouve  à 
Saint-Domingue  et  au  Mexique ,  où  ses  plumes  rouges  ser* 
voient  autrefois  k  faire  des  portraits ,  des  tableaux  et  d'antres 
ornemens,  que  les  anciens  Mexicains  portoient  dans  leurs- 
(étes.  On  lui  donne,  à  Saint-Domingue,  différens  noms.  On  le  . 
désigne  ,  dans  des  cantons,  par  celui  de  caleçon  rouge;  dans 
^'autres  ,  on  l'appelle  dame  ou  demoiselle  anglaise;  et  ailleurs 
on  le  nomme  pie  dé  moiUagne^  d'après  sa  résidence  continuelle 
dans  les  mornes ,  et  pour  le  distinguer  du  coucou  à  lor^  bec 
que  l'on  signale  de  même. 

Ces  oiseaux  entrent  en  amour  au  mois  d'avril  ;  alors  ils 
cherchent  l'épaisseur  àts  forêts  les  plus  solitaires ,  et  font 
leur  nid  dans  im  trou  d'arbre  qu'ils  garnissent  4e  poussière 
de  bois  vermoulu;  la  femelle  y  dépose  trois  à  quatre  œufs 
blancs ,  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  pigeon. 

ibes  petits  naissent  nus  v  mais  leurs  premières  plumes  corn-- 
mencent  à  pointer  denx  ou  trois  jours  après  leur  naissance  ; 
et  dès  qu'ils  peuvent  se  silfûre  à  eux-mêmes ,  ils  vivent  dans 
la  solitude ,  isolés  les  uns  des  autres.  Après  cette  ponte ,  les 
adultes  entrent  en  mue,  et  y  restent  jusqu'au  mois  d'août,  où 
ils  en  font  une  seconde.  Ce  n'est  qu'à  ces  deux  époques  que 
le  mâle  fait  entendre  son  chant^  ou  plutôt  ses  ^émissemens  ; 
car  sa  voix  est  des  plu»  tristes  et  des  plus  plaintives. 

Le  CoUROUCOU  géant,  Trogon  gigas,  Vieill. ,  pi.  12  des 
couroùcousà^  M.  Levaillant.  Cette  nouvelle  espèce ,  dont  nous 
devons  la  connoissancè  à  ce  savant  ornithologiste ,  se  trouve 
iSans  Me  de  Java.  Elle  a  près  de  dix4rait  pouces  de  longqeur 
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totale,  et  8â  gi^osseur  est  près  du  double  plus  forte  que!  celle 
des  plus  grands  coumucou$  de  TAmérlque.  La  tête ,  le  dessus 
du  cou  et  du  cok^s,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  sout  du»  vert  jaupâtpe  très-lustr^i  cjt  doré 
plus  ou  moins,  suîvint  les  incidences  de  la  lumière  ;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  de  U  même  couleur  ;  la  poitrine  et 
les  parties  postérieures  d'un  l>lanc  pur;  U  queue,  en  dessos^ 
naretUe  au  çroiqpion,  et  en  dessus,  d'un  |ris  glacé  de  blanc  ; 
les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  et  les  demièrej» 
pennes  secondaires  finement  rayées  en  traSrers  d'«a  noir- 
vert  et  de  blanc  ;  les  autres  pennes  d'un  noir-brun  en  des-» 
sus ,  et  grisâtres  en  dessous  ;  le  bec  jaune  ;  les  pieds  brui^. 

*1la  Couroucou  a  OORgE  bleu£  y  Trogan  asiaticua^  Latb.» 
se  trouve  dans  Tlnde  ;  mais  son  pays  natal  n'est  pas  indiqué 
par  Latham,  qui,  le  premiieo  ^'^  décrit  II  a  huit  pouces  et 
demi  de  longueur  ;  le  front  rouge  et  bordé  d'une  ligne  bUn-^ 
che;  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'ime  teinte  rouge,  fran- 
gée de  blanc  en  dessous  et  dé  nOir  sur  (es  côtés  ;  une  raie 
courte  rouge  au-dessus  de  l'deil  ;  la  gorge  bleue,  avec  une 
tacbe  rouge  ;  le  reste  du  coi^s,  les  ailes  et  la  queue  d'un 
très-beau  vert;  les  pennes  noires  et  les  pieds  verts. 

Le  GRAND  COUROUCOU  A  VENTRE  BliANC.  K.  GOUROUCOU 
GÉANT. 

Le  GRAND  COUROUCOU  A  YENTlkE  ROUGE  DE  LA  GUYANE. 
F.   CoUROUCOU  ROCOU. 

Le  GouRoucou  gris  a  ix>ngu£  q^eue  de  Gayenne  ,  pi. 
ent.  787,  est  un  jeune  GouROUCOu  ROCou. 

Le  CouROucou  DE  LA  Guyane  ,  pi  enl. ,  n.<>  785,  est  une 
femelle  ou  un  jeune  de  'l'espèce  du  CouROUcou  ouRROU- 

COUAl. 

Le  GouRouGOu  kondea  ,  Trogàn  fmcuUus  y  Lath.,  pi.  5  de 
rind.  zool. ,  se  trouve  à  Ceylan ,  où  il  porte  le  nom  de 
Rani-Van-Kondea^  que  j'ai  abrégé.  Il  a  dix  pouces  environ  de 
longueur  totale  ;  le  bec  noir  ;  l'orbite  nu  et  d'un  bleu  foncé  ; 
l'iris  jaune  ;  la  tête  et  le  cou  noirs  ;  cette  couleur  est  plus  pâle 
et  coupée  sur  la  poitrine  par  une  bande  transversale  blanche, 
à  laquelle  succède  une  teinte  orangée  rougeâtre  qui  s'étend 
sur  le  ventre  et  sur  les  parties  postérieures  ;  le  dos  couleur 
de  tan;  les  couvertures  de  la  qi^eue  grises  ;  celles  des  ailes  et 
les  plumes  scapulaires  sont  agréableitient  variéiçs  de  lignes 
ondulées  blanches  et  noires  ;  les  pennes  noirâtnes  et  bordées 
de  blanc  ^  Textérieur  ;  la  queue  très^longue,  terminée  de 
noir  ;  lés  pieds  noirâtres.  »     . 

Le  GouRoucou  Leverian  ,.  Trogon  kiferianus ,  Lath. ,  pk 
P.  177,  pag*  175 ,  Leçer.  mus*  Cet  oiseau  a  la  tête  ,  le  cou  et 
la  poitrine  d'un  beau  violet  foncé  à  reQets  bleus  ;  le»  ail«s 
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lioîresH  l^ss  gfàniles  pennes  bordifes  de  bbne;  le  dos  d^un  vert 
UeaAlre^  twei»  dorés;  les  pkuaes  qui  couvrent  la  queut: , 
^yeuses,  ètd^un  Vert  bleu  foncé  trcs^^iliaat ;  les  penoes 
nakes ,  a^ec  une  nuance  verdâtre  ;  les  intermédiaires  liserées 
de  blanc;  les  deux  latérale^  sont  de ^ilus  bordées  de  la  même 
eoulenr  ;  le  ventre  blanc  avec  uneiègère  teinte  fauve  ;  le  bec 
couleur  de  plomb  ;  les  pieds  noirs.  Un  le  trouve  dans  l'Anié- 
rique  méridionaleL  , 

Le  courvacott  4iHam^  pL  &  4^S  eouroacôus  de  AL  Levail- 
lant,  ne  me  paroît  point  une  espèce  distincte  de  celle-ci  ; 
en  effet  il  ii'en  dîD^re  qn'en  te  que  ses  couleurs  sont 
présentée»  sous^  un-  futre  aspect  ^  ce  qui  arrivera  souvent 
quand  les'  teintes  seront  métalliques  et  à  reflet».  Cependant 
}e  transcris  ici  la  description  que  M.  Levaillant  fait  de  son 
coutoucou  ai&a/te  ^  afin  qu'on  puisse  s'assurer  de  Tideatité  de 
ces  deux  oiseaux,;  '^t  fy  joins  celle  du  îtuile  qui  n'étoit  pas 
connu.  Il  a  la  face  noire  ;  la  tète,  le  cou  et: la  poitrine  d  un 
beau  bleu  violâtre  ,  à  reflets  verts  ou  purpurins  ;  ie  dos ,  le 
croupion,  les  plu» petites  couvertures  supérieures  des  ailei 
et  cales  de  la  qneue,d'nn  beau  vert  ^  changeant  en*bleu  et 
en  violet  ;  les  grandes  couvertures  àes  ailes  et  les  scapulaircs 
«toires;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'un 
blanc  pur,  à  l'exception  des  flancs»  des  plumes  des  ïambes  et  du 
tarse  qui  sont,  ainsi  que  les  couvertures  sdl»alaires,  d^un  noir 
lavé  ;  cette  coideùr  esi  pbiS  chargée  sur  ies  pennes  des  ailes, 
dont  les  premières  ont  un  peu  de  blanc  sur  leuB  bord  extér 
rieurv  les  six  rectrices  intermédiaires  sont ,  en  dessus  et  è 
l'extérieur,  pareilles  au  dos;  les  autres  sont  noires  avec  du 
blanc  k  leur  extrémité  ;  le  bec  6t  les  pieds  d'un  gris  plon^. 
La  femeUe  n'est  pas  connue.  Le  jeune  diffère  de  l'adulte  en 
ce  qu'il  a  la  tête,  le  cou,  la  poitrine,  les  flancs  et  les  parties 
supérieures  d'un  gris«-bri|n  roussâtre  ;  le  v.entre  et  ies  cout 
vertures  inférieures  de  la  queue  d'un  blanc  roussitre;  le$ 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres ,  avec  àei^  marques 
d'un  bigame  roussâtre  à  la  pointe  des  six  pennes  latérales  de 
eelle-Hsi;  le  bec  sans  dentelures,  brunâtre ,  avec  une  nuance 

Eunâtife  sur  les  bords;  les  doigts  et  les  ongles  de  cette  teiniév 
'oiseau,  adulte  est  décrit  dans  Brisson  sous  le  nom  de  cow 
roucou perla  ifenin  bliana;  et  c'est  à  tort  que  Buffon  en  a  fait 
une  variété  de  ^oiticmmmeou  àperUte jaune,  Latham  a  partagé  la 
même  erreur. 

Le  Ck>uaou€OC  nn  Mwqve,  de  Brisson  ^  a  été  pliKié, 
par  Buffon  ,  k  la  suite  des  ÉTOuasqsAUX.  Je  pense  qu'il  se- 
roit  mieux  de  le  classer  avec  idi  Trouhalcs  ou  les  Carou- 
GES;  car  il  n'y  a  point  de'  vrais  Étourneaux  en  Amérique. 
C'est  le  Ts&ANALTOTOLT  de  F^rnandez. 
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Le  CôUROtrcou  narïNA,  Trogon  narma^  VîciU. ,  pi.  aaS  et 
âaq  des  Oiseaux  d^ Afrique ,  et  pi.  lo  et  1 1  des  couroucous  de 
M.  Levaillant.  Quoique  cette  espèce  ait  de  grands  rapports 
avec  les  couroucous  à  ventre  rouge  de  l' Amérique  ^  on  ne  doit  pa^ 
les  confondre ,  attendu  qu'elle  n'a  pas  la  face  noire,  comme  1^ 
couroucou  rocou  mâle  ^  ni  en  aucun  temps  un  collier  blanc  sur 
le  haut  de  la  poitrine ,  comme  celui-ci  et  le  rosalba;  en  outre , 
les  différences  qui  existent  entre  les  femelles  et  les  jeimes  de 
ces  trois  oiseaux ,  indiquent  que  chacun  est  d'une  espèce  dif- 
férente. 

Le  couroucou  narina  se  troure  en  Afiique.  Le  mâle  est 
moins  gros  et  a  la  queue  plus  longue  que  le  couroucou  rocou. 
Les  parties  supérieures,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  sont  d'un  vert  doré  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  crises,  avec  des  lignes  en  zig- 
zags noirâtres  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un 
rose  foncé  ;  les  trois  premières  pennes  caudales  de  chaque 
côté  blaires  en  dehors,  noirâtres  en  dedans  ;  le  bec  est  jaune 
juscp'à  la  pointe  qui  est  nqire;  les  pieds  sont  de  cette  couleur. 

La  femelle  est  d'un  vert  rembruni  en  dessus^  d'un  rose 
pâle  sur  le  bas-^entrè  et  sur  les  couvertures  inférieures  deja 
queue;  d'un  brun-roux  sur  le  fronts  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine.  Les  pennes  des  aUes  sont  d'un  brun-noir  ^ 
et  leur  tige  est  blanche. 

Le  jeune  a  le  front  ^  la  gorge  et  le  devant  du  eou  d'un  gris 
roussâtre  ;  les  parties  postérieures  d'un  gris  rosé,  ensuite  d'un 
roux  pâle ,  mélangé  de  gris;  les  pennes  alaires  brunes,  et  les 
trois  dernières  tachetées  de  blanc  à  la  pointe  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  vert  brunâtre.  Cette  espèce,  comme  loutes  les 
autres  ,  niche  dans  un  trou  d'arbre.  Sa  ponte  est  de  quatre 
ceufs  presque  ronds,  d'un  blanc  rosé.  On  doit. tous  ces  détaik 
à  M.  Levaillant ,  qui ,  le  premier^  a  fait  connoitre  ce  cou-^ 
roucou. 

Le  Couroucou  orâKûa  ,  'ïrogon.  atncoilisi,  Yieill.,  pi.  8 
des  couroucous  àt  M.  Levaillant.  Le  mâle  de  cette  espèce  n'est 
connu  que  depuis  peu  d'années.  On  le  trouve  dans  l'intérieur 
de  la  Guyane ,  k  Surinam  et  à  la  Trinité.  Il  a^  dans  son  état 
parfait,  le  fronts  les  joues  et  la  gorge  noirs;  lé  devant  du 
cou  et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  verldoré,  nuancée  de  bleu; 
le  reste  de  .la  tête  ^  le  dessus  du  cou,  le  haut  du  dos ,  les  scar 
pulaires,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  vert  d'émeraude  à  reflets  dorés  ;  les  couvertures 
du  dessus  des  ailes  et  les  dernières  pennes  secondaires  >  fine* 
ment  rayées  et  pointillées  de  noir-vert,  sur  un  fond  gris;  le 
bas  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  brun-jaune 
plus  ou  moins  foi^cé^  qui  est  plus  foible  sur  le  bas-veatre  et 
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tés  côu^eHurés  infërieiâres  3e  la  <]^euef  dont  les  pennes  in- 
termëdiaires  sont  d^nn  vert  doré  )aunâu*e ,  et  terminées  pa^ 
une  bande  à^nsk  noir  foncé  ;  les  autres  ont  des  raies  transver- 
sales noires  et  blanches;  les  pennes  des  ailes  sont  d^un  brun^ 
noirâtre  ;  le  bec  est  }aane,  et  le  3uvet  des  tarses  noir;  Ion* 
guenr,  hnit  à  neuf  pouces.  Des  individus  sont  blancs  où  ce-^ 
faii-ei  est  jaune  ;  on  soupçonne  que  ce  sont  des  femelles  ou  des 
mâles  moins  avancés  en  âge  que  le  précédent 

Le  jeune»  avant  la  première  mue ,  est  d'un  brun  roussâti^ 
sur  toutes  les  parties  supérieures,  sur  la  queue ,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine ,  les  flancs  et  les  ailes  ;  d'un  blanc  fauve  sur 
le  reste  du  dessous  du  corps  ;  le  bec  est  brun  ;  les  ongles 
sont  jaunâtres;  les  pennes  latérales  dé  la  queue  tayées  de 
blanc  et  de  noir. 

Le  CouRoucououRlioucouA.1,  Trogonvindls^haih,,  pL 
enl.  195 ,  et  des  couroucous  de  M.  Levaillant ,  n.®  3.  Le  mâle 
a  le  front ,  les  joues  et  la  gorge  noirs  ;  les  parties  supérieures , 
jusqu^au  àos ,  et  le  devant  du  cou  d^un  beau  bleu  ^  à  reflets 
verts  et  violets  ;  le  dos  et  les  parties  postérieures  d'un  vert 
doré  à  reflets  bleus  ;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  couverture» 
inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  aurore  ;  les  plumes  des 
Jambes  et  des  tarses  noirâtres  ;  les  six  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  d'un  vert  doré ,  et  'terminées  par  une  bande 
noire  ;  les  autres ,  blanches  à  l'extérieur  et  noires  en  dedans  ; 
les  primaires  des  ailes  de  cette  dernière  couleur ,  avec  un 
petit  liseré  blanc. 

La  femelle  ,  pL  4-  des  couroucous  de  M.  Levaillant ,  a  la 
tète ,  le  cou,  la  poitrine,  le  manteau,  le  croupion»  les  ailes 
et  les  six  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  noir  lavé ,  pre-^ 
nant  une  nuance  grbe  sous  certains  aspects  ;  les  couvertures 
des  ailes  ont  des  raies  très-fines  ,  presque  imperceptibles  j  et 
les  pennes  une  ligne  blanche  ;  les  trois  rectrices  les  plus  ex- 
térieures de  chaque  côté ,  sont  barrées  de  noir  et  de  jaune  ;  le 
bec  est  jaune  à  sa  base ,  ensuite  noir ,  et  de  la  première  cou- 
leur en  dessous;  les  cuisses,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noi- 
râtres. Le  jeune  diffère  de  la  femelle  en  ce  que  le  jaune  est 
plus  foîble  sur  le  bas-ventre ,  que  son  bec  est  sans  dentelures 
et  totalement  d'un  brun-noir;  et  qu'enfin  son  plumage  est 
comme  nuancé  d'une  teinte  fauve. 

Ce  couroucou  a  les  mêmes  mœurs  et  le  mémegenre  de  vie 
que  le  Damoiseau;  comme  lui  il  ne  va  jamais  en  troupe» 
et  vit  solitaire  dans  les  forêts,  se  tenant  ordinairement  sur  les 
branches  k  une  moyenne  hauteur ,  d'où  il  fait  entendre  son 
sifflement  grave  et  monotone  ouroucouats. 

Le  PETIT  CouROucoy  a  ventre  jaune  n'AHÉRIQUE.  Foy. 
€quroucou  oranga. 
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Le  FETIT'COUROUCOU  ▲  VEKT^E  HOCFOB  B^AnÉRIQUE.  V. 
COVROUCOU  I^CHSALBA. 

Le  CouROUcou  a  queue  rousse  de  Cayeiwe,  Ti^on 
rufus^  L«lh.,  pi.  dpL  786,  est  donné  par  Buffon  pour  une 
variété  de  son  Couroucou  à  ventre  yaune  de  Cc^erme;  par  Mau- 
duyt  et  Latham^  pour  une  espèce  distincte  et  particulière. 
M.  Levaillant  assure  que  c'est  son  courowou  à  veiérejaune 
des  Moiuaues.  Cette  espèce  ne  peut  cependant  pas  se  trou- 
ver en  Amérique  et  dans  les  Grandes  Indes;  car,  contine 
Tobserve  M.  Levaillant,  il  n'est  pas  possible  de  supposer 
^ue  ces  oiseaux,  qui  ont  le  vol  fort  court,  et  qui  sont  na~ 
turellemenitrès-sédentaifes,  aient  pu  passer  du  nouveau  Con- 
tinent dans  Tancien.  Au  reste ,  F.  CouROtJ€OU  àurora. 

Le  Couroucou  rocou  ,  Trogon  curucui^  Lath. ,  pi.  enl*  45a, 
et  des  Cùuroucotis  de  Levaillant ,  pi.  ï  et  2.  On  le  trouve 
dans  FAmérique  méridionale ,  et  communément  dans  la 
Guyane.  Le  mâle  a  la  tête  9  le  cou  et  le  dessiis  du  corps 
d'un  vert  brillant  à  reflets  d'un  bleu  poudré  et  dprés  ;  le 
lorum^  le  tour  de  Tœil  et  le  menton  noirs;  les  couvertyires 
jsupérieures  et  les  pennes  secondaires  des  ailes  variées  de 
lignes  transversales  et  de  zigzags  d'un  vert-noirâtre  sur  ui| 
fond  gris-de-^erle  ;  les  grandes  pennes  noires  à  tige  blan- 
che en  grande. partie;  les  quatre  intermédiaires  de  la  queue* 
pareilles  au  dos;  les  autres  noires,  à  l'exception  de  la  plus 
extérieure  de  chaqoe  côté ,  qui  offre  en  dehors  les  mimes 
lignes  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes.  On  remar- 
que ,  entre  la  couleur  verte  du  devant  du  cou  et  la  teinte  rouge 
qui  couvre  toutes  les  parties  postérieures ,  un  colUer  blanc, 
attribut  distinctif  de  cette  espèce  et  ànpeiU  couroucou  à  ventre 
r&nge ,  caractère  qu^on  ne  voit  pas  chez  ceux  de  Saint-rDor 
mingue  et  du  Paraguay,  qui  d'ailleurs,  dans  le  reste  de  leur 
plumage,  ont  un  grand  rapport  avec  le  couroucou  de  cet 
article.  Les  pieds  sont  bruns  et  le  bec  est  d'un  jaune  oransé  ; 
le  collier  est ,  chez  des  individus ,  d'un  blanc  sali  et  pointillé 
de  brun,  ce  qui  indique  des  mâles  moins  avancés  en  âge 
qi|e  le  précédent  La  femelle  n'est  pas  connue. 

Le  jeune ,  pi.  enl.  n.»  737 ,  est  d'un  gris  noirâtre  sur  les 
parties  où  l'adulte  est  dun  beau  vert  brillant;  il  diffère 
encore  en  ce  que  les  petites  lignes  en  zigzags  sont  beau- 
coup moins  apparentes,,  parce  que  le  brun  noirâtre  y  domine, 
et  que  les  trois  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue  ont  des 
bandes  alternativement  blanches  et  noirâtres;  en  ce  que  la 
couleur  rouge  est  terne  et  n'occupe  que  le  bas*ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Le  Couroucou  rosalba,  Trogon  coUaris^  Yieill.,  pi.  6 
des  çouH)ucous  de  Levaillant,  se  trouve  à  Cayenne,  où  il,  çêt 
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rare.  Brisson  Pà  décrit  sous  le  nom  de  couroùcou  du  Brésil. 
Qtioifjae  cet  oiseau  ait  beaucoup  d'analogie  dans  son  plu- 
mage ayec  le  couroùcou  rocou ,  la  couleur  verte  de  ses  parties 
supérieures  n^est  pas  si  foncée ,  et  son  collier  blanc  est  plus 
marqué;  de  plus ,  étant  près  de  moitié  moins  gros  que  celui- 
ci,  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  une  espèce  particulière^ 
qui  en  diffère  encore  en  ce  que  les  trois  pennes  latérales 
de  chaque  côté  de  la  queue  ont  des  lignes  transversales 
noires  et^blancbes;  enfin,  le  jeune  de  cette  petite  espèce 
a  les  mêmes  pennes  pareilles  à  celles  des  vieux  ;  et  tout  ce 
qui  est,  dans  ceux-<:i,  d'un  beau  vert  d'émeraude,  est  chez  lui 
d'un  roux  p^e,  ainsi  que  le  dessus  des  quatre  pennes  cau- 
dales interm'édiaires  ;  la  couleur  rouge  de  ses  parties  infé- 
rieures est  pâle  eft  surmontée  d'un  gris  roussâtre.  Buffon  a 
donné  cet  oiseau  pour  une  variété  de  son  couroùcou  à  ventre 
rouge. 

Lie  Couroùcou  roux  a  ventre  jaune  des  Moluques.  , 
V.  Couroùcou  aurora. 

Le  Couroùcou  roux  a  veîître  rouge  de  Ceylan.  Voy. 
Couroùcou  cannelle. 

I^e  Couroùcou  suRUCUR A,  Trogonsurmcura,  Vieill.  C'est 
le  nom  que  les  naturels  du  Paraguay  donnent  à  ce  couroùcou; 
tomme  ses  congénères ,  il  ne  quitte  pas  les  grands  bois  ;  il 
se  tient  à  la  hauteur  moyenne  des  arbres,  sans  descendre 
sur  les  branches  basses  ni  à  terre;  il  reste  assez  long-temps 
tranquille  à  guetter  les  insectes  qui  passent  à  sa  portée, 
et  qu'il  saisit  ayec  adresse.  Son  vol  est  rapide ,  par  ondula- 
tions verticales  ^  et  ne  se  prolonge  pas.  Cet  oiseau  est  si  peu 
farouche  qu'on  peut  l'approcher  tant  que  l'on  veut,  et  le 
tuer  avec  un  bâton.  Il  fait  entendre ,  mais  seulement  dans  la 
saison  des  amours,  un  cri  qui  ne  consiste  que  dans  la  répé- 
tition fréquente  des  syllabes  d/o,  d'un  son  de  voix  fort,  so- 
nore et  mélancolique  ;  le  mâle  et  la  femelle  se  répondent.  Il 
niche  sur  les  arbres ,  en  creusant  par  le  bas  des  nids  de  four- 
mis, jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  une  cavité  assez  grande,  dans 
laquelle  la  femelle  dépose ,  au  mois  de  septembre ,  deux  ou 
quatre  œufs.  M.  de  Azara  a  vu  le  mâle  accroché  à  un  arbre, 
comme  les  pics ,  occupé  à  creuser  le  nid  avec  son  bec ,  tan-  , 
dis  que  la  femelle  restoit  tranquille  sur  un  arbre  voisin ,  les 
yeux  tournés  vers  le  mâle  et  paroissant  l'encourager.  Ces 
fourmilières  forment  sur  les  arbres  des  bosses  de  deux  ou  de 
plusieurs  pieds  de  diamètre,  dont  l'intérieur  est  partagé  en 
tous  sens  par  de  larges  galeries.  Les  fourmis  qui  les  cons- 
truisent portent,  dans  le  pays ,  le  nom  de  Cupix.  V.  Termes. 

Le  surucura  a  un  genre  de  vie  pareil  à  celui  de  tous  les 
çouroacous    d'Amérique  y  ti  particulièrement   du    cou- 

vni.  21 


Digitized  by  VjOOQIC 


3aa  C  O    V 

roucou  damoiseau,   avec  lequçl   il  a  encore    des  t^porta* 
dans  sa  livrée;  aussi,  Sonnini  n'a  pas  balancé  à  les  réunir 
comme  des  individus  d'une  même  espèce;  cependant  son 
plumage  est,  sur  quelques  parties,  autrement  nu^cé.  lie 
mâle  a  dix  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ;  toute  la 
tête  et  le  cou  d'un  noir  changeant  en  bleu  et  en  violet  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  de  couleur  d^écarlate  ;  les  côtés  da 
corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'une  teinte 
plombée;  les  supérieures  et  le  dos  d'un  très*-beau  vert,  à 
reflets  couleur  d'or  quand  on  les  voit  opposés  à  lu  lumière  ; 
le  croupion  est  d'un  bleu  éclatant  et  doré,  vu  dans  la  même 
position;  les  grandes  couvertures  des  aàU»  présentent  un  as- 
semblage de  jolies  pîquetures  blanches  et  noires  ;  leurs  pen- 
nes sont  noirâtres  9  avec  une  bordure  blanche  sur  les  plu» 
extérieures  ;  les.  deux  pennes  du  miliea  de  la  qiieue  sont 
bleues  et  terminées  de  noir;  les  deux  suivantes  ne  sont  de 
ce^e  couleur, qu'en  dehors;  les  quatrième  et  cinquième  ont 
une  tache  blanche  à  leur  bout;  la  première  est  à  moitié 
blanche  du  côté  extérieur  ;  tout  le  reste  de  la  queue  est  noir; 
le  tarse  noirâtre  et  comme  saupoudré  de  blanc  ;  le  bec  blan^ 
cbâtre  ;  l'iris  d'un  roux  foncé  ;  le  bord  de  la  paupière  du  plus 
bel  orangé. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  cou ,  le  dos,  le  croupion ,  les  pe~ 
tites  couvertures  des  ailes  d'un  noirâtre  plombé  ;  les  grandes- 
couvertures  supérieures  agréablefnent  rayées  en  travers  de 
blanc  sur  un  fond  noir;  la  poitrine  cendrée;  le  ventre  écar- 
lat^  ;  les  six  pennes  intermédiaires  de  la  queue  noirâtres  et 
terminées  de  noir;  les  six  autres  blanches  à  la  pointe,  et 
»nr  une  grande  partie  du  côté  intérieur  ;  la  paupière  blanche. 

Il  y  a  une  si  grande  analogie  entre  les  couroucous  suru^ 
cmra,  ourroucQwU  et  damoiseau ,  dans  leur  plumage ,  leur  taille 
et  leurs  habitudes  ,  que  je  suis  tenté  de  croire  que  ce  sont , 
tout  au  plus,  des  races  sorties  d'une  même  espèce t  et  qui 
pourroient  s'apparier  et  propager  ensemble ,  si  elles  ^e  trou« 
voient  dans  la  même  contrée;  et  que,  de  leur  accouplement^ 
il  s'ensuivroit  des  petits  capables  de  se  reproduire  ;  ce  qui 
n'auroit  pas  lieu  s'il  en  étoit  autrement,  ainsi  que  je  l'ai  remar- 
qué après  un  grand  nombre  d'expériences^  dans  la  progéniture 
de  diverses  espèces  d'oiseaux  accouplés  en  domesticité  ;  tels 
que  la  tourUreUe  à  collier  et  celle  des  bois,  le  chardonneret  et 
la  serine,  celle-ci  et  le  tarin  ou  la  iinotie,  ou  le  bowreuii  ou  le 
verdier. 

♦  Le  CouROUcou  tacheté,  Trogm  maculatus,  Latb. , 
Brourn,  liiust,  pL  i3.  Cet  oiseau,  de  la  taille  de  hsHteile, 
a  le  bec  brun;  le  dessus  de  la  tête  d'un  vert  foncé;  le  cou, 
la  poitrine^  le  ventre  d'un  brun,  pâle,  rayé  transverstlert 
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iài^nt  dé  noirâtre  rie  bord^^es  ailes  iiàiic;  les  cenvertures 
et  les  pennes  secondaires  vertes  et  terminées  de  blanc  ;  la 
queue  noirâtre^  avec  des  lignes  transversales  blanches.  On 
le  trouve  à  Ceylan;  ^  , 

Le  ÇouRoucou  Varèé  nu  Mexique  ,  ie  Brisson.  G'est  le 
ijfuaxoxodotoû  de  Ferpandez^  oiseau  qui  n'est  pas  asset 
connu  pour  pouvoir  le  rapporter  à  un  genre  quelcûaqne.  Se»- 
Ion  rautéur  de  l'Histoire  de  la  Nouvelle  Ëjtpagne ,  cet  pis^eau 
est  d'une  grande  beauté  ;  gros  comme  un  pigeon;  se  trouvf 
sur  le  bord  de  la  rtiêr;  a  lé  bec  long,  large,  noir,  un  peu  cro- 
chu; il  ne  chante  poiiit,  et  sa  chair  n'est  pas  bonne  à  man- 
jjer.  JI  a  la  tête  -bleue  ^  et  le  reste  du  plumage  d'un  bleu 
irarifé  de  rert,  de  noir  et  de  blanchâtre'.  ' 

Le  Coukoucou  a  vïimE  blanc  p'AwiniQut:,  V.  Çoi;^ 

kOUCOU  LEVERIAN. 

Le  CouKoucbu  À  Ventre  jaui$ie^  d^  Saiat-J^ominguev 
est  rare  dans  cette  île  ;  il,  a  la  tête  d'ua  \dolèt  feiie^ 
à  reflets  b)eus  ;  una  bande  noire  sur  les  f  ôtés<;  l^i  crou^ 
pion  pareil  à  la  tête^  ipais  plus  clair;  le  dessus  dî|jçpu  et  \p 
dos  d'un  vert  brillant  ;  \^  gorge  et  là  poîtripc  vi^let^çs;  le^ 
parties  postérieures  jaunes  ;  its  ailes  noires  ;  la  quieue  {i'uli 
Vert- bleu  changeant  en  violet;  les  penne^  extérieures  4ç 
chaque  côté  terminées  de  iioir  ejt  les^  autres  de  b{^Bc;  Je^ 
t^reds  couviei1«  de  t)lumes' noirâtres;  le  bec  ja^plUr^.         , 

Ce  couroucou  offre,  les  mêmes  v^riét^  que  le  ceuroucou 
touge;  «'est  poiii'quoî  il  ë^t  difficile  de  se  reconnoître  da^,s 
les  descriptions  qu'en  foht  les  auteurs,  puisqu'elles  doiî- 
Vent  varier  selon  les  individus  que  l'on  a  isous  les  yeux.  Le 
touroucou  à  pentre  jaune  de  Buffon ,  diffère  de  celui-ci ,  en  ce 
que  la  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  noirâtres.»  ^vec  que}- 
qùes  reflets  d'un  a$sez  beau  vert  en  quelques  endroit^  ;  le 
croupion  est  d'un  vert  brillant  ainsi  que  les  cuisses;  |es  frofs 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  sont  rayées  transversa- 
lement de  noir  et  de  blanc;  la  gorgé  et  le  d/s^sus  du  çp4 
sont  d'un  briin  noirâtre.  Diaprés  ces  dissex^blances,  l'pp 
doit  reconnottre  dans  cet  individu  un  oiseau  qui  n'est  p^^s 
encore  revêtu  de  toutes  ses  bçlles  couleurs  ^  et  qu.i  çpj*- 
"serve  eiicore  des  teintes  de  son  jeune  âge.  Je  pen;5e  que 
ce  couroucou  à  ventre  jaune  est  de  P^pèce  d^  Coui^ou- 
-fcôu  ourroucouai.  t 

Le  Couroucou  a  ventre  rouge  n'iVfftXQJLJJe.  V.  Cpu- 

AOUCOU  NARINA. 

Le  Couroucou  a  vEîîtRE  roItge  pp  Saikt-J)ominguj^. 
<V.  Couroucou  damoiseau. ^  '  .  - 
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Le  CouROUCOu  vert   du  Brésil.  Voyez   CouRotJcotr 

ROCOU. 

Le  CouROUcou  vert  de  Oayenne.  T.  Couroucou  qur- 
roucouâi. 

Le  Couroucou  vert  a  ventre  blanc  de  Cayenne,  en, 
telon  Bufibn ,  une  yariété  de  celui  à  ventre  jaune;  mab  c^est 
une  erreur ,  le  premier  étant  le  Couroucou  leyerlan. 

COUROUCOUAI  ou  COUROUCOAIS.  Nom  géné- 
riqiie  des  CouROUCOi^s ,  au  Brésil  et  à  la  Gw^ane.  (v.) 

COUROUCOÙCOU,  Cucidus  hrasiUensis,  Lath.  Un 
oiseau  aussi  peu  connu,  puisqu^il  ne  Test  que  diaprés  une 
des  mauvaises  et  inexactes  figures  de  Séba,  ne  peut  guère 
être  mis  à  sa  véritable  place.  On  Ta  rangé  avec  les  cour 
cous ,  parce  que  cet  auteur  lui  en  donne  le  nom,  quoi- 
qu'il Tait  fait  figurer  avec  trob  doigts  en  avant,  et  T autre 
en  arrière,  tandis  que,  dans  les  vrais  coucous,  ils  sont  dis- 
posés deux  par  deux. 

Cet  oiseau ,  qu'on  dit  se  trouver  au  Brésil ,  a  la  tête  d'un 
rouge  tendre ,  et  surmontée  d'une  belle  huppe  d'un  rouge 
plus  vif  et  variée  de  noir;  le  bec  d'un  rouge  pâle;  le  corps 
de  la  même  couleur ,  mais  très-vive  sur  le  dessus  et  tendre 
sur  le  dessous;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  jaune 
ombré  d'une  teinte  noirâtre;  grosseur  de  la  pk;  longueur, 
environ  dix  pouces,  (v.) 

COUROU-MOELLI.  Nom  malabare  d'un  arbrisseau 
épineux,  très-rameux,  figuré  pi.  3q  du  volume  V  de 
VHorius  malabancus.  C'est,  suivant  Willdenow^,  \eflacourtia 
^piaria  de  Roxburg.  V.  Ramontchi.  Linnœus  le  rapportoit 
à  son  syderoxylum  spùwsum^  et  Burmann,  dans  son  Index  ^ 
donne  ce  synonyme  pour  la  plante  de  Rheede ,  où  elle  est 
désignée  par  le  nom  de  couro-muiH.  Willdendw^  (5/?.  pi. 
I.  1 091)  fait  observer  que  cet  arbrisseau,  qu'il  appelle  ici 
caro  -moelH^  ne  peut  être  le  syderoxylum  spinosum ,  Linn., 
puisque  cette  espèce  de  Linnseus,  non-seulement  est  dou- 
teuse, mais  encore  a  été  confondue  par  lui  avec  Yelœoden-^ 
drum  arganeX  leflacourilu  précité;  qq'ellen'a  pas  été  retrouvée 
dans  son  herbier,  et  qu'elle  n'a  été  décrite  de  nouveau  par 
sonne,  (ln.) 

COUROUMQU.  Nom  que  porte  I'Urubu,  chez  les 
naturels  de  la  Guyane,  (s.) 

COUROUPITE ,  Couroumta.  Arbre  de  la  Guyane,  dont 
les  rameaux  sont  chargés  de  feuilles  alternes ,  ovales,  oblon- 
guçSf  pointues,  entières;  doni  le*  fleurs  sont  grandes. 
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ctfoleur  Ae  roM,  répandent  tme  odeur  suave  ^  et  naissent 
en  grappes  droites,  sur  les  branches  et  même  sur  le 
tronc. 

Cliaque  fleur  a  un  calice  monophylle,  turbiné*,  et  partagé 
en  six  découpures  concaves  ;  une  corolle  divisée  en  six 
lobes  fort  grands,  dont  les  deux  supérieurs  sont  relevés  et 
Iks  autres  plus  petits  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  un 
ovaire  demi  -  inférieur,  couronné  par  un  stigmate  à  six 
rayons.  # 

Le  finiit  est  une  capsule  ronde ,  ligneule ,  de  la  grosseur 
d'un  boulet  de  trente-six,  raboteuse  extérieurement,  ayant 
dans  sa  partie  supérieure  un  rebord  circulaire ^  et  au-dessus 
un  opercule  permanent;  dans  Fintérieur  est  une  seconde 
capsule,  partagée  en  six  loges  par  des  cloisons  membra- 
neuses ,  contenant  des  semences  arrondies ,  nichées  dans  une 
pulpe,  succulente. 

Cet  arbre  crott  à  la  Guyane,  et  son  fruit  y  est  connu 
sous  le  nom  de  boulet  de  canon.  Sa  pulpe  intérieure  a  une 
saveur  acide  qui  n^est  pas  désagréable.  Willdenow  Ta  réuni 
aux  QUATELÉS.   (b.) 

COURPATAS.  Un  des  noms  provençaux  du  Corbeait; 

(v.) 
COURREGEOLO.  Nom  provençal  du  Liseron  des 
CHAMPS   (  Conffolmûus  arvensk ,  Linn.  ) ,  appelé ,  en  Espagne  9 

CORREGUELA.  (LN.) 

COURRETTE.  Couleuvre  de  la  Martinique  ^  dont  le 
nom  scientifique  n^est  pas  connu,  (b.) 

COURRIER.  Sur  les  bords  de  la  Sadne,  on  donne 
ce  nom  au  Chevalier  a  pieds  rouges.  C^est  aussi  une 
espèce  de  Pigeon  dressé,  en  Perse,   à  porter  les  lettres. 

(V.) 

COURRUGIANO.  On  appelle  ainsi  TOphime  barbue, 
à  Marseille.  (B.) 

COURTE-ÉPINE.  Poisson  du  geùre  diodon^  le  âiodon 
attinga^  Linn.  (B.) 

COURTEMOTTE.  Synonyme  de  Coulemelle,  (b.) 

COURTEROLLE.  La  larve  du  Hanneton  Vappelle 
ainsi  dans  quelques  lieux,  (b.) 

COURTILIERE  ou  TAUPE -GRILLON,  GryUo^ 
ialpa  ,  Latr.  Genre  d^insectes ,  de  Tordre  des  orthoptères  ^ 
famille  des  sauteurs,  ayant  pour  caractères  :  pieds  postérieurs 
propres  pour  le  saut  ;  tarses  à  trois  articles  ;  antennes  séta- 
cées^  composées  d'un,  grand  nombre  d'articles;  jambes  et 


Digitized  by 


Googk 


SoS  C  6  U 

tarsesdes  deux  pieds  antérîewrs/Iai^i^  9  planes  V  dèntiés^  6i| 
ËDraie  de  mmns:^  et  servant  à  fouir  la  terre.      •       -, 

Les  coùrtilières  ^  que  Ton  nomme  encore  courtUles^  tàîipe- 
f^riUôns^  a^anUiaupès ,,  oflt  bèaildottp  de  rapports  avec  les 
Grillons  (^Acheta  ^  Fab.),  mais  en  soflt  spéibidement  distin- 
guées soit  par  la  forme  de  letirs  pattes  antérieures ,  soit  pàrcç 
que  leurs  femelles  n'ont  point  de  tarière  saillante.  D'ailleurs  , 
leurs  antennes  sont  toujowits  plus  Courtes,  insérées  devâht  les 
yeux;  leur  tête  ,  proportionnellement  plus  petite ,  est  simple- 
ment pepchée ,  et  non  verticale  ;  deux  de  '  leiirs  petits  yeux 
lisses  sont  plus  apparens  ;  le  troisième  article  dé  leurs  palp«s( 
maxillaires  et  le  second  des  labiaux  sont  tré|s-comprinâé$. 

Le  corps  des  courtilières  est  allongé.  Leur  tête  est  ovalaire , 
avancée ,  et  s'ènfoncé  en  bdnne  partie  dans  lé  corselet.  Celui- 
éi  est  ovoïde  et  tronqué  en  devant.  L«s  élytres  sont  courtes 
et  arrondies  postérieurement.  Les  ailes  sont  beaucoup  plus 
langues ,  et  se  termîtlént  en  espèce  de  lanière^  on  de  filets 
eylindracés.  L'abddttieti  est  allongé  ,  et  n'a  à  son  extrémité 
^n  deux  appendices  séf acés  ^  articulés  dans  les  detix  sexes. 
Les  femelles  ne  parqissent  pas  avoir  dé  tarière ,  du  moins 
saillante  I  aiîis^  que  les  femelles  des  grillôtis.  Les  pattes 
antérieures  sont  trés-dilatées  ou  fort  larges ,  et  dans  un  plan 
vertical  ;  leurs  hândhes  sont  trèsfgtandes  9  et  ont  au  bout  une 
pièce  biarticulée  ,  av^n^ant  eft  forme  de  dent,  et  dont  l'in- 
sertion  est  située  à  la  face  interne,  sous  trois  crénelnresl 
Leurs  jambes  sont  triangulaires ,  armées  en  dessous  de  deux 
À  quatre  dents  très-fortes ,  presque  égales  et  perpendiculaires; 
les  tarses  de  ces  même;»  pattes  sont  courts,  et  appliqués  contre 
la  face  extérieure  iè  ces  jambes ,  qti^îls  tie  dépassent  presque 
pas  ;  leurs  articles  sont  au  liombre  de  trois  ;  les  deux  pre- 
miers ressemblent  anx  dents  dès 'jambes,  mais  ces  dents  sont 
plus  petites.  Les  pattes  postérieures  ont  les  jambes  crosses  , 
épineuses,  avec  le  premier  article  des  tarses  grand.  I/animal 
me  paroh  avoir  moins  d'aptitude  pour  sauter  que  les  grillons. 

Ajoutons  quelques  mots  4  ee  ^ne  doùs  avons  dit  de 
leurs  caractères.  Leurs  yeux  sont  petits  ,  Ovales  et  d'un  brup 
luisant.  On  remarque  près  du  c6té  interné  de  chacun  d'eux , 
lin  petit  point  jaunâtre  ,  en  relief  :  ce  sont  des  yeux  lisses. 
Les  mâles  ont  la  partie  interne  de  leurs  élytres  plus  coriace 
et  élastique  c^mme  du  parchemin  :  ce  sont  leurs  instru- 
mens  de  musique.  Les  sons  qu'ils  produisent  pouf  appeler 
leurs  femeUeâ  ,  sont  moins  aigus  et  moins  bruyans  que  ceux 
que  font  entendre  les  grillons  -  mâles.  Celte  espèce  de 
chatit  est  même  assez  doux^  lorsqu'on  est  à  une  certaine  dis- 
tànee  de  l'inl^ecte.  Il  n'a  lieu  qu'après  le  coucher  du  soleil  ou 
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Avant  son  lever  ;  mais  il  annonce  malheureusement  la  pré- 
sence d'un  ennemi  de  Tagriculture. 

On  remarque  à  rextrémité  du  corps  ^  deux  appendices 
cétacés  9  longs  ,  mous,  articulés ,  et^qui  sont  également 
propres  à  quelques  orthoptères,  Comme  les  blattes,  les 
manies  y  etc.  On  ignore  quelle  est  leur  destination.  Des 
auteurs  conjecturent  que  ces  parties  sont  pour  les  taupe-^ 
grilUms  deux  espèces  de  tentacules ,  qui ,  lorsque  c^  animaux 
sont  occupés  k.  fouiller  dans  la  terre ,  les  avertissent  à  la 
moindre  impression  de  la  présence  de  T ennemi  qui  les  at- 
taque par  derrière.  Cette  explication  est  très-ingénieuse  ; 
mais  est-elle  vraie  ?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  d  assurer. 

Ces  insectes  ont  une  forme  trop  singulière ,  et  ils  sont  trop 
nuisihles  pour  n'être  pas  connus.  Quelques  auteurs  ont  cru  y 
voir  le  stapfi^Snos  d'Aristote.  Cordus  les  prend  pour  son 
sphondyk.  Dodonée  en  fait  des  buprestes.  Evitant  ces  discus- 
sions contraires  à  l'esprit  dans  lequel  cet  ouvrage  est  dirigé  , 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  lliistoire  des  courtilières  re- 
monte du  moins  à  MoufTet,  à  Goëdart  et  à  Menzélius.  Ces  in- 
sectes ont  même  été  le  sujet  d'une  sorte  de  description  ana- 
tomique.  (^Collect.  académ.  ,  tom.  lo,  pag.  822  et  suioantes,) 
L'aimable  auteur  des  Récréations  tirées  de  Y  Histoire  naturelle  ^ 
bon  ouvrage  allemand ,  dont  nous  avons  une  traduction  fran- 
çaise ,  a  réuni ,  à  l'article  où  il  traite  des  taupe-grillons  9  ce 
qu'on  avoit  dit  de  plus  curieux  sur  ces  insectes. 

Les  courtilières  ont  été  nommées  taupe-grillons ,  à  raison  de 
la  forme  de  leurs  pattes  antérieures  qui  sont  larges  ,  en  forme 
de  pelles ,  semblables  aux  pattes  de  devant  des  taupes  ,  et 
parce  qu'elles  servent  également  comme  celles-ci  à  pratiquer 
des  galeries  souterraines.  Ces  insectes  sont  répandus  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Les  parties  septentrionales  de 
l'Europe  sont  peut-être  les  seules  contrées  qui  aient  l'avan- 
tage de  n'avoir  pas  à  se  plaindre  de  leurs  funestes  dégâts.  Les 
Allemands  ont  pour  dicton  usité  :  Qu'un  voiturier  doit  arrê- 
ter sa  voiture  chargée ,  fût-ce  à  la  rampe  d'une  montagne , 
lorsqu'il  rencontre  un  taupe-grillon ,  et  ne  pas  suivre  sa  route 
qu'il  ne  Tait  tué.  Les  ravages  de  ces  insectes  ne  sont  que 
trop  signalés.  Ces  grandes  places  jaunes ,  et  dont  la  végéta- 
tion esi  éteinte  ,  que  nous  remarquons  dans  nos  champs  , 
dans  nos  prés  et  nos  potagers,  sont,  le  plus  souvent,  leur 
puvirage.  Mais  leur  unique  but ,  dans  ce  travail ,  est  de  se 
frayer  des  galeries  souterraines ,  aboutissant  à  leur  domicile  ; 
car  ib  ne  se  nourrissent  point  de  végétaux.  Ils  détruisent ,  au 
contraire,  beaucoup  d'insectes,  qui  nous  sont  nuisibles. 
(  Foy.  M.  Lefeburier,  Nouq,  cours  d'Agriculture.") 

lies  courtilières  étant  des.  animaux  nocturnes ,  il  est  difficile 
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âe  savoir  si  elles  volent.  Le  peu  d^éténdiie  de  leurs  ailes ,  la 
pesanteur  relative  du  corps  de  l'insecte ,  nous  portent  à  c^otre 

Sue  ces  organes  du  mouvement  n'ont  pas  une  grande  action  ; 
s  doivent  cependant  leur  être  de  quelque  utilité  dans  leurs 
courses  om  dans  leurs  sautillemens. 

On  a  comparé  Textrépiité  des  pattes  antérieures  à  une 
main  \  les  quatre  griffes  «n  scie  des  jambes  de  l'espèce  la  plus 
communWeviennent  des  doigts  ;  et  le  tarse  que  l'on  fait  moti^ 
voir  comme  des  branches  de  ciseaux  par-dessus  les  quatre 
doigts  9  et  qui  sert  à  les  nettoyer ,  est  maintenant  le  pouce. 
Sans  adopter  le  détail  de  la  comparaison  ,  je  pense  qu'on  est 
aussi  fondé  à  appeler  les  extrémités  des  pattes  de  devant  des 
mains  ^  qu'à  appliquer  cette  dénomination  à  ces  parties  dans 
quelques  abeilles. 

La  force  qui  réside  dans  ces  mains  a  été  évaluée.  Elle  peut 
vaincre  un  obstacle  de  la  nature  de  celui  que  ces  ani- 
maux rencontrent  le  plus  souvent ,  de  la  terre ,  du  poids  de 
trois  livres  ,  sur  un  plan  uni.  L'on  en  conclut  ,'cç  qui  n'est 
que  trop  vrai ,  qu'ils  peuvent  percer  et  creuser  un  terrain 
assez  compacte. 

Les  femelles  se  pratiquent,  au  commencement  de  l'été,  un 
terrier  de  la  profondeur  d'environ  un  dèmi-pied,  et  qui, 
avec  son  issue  ,  a  la  figure  d'une  bouteille  à  cou  recourbé  et 
dont  la  panse  est  ovalaire.  Elles  lissent  ses  parois  intérieures, 
et  y  pondent  trois  ou  quatre  cents  œufs  allongés ,  luisanset  d'un 
brun  jaunâtre.  Une  progéniture  si  nombreuse ,  doit  être  pour 
elles  un  fardeau  bien  pénible.  Le  berceau  qu'elles  destinent 
à  leur  postérité ,  est  d'une  terre  fine  et  assez  serrée  ;  elles  le 
ferment  exactement.  Ceux  qui  aiment  le  merveilleux,  pour- 
ront lire  dans  Goëdart  et  quelques  autres ,  que  ces  tendres 
mères  étendent  leur  sollicitude  jusqu'à  creuser  un  fossé  au- 
tour du  nid  de  leurs  petits  ,  se  mettent  en  sentinelle ,  et  sou- 
lèvent dans  un  temps  sec  la  motte  de  terre  à  laquelle  elles 
ont  confié  leurs  plus  chères  espérances  ^  afin  que  la  chaleur 
du  soleil  puisse  la  pénétrer  et  l'échauffer  davantage.  On  a 
prêté  à  ces  animaux  une  autre  prévoyance.  Aussi  sages  que 
les  fourmis  ,  on  veut  qu'ils  transportent  dans  leur  asile ,  de 
même  que  ces  dernières ,  des  grains  de  blé  ,  des  substances 
alimentaires ,  etc.  Pourquoi  leur  faire  prendre  tant  de  peines 
inutiles  ? 

Le  tranchant  des  mains  des  courUliires  étant  vertical ,  il 
est  aisé  de  comprendre  que ,  pour  creuser  des  trous  en  terre 
ou  pour  la  sillonner,  ces  animaux  n'ont  besoin  que  de 
rapprocher  leurs  pattes  âptérieures,  de  les  enfoncer  et  de  les 
écarter  ensuite 9  en  les  tenant  toujours  dans  un  sons  perpen- 
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oculaire  ,  et  en  rëpétanila  même  manœavre.  Les  dents  de  ces 
mains  doivent  nécessairement  couper  la  terre. 

Les  petits  éclosent  au  bout  d^  environ  un  mois.  Malheur  k 
la  jeune  plante  dont  les  racines  tepdres  sont  à  leur  proximité  ! 
Les  coups  qu'elle  va  recevoir  lui  seront  d'autant  plus  funestes, 
que  ceux  qui  les  lui  portent  sont  en  société  nombreuse.  Au 
sortir  de  leur  première  robe ,  ils  sont  tout  blancs ,  et  restent 
ainsi  pendant  une  heure.  Cette  mutation  de  couleurs  a  lien  à 
toutes  les  mues.  Nous  ne  disons  rien  de  la  forme  de  ces  jeunes 
insectes.  Us  ressemblent ,  aux  ailes  près  qui  leur  manquent, 
à  ceux  dont  ils  reçurent  Fexistence  :  ils  ont  cependant  leur 
peau  moins  veloutée.  . 

Cette  première  mue  est  pour  eux  T époque  de  Fessai  par- 
ticulier de  leurs  forces.  Ils  se  dispersent ,  et  vont  chacun  de 
leur  côté.  A  mesure  quMls  croissent ,  leurs  teintes  se  rembru* 
nîssent  ;  le  gris  est  converti  en  noirâtre. 

Vers  la  troisième  mue ,  qui  arrive  aux  approches  de  la 
mauvaise  saison ,  ils  songent  à  prendre  leur  quartier  d'hiver, 
et  à  se  préparer  une  retraite  profonde  dans  la  terre.  Si  la 
température  de  l'atmosphère  n'est  pas  rigoureuse  ,  ils  pro- 
fitent encore  pendant  l'hiver ,  et  paroissent  être  d'une  taille 
assez  forte  au  retour  du  beau  temps ,  ou  au  mois  de  mars. 
Les  ailes  cependant  leur  manquent  encore.  11  faut  qu'ils 
muent  une  quatrième  et  une  cinquième  fois  pour  être  tout- 
à-fait  adultes.  Alors ,  plus  hardis  ,  ils  quittent  le  voisinage 
des  lieux  qui  les  virent  naître ,  se  transportent  dans  les 
champs  ,  dans  les  jardins  ,  les  coAches  principalement ,  et 
deviennent  un  de  leurs  fléaqx.  Leur  marche  est  souvent  cou- 
verte ,  et  les  traces  de  leuç  jpassage  ne  sont  indiquées  que 
par  une  légère  élévation  de  la  terre  au-dessus  de  la  surface 
du  sol.  Ces  animaux  entrent  sans  doute  dans  les  plans  de 
cette  sagesse  suprême  qui  sait  tout  compenser^  et  établit 
entre  toutes  les  forces  un  équilibre  nécessaire  :  ils  détruisent 
un  grand  nombre  de  planteà  nubibles,  et  qui  ne  pullulent 
.que  trop.  Leurs  dégâts  tirent  l'homme  de  son  insouciance  , 
et  réveillent  son  activité  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  dé- 
montré que  les'courtilicres  sont  des  insectes  très-pernicieux , 
et  que  l'entomologiste  devroit  venir  au  secours  de  l'agricul- 
teur ,  pour  lui  donner  des  armes  contre  un  de  ses  ennemis. 
La  sagesse  du  Créateur  nous  offre  les  premiers  moyens  de 
destruction.  Elle  a  voulu  que  les  oiseaux ,  les  fourmis  ,  plu-^ 
sieurs  autres  insectes  déclarassent  la  guerre  aux  jeunes  taupe  -. 
grillons  ,  ou  du  moins  aux  germes  de  cçtte  race  nuisible  : 
elle  a  arrangé  les  choses  de  telle  manière  ,  que  la  charrue 
du  laboureur ,  en  préparant  les  sillons  où  croît  une  {liante 
nourricière ,  écrase  et  fait  périr  l'insecte  qui  la  m^enace.  Ces 
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moyens  sont  maiheurensement  însuflîsans  :  il  faut  que  le  gî!— 
nie  de  l'homme  s'exerce  k  seconder  ces  premiers  efforts 
d'une  providence  conservatrice. 

Le  nombre  des  procédés  indiqués  pour  détruire  les  cour- 
tilières ,  est  dssez  considérable  ;  mais  il  est  assez  difficile  de 
savoir  quel  est  le  meilleur.  Un  œil  un  peu  exercé  suivra  la 
galerie  que  l'animal  s^îst  creusée  à  fleur  de  tçrre  ,  jusqu'à  ce 
quil  parvienne  au  trou  perpendiculaire  qui  est  l'avenue  de 
son  habitation.  On  pressera  la  terre  des  bords  de  l'ouverture, 
afin  de  ne  pas  en  obstruer  le  passage ,  et  afin  de  pouvoir  y 
verser  avec  plus  de  succès  quelques  gouttes  d'huilé,  et  ensuite 
de  l'eau  :  l'insecte  sera  bientôt  obligé  de  venir  à  la  surface 
du  terrain,  et  y  trouvera  la  mort.  Cette  chasse  est  plus 
abondante  vers  le  temps  de  la  ponte  ,  après  la  pluie.  Si  on 
ne  peut  faire  une  guerre  aussi  directe,  du  moins  pourra- 
t-on  bêcher  la  terre  dans  les  lieux  que  l'on  soupçonne 
être  la  retraite  des  taupe-grillons ,  et  y  répondre  de  l'eau 
bouillante  ,  ou  une  infusion  de  brou  de  noix ,  particuliè- 
rement en  été. 

La  présence  d'un  nid  de  courtîlières  est  annoncée  dans 
les  champs  ou  sur  le  gazon ,  par  de  petits  espaces  presque 
circulaires,  de  quelques  pouces  de  diamètre  ,  oÉt  la  végé- 
tation est  presque  nulle  ou  très-languissante  ,  et  dont  le 
milieu  est  un  peu  élevé.  Une  petite  galerie  circulaire ,  ca- 
chée sous  cette  butte  ,  vous  conduira  au  nid  qui  occupe 
le  centre. 

Les  habitations  des  taupe^illons^  se  manifestent  encore 
par  les  trous  multipliés  qu'ils  creusent  au  commencement 
de  l'été.  On  les  lèvera  doucement  avec  un  sarcloir,  et  si 
on  y  aperçoit  un  espace  tracé  cîrculairement ,  on  y  trouvera 
sûrement  le  nid  au  milieu,  qui  consiste  en  une  motte  de  terre 
presque  ronde  ,  dure ,  creuse  en  dedans ,  et  bien  fermée. 

Des  vases  placés  à  fleur  de  terre ,  remplis  de  quelques 
pouces  d'ean ,  et  multipliés  autant  qu'il  est  possible  ,  de- 
viennent pour  ces  insectes  de  petites  citernes  où  ils  se 
noient.  L'entomologiste  peut  retirer  un  autre  avantage  de 
CCS  pièges  ;  dans  le  nombre  des  animaux  qui  y  périssent  y 
il  s'en  trouve  quelquefois  de  curieux. 
•  On  conseille  encore  de  mettre  epviron  deux  onces  d'huile 
dahs  un  arrosoir  plein  d'eau ,  et  d'arroser  ensuite ,  vers  midi, 
moment  où  l'on  croit  que  les  courtilières  sont  retirées ,  les 
places  que  l'on  présume  en  être  infectées.  De  l'eau  dans  la- 
quelle on  a  fait  dissoudre  du  savon  noir ,  produit  encore  un 
bon  effet  :  il  faut  une  livre  de  cette  matière  par  muid  d'eau. 
On  peut  aussi  enfouir  dans  chaque  arpent  de  terre  ,  à  des. 
distances  à  peu  près  égales  ,  et  k  huit  ou  dix  pouces  de  pro- 
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fondei^r  v  une  yingtaine  de  petits  pots  de  terre  ,  au  fond  dç 
chacun  desquels  Ton  met  vingt  ou  trente  gouttes  de  baume 
de  soufre ,  et  dont  Oïl  recouvre,  l'ouverture  avec  une  petite 
pljaiiche,  afin  d^empécher  la  terrée  de  les  remplir.  Cette  odeur, 
assure-t-on,  est  si  pénétrante,  et  incommode  tellement  les 
^ai^e^riUons ,  qu'ils  sont  forcés  d'abandonner  le  terrain.^ 
Une  garancièrq ,  où  il  y  avoit  plus  de  cent  mille  de  ces  in- 
sectes ,  ayant  été  soumise  à  cette  expérience  ,  en  a  été  tel- 
leçifiDt  délivrée ,  cfa'ori  n*en  â  plus  trouvé  que  cinquante, 
f^.  le  Dictionnaire  de  Vlnàustiie ,  toin.  a  ,  pag.  ^l^o. 

D'aU^éS  conseillent  de  Us  attirer  dans  des  fosses  remplies 
de  fumier  de  cheval  bien  Baltù  ;  ils  viennent  ^'y  rassembler 
en  ^ànd-noibbre  dès  les  premiers  froids. 

CouRTlLlÈRE  COMMUA  ,  GryUo-ialpa  vulgaris  ,  GryUus 
^ryUo*4alpn ,  Linn.  CTette  espèce  a  environ  un  pouce  ^t  demi 
de  longueur  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  roussâtre 
fôTQcé ,  et&oh  dessous,  ainsi  que  les  p^ttes^  est  d'un  jaune  rous- 
sâtre obscur  ;  les  côtés  inférieurs  et  latéraux  du  corselet  sont 
plus  clairs  que  le  dos  ;  les  élytres  sont  courtes ,  à  peu  près 
de  la  longueur  de  la  moitié  de  l'abdomen,  d'un  brun 
roussâtre  ,  à  nervures  d'un  brun  foncé*  Les  ailes  sont  ter- 
minées chacune  par  une  espèce  de  lanière  sétacée  ,  plus 
longue  que  l'abdomen  ;  les  jambes  antérieures  ont  quatre 
dents  très-fortes  et  dont  l'extrémité  est  noirâtre  ;  les.  deux 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  aussi  en  forme 
de  dents  semblables  aux  précédentes  ,  et  dont  la  première 
est  plus  forte  que  la  seconde. 

Les  individus  venant  des  Indes  orientales ,  sont  ordinai- 
rement d'uii  bon  tiers  plus  petits  ;  le  dessus  du  corselet  est 
moins  foncé;  les  dents  des  jambes  antérieures  m'ont  paru 
proportionnellement  plus  petites  ,  et  leurs  surfaces  internes 
odt  leur  convexité  moins  arrondie ,  formant  même  presque 
une  càrèné  ;  les  ëlytrës  me  semblent  être  encore  plus  courtes 
et  plus  arrondies  à  leur  extrémité  ;  elles  n'atteignent  guère  • 
que  la  moitié  de  la  longueur  des  cuisses  postérieures. 

CouRTlLlÊRE  DlDACTYl/E ,  Gtyilo-ialpa  didoctylû.  D.  L  9  , 
10,  II.  Olivier  avoit  considéré  cette  espèce  comme  une 
variété  de  la  précédente  ;  mais ,  outre  que  ses  jambes  anté- 
rieures sont  bien  moins  larges,  qu'elles  n'ont  que  deux 
dents  ,  ses  élytres  sont  proportionnellement  plus  longues  , 
étant  de  la  longueur  des  deux  tiers  de  celle  4es  ailes  ;  et  les 
ailes  sont  plus  courtes ,  dépassant  de  fort  peu  l'extrémité  de 
l'abdomen. 

La  couleur  est  d'ailleurs  la  même  que  celle  de  la  courti- 
lière  commune  ;  le  corselet  est  seulement  plus  roussâtre. 
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Cclt^  espèce  ,  qui  est  de  moitié  plus  petite  que  U  précé- 
dente, vient  à  Cayennc  et  à  Surinam,  (l.) 
COURTILLK  r.  CouRTiuÈRE.  (s.) 
COURTINE.  Nom  vulgaire  du  Plantain    Cornb  de 

CERF.    (B.) 

COURT- JOINTE.  Expression  dont  on  se  sert  enfim^ 
cqnnerie,  pour  dire  qu^un  oiseau  de  vol  a  les  jambes  courtes. 

COURTOISIE  {Fauconnerie')*  C'est  permettre  que  le« 
oiseaux  de  vol  plument  le  gibier,  (s.) 

COURT-PENDU.  Dénomination  vulgaire  du  lonal  en 
quelques  lieux  de  la  France.  V.  Lqriot.  (s.) 

COURTRIAUX.  C'est ,  en  Saîntonge ,  le  nom  de  TA^ 

LOUETTE  LULU.  (V.) 

COUR  Y.  Nom  du  Gros-bec  tacheté  de  Java,  dans  les 
Oiseaux  d'Edwards,  (v.) 

COUS.  Nom  d'un  Silure  qui  habite  les  fleuves  de  Syrie. 

(B.) 

COUSAMBÏ.  Matière  végétale  avec  laquelle  on  fiait  les 
chandelles  à  Timor.  J'ignore  quel  est  l'arbre  qui  la  produit* 
V.  Croton  porte  suif,  (b.) 

COUSCOU,  ou  COUSSECOUCHE ,  ou  COUCHE- 
COUSSE.  C^est  la  semence  mondée  du  Maïs  ,  qu'on  cul- 
tive à  Saint-Domingue  ,  e t qu'on  y m^nge  habituellement. (b.) 

COUSCOUL.  F.  CouRcoussou.  (desm.) 

COUSCOUS.   V.  Coescoes.  (desm.) 

COUSCUILLË.  Nom  de  la  Livèche  du  Pelopônèse  , 
dans  le  département  des  Pyrénées- Orientales ,  pays  où  on 
mange  ses  jeunes  tiges,  au  rapport  de  Decandolle.  (b.) 

COUSI-COUSI.  C'est  1  un  àts  noms  du  DouROUCOUM^ 
singe  de  l'Amérique  méridionale  ,  décrit  par  M.  de  Hum- 
boldt ,  et  qui  appartient  au  genre  Acte.  V,  ce  mot.  (desm.) 

COUSIN,  Culex,  Linnaeus.  Genre  d'insectes»  de  l'or- 
dre des  diptères  ,  famille  des  némocères ,  tribu  des  culi- 
cides ,  et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  sétacées  ^ 
d'environ  quatorze  articles ,  garnies  de  poils ,  qui  forment 
un  panache  dans  les  mâles  ;  une  trompe  longue ,  renfermant 
un  suçoir  de  cinq  pièces  ;  ailes  couchées  horizontalement  sur 
le  corps ,  avec  des  écailles  sur  les  nervures. 

Les  cousins ,  qui  ne  sont  que  trop  connus  j^ar  les  piqAres 
qu'ils  nous  font  et  leur  importunité ,  sont  de  petits  insectes  à 
deux  ailes  membraneuses ,  dont  le  corps  est  très-allongé  , 
presque  cylindrique  ,  monté  sur  de  hautes  jambes ,  ou,  pour 
me  servir  de  l'expression  de  Réaumur,  comme  soutenu  sur 
des  échasses,  et  garni  dans  toutes  ses  parties  de  poîts  et  de 
petites  écailles.  Leur  tête  est  petite^  arrendie ,  ba«^ ,  à  raison 
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'âe  l'^Wvâtîon  du  corselet  ^  et  entourée  sur  les  côtes  par  deux 

Îra^ds  yeux  à  réseau  ;  eUe  n'offre  point  de  petits  yeux  lisser. 
des  anteanessonl  sétacées,  de  la  longueur  de  la  têle  et  du 
corselet  \  portées  sur  un  gros  tubercule  ,  et  coiiiposées  d'cn- 
Tiron  quatorze  articles;  dans,  les  femelles,  ils  ont  chacun 
quatre  poils,  disposés  en  verticille  ;  ces  poils  sont  plus  longs 
et  plus  nombreux  aux  antennes  des  mâles  ;  ils  y  forment  deux 
panaches ,  dont  l'un  ^  beaucoup  plus  grand ,  orne  leurparti« 
inférieure  ,  et  dont  Fautre  ,  ^  forme  de  houppe  allongée , 
les  termine. 

L'extrémité  antérieure  de  la  tête  donne  naissance  aux 
palpes  et  à  la  trompe.  Les  palpes  sont  au  nombre  de  deux, 
filiformes ,  relus ,  terminés  même  quelquefois  par  un  pana- 
che ,  et  s'avancent  parallèlement  dans  ia  direction  de  la 
trompe  ;  ceux  des  mâles  sont  aussi  longs  qu'elle  et  composés 
de  quatre  à  cinq  articles.  Réaumur  les  a  considérés ,  relati- 
vement aux  individus  de  ce  sexe ,  comme  servant  de  four- 
reau à  l'étui  de  l'aiguillon  ou  au  corps  extérieur  de  la  trompe. 
Les  palpes  de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  courts ,  moins 
articulés ,  et  le  même  naturaliste  leur  donne  le  nom  àt  barbes; 
il  applique  aussi  la  même  dénomination  à  un  des  articles  in- 
férieurs et  plus  épais  des  palpes  du  mâle.  La  trompe  forme 
une  espèce  de  siphon  avancé  ,  long ,  ^rêle  ,  cylindrique ,  et 
terminé  par  un  renflement,  en  manière  de  bouton.  Cette 
partie  extérieure  n'est  que  l'étui  de  l'aiguillon  ou  du  suçoir  : 
elle  consiste  en  une  pièce  membraneuse ,  très-flexible ,  longue, 
étroite ,  se  roulant  sur  elle-même  pour  former  un  tuyau ,  et 
qui  laisse  en  dessus  ou  entre  ses  bords ,  une  coulisse ,  dans 
laquelle  le  suçoir  est  inséré  ;  elle  est,  sous  une  autre  forme, 
l'analogue  de  la  trompe  des  mouches  ordinaires  ;  son  bouton 
représente  les  deux  lèvres  qui  terminent  celle-ci.  Le  suçoir 
est  composé  de  cinq  petites  lancettes,  écailleuses  ,  sembla- 
blés  à  des  soies  ou  à  des  filets  très-déliés ,  fort  aigus  ,  et  dont 
deux,  au  moins,  ont  à  leur  extrémité  des  dentelures ,  diri- 
gées en  arrière.  Réaumur  n'a  pu  distinguer  quelle  est  la  posi- 
tion respective  de  chacune  de  ces  pièces ,  lorsqu'elles  sont 
assemblées;  mais  il  me  parott  qu'elles  y  sont  disposées  sur 
trois  rangs  ;  savoir:  une  supérieure  et  solitaire,  et  les  quatre 
autres,  situées  par  paires  au-dessous;  la  première  et  les 
deux  inférieures  se  réunissent  probablement  pour  former  aux 
^eiix  intermédiaires  une  sorte  de  gaîne  ,  que  ce  naturaliste 
compare  à  une  cttiule.    Quand  le  cousin  veut  nous  piquer, 
il  fait  d'abord  sortir  la  pointe  de  tous  ces  filets  réunis  hors  de 
l'ouverture  du  bout  de  l'étui,  et  l'applique  sur  la  peau  ;  il  en- 
fonce ensuite  cette  pointe  par  degrés,  en  appuyant  le  bout 
du  fourreau  eu  le  bouton  sur  la  partie  où  {'aiguillon  a  péné- 
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tré ,  et  à  mesure  qu*ii  ehlre  plus  avaiit^  le  fourreau  se  courbe! 

en  proportion  «  et  forme  un  angle  plus  aigu  ,  de  manière  que 

si  le  suçoir  est  presque   totalement  enfoncé  dans   le  corps 

qu'il  a  pénétré ,  le  fourreau  est  presque  entièrement  plié  en 

deux. 

Ceux  qui  voudront  connoitre  Porgaiiisation  liastidieoEsemeni 
détaillée  de  la  trompe  du  cousin,  pourran^  consulter  un  Mé- 
moire de  Roffrédi ,  CoUed.  acad, ,  paH.  etrang. ,  1. 13 ,  p,  l^j.  a* 

Quoique  la  piqilre  du  cousîp  ^it  légère ,  elle  pi^ôduit  ce- 
pendant une  tumeur  sur  la  peau,  et  en  même  temps  une  dé-^ 
mangeaison  insupportable ,  la  plaie  ayant  été  arrosée  avec 
un  venin  fluide  capable  cle  l'irriter.  On  (îroît  que  cette  li- 
queur caustique  a  été  doniîée  à  Tinsecte  pour  la  mêler  avec 
le  sang ,  afin  de  lui  donner  de  la  fluidité  et  le  rendre  pluâ 
facile  à  passer  par  sa  trompe. 

On  a  observé  qu'il  y  a  des  pei^sonnes  qui  rie  sont  pas  su- 
jettes à  être  piquées  par  ces  insectes ,  quoique  leur  peau 
paroisse  être  très-délicate  ^  tandis  que  d'autres  ne  peuvent 
aller  à  la  campagne  sans  en  être  dévorées  :  nous  indiquerons 
plus  bas  les  remèdes  que  l'on  p«ut  employer  contre  ce3 
piqûres.  Il paroît  encore  que  ce  sont  toujours,  et  unique  mcnt« 
les  cousins  femelles  qui  nous  attaquent  et  nou$  tourmen- 
tent pour  sucer  notre  sang. 

Quand  les  consins  ne  trouvent  pas  assez  de  sapg  pour  s^eil 
rassasier,  ik  sucent  les  plantes.  On  en  trouve  fréquemment 
sur  les  fleurs ,  particulièrement  sur  celles  du  saule  et  sur  le^ 
chatons  de  cet  arbre.  Dans  les  jours  chauds  et  dans  les  Ueui 
éclairés  par  le  soleil ,  ils  se  tiennent  tranquilles  jusque  vers  le 
soir;  quelquefois  cependant  ils  commencent  leurs  poursuites 
dès  le  milieu  du  jour ,  surtout  dans  les  bois  ;  posés  sur  le^ 
feuilles ,  ils  donnent  une  espèce  de  balancement  à  leur  corps  ^ 
de  haut  en  bas ,  en  pliant  et  rêdrcssaiït  alternativement  et 
^ssez  promptement  leur«  jambes^  comme  font  plusieurs  es- 
pèces de  tipides. 

Le  corselet  des  cousins  est  gros ,  élevé  et  comme  bossu^ 
Les  ailes ,  qu'ils  portent  couchées  horizoq.talement ,  sont  ex- 
trêmement jolies,  vues  au  microscope;  leur  surface  est  poin-< 
tillée  ,  et  garnie  le  long  des  nervtires  et  du  bord  interne  dé 
petites  écailles ,  en  forme  de  palettes  oblongues  et  qjri  tien- 
nent par  un  pédicule  ;  le  bor4  extérieur  de  ce$  s^les  a ,  de 
distance  en  distance  ,  des  espèces  de  piquâhs  ,  à  la  place  d'é- 
cailles.  Les  cuillerons  manquent,  ou  du  nflins  jsont  pçu  disr-' 
tincts  ;  mais  on  voit  sans  peiné  tes  balanciers.  .L'alb.damea 
est  long,  cylindrique ,  oo^ivert  aussi  d'écàîttes  et  de  J[)oîls  ^ 
quisontpfaisnombreuxsurles  eéléis  et  y  forment  une  espècef 
do.  frange.  Il  e^t  terminé,  dans  les  miles  ,  par  dërcrocnets  ^' 
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tântàt  ^u  nombre  de  quatre  ,  ^impies  ,  et  dont  deux  plus  pe- 
tits ,  tantât  au  nombre  de  deux  seulement ,  et  armés  au  bout 
d'un  petit  onglet  mobile.  Ils  leur  servent  à  saisir  dans  l'ac- 
couplement,  le  derrière  de  la  femelle  ,  qui  a  ,  au  lieu  de  ce$ 
parties,  deux  petites  palettes,  susceptibles  de  s^ appliquer 
l'une  contre  l'autre.  Les  pieds  sont  longs  ,  grêles/^^vec  deux 
1res- petits  crochets  et  une  petite  pelote  au  bout. 

11  est  peu  d^insectes  qui  soient  aussi  avides  de  notre  sang  ^ 
et  qui  nous  poursuivent  avec  un  acharnement,  semblable.  Des 
habillemens  d^un  tissu  épais  et  serré  ne  nous  garantissent  pas  d^ 
leur  aiguillon.  Leshabitans  de  presque  toutes  les  campagnes , 
surtout  de  celles  qui  sont  aquatiques  ou  boisées ,  «Q  sont  im- 

fortunés  pendant  Tété ,  et  ceuxaes  villes  ont  bien  de  la  peine 
s^éfi  garantir.  Dans  quelques  contrées  méridionales  de  la 
France,  on  n'évite  leurs  atteintes  pendant  la  nuit,  qu'en 
mettant  aux  lits  une  enveloppe  de  gaze  qu'on  nomme  rousi- 
nière;  mais  il  y  a  des  pays  oi  ils  sont  bien  autrement  redou- 
tables que  dans  le  nôtre.  Au  rapport  de  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Afrique  et  en  Amérique ,  on  a  beaucoup  à  souffrir  de  ces  in- 
sectes ,  qui  y  sont  connus  sous  le  nom  de  marîngouins.  Le$ 
cousins  sont  aussi  très-mullipliés  dans  les  campagdes  de  la 
Suède  ,  et  encore  plus  dans  la  Laponie ,  dom  les  malheureux 
habitans  tâchent  de  s'en  préserver  en  se  frottant  le  visage  et 
les  mains  avec  de  la  graisse  ,  ou  en  fabant  du  feu  autour  de 
leur  cabane  pour  les  en  éloigner. 

On  a  indiqué  une  foule  de  remèdes  |K)ur  dissiper  les  dé-r 
mangeaisons  que  l'on  ressent  à  la  suite  de  la  piqûre  des  cou- 
sins :  les  uns  emploient  les  alcalis ,  tant  fixes  que  volatils  ;  les 
autres  l'eau-de-viç  de  lavande ,  le  vinaigre ,  de  la  thériaqué 
de  Venise  ,  mêlée  avec  de  l'huile  douce  ;  ceux-ci  appliquent 
des  feuilles  de  sureau  vert,  pilées,  et  au  jus  desquelles  on 
ajoute  du  vinaigre  et  du  sel  conunun  ;  ceux-là  trouvent  meil- 
leur de  se  servir  des  feuilles  de  plantain  ou  de  basilic.  Nous 
croyons  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  comprimer  for- 
tement la  partie  blessée ,  afin  d'en  faire  sortir  une  ou  deux 
gouttes  de  sang ,  d'agrandir  même  la  plaie  et  de  la  laver  avec 
de  l'eau.  , 

C'est  vers  le  soir  que  l'accouplement  de  ces  insectes  a  lieu, 
Les  mâles  s'assemblent  ^  volant  continuellement  de  côte  et 
d'autre  sans  s'éloigner ,  et  les  femelles  se  rendent  auprès 
d'eux  :  dès  au'un  mile  en  voit  paroître  une ,  il  s'en  approche, 
se  joint  à  elle  dans  l'instant,  s'y  accroche  et  se  laisse  entraîner 
en  l'air ,  où  ils  volent  ensemble  accrochéspar  le  derrière.  Leur 
accouplement  dure  très-peu  de  temps  «  et  dès  qu'il  est  ter- 
miné ,  ils  se  séparent.  La  femelle  étant  fécondée  ,  y4  déposer 
^t^  oeufs  :  c'est  sur  l'eau  qu'elle  les  place ,  afin  qu«  les  larves, 
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en  naissant,  puissent  entrer  dans  cet  élément  o&  elles  doivent 
vivre.  Pendant  la  ponte ,  Tattitude  de  ces  femelles  est  très- 
singulière;  elles  cramponnent  leurs  quatre  pattes  antérieures 
sur  quelque  objet  qui  flotte  sur  Teau  ,^soit  une  feuille ,  soit  un 
petit  morceau  de  bois^  et  croisent  leurs  deus;  pattes  posté- 
rieures ;  ces  deux  pattes  forment  un  angle ,  et  c^est  dans  cet 
angle  qu'elles  mettent  leurs  œufs  ^  les  uns  à  côté  des  autres. 
A  mesure  que  la  masse  d'œufs  augmente ,  elle  s'allonge  et 
prend  la  forme  d'un  petit  bateau,  plus  élevé  à  ses  deux  extré- 
mités. Les  pattes  qui  le  soutiennent  s'éloignent  peu  à  peu ,  et 
Suand  rînsecte  a  fini  sa  ponte ,  il  l'abandonne  et  la  laisse 
oller  sur  l'eau ,  au  gré  du  vent. 

Ces  insectes  donnent  plusieurs  générations  par  année ,  de- 
puis le  retour  du  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'automne. 
Cbaque  ponte  est  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cent  cin- 
quante œufs ,  qui  sont  oblongs  ^  plus  pointus  à  l'extrémité 
supérieure ,  considérés  dans  leur  situation  verticale ,  plus 
gros  et  arrondis  inférieurement ,  et  terminés  brusquement 
par  un  cou  rebordé  et  semblable  à  celui  qu'ont  certains  fla- 
cons à  liqueur.  On  y  voit  une  petite  ouverture  circulaire  qui 
paroît  bomcbée  par  une  petite  membrane  ,  et  c'est  par-là  que 
sort  la  larve. 

Le  bateau,  formé  par  les  œufs,  doit  toujours  flotter  sur 
l'eau  ,  et  leur  germe  périroit ,  s'ils  étoient  submergés  ;  leur 
cou  entre  seul  dans  ce  fluide.  Ceux  qui  viennent  d'être  pondus 
sont  tout  blancs  ;  mais  ils  prennent  ensuite  des  nuances  ver- 
dâtres ,  et ,  en  moins  d'une  demi-journée ,  ils  deviennent 
grisâtres.  La  ponte  a  ordinairement  lieu  le  matin ,  vers  les 
cinq  ou  six  heures,  et  les  larves  naissent  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours. 

Les  larves  fourmillent,  au  printemps  et  en  été,  dans  les 
eaux  croupissantes  des  mares  et  des  étangs  ;  on.  les  y  voil 
même ,  en  abondance  ,  dès  que  les  glaces  sont  fondues.  Elles 
se  tiennent  ordinairement  à  la  surface  de  l'eau ,  ou  un  peu 
au-dessus ,  dans  une  situation  renversée  ,  ou  la  tête  en  bas  , 
respirant  l'air  par  l'ouverture  d'un  tuyau  qui  termine  leur 
corps.  Elles  sont  très-vives ,  et  pour  peu  qu'on  imprime 
quelque  mouvement  à  l'eau  ,  elles  s'enfoncent  ou  nagent , 
mais  pour  revenir  bientôt  se  placer  comme  elles  l'étoient  àu- 

t^aravant.  Leur  corps  est  sans  pattes ,  allongé ,  verdâtre  dans 
e  premier  âge ,  ensuite  grisâtre  ,*  transparent ,  et  composé 
de  trois  parties  :  la  tête  ,  le  corselet  et  l'abdomen.  La  tête 
est  détachée  du  corselet  et  lui  tient  par  une  espèce  de  cou  ; 
elle  est  plus  brune  que  le  reste  ,  presque  en  forme  de  cœur, 
aplatie  du  dessus  en  dessous ,  présente  ,  de  chaque  côté  ^ 
l'apparence  d'un  œil  noirâtre  et  une  antenne  courte,  d'un 
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seul  article  •  courbée  en  arc  on  en  faucille  ,  avec  4eux  ai- 
grettes de  poils  /dont  une  sur  le  cdté  extérieur ^  et  Tautre  à 
90a  extrémité.  Autour  de  la  bouche ,  sont  de  petits  barbillons 
garnis  de  poils 9  que  ia  larv^e  fait  jouer  avec  vitesse,  et  qui 
produisent  ainsi  de  petits  courans,  au  moyen  desquels  des 
insectes  microscopiques ,  de  petUes  plantas  et  des  corps  ter* 
r«ttK  sont  portés  vers  sa  bouche  et  devienoent  sa  pâture. 
Parmi  4^  tentacules ,  il  y  en  a  deux  plus  considérables ,  ayant 
la  figure  de  croissans  ,  et  dont  le  côté  interne  ou  la  partie 
concave  est  munie  d'une  frange  de  poils  très-serrés ,  en  ma- 
nière de. deux  espèces  ide  houppes.  Le  corselet  est  gros,  ar- 
rondi ,  avec  trois  petites  aigrettes  de  poiU  de  chaque  côté  ;  i} 
est  suivi  de  Tabdomen  qui  est  beaucoup  plue  grêle ,  en  forme 
ée  cône  allongé ,  et  divisé  en  huit  anneaanc^  qui  ont  chacuii 
une  houppe  de  poils  de  cha^  côté  ;  le  humètyie  et  dèmiei: 
est  temiiiié  par  deux  tuyaux;  l'un  supérieur,  formant  un 
angle  avec  hû ,  et  dont  Textrémité  ou  l'ouverture  a  la  forme 
d'une  étoile  à  cinq  rayons  ;  l'autre  inférieur ,  plus  gros^  mais 
plusxuïurt ,  presque  petpendicolaire  à  la  longueur  du  corps  ^ 
de  deux  artides  ,  et  dont  le  dernier  plus  long  a  son  contour 
supérieur  bordé  de  longs  poils,  qui  s'arrangent  en  entonnoir, 
i|uand  ils  flottent  dans  l^eau;  du  bout  de  ce  même  tuyau  par- 
tent quatre  lames  minces ,  ovales,  transparentes,  comme 
écaîlleuses,  posées  par  paires ,  pouvant  s'écarter  leà  unes  des 
antres,  et  qui  semblent  être  autour  de  nageojrei^^on  ouverture 
donne  issue  aux  excrémens  ,  qui  sont;  de  couleur  verdâtre  ; 
l'autre  tuyau  ou  le  supérieur,  est  destiné  à  la  respiration  , 
et  susceptible  de  se  contracter  et  de  se  dilater.  La  transpa- 
rence de  la  peau  permet  même  de  distinguer  les  deux  tra- 
chées qui  s'y  rendent ,  après  avoir  parcouru  toute  la  longueur 
an  corps  ;  on  aperçoit  aussi  les  intebtins  et  les  alimens.    • 

La  larve  est  sujette  à  plusieurs  mues ,  et  en  exécute  a^ 
moins  trois ,  dans  l'espace  de  deux  à  trois  semaines.  Pour  se 
dépouiller  de  sa  peau  ^  elle  se  place  horizontalement  à  ia 
surface  de  l'eau  ,  ayant  le  dos  en  dessus  ;  le  changenient  s'o- 
père ensuite  à  l'ordinaire  ,  au  moyen  d'une  fente  qui  se  fait 
sur  le  corselet,  et  s'étend  ensuite  aux  anneaux  de  l'abdomen» 

La  nymphe  nage  très-bien  çà  et  là,  de  même  que  la  larve  ^ 
mais  sans  prendre  de  nourriture.  Lorsqu'elle  est  en  repos , 
elle  a  une  forme  raccomrcie  et  lenticulaHre ,  son  abddmen 
étant  replié  en  dessous  et  appliqué  contre  lajpoitrine.  Elle  se 
trouve  ^acée  verticalement  dans  l'eau,  mais  autrement  que 
ta  larve,  ses  organes  respiratoires  étant  situés  sur  le  corse*- 
let.  Ils  ressemblent  à  deux  espèces  de  cornes  ou  d'oreilles 
d'ânes  ;  leur  extrémité  supérieure  est  coupée  obliquement , 
et  l'insecte  la  tient  toujours  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  -, 
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les  yeox  sont  distîncû  ;  sous  le  coi^let  se  trouve,  une 
grosse  massç  rea£erinant  les  antennes  ^  la  bouche  et  les  mem- 
bres *,  les  pattes  y  sont  contournées  ^  Tabdomen  est  allongé , 
divisé  en  anneaux,  et  se  termine  par  deux  palettes  ovales. 

Si  la  nymphe  veut  descendre  au  fond  de  Teau ,  jéUr  diéplie 
son  corps  ,  s^allonge  et  donne  des  coups  de  queue  ;  mais  lors^ 
qu^elle  cesse  d^agir,  elle  est  bientôt  reportée  à  ^a  surEace. 
Après  avoir  passé  huit  ou  dix  jours  en  cet  état ,  l'in- 
secte est  arrivé  au  dernier  terme  de  ses  métamorphoses  ;  mais 
ce  moment  est  pour  lui  bien  critique  ,  par  les  dangers  qu'il 
court  d'être  renversé  dans  l'eau  et  d'y  périr,  ses  nouveaux  or^ 
ganes  neliii  permettant  point  de  vivre  dans  l'éLément  où  il  a 
vécu  jusqu'à  ce  jour.  Cette  mue  s'opère  de  la  même  manière 
que  les  précédentes.  Le  cousin ,  en  sortant  de  sa  dépouille 
par  la  fente  supérieure  qu'il  s'y  est  faite,  élève  d'abord  sa  tête 
et  son  corselet ,  autant  qu'il  peut ,  au-dessus  de  l'ouverture  ; 
l'extrémité  postérieure  de  son  corps  se  contracte  un  peu,  et 
en  s'allongeant  ensuite ,  est  poussée  vers  elle  ;  kl  se  dégage  de 
plus  en  plus ,  s'élève  et  se  redresse.à proportion,  et  unit  enfin 
par  être  dans  un  plan  perpendiculaire*.  Son  ancienne  dé- 
pouille est  pour  lui  une  sorte  de  bateau  dont  son  corps  est 
lui  -«  même  le  mât  ;  il  ne  s'appuie  que  par  une  -portion  fort 
courte  de  son  derrière.  Après  avoir  tiré  à%  leurs  fourreaux 
les  deux  pattes  antérieures ,  et  ensuite  les  deux  suivantes,,  il 
les  porte  en  ayant.  Bientôt  après  il  se  penche  vers  l'eau  et 
y  pose  ces  organes*.  Ainsi  soutenu  et  en  s&reté',  il  déplie  se^ft 
ailes  ^  les  étend  et  s'envole  au  bout  de  quelques  instans.  A  sa 
naissance ,  son  corps  est  blanchâtre ,  avec  le  corselet  ver- 
dâtre  ;  mais  les  couleurs  ne  tardent  pas  à  prendre  les  teiatea 
qui  sont  propres  à  l'insecte ,  dans  son  dernier  état.  Tel  est 
le  sommaire  de  l'hbtoire  de  ce  diptère  si  incommode  ;  ceux 
quiyoudrontle  connoître  plus  en  détail ,  trouveront  dans  les 
mémoires  de  Réaumuret^e  Degeer^  sans  parler  de  Swam^ 
merdam  et  de  Kléeman ,  de  quoi  satisfaire  leur  curiosité. 

Ces  insectes  forment  un  genre  composé  de  douze  à  quinze 
espèces.  On  les  trouve  presque  toutes  en  Europe. 

Cousin  commun,  Culex  pipiens,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab. 

Il  a  environ  trois  lignes  de  longueur;,  son  corps  est  de  cou- 
leur cendrée;  les  anneaux  de  l'abdomen  ont  une  ligne  trans- 
versale brune  ;  ses  ailes  sont  transparentes ,  avec  une  légère 
teinte  obscure.  Il  a  les  pattes  de  la  couleur  du  corps.  Les  an- 
tennes du  mâle  sont  plumeuses ,  et  ses  antennules  sont  beau- 
coup plus  longues  que  celles  de  la  femelle. 

Un  le  trouve  dans  toute  l'Europe. 

Cousin  pulicaire,  Culex pulicans^  Linn.,  Geoff. ^  Fab» 

Il  a  ^nviroaune  {igné  de  Ipnguqur  ;  le  corps  est  mince  et 
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allongé  ;  lies  ahtehbés  sont  plùmèuses  et  Foiircihues  à  Textré^ 
mité  ;  les  ailes  sont  blanches ,  avec  trois  points  obscurs  ,  d'où 
partent  autant  de  bandes  transirersales  moins  foncées  ;  l'in- 
secte les  porte  un  peu  croisées  l'une  sur  l'autre. 

On  le  trouve  au  ppntemps  dans  les  bois^  Lihnaeus  dit  qti'il 
pique  trèsJ-fort. 

CotJSiN  DES  CHeVa^x  ,  Culex  eqiiinusj  tinn.,  Fal>. 

Il  est  petit  et  ressemble  à  une  mouche  ;  ses  antennes  sont 
filiformes;  sa  tête  est  noire  avec  le  front  blancliâtre  ;  son 
fcorselet  est  noir,  avec  les  côtés  cendrés  ;  son  abdomen  est 
noirâtre. 

On  le  trôure  an  nord  de  l'Europet  II  attaque  particulière- 
ment les  chevaux. 

Covsivk  A^kELÉi,  CitlexanmilaiusifFah. 

Il  est  noirâtre ,  avec  l'abdomen  et  les  pieds  annulés  dé 
hUnc^  et  cinq  points  noirâtres  sur  les  ailes.  C'est  le  plus 
grand  de  notre  pays. 

Le  Cousm  serpentant  ,  Cuiex  replans  ^  de  Linnseus,  doiit 
nous  avons  parlé  dans  la  première  édition  de  èet  otiVrage  ^ 
est  une  espèce  de  SiMUtiE.  V,  ce  mot.  * 

On  a  généralemebt  n  égligé  la  descrijptibn  desespècels  exo- 
tiques; Marcgrave  en  a  cependant  figuré  une  du  Bi^sil.  Voyet 
Maringotjin.  (li.) 

COUSIN.  On  donne  vulgàiremetit*  te.  nom  aux  plante^ 
dont  le  fruit ,  armé  de  petits  piquans  ,  s'attache  aux  habits 
des  pàssans.  (DEsiff.) 

COUSIN  (grand  et  petit).  Nom  créole  de  deux  plantes 
du  genre  LapulieR.  Ce  sont  les  iriumfitia  iappula  et  semi-' 
trilob^  de  Linniaeus.  (È.) 

COUSINETTE,  COUSINOTtfe.  Variété  ait  pomme, 
appelée  aussi  passe-pomme,  (U^O 

COUSSA.  Nom  du  Houx  dans  le  département  des  Deux^ 
Sèvres,  (b.)     * 

COUSSAIRE.  On  appelle  ainsi,  àSainl^Domin^eyFU- 
RÈNE  LOBÉE,  dont  OU  fait  des  balais,  (b.) 

COUSSAPIER,  Coussapoa.  Geni*e  de  plantes  de  la  fa^ 
mille  des  figuiers  ,  qui  comprend  deux  arbres- à  feuilles  sim-^ 
pies  et  alternes  et  à  fleurs  ramassées  en  botile.  Les  fruits 
sont  des  platenta  pulpeva ,  sut  lesquels  sont  fixées  des  se-^ 
menées  petites'  et  nonâbreùses. 

Le  coitssapier  à  larges  feusMes  ^  et  le  coUssapier  à  feuilies 
étraUes ,  ^e  trouvent  dans  les  forêts  de  la  Guyane ,  et  rendent 
«a  suc  îannâtre.  (b.) 

COUSSARI ,  Coussarea,  Arbrisseau  à  feuilles   opposées 


Digitized  by 


Googk 


34»  C  OU 

en  croix ,  grandes ,  ovales ,  acomîiiëes  et  entières  ;  k  fltîpales 

Cfvales,  pointues ,  opposées  et  intermédiaires  ;  ii  fleurs  biaii-^ 

ches ,  ramassées  en  petits  bouquets  corymbiformês  et  ter^-^ 

minaux. 

Chaque  ileur  a  un  calice  monophylie,  turbiné,  k  dnq 
dents  ;  une  corolle  monopétale ,  à  quatre  lobes  lancéolés  ; 
quatre  étamines;.un  ovaire  inférieur,  arrondi^  couronné  par 
un  disque ,  du  centre  duquel  sort  un  style ,  terminé  par  un 
stigmate  à  quatre  ou  cinq  pointes. 

Le  fruit  est  une  baie  ovoïde,  ombiliquée ,  violçtte  dans  sa 
maturité  fUniloculaire,  qui  contient  une  àemence  arrondie  ^ 
dure  et  coriace. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  la  Guyane,  (b.) 

COUSSECOUCHE.  F.  Couscou.  (b.) 

COUSSEGAL.  C>sl,  dans  ^quelques  départemens  du 
Mi£,  le  nom'  «ra^on  donne  au  BxÉ  méteil.  (ln.) 

COUSSINET  DES  MARAIS.  Ce  sont  la  CANHEBEacE 
(  Vaccinium  oxycoccos ,  L.  )  et  les  Sphaigkes  (  Sphàgnum  ). 

(LK.) 

COUSSOU.  Nom  générique  du  Pjuuioqu£T,  à  Malimbe^ 
ians  le  royaume  de  Congo,  (v.) 

COUSSOU  ou  CUSSOU.  No»  de  la  Calambre  des 
blés  9  dans  le  ci-^vant  Languedoc  (dbsm.) 

COUTARDE,  Hydrolea,  Genre  de  plantes  d^  la  pen- 
takdrie  digynie  ^  dont  les  caractères  sont  :  un  «calice  de 
cinq  folioles  oblongues,  inégales  et  velues;  une  corolle  «no-- 
nopétale ,  en  roue  ,  divisée  en  cinq  parties  arrondies  ;  cin^ 
étamines  dont  les  £lets  sont  plus  épais  et  en  cœur  à  leur  base  ; 
un  ovaire  supérieur^  ovale  ,  surmonté  de  deux  styles  un  peu 
courbés  en  dedans ,  et  terminés  chacun  par  un  stigmate  ob* 
tus  ;  une  capsule  ovale  ,  bivalve  ^  bilocubire  ,  envirc&inée 
par  le  «atice ,  et  qui  contient  beaucoup  de  semences  très- 
menues  ,  imbriquées  sur  un  double  placenta  fixé ,  dans  cba-> 
que  loge ,  à  la  cloison  qui  la  divise. 

Ce  genre  ,  dont  les  Steris  ,  les  Nama  et  les  thOROUES 
doiveiM:  £aîre  partie  ,  est  composé  de  cinq^  à  six  espèces ,  qui 
sont  des  plantes  aquatiques  à  feuilles  akemes  et  à  stipules 
épineux.  Les  unes  se  trouvent  dans  TlnAe  ,  à  Ceylan  ;  les 
autres  cr^tSaeât  en  Amérique.  J'ai  observé  ,  idans  ce  ^eraler 
pays,  la  CouTARBE  QWAnRiVAtVE  de  Wftlter  ,  dontLesrca- 
raetèi«es  sont  i  la  ti^^oite  ,  velue  ;  les  leuîUes  lancéolées  et 
relues  ;  les  fleurs  en  paquets  axâUaices ,  acoompagnées  d'une 
longue  éptoè.  £Ue  a  ik  même  «aanière  d'être  iqiie  la  xouCordle 
^M'it^wrideCayeiine,  c^efll-tà^ire,  îq^^eHo  croît  dans  Téaa  , 
donne  tout  Tété  de  belles  fleurs  bleues  >  et  -esC  amére  dans 
tontes  %t&  parties,  (b.) 
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COUTARÉE,  Cojâaréa.  Arlbre  de  Caycnne ,  de  Phexan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  de^  nibiacées ,  que  la  plupart 
det  botanistes  ontp&acé  dans  le  genre  Portlanbe,  quoiqu^il 
s'en  éloîgae  par  quelques  carae tères ,  et  entre  autres  par  le 
Bombre  des  étamînes  et  la  forme  du  fmit.  La  ccmtarée  a  un 
calice  à  six  divisions  àubuiées ,  accompagné  de  deux  bractées 
^ealement  ^ubulées  et  cadtN|Qes  ;  une  corolle  grande ,  infon- 
dibuliforme  ^  à  orifice  co«rbé ,  ventru ,  à  limbe  divisé  en  six 
parties  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  ^  ovale  y  terminé 
par  un  lopg  style  à  stigmate  sillonné.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale  «  comprimée ,  plane,  légèrement  couronnée  et  bivalve; 
les  valves  en  forme  de  carène  ,  à  cloison  formée  par  leur  re^ 
bord  rentrant ,  et  à  laquelle  sont  attachées  des  semences  or- 
biculaires  ,  membraneuses  sur  leurs  bords ,  et  imbriquées.  . 

Les  feuilles  de  la  eoutarée  sont  opposées ,  ovales,  pointues, 
et  Ses  fleurs  disposées  trois  par  trois  sur  des  pédoncules  axil*: 
laires  ou  terminaux.  Elles  sont  grandes  et  rouges. 

\2étafct  de  cette  plante  est  spécifique  contre  les  fièvres 
intermittentes  ,  et  on  en  fait  un  grand  usage  à  Cayenne.^ 

TbO 

COUTEAU.  C'est  le  nom  d'un  poisson  du  genre  Cyprih 
(cyprinus  cultraius).  (DBSM*) 

COUTEAU  POLONAIS.  Nom  vulgaire  d'une  coquille 
bivalve  du  genre  SpLEK  (sden  cultellus ,  L.).  (pu.) 

COUTELIER,  ou  MANCHE  DE  COUTEAU. 
;^om  vulgaire  du  Soi^en  sur  les  cAtes  de  France,  (b.) 

COUTELO.  L'un  des  noms  languedociens  du  grand  Nar- 
cisse des  bois  ,  de  TIris  et  du  Glaïeul,  (ltï.) 

COUTELO.  Nom  ancien  de  la  Poule,  (v.) 

COUTELOU.  La  mauviette  ou  Alouette  ,  dans  quel- 
ques départemens  méridionaux.  (de$A(.) 

COUTI.  F.  Agouti,  (s.) 

COUTILLE.  La  Fétuque  dorée  porte  ce  nom.  (b.) 

COUTOIR.  L^un  des  noms  vulgaires  de  la  Vénus  glo- 
ifisss.  (nssM*) 

COUTOUBÉE  ,  Picrium.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogynie  ,  et  de  Ul  famille  des  primulacées  ,  dont  les 
caractères  sont:  un  calice  monopbylle  ,  divisé  en  quatre 
parties  aiguës;  une  corolle  monopétale ,  bypocratériforme  ^ 
à  lin^e  partagé  en  cpiatre  lobes  ovales ,  pointus  ;  quatre  éta- 
mines dont  les  filamens  sont  portés  sur  un  corps  particulier , 
en  forme  de  capuchon ,  attaché  au  tube  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  supérieur,  ovale,  oblong ,  chargé  d^un  style  plus  long 
que  le  tube  de  la  corolle  et  k  stigmate  bifide. 

Le   fruit  est  une  capsule  ovoïde  ,  qui   s^ouvre  en  deu;c 
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valves,  et  qui  renferme  un  piac^nta  chargé  de  semeneea 
menues.        .  '         '  ' 

Ce  genre ,  qui  a  été  réuni  avec  les  GEirri anelles  {EjMtcumy 
Lînn.)  par  Wuldenow,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
iPiGRiE,  comprend  trois  plantes  annuelles  de  Cayenne  ,  dont 
\es  feuillçs  sont  simples  et  opposées. 

L'une ,  la  Coutoubée  blangae  ,  a  les  fleurs  disposées  en 
épis  ;  Tautre ,  la  Coutoubee  puhpurike  ,  a  les  fleurs  dans  les 
aisselles  des  feuilles  ;  toutes  deux  sont  fort  amères ,  et  em- 
ployées pour  tuer  les  vers ,  rétablir  les  fonctions  de  l'estomac 
et  les  règles  ;  la  troisième  est  la  Coutoubee  a  trois  feuilles, 
originaire  de  Panama,  (b.)    . 

COUTOUBOU  des  Galibis.  Nom  de  la  Baillère  (bail- 
leria  aspera^  Aublet).  (B.) 

COUTOUILLE.  Nom  vulgaire  du  Torcol,  dans  le  cî- 
^evant  Dauphiné.  (v.) 

COUTRIAUX.  En  Saintonge  ,  c'est  le  CujdUr,  espèce 
,  d'AlouETTE  (  oiiiM^a  ar^omï),  (desm.J 

COUTBIOUX.  Nom  du  même  oiseau  dans  quelques, 
provinces,  (desm.^, 

COUTUBIER.  r.  Fauvette,  (v.) 

COUTURIÈRE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  Ti- 
pules.  F.  ce  mot.  (desm.) 

COUVAIN.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  ctUules 
ou  ahéoles^  qui  renferment  les  larves  et  les  œufs  des  abeilles., 

(o.) 

COUVE.  Un  des  noms  du  Pin  Cembro  dans  quelques 
cantons  des  Alpes.  (3.) 

COUVE.  Nom  portugais  des  Choux,  (ln.) 

COUVE  BASTARDA.  C'est  le  nom  portugais  du  Chou 
DE  mer  {crambe  mariUma  ^~\j.\  (tN.) 

COUVEE  est  la  totalité  des  œufs  que  couve  une  poule ,  ou 
tout  oiseau  domestique  ;  c'est  ausjsi  Is^  totalité  des  petits  éclos. 
Les  chasseurs  emploient  la  même  expression  à  l'égard  des. 
perdrix.  (Si.) 

COUVERCLE  DE  COQUILLE  ou  OPERCULE, 

V.  CpQUilXE.  (yiAT.) 

COUX.  Nftm  provençal  du  Coucou,  (v.) 

COUXIO  ,  Cebus  satanas.  Singe  d'Amérique  ^  genre  de& 
Saki.  V.  ce  mot.  (desm.) 

COUYON- MOURON.  Nom  du  Lamantin,  àU 
Guyane ,  selon  Barrère.  F,  Lamantin,  (s.) 

COUYONNE.  L'Avoine  iolle  s'appelle  ainsi  dans  quel- 
ques lieux.  (B.)  -       . 
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COVALAM.  ^om  xaalàhaire  an  eraiei^a  marmeios  ^  dont 
le  fruit)  connu  de  Banhîn  ,  est  appelé  par  lui  coing  exoiique^ 
(fydoma  exéticd).  C^est  le  belou  des  Jurâmes.  Adanson  a  adapté 
ce  dernier  nom  pour  désigner  le  genre  crateQa,  (ln.) 

GOVATERRA^  Dans  le  territoire  de  Ravenne,  en  Italie/ 
on  donné  ce  nom  à  I'Engoulevewt.  (desm.) 

COYET.  CoquiUe  du  genre  Buccin.  C'est  le  bucciman  fw- 
licidtUum  ^  ÏÀïïXï,  (B.) 

CO W.  Nom  anglais  de  la  Vache,  (desk.) 
r   COWAGE.  Nom  qu'on  donn^  ,   dans  les  colonies  an-^ 
glaises,  à  xmJ^Ohlc  {doHchosurens^  L.).  CPtsXVœUdebourrique^ 
des  colonies  françaises ,  et  le  mucund  du  Brésil,  (ln.) 
.  COWALAM.  C'est  une  espèce  de  ïapier.  Cest  aussi 
le  TONG-CHU  bala'ngue.  (b.) 

COWARCH.  Nom  gaUoi% du  CHANVRE,  appelé ,  à  Van- 
ttes  eh  Bretagne ,  couarù'h  et  coarh.  (B.) 

COWBANE  (ITû/ifr).  Nom  anglaîs^de  la  C\g,\51l  {ckuta 
virosa ,  Linn.).  (lîî.) 

COW-PARSLÉY.  Les  Angla^îs  donnent  ce  nom ,  qui  A- 
gaiûe  persil  de  vache ^  aLUX  chœrophyUumj  ÎArm,  (jjn,) 

COW-?ARSNEP.  Nom  anglais  de  la  berce  fausse  branç- 
ursine  (heracieum  spondyKum ,  L.).  (tN.) 

COWSLIPS.  L'un  des  noms  anglais  de  la  Primevère 
ÇprimuIa^eriSj    L.).  (lw.) 

COWT,  Nom  anglais  du  petit  Cormoran  (jp/po/aéTiocoma? 
minor),  (PÇSM.) 

COW  WHEAT.  Nom  anglais  des  blés  de  vache  ou  me^ 
lampyrum.  (ln.)  ' 

COXILITLI.  Rai  rapporte  ce  nom  mexicain  aune  variété 
rouge  du  liocco  de  la  Guyane ,  ou  coq  indien,  Foye:^  AïiECTOR 
et  Hocco.  (desm). 

COXOLISSO.  r.  Hocco.  (v.) 

CCaiOLITH.  r.  CoxaiTn.(s.) 

CO-XUOC.  Nom  cachinchinois  d'une  plante  herbacée 
vi^ace ,  dont  la  racine  est  résolutive  ,  atténuante  9  désobs- 
truante, diurétique  et  emménagogue.  C'est  le  cyaûiida  geni" 
cidata  ,  Lour. ,  rapporté  aux  cadelari  (achyravthes  prosirataJ) 
V.  ce  mot  (ln.) 

COY  (^Lepus  mimmus:j  Linn.).  Quadrupède  du  genre  des 
Lièvres^  et  de  l'ordre  des  Rongeurs.  C'est  du  moins  dans 
ces  divbioQs.  méthodiques ,  que  l'abbé  Molina  (^WsL  nai,  du 
Chili,  p.  dSft  de  latraduct.  franc.)  ,  Gmelin,  et  Linn.  {Sysi. 
tuU.  )  ,  ont  placé  cet  animal.  Je  crois  néanmoins  que  le  coy 
i^e  diffère  pas  de  I'Aperea.  V,  l'art.  Cobaye.  Ce  qu'en  dit 
Moliaa  semble  confirmer  cette  conjecture  ^  à  l'exception  da 
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nombre  des  4o>gt9  àes  pieds  de  derrière  ,  que  ce  voyageur 
porte  à  cinq  ,  tandis  que  llapéréa  n^a  que  trois  doigts  à  ces 
mêmes  pieds.  IVIais.si  Ton  fait  attention  que  "MoUna  aîoutc 
que  le  nom  de  Coy  ou  ûty^  se  donne  indifTéremnent  en 
Amérique  à  plusieurs  petits  animaux ,  pour  la  plupart  du 
genre  du  Caifîa  ,,  et  que  les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ^  et  trois  seulement  à  ceux 
de  derrière  ,  Ton  pourra  soupçonner  une  erreur  dans  la 
description  de  Mohna.  Je  dois  prérenir  que  M.  d^Azara  ne 
partage  pas  mou  aWs  ;  il  regarde  Tapérëa  et  le  coy  comme 
deux  espèces  difie rentes  ,  quoiqu^ii  convienne  que  ces  deux 
animaux  semblent  être  W  mêmes  ,  et  qu'il  ne  lui  reste  qp^ 
peu  de  souvenirs  du  coy  ;  cel^  ne  1- empêche  pas  de  djécider, 
quelques  lignes  après  cet  aveu ,  que  le  coy  est  un  lapin  do- 
mestique ,  mais  diffèrent  de  celui  d'Espagne.  Ç^HisL  na$.  des 
Quadrup.  du  Paraguay,  tom*  2  \  ^ag.  70  et  71.  )  H.  est  un  peu 
plus  gros  que  le  miilot  ;  la  forme  de  son  corps  est  à  peu 
près  conique  ;  son  museau  es^  allongé  ;  ses  oreilles  sont 
pointues  et  couvertes  de  -poils  :  ses  dents  resseaâ>Ient  à 
celles  du  lapin  ;  il  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  et 
cinq  à  ceux  de  derrière  ;  sa  qjâeue  est  si  courte^  qu^eÙe  paroî^ 
^  peine  ;  son  poil  est  très-fin  ,,  soyeux ,  mais  trop  court  pour 
être  filé,;  sa  chair  est  blanche  et  d'un  fort  bon  go&t.  Ce  petit 
animal  est  domestique  au  Chili  ;  il  fuit  le  lapin  ,  et  ne  s'ac- 
couple jamaiTavec  lui  ;  les  chats,  et  même  les  souris  lui  font 
la  guerre  et  le  dévorent.  La  couleur  du  poil  varie  ;  l'on  voit 
des  coys  blancs,,  d'autres  bruns  ,  d'autres  gris ,  et  d'autres 
tachetés  de  plusieurs  couleurs.  Là  femelle ,  dit  Môlina ,  pro- 
duit tous  les  mois ,  depuis  six  jusqu'à  huit  petits.  Cette  fécon- 
dité si  étonnante  rapproche  le  coy  du  cochon-d'inde ,  avec 
lequel  il  a  aussi  d'autres  rapports,  (s.) 

CÔYAMETL  ou  QUAUHCOYAMETL.  Cest  le  Pé- 
cari selon  Fernande z.  (desH.) 

COYAU.  Poisson  du  genre  Spâre  ,  dont  on  prend  beau- 
coup auprès  du  Croisic.  Sa  chair  est  peu  estimée.  (B.) 

COY OLCOS.  Nom  mexicain  d'un  CoLii^.  F",  ce  mot  an 
genre  Perdrix,  (v.) 

COYOLCOZQUE.  r.  CoYOLcos.  (s.) 

CO  YOLTOTOLT.  Oiseau  du  Mexique  ,  dont  le  bec  est 
épais  et  court ,  le  ventre  rouge  ,  le  reste  Au  plumage  noir  et 
rougeâtre  .  et  la  taille  pareille  k  celle  du  chardonneret.  (T.) 

COYOPOLLIN  ou  CaYOPOLLIN.  Mammifère  car- 
nassier ,  de  la  fimille  des  marsupiaux  et  du  genre  DiMsiiFHB. 
V.  ce  mot.  (desm.) 

COYOTE.  Nom  donné,  par  tes  Espagnols  des  Phâif^imsy 
ao  CoTO^  Nankiîî.  (b.) 
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COYPOU,  COYPU  ottCOYPUS.  Énorme  rat  de  TA- 
mérique  méridional  y  ou  le  çuowa  de  d^ Azafa.  Il  apparUenf 
am  genre  HYimOMYS  de  M<  Geoffroy,  (desh.) 

COYUTA.  Nom  brasilien  d  une  espèce  dé  CotLËuvM 
(cûùiber  céfichod),  (l.) 

COECAQUAUHTLI ,  COZC ACÔAUHTLl.  Noms 
mexicains  du  Rot  dès  Vautours,  (v.) 

COZQUAUHTLI.  Gros  oiseau  dn  Mexique ,  qui  a  un 
bec  de  perroquet ,  les  oAgleS  croclius  ,  le  plumage  roux  , 
noir  et  gris ,  le  vol  hatif ,  et  qui  est  teptîlivore.  (v.) 

COZTIOCOTEQUMXIN  ou  QtJAtJHTECAL- 
tOTLQUAPACHTLl.  Noms  mexicains  d'un  écureuil  dont 
Buffoil  à  fait ,  par  abréviation,  celui  de  coquattîn.  Voy,  Écu- 
reuil. (UESM.) 

COZTOTOTOtT.  Oiseau  du  Mexique  ,  i  plumage 
jaune ,  avec  du  noir  à  Pextrémîté  des  ailes.  Taille  et  cbant 
du  chardonneret.  Je  soupçonne  que  c'est  le  chardonneret 
de  rAmérique ,  mais  décrit  d'une  manière  insuffisante,  (t.) 

CRA'  Nom  que  popteBl,  en  Lorrains,  la  CoftNEiLLÈ  mar- 
telée ,  les  CoaAEAUXr  y  et  ks  autres  e^ces  de  Corneille* 
Voyez  ces  mots.  (Vi) 

CHAB^CATCHER.  Nom  du  MARini-ràcBBGit  blaKc 
rr.Nom^  à  la  Jamaëque,  (y.) 

CRABE ,  Ckmcer.  Genre  de  crustacés  ,  de  Tordre  des 
décaj^des  ^  famille  des  brachyures  ,  section  ott  tribu  des 
arqués. 

On  désigne  communément  sous  ce  nom ,  des  crustacés 
analogues  aux  écrevlsses ,  mais  dont  le  corps  est  propor- 
tioimellement  plus  court  et  plus  large  ,  avec  la  queue  petite 
et  repliée  sur  la  poitrine  ;  tels  sont  nos  décapodes  brachyures. 
Quelques  espèces  cependant  ont  reçu  des  dénominations 
particulières  ,  comme  celles  A! araignées  de  mer ,  de  tourteau  y 
à^étrUîe  ,  de  tnigrdne ,  etc.  Le  genre  cancer  a ,  dans  la  méthode 
de  Llrniséus  ^  une  acception  bien  plus  générale  ,  puisqu'il 
y  comprei»d  nos  trois  premiers  ordres  des  crustacés ,  et 
même  une  partie  du  quatrième.  Geoffroy ,  Degeer ,  Mdller 
et  surtout  Baldorff ,  Fàbricius,  M.  de  Lamarck,  etc. ,  l'ont 
^ceesstrement  restreint.  Enfin ,  il  ne  renferme ,  dans  ma 
méthode ,  que  les  décapodes  brachyures  ,  ayant  poiir  carac- 
tères :  tous  les  pieds  inférieurs ,  ambulatoires  ;  test  large  » 
éyasé  à  sa  partie  antérieure  en  forme  de  segment  de  cercle  ; 
second  article  des  piéds-raâchoires  extérieurs  presque  carré , 
avec  une  échancrure  ou  troncature  k  l'angle  interne  de  son 
extrémité  Supérieure  pour  l'insertion  de  Tarlicle  suivant.  Par^ 
ces  <;araclères  ,  le  genre  est  réduit  aux  espèces  de  la  pre- 
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nuère  division  de  celui  de  cancer  de  Fabricius  ;  encore  en 
s^parons^nous  i'est>èce  qu'il  nomme  spimfron^  i^'  pdur  en 
former  le  genre  Ériphie  (  V,  ce^mbt  )l  suh  Léach  ,  dans  s» 
distribution  méthodiijue  des  cru^t^eés^  r^serre  encore  da- 
vantage le  genre  cancer.  Celles  de  nos  espèces ,  dunt  la  <piene 
est  de  sept  articles  d^ns  les  deux  sexesr  v  composent  son  genre 
pUumnus^  très-voisin  ^e  celui  d'ériphicNos  crabes  où  cette- 
queue  a  dans  les  mâles  deux  articles  de. moins,  et  dont  celui 
du  milieu  est  le  plus  long,  vont  se  placer  dans  trois  autres 
genres,  carcinus ,  cancer^  xaniho.  Le  premier  est  distingué 
des  deux  autres  par  la  forme  très-comprimée ,  et  presque  en 
nageoire  étroite  et  allongée  de  Jls  huit  tarsea  postérieurs  ; 
tel  est  le  cancer  mœnas.  Les  crabes  proprement  dits  et  donl^ 
l'espèce  nommée  parmi  nous  le  tourteau  {pagurus)  est  Ic; 
type  générique,  ont  leurs  antennes  extérieures  insérées  entre 
le  cantbus  des  yeux  et  le  front.  Elles  naissent  du  canthus 
mêM  dans  les  xanthes:  Ici  viennent  le  cancer floriàus  de  Mon-» 
tagu,  le  cane,  de  dodone  d'Herbst,  etc.  Nous  ne  doutons  point 
qu'on  ne  puisse  ,  par  de  nouvelles  observations ,  augmenter 
encore  le  nombre  de  ces  coupes  \  mais  notre  genre  eancer  , 
tel  que  nous  l'avons  modifié ,  nous  paroit  assez  étendu.  W 
est  facile  ,  dans  un  travail  général,  d'y  rapporter ,  à  la  sim- 
ple inspection,  les  espèces  dont  on  a  des  figures  ou  des 
descriptions  passables,  ce  qui  seroit  impossible ,.  ou  da: 
ihoins  très-basardeuXf  en  admettait  le^  genres  de  M.  Léacb  , 
fondés  sur  des  caractères  délicats ,  et  omis  par  les  auteurs 
qui  l'ont  précédé. 

.  Outre  nos  crabes  proprement  dits ,  Fabricius  réunit,  daps 
son  genre  cancer  :   i.^  les  ËAIBHIES    dont  le  corps  est  en- 
fprme  de  cœur  ,  et  dont  les  aqteniies  extérieures  sont  éloi-, 
gnées  des  yeux  et  rapprochées  des  intermédiaires  ;  2.^  les 
GÉCARCINS ,  les  UcAS,  qu'on  nomme  aux  Antilles  tourlourousy 
également  distincts  par  un  port  presque  semblable ,  çt  à  raison 
de  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  écartés  entre  eux,  et  dont 
le,  second  article  est  presque  ovale  ;  leur  chaperotn  est  ra- 
battu ;  3.^  les  GoNÉPLACES  où  le  test  e^t  rbom)30ï4al  ,-ainsî 
que  celui  des  ocypodes  ,  et  dont  les  yeux  sont  situés  :i  l'ex-' 
1  rémité  d'un  long  pédicule  ;  4-^  les  Graphes,  les  Plagusies^ 
à  test  carré ,  avec  les  yeux  placés  aux  deux  angles  antérieurs  ; 
5.<>  les  P1MNOTHÈRES ,  distincts  des  précédens ,  à  raison  de 
leur  forme  orbiculaire  ou  presque  hémisphérique  ;  enfin  ,  6.<» 
les  PoRCELLANES  qui  appartiennent  ajix  Macrpures.  Les. 
autres  genres  qui  ont  de  Taffiriité  avec  les  crabes,  sont  c^^x  de^ 
PoTAMOPHiLE,   d' Atélécycle  ,  de  Thia  et  d'HÉPAïE;  le 
premier  a  la  forme  des  gécarcins,  avec  les  pieds-mâchoires, 
c^térieuri^  des  crabes.  Ses  aAtennes  latérales  ^ont  çxlrêjnç-- 
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inent  petites  ;  elles  sont,  au  contraire ,  allongées,  avancées , 
ciliées  dans  les  atélécyles  et  les  thies ,  genres  dont  le  test  a  - 
d'ailleurs  une  figure  presque  orbiculaire.  hfs  hépates  ont  le 
^orps  évasé  comme  les  crabes  ;  mais  le  troisième  article  de 
leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  se  rétrécit  et  se  tennine  en 
pointe  sans  offrir  d'éckancnire  ;  leurs  pinces  sont  en  crête  , 
•et  la  longueur  de  leurs  pieds  diniinue  graduellement  ;  aucun 
4'eux  ne  se  termine  en  une  lame  ou  nageoire  ,  ce  qui  dis-» 
tingue  ce  genre  des  portunes ,  des  matuies  ,   etc. 

Les  crabes  ont  le  côté  antérieur  de  leur  test  large,  arqué, 
horizontal  ou  légèrement  incliné  à  la  partie  frontale ,  sou^ 
vent  denté  sur  les  côtes  et  terminé  par  un  angle,  au  point  oik 
le  test  se  rétrécit  en  arrière  ;  les  yeux  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre  et  portés  sur  un  pédicule  court  ;  les  antennes  exté- 
rieures petites  et  sétacées  ;  les  intermédiaires  repliées  sur 
ellesHSiémes  et  retirées  dans  deux  fossettes  ordinairement 
transverse^  (  à  l'exception  du  C.  pagums);  et  les  deux  serres 
intérieures  généralement  très-fortes.  La  queue  des  femelles 
est  proportionnellement  moins  élargie  et  plus  oblongue  que 
celle  d'un  grand  nombre  d'individus  semblables  de  la  même 
famille.  Celle  du  mâle  se  rétrécit  souvent  d'une  manière 
brusque  près  de  son  milieu  ;  les  organes  àe  son  sexe  sont 
situés  k  sa  base  et  en  forme  de  cornes  ,  ainsi  que  ceux  des 
autres  bracbyures  mâles. 

Tous  les  crabes  habitent  la  mer  et  sont  bien  plus  abondans 
dans  le  voisinage  de  l'équateur  et  des  tropiques.  On  y  en 
trouve  quelquefois  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  tel  est  le 
crabe  gèani  Àe»  côtes  de  la  iHouvelle-HoUande,  dont  les  serres 
sont  au  moins  ^mssi  grosses  que  le  bras  d'un  homme. 

Ces  crustacés  se  tiennent  de  préférence  sur  lés  côtes  où  il  y 
a  àe$  rochers ,  dans  les  fentes  desquels  ils  sont  à  l'abri  des 
vagues  de  la  mer ,  et  se  dérobent  à  la  recherche  de  leurs  en- 
nemis. Lorsque  les  eaux  montent ,  ils  s'approchent  du  rivage 
et  s'emparent  des  animaux  marins  incapables  de  leur  résister, 
ou  qui  ont  péri.  Us  sont  très-voraces ,  et ,  suivant  M.  Risso , 
ils  se  réunissent  toujours  en  grand  nombre  sur  les  cadavres 
dont  ils  se  nourrissent.  C'est  principalement  pendant  la  nuit 
qu'ils  vont  butiner.  Cependant,  comme  ils  ne  regagnent  pas 
toujours  la  mer  assez  promptement  et  qu'ils  ne  savent  pas 
Qager ,  ils  sont  souvent  exposés  à  rester  à  sec  dans  les  eaux 
basses;  s'ils  ne  trouvent  pas ,  à  leur  proximité ,  de  trou  pour 
s'y  réfugier,  ils  contractent  leurs  pattes  ,  se  blotissent  dans 
quelque  coin ,  et  attendent  tranquillement  le  r<etour  de  la 
marée  pour  atteindre  la  pleine  mer.  Ce  sont  ces  individus 
ainsi  délaissés  que  les  pêcheurs  ramassent  le  plus  commu- 
pigment;  car  ils  mordent  peu  aux  a^ppâts,  et  se  prennent  r^ 
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remcnt  dans  les  filiets.  Autour  des  tles  de  rAitiëriqae  ^t  dé 
Fliid^ ,  où  le  fond  de  la  mer,  près  des  cAtes ,  se  voit  danr 
ie  templ  cahn^^  on  les  harponne  aveè  une  longue  pec- 
che  à  laquelle  est  emmanchée  une  fourche.  Dam  d'autres 
endroits ,  on  plonge  pour  les  avoir.  Toutes  les  espèces  ne 
sofit  pas  également  bonnes  à  manger.  On  en  trouve  une 
smr  no»  côtes ,  dont  la  chair  est  si  coriace  et  le  test  si  dur 
qu^on  le  nomme  le  crabe  enragé.  La  meilleure  est  celle  qu'on 
appelle  le  tourteau.  On  mange  aussi  le  crabe  ménade* 
.  Les  femelles  déposent  leurs  oeufs  dans  des  lieux  abondans 
en  animalcules  marins  9  afin  «pie  les  petits  trouvent ,  avec 
plus  de  facilité  ,  leurs  alimens.  Suivant  M.  Risso ,  chaque 
portée  ,  pour  les  femelles  des  espèces  qu'il  a  vues  sur  les 
côtes  de  la  rivière  de  Nice,  est  de  quatre  à  six  cents  iitdivi- 
ios ,  et  qui  ne  sont  entièrement  développés  qu'au  bout  d'un 
lin  révolu.  Ces  espèces,  d'après  lui  encore ,  vinrent  en  société 
dans  les  mêmes  lieux,  et  les  abandonnent ,  k  mesure  qu'oâ 
les  poursuit ,  pour  se  retirer  dans  des  endroits  peu  fréquentés 
par  les  pêcheurs. 

h  Les  huit  tarses po&térieurg  peu  ou  poird  comprimés  et  em  forme 
êê  cène  ùliongê. 

A.  Antennes  extérieures  insérées  au-^ssus  du  canûius  oculaire  y 
presfftte  sur  les  bords  du  test;  caçités  receçant  les  intermédiaires 
longitudinales,  ' 

-  CttABÊ  PAGURE,  Cûnder  pogurus,  Linn.;  Herbst.,  Corne, 
talj.  g,  Jîg,  59;  test  large,  déprimé,  presque  nu,  avec  trois 
dentelures  entre  les  yeux,  et  neuf  incisions  très-courtes,  de 
chaque  côté ,  dont  les  intervalles  forment  autant  de  festons  ou 
de  plis;  les  serres  sont  unies,  avec  les  doigts  noirs  et  dentés; 
le  support  des  antennes  extérieures  est  plus  grand  et  plus 
ârvancé  que  dans  les  congénères»  de  sorte  que  leur  origine 
t*st  plus  haute ,  ou  plus  voisine  du  bord  antérieur  du  test. 
Cette  espèce  acquiert  quelquefois  des  dimensions  consi- 
dérables^ et  son  dos  est  souvent  chargé  de  serpules  et  de 
balauês.  Les  habîtans  de  nos  côtes  maritimes  et  occiden- 
tales rappellent  le  tourteau.  Rondelet  croit  que  ce  crustacé 
fest  le  maia  des  âticiens  auteurs  grecs;  Belon  y  voit  leur 
pafure  et  dit  qu'on  l'appelle  ckaère  ou  cn^e;  que  c'est  le 
tarhasse  des  Marseillais,  et  le  grandporo  des  Vénitiens.  Olivi 
i'â  dérrit  et  figuré  comme  une  espèce  inconnue ,  sous  le  nom 
àejîmbriatus: 

B.  Antennes  extérieures  insérées  tr^-près  de  la  hase  intérieure 
des  pédicules  oculaires;  catnté  recelant  Us  antennes  intermédiaires 
transœrses. 

Crabe  corali.Iîï,  Cancer  coraiUnus^  Fab.;  Hei4>st.,  €anc.y 
tab.  6 ,  fig.  io  ;  test  uni ,  jaunâtre ,.  avec  une  teinte  orangée  ; 
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fironi  à  ir»is  Ipbe^,  AoiK  cekùdu  aiilieiiisliis  large,  ua  peu 
^chsincri;  une  dçnt  seule  et  f  oâtérieore  de  chaque  càté  du 
test;  les.  serres  grosses,  la  droite  plu&  iorie.  11  se  tr^^iv-e 
aux  Indes  orientales. 

Cras£  bronzé,  Cmcerizneus^  lion.»  Fab.^  Herbst,  ihnc,^ 
iak.^^fig.Z^Xtab.  io,j%,  S8;  to^,  Si,^,  »ao;  tab.ii^Jig.  i; 
dessus  du  test  ciselé ,  comme  sculpté ,  blanchâtre  ou  rou»^ 
sâtre  clair,  avec  des  taches  rougeâtres;  front  presque  droit, 
avec  deux  dents  obtuses;  dbaque  bord  latéral  et  antéiieiur  à 
quatre  lobes,  avec  une  petite  dent  près  des  yeux.  Il  habite 
les  mers  des  Indes  orietttales^  et  a  éèé  décrit,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  cmçr^tco. 

Crabe  YÀRiaL£ux,  Cancer  pandosm^  Eab.  Son  test  est 
crénelé  de  chaque  câté,  avec  une  iiMision  frontale;  il  est 
couvert  en  dessus  de  petits  tubercules  lisses  et  luisans  ;  ses 
pieds  sont  courts,  comprimés,  ciliés  à  leui:  tranche  supé- 
rieure ,  velus  et  épineux  à  leur  extrémité.  Il  se  trouve  dans 
r  Océan. 

Crabe  GS]KDRé,  Cancer  idnenm,  Bosc;  Castor  rioulosus^ 
Risso;  la  surface  de  son  test  est  divisée  par  de^  impisessions 
etde^  lignes  enfoncées,  allant  «n  diVer^ssens  et  très-finemeut 
ponctuées;  il  a  trois  dents  à  dtaque  bord  latéral  ;  le  doîgi 
mobile  de  ses  ptaces  oSlre^  à  sa  base  interne,  |ine  très^ 

Î;ros9e  dent.  Cette  espèce  est  une  des  plus  communes  sur 
es  câtes  de  FrsoEicej;  maÎB  elle  ne  devient  jamais  gr^e. 
.  Cra^e  CHAUVE-SOURIS,  C^uwer  pesperliHo^  F^b.;  Je  des- 
sus du  corps,  le^  serres  et  lés  pieds  hérissés  de  poils  é^AÎs^ 
trois  dents  de  thaque  cètés  du  test;  4aigts  des  serrée  liâs^s. 
Aux  Indes.  Cette  espèce  est  du  genre  pî/um/ii^s  de  M.  Léach. 
Celle  qui  est  ici  représentée  sous  le  môme  nom,  A.  26,  10, 
me  paroît  en  différer,  ^t  n'être  qu'une  variété  du  cancer 
hi4dius  de  linaeens,  ou  le  coacr^  v^h^  n.^  a,  de  Ronde-' 
let.  Elle  est  moins  velue  v  d^un  jauxiâtre  pâi^ ,  m^él^o^é  /de 
brun  ou  de  rouec  ;  cette  dernière  couleur  forme  quelquefois 
des  bandes  sur  les  pattes,  comme  dans  Tindividu  figuré  ici. 
Chaque  bord  latéral  du  test  a^  pris  de  son  extrémité  anté^^ 
rieure,  deux  petites  épines ,  nu  un  plus  gr^nd  nou^^re ,  mais 
plus  petites;  et  plus  bas,  trois  dents  aiguè's,  dirigées  en  avant; 
les  serres  ont  de  petits  tubercules  épineux.  jSur  nos  c^t^s. 
F<y«  rOuvrage  de  M.  Léadi,  sur  les  crustacés  d'Angle- 
terre, /îi5c.  8,  iab.  12. 

Le  Crabe  poressa,  Caocerporessuj  d^OlM  et  de  M.  Kkso , 
appartient  au  genre  xcmtho  du  dobtear  Léacli. 

II.  lécs  huU  tapes  postérieurs  forUmeni  M^mprfmés,  lancéolés, 

Cr^be  urÉi^ADE  ,   Cancer  mçmaSf  Linn* ,  Fab« ,;  Jierbst., 

Canc.f  tah,  T  ^  Jig*  Ifo  çt  47;  test  vjwdâti^,  avec  les   d^ux 
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lignes  enfoncées  et  arquées  du  milieu  in  dos  proleng^es  jûâ-' 
qu'aux  bords  latéraux;  trois  dents  courtes  et  obtuses  aat 
front;  cinq  autres  triangulaires,  assez  larges,  presque  égales, 
pointues  9  de  cbaque  côté  du  test;  une  saillie  forte  et  poin-> 
tue  au  côté  interne  de  l'article  qui  précède  la  pince;  doigts 
striés,  noirs  au  bout,  avec  des  dents  obtilses  à  leur  bord 
interne. 

La  femelle  a  la  queue  proportionnellement  plus  large  que 
dans  les  autres  espèces;  elle  dépose  ses  œufs,  qui  sont  d'un 
brun  verdâtre,  dans^  les  lieux  fangeux,  en  avrU  et  en  niai. 
Cette  espèce  est  commune  sur  toutes  nos  côtes.  On  le 
nomme,  en  divers  endroits  de  l'Italie,  granclo^  grancéol  et 
grancelia.  On  l'employoit  autrefois  dans  la  phthisie  et  dans 
le  traitement  des  personnes  mordues  par  des  chiens  en-' 
rages. 

Ce  crustacé  conduit  au  genre  portune^  qui  a^  d'ailleurs^ 
essentiellement  les  autres  caractères  àes  crabes^ 

Le  Crabe  vert  de  la  première  édition  de  ce  Diction-^ 
naire,  n'est  qu'une  légère  variété  du  précédent  (Herbst., 

^M  T^fig'  47)-  * 

Le  Crabe  arrondi  d'Olivi  et  de  M.  Risso,  est  une  es-' 

pèce  d'ATÉLÉCYCLE.  Voyez  ce  mot. 

Voyez  pour  le  Crabe  fluviatile,  l'article  PotaMophile/ 

CRABE  DES  MOLUQUES.  V.  LiMULE.  (desm.) 

CRABE  DE  VASE  ou  des  Palétuviers.  C'est  le  crabe 
uca  de  l'Encyclopédie.  V.  tJcAS.  (desm.) 

CRABES  FOSSILES.  V.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 

CRABES  HONTEUX.  V.  Migrane  ,  ûdappa.  (desm.) 

CRABIER,  Didelphis  cancrwora^  Mammifère  carnassier' 
de  la  division  des  marsupiaux^et  du  genre  Didelphe.  (desm.) 

CRABIER  (Raton).  Mammifère  carnassier  et  plantîn 
grade ,  du  genre  des  Ratons.  V.  ce  mot.  (desm.) 

CRABIER  (renard).  Espèce  de  renard  de  l'Amérique 
méridionale.  V.  au  mot  Chien.  (deIsm.) 

CRABIER  {Ormûiologie).  Voyez  le  genre  Héron  pour 
tous  les  oiseaux  auxquels  on  a  appliqué  ce  nom.  (v.) 

CRABITES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  a^ix  cc^e» 
pétrifiés,   r.  Crustacés  FOSSILES,  (desm,) 

CRABRAN.  Voyez  Oie  bernacle.  (v.) 

CRABRO.'  Vcyez  Crabron.  (desm.) 

CRABRON,  Crabroj  Fab.  Genre  d^inséctes,  de  tordre 
des  hyménoptères,  section  desporte-aigùillons,  famille  des 
fouisseurs,  tribu  des  crabropistes ,  et  qui*isë  «stittgue  des^ 
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^Aitres^iires  qu^ellt  renfen&e ,  aux  caractère»  doivails  :  an- 
tennes Insérées  près  de  la  bouche  ,  filiformes ,  coudées  :  le 
premier  article  lonç  et  cylin^ique  ;  yeux  entiers  ;  mandi^ 
l^ules  longues  ,  étroite^ ,  bifides  ou  bldentées  au  bout.  Nous 
en  devons  rétablissement  à  M.  Fabricins,  qui  auroit  été 
plus  sage  s'il  n'avoit  pas  pris ,  pour  le  désigner  ,  une  déno- 
mination seitiblabley  le  mot  de  cmbro  étant  plus  générale- 
ment appliqué  à  cette  grosse  espèce  de  guêpe  que  nous 
^ppeldnsL^^^s/on.  Olivier  a  rendu  sons  cette  dernière  déno- 
mination française ,  le  nom  générique  de  M,  Fabricius  ; 
mais  ,  pour  éviter  la  iwsse  idée  qui  résulte  de  cette  traduc- 
tion ,  nous  ayons  cm  devoir,  avec  le  professeur  Lamarck^ 
rendre  le.qiot  de  cmbro  pas  celui  de  arabran,  nom  dur  à  le 
vérité  ,  mais  qui  n'a  pas  du  moins  Tinconvénient  de  celui  de 
frehn. 

Les  crabrons  ont  les  antennes  filiformes  ou  peu  renflées 
vers  leur  extrémité ,  brisées,  insérées  très-près  de  la  bouche, 
de  douze  à  treize  articles ,  d<mt  le  premier  fort  loi^ ,  pres- 
ipie  cylindrique  ;  les  mandibules  refendues  à  leur  pointe  ; 
le&  palpes  courts  ;  les  maxillaires  guère  plus  longs  que  les 
labiaux,  de  six  articles^  souvent  presque  égaux,  courts, 
conico-arrondis  ;  les  labiaus  de  quatre  ;  la  partie  membra- 
neuse et  terminale  de  la  ièvre- inférieure  évasée  ,  écfaancrée 
et  fesU^noée. 

Leur  corps  est  allongé;  la  tète  est  grosse^  et  ps^roît  carrée 
vue^ent  de;ssus;  les  yeux  sont  très-grands  et  entiers  ;  la  partie 
antérieure. de  la  tête,  située ^n-dessii»  des  mandibules,  e^ 
souvent  un  peu  relevée ,  et  a  im  brillant  doré  ou  argenté.  Le 
corselet  est  globuleux  ;  les  aihâ  supérieures  ne  sont,  point 
doublées  comme  dans  les  guêpes,  avec  lesquelles  ces  insectes, 
ont  des  rapports  ;  elles  ont.  une  cellule  radiale  ,  grande  , 
ovale ,  légèrement  appendicée  ,  et  uiie  seule  cellule  cubi- 
tale «  pareillement  grande  ,  éloignée  du  bout  de  Taîle  ,  et 
qui  reçoît  une  nervure  récurrente  ;  Tautre  nervure  manque  ; 
Tabdomen  est  ellipsoïde  ,  rétréci  insensiblement  en  pé- 
doncule ks^  base  ,  ou  a  son  premier  anneau  en  forme  de 
poire.  ,     ' 

Ces  insectes  sont  constamment  noirs ,  et  mélangés  de  jaune 

Îour  la  plupart.  Quelques  mâles  ont  le^  antennes  dentées. 
Vautres  ont  les  jambes  antérieures  augmentées  extérieu- 
rement d'uqe  grande  pièce  écailleuse  en  forme  de  lame , 
assez  iHrroi^die  sur  sts  bords ,  concave  en  dessous ,  blanchâtre 
ou  d^un  jaune  pâle,  paroissantmêngie  criblée  de  trous  comnue 
un  tamifi;  Rolander  a  cru  que  cette  pièce  étoit  réellement 
percé«Kiiqu'elle  servoit  même  de  crible  à  Pinsecte  pour  tamiser 
la  poussière  des  étaminç$  desileurs.  Il  dît,  qui  plus  est,  Tavon* 
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^ru ,  et  il  aocqpçomie  que  la  pômsière  la  plus  fine  ^  passe 

Îar  ces  petite  tross ,  fécénde  plus  aisémeot  les  pistils  des 
eurs.  Mais  si  on  «xamine,  aûisi  que  Ta  fait  Degeer,  ces  lames 
au  grand  jour^  perp<i^ciiiaire«ieiity  et  avec  une  forte  loupé 
ou  un  microscope ,  on  voit  que  ces  tro«isne  traversent  pas  la 
pièce  ,  et  qu^iis  ne  sont  que  superfieiek  ,  quoiqu'ils  parôissent 
iran^areus,  ^  raison  de  l'opacité  de  la  lame.  L'observation 
4e  Bolander  et  ses  conjectaref  toinf)ent  donc  d'elles-mêmes. 
On  peut  voir  dans  les  mémoirts  dli  Rëauraur  suédois  la  des- 
cription détaillée  de  cette  pièce  singulière  ^  et  de  la  confor^ 
mation  des  pa^es  antérieures  de  te^crabrons.  Degèer  observe 
qne  les  tarses  de  ces  pattes  ont  leurs  articles  dilatés  latérale- 
ment ,  et  que  les  crodiets  qui  temiinent  le  dernier ,  sont  Irès- 
kiégaux  en  longoeiir.  Il  reconiu^  que  l'msecte  est  «n  mâle; 
U  décrit  les  organes  de  son  sexe,  qui  consistent:  i.^  en  deux 
<uill<rons  allongés,  dont  la  surface  est  joliment  godronnée  , 
«t  qui  au  côté  intérieur  ont  une  petite  pointe  écailleuse,  sail* 
lante ,  et  sont  unies  i  une  grosse  nièce  conique  ou  en  forme  de 
cœur;  2.®  en  deux  crochets  mobiles,  à  pointe  mousse,  cour- 
bée en  dessous ,  situés  ]^ès  de  la  base  des  cuillerons  ou  des 
pinces  précédentes;  i*^  en  une  pièce  presque  de  figure  trian-* 
fulaire ,  plate ,  un  peu  concave  i  «TMisparente  au  n^ilieu,  ayant 
tout  autour  un  rebord  écailleux,  «fourchu  à  l'extrémité ,  oit 
muni  de  deux  pointes  mousses  :  cette  pièce  est  placée  sous  les 
ituilierons ,  et  repose  sur  une  autre  partie  écailleuse ,  ttitnce  ^ 
concave  en  dessus ,  et  ayant  deux  pointas  mousses  terminales. 
L  ensemble  de  ces  dernières  pièces  paroît  servir  de  demi-- 
fourreau  aux  autres.  Elles  so^t  toutes  cachées  dans  l'intérieur 
^u.  corps  de  l'insecte,  tout 'près  du  derrière,  et  on  les  fait 
sortir  par  la  pression.  Réaumur  a  décrit  des  organes  mâles 
à  peu  près  s^eabiables,*e«  pa^rlant  d'une  espèce  de  guépe^ 
ichneumon ,  nom  sous  lequel  il  désigne  les  spihex ,  iespompiles, 
les  croirons^  et  les  melimes,  Degeer  appelle  aussi  ^uêpericimeu- 
mens  les  insectes  du  genre  Crabro  de  M.  Fabricius^  Litmseus 
en  fait  des  sphex. 

La  manière  de  vivre  des  crabrom  a  une  grande  analogie 
avec  celle  des  sphex  et  des  pompiles.  Les  femelles  atti*dpent 
des  diptères  ,  dont  elles  ensevelissent  les  cadavreii  dans  des 
trous  qu'elles  font,  soit  dans  le  sable ,  soit  dans  les  feules  des 
murs ,  ou  dans  les  vieux  bois.  Chaqtie  trou  reçoit  un  oeuf  avec 
l'espèce  de  moucbe  dont  le  corps  doit  servir  de  pâti*e  à  la 
larve  qui  sortira  de  l'œuf.  L'oiiv^rtQre  de  l'habitation  destinée 
à  cette  larve  est  ensuite  fermée. 

On  rencontre  les  crabrons  sur  les  fleurs,  dont  ils  sucent 
la  liqueur  iiiielleuse.  Leurs  mouvemens  sont  fort  prompts. 
Etant  pris ,  il^  font  entendre  un  petit  murmura,  et  ils  ^es- 
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$Ayent  de  mordre  avec  leurs  mandibules  qa'ik  ouvrent  et 
écartent  prodigieusement.  . 

CaABRON  caiBLÉ,  Crabro  crièrmusy  Fab. ,  B.  ai ,  lo.  Il  est 
long  d'environ  sept  lignes.  Ses  antennes  sont  noires,  un  peu 
renflées  et  comprimées  au  milieu;  la  tête  est  noire,  areè  le 
dessus  4e  la  lèvre  supérieure  garni  d'un  duvet  argenté  •  le 
corselet  est  noir,  avec  une  ligne  jaune ^  interrompue,  trans^ 
verse  au  bord  antérieur,  et  une  autre  petite  de  la  même 
couleur,  souvent  aussi  interrompue,  à  l'écusaon  ;  l'abdomen 
est  oblong,  noir,  luisant,  avec  uiae  bande  jaune  sur  le  pre- 
mier anneau  I  deux  taches  presque  contiguès  sur  le  sec<nid 
deux  autres  transversales  sur  le  troisième,  et  une  bande  sur 
chacun  des  autres ,  jaunes  j  les  pattes  sont  d'uû  j)itme  fauve 
avec  les  cuisses  noires;  les  pattes  antérieures  ont  leur  jambe 
large,  munie  d'une  lame  écaiUeuse ,  concave,  avec  des  points 
transparens  dans  les  mâles.  La  femelle  nourrit  souvent  sa 
postérité  avec  la  JPyrale  chlorane. 

Le  CRABOif  A  BOUGLIMI,  Cnière  cfypeaius  ^  Fab.  est  re- 
marquable par  sa  tête  rétréçie  postérieurement ,  et  par  Té- 
UTgissement  du  premier  artide  de  ses  tarses  antérieurs  4  qui 
formé  uue  lame  concave  d'un  jaune  blanthâtre,  mais  sans 
points  transparens.  Cet  insecte  est  plus  petit  presque  de 
moitié  que  le  précédent.  Il  est  noir;  la  lèvre  supérieure  ou 
du  moins  <ie  qu'on  regarde  ordinairement  comme  telle  '  est 
argentée.  Lé  corselet  a  un  point  jaune  de  chaque  cèté',  un 
peu  au-devant  des  ailes.  L'abdomen  est  noir,  avec  deux 
taclies  sur  les  trois  premiers  anneaux  ,  et  une  bande  sur  les 
autrcs;^  jaunes.  Les  pattes  sont  jaunes  ,  avec  un  peu  de  noir 
sur  les  cuisses,  et  les  tarses  bruns,  St&  jambes  antérieures 
sont  un  peu  dilatées  et  ciliées. 

Crabron  souterrain,  Crabro  subUrraneua ,  Fab.,  Panz 
Faun,  imecl.germ.^fasc,  3,  tab.  ai.  Il  est  noir,  avec  des  ta- 
ches jaunes  sur  le  corselet,  et  cinq  autres  de  la  même  cou- 
leur, de  chaque  côté  du  dessus  de  l'abdomen;  les  pieds  sont 
fauves  et  les  antennes  noires,  (l.) 

CRABRONlTES,  Crabronùes.  Insectes  de  l'ordre  des 
hjrménoptères,  section  des  iporte-aiguillons,  Composant  la 
sixième  tribu  de  notre  famille  des  fouisseurs.  Ils  ont  pour 
caractères  :  premier  segment  du  corselet  linéaire  et  trans- 
versal; pieds  courts  ou  de  longueur  moyenne;  labre  caché 
ou  peu  déc(mvert;  mandibules  sans  échancrure  au  bord  in- 
férieur; abdomen  rétréci  à  sa  base,  ovalaire  ou  elliptique 
dans  les  uns,  allongé,  étroit  et  terminé  en  massue  dans 
les  autres;  t^te  ordinairement  fort  grosse.  Us  ont  le  même  ins- 
tinct que  les  autres  fouisseurs.  Les  femelles  approvisionnent 
leurs  petits  de  cadavres  de  divers  insectes;  les  unes  font 

Tiu.  '  ^3 


Digitized  by 


Googk 


354  C  K  A 

leurs,  nidâ  dans  tes  tetrsnm  légers  et  sablôntieut;  feis  âutreé 
dans  le  tronc  des  vieux  arbres  oo  dans  le  bois;  Cêlles-ci 
employant  souvent  les  trous  faits  par  qael^ês  Coléojitéres 
qui  y  ont  téctt  dans  leur  jeune  âge. 

Les  erabronites  sont  très-^rîfs  et  fort  agiles. 

I.  AtOomes  insétéês  près  de  1m  hùuthe^  ou  au-dessous  Ai  tniUeu 
dé  ia  face  de  la  tête  (  le  fîus  sawerttjUif ormes  ). 

A.  Yeux  éch&netyés. 

Le  genre  Trwoxtlok  (  ;^f^,  Jur.  ). 

B.  Yewt  envers. 

*  MandUfuks  tth^traUés  et  seidement  derdéès  au  èoid. 

Les  genres  :  Gorytb  (ArpacU^  Jur.)  ,  CAABttON,  SttGME. 

^^  Mandibules  fortes^  dentées  au  côté  tnterne. 

Les  genre»  :  PÊMWâfcôOîf  (  Cetnoaej  Juf.)  ,  MÉtimE, 
Altsoh, 

IL  Antennes  insMes  au  nUHeu  de  la  face  de  la  tête  (^  toujours 
plus  grosses  vers  le  bout). 

Les  genres  PsEW,  Cêrcèrïs  {phÛanAe^  Jur.),  IfftitAN- 
THE  {simUéphUe^  Jur.).  Ft^z  ces  mots,  (l.) 

CRACCA.  DMférentes  plantes  légumineuses  poitent  éc 
•nom  daas  les  anciens  ovrrages  de  botanique  ;  ce  sont  prin- 
cipalement des  espèces  de  YèscIb,  FMa^  de  Ers,  Enmrn^ 
de  Gessb  y  Lidhyrus.  Linnsens  arôit  d'abord  établi  un  genre 
CftACCA  (  KMdi,,  Adftns.  ),  que  depuis  il  a  réuni  au  GaIêga. 
Il  a  nofmmé  vida  cracea^  une  espèce  de  Vkscë  qu'il  n*a  pas 
asse«  caractérisée,  ce  qui  fait  que,  depuis  lui  ;  on  a  confondu, 
sous  ce  nom ,  beaucoup  de  plantes  du  même  genre. 

CRACELOT  ou  KAIÔIELAT.  V,  Blatte,  (ûès».) 

CRA-CKA.  Nom  donné  à  des  oiseaux  de  genres  dlf!^- 
rcns:  d'abord  à  la  Rousserolle,  que  Ton  nomme  en  Brie 
effarouU  ou  effarMtte^  et  au  CrabieR  d'Ab^érique.  fnESM.) 

CRA-CRA  et  TACRA.  C^est  ainsi  que  les  Nègres  de 
Saint-Domingue  désignent  le  toc^o,  sans  ddute  diaprés  son 
cri  mii  semble  exprimer  ces  mots.  (Y.) 

CRA-CRA.  C'est  le  firuît  de  rAllBOUSlEA  RAlSiH  D^QtJRS. 

(».) 

CRA^CRAC./  Nom  pieard  de  la  Crite  rousserolie. 

CRACTICUS.  Nom  latin  du  gem-e  Cassiêan.  ITo^  ce 
root,  (y  ) 
«CRADEAU.  Chi  appeHe  ainsi  là  SAR»n«E.  (e.) 
CRADOS.  On  demne  ce  nom  aut  jeunes  BrÀmes.  (b.) 
CRAHATE.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 
CRAIE,  Chau(x>  carbmkOée  Craie ,  Brong.  ;  Kreide^  Wern.  ; 
Oialk  f  Jameson  ;  vulgairement  la  Craie  (jCreta),  La  craie  , 
considérée  dans  son  gisement,  mérite  toute  notre  attemian. 
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Il  n'en  est  pas  de  laémQ  r^I^lifement  à  sa  nature  ;  car,, 
ciomme  on  k  verra ,  ejle  différé  beaucoup  \(  el  ce  que  Von 
nomme  Craie  vulgairement  ^  n'e^n  donuje  pas  tpujours  une 
exacte  idée.  (  F.  Ghavs;  carboiïatoe  ^avsijsb,  pour  les 
caractères  imnér^ftlogiques  de  cette  substance.) 

La  craie  est  très- abondante  dans  quelques  provinces  4^ 
nord  de  la  France.  £lïe  couvre  toute  la  Cbampag^^  Ot  court 
par  Joigny,  Sens  el  Orléans  ^  dans  le  bassin  de  la  Loire  f 
où  elle  s'étend  encore  9  en  ebangeant  de  nom  et  d'aspect  2 
c'est  le  t«0au.  La  formaftion  crayeuse  se  tentiine  au  pied 
des  collines  du  Limousin.  A  Test  de  Sens  ^tversNemonrs^ 
è  rentrée  de  ce  bassin  que  traverse  la  Seine,  et  dans  i^qael 
Varia  est  situé ,  la  craie  s'enfonce  pour  ne  paraître  qun 
de  distance  en  distance  dims  le»  collines  qui  bordent  le 
fleuve  9  telles  qœ  Meudon ,  Passy  ,  Bougerai  près  de  Pa- 
ris j  La^ocbe^Guyon ,  etc.  i  mats  h^ê  de  q^  bassin  qm  se 
termine  r^s  la  Maoldre  y  la  craie  $e  relève  en  ious  sens  9 
eA  reparoit  dans  une  gi'ande  étendue  de  la  Normandie  ^  d^ 
â  Ptcardifit  de  TArtoià f  ete. 

On  trouve  encore  de  la  craie  dans,  des  pojnts  voisins  oi| 
très-^kuj^és  des  contrées  que  noua  venons  de  citer  ;  ainsi  il 
etistfl.  de  k  craie  à  AixJa^Cbapelle  et  k  Strasbourg.  £Ue 
reparoît  sui"  les  cAtés  de  TAngleterre  qu'elle  a  fait  nommer 
jAioH  i  telks  que  le  Dorsets^e ,  le  HampsUre  ,  le  Wii-^ 
i^re^  le  comté  de  Kent  et  a»-delà;  sur  le$  côtes  et  dans 
ks  ilea  du  Banemarck  ;  danis  le  j^ays  de  Lunebourg  ;  en  Po^ 
logne  (Yc^ynie),  etc.  On  trourve  encore  de  la  craie  en 
Irlande^  sous  les  basaltes^  gisement  curieux^  d^criit  dans  le  3.^ 
i^ohinie  des  Mémoires  de  la  société  de  Géologie  !<ie  Londres* 

Le  terrain  à  craîe  repose  aur  l'argile  plastique.  Cette  ob- 
senration  est  cènslante  pcnif  la  Cbampagnei  et  c^tte  argile  « 
érdinairemeiit  employée  p(mr  faire  de  la  poterie  ,  des  bri-- 
ques  9  ko  cerntienft  pomt  o«  contient  à  peijae  des  corps  or- 
ganisée CKi0ile9  4  quelquefois  elle  forme  une  eofiebe  puissante 
et  trè9-^tendue\  qui  repose  sur  te  calcaire  ancien,  qu^on 
reoon«ieit  à  sa  nattnre  et  à  ses  fossiles  ,  qm  sont  principa- 
lement des  ammonites. 

D^s  les  parties  de  la  Chainî^agne  où  la  craie  n^a  pas 
été  mîseà  nUf  on  voit ,  ai>-^essus  des  bancs  d'argile  ou  de 
maime  ,  un  banlc  de  sablon^  et  puî^des  meulières,  sorte  de 
ailex ,  qai  ne  contiennent  point  de  coquilles. 

Près  de  Paris ,  à  Meudon,  la  profondeur  de  la  craie  n'est 
pas  t90OQe  ;  mats  on  voit  parfaitement  bien  les  coucbes 
supérieures.  La  craie  relevée  en  cet  endroit ,  et  formant  \û 
noyau  dé  la.coUniQ  j  €si  reçQuyerte  d'abord  d'une  coucbe 
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d*argile  ^^laéti^ue  ttès-mince^  ptds  paf  les  ^UfiKfens  ban^ 
da  calcaire  grossier,  coquillier ,  et  marin  ,  qui  lui-même  , 
yèrs  Clamart  et  Ghâtillon^  est  sous  ces  deux  formations 

1  particulières ,  nommées  d*eau  douce  et  ^pseuse  ;  cependant , 
e  sol  du  bois  environnant  est  formé  d'un  sable  rempli  do 
blocs  de  meulières  sans  coquilles,  placés  au-dessus  du  b«^nc 
d^argile  ,  première  couverture  de  la  craie. 

Dans  d'autres  points  du  bassin ,  dans  la  Beattce ,  par 
exemple  ^  la  craie  est  immédiatement  sous  le  calcaire  de 
formation  dite  d^eau  douce  ;  et  cette  contrée ,  qui  forme  une* 

Î laine  élevée  et  très-étendue  ,  sépare  la  vallée  ou  bassin  de 
I  Seine  de  celui  de  la  Loire. 

En  Normandie ,  au  cap  la  Héve ,  par  exemple ,  la'  craie 
repose ,  comme  en  Champagne ,  sur.  une  couche  d'argile 
plastique  sans  coquilles  >  qui  couvre  un  banc  d'argile  rem- 
pli de  coquilles  turriculées.  Au-dessous  est  nn  premier  banc 
de  calcaire  argileux  noir ,  caractérisé  par  les  fossiles  qu'il 
contient  ;  ce  sont  des  trigonites ,  quelques  ammonites ,  des 
dânis  de  crocodiles,  des  mytulites,  des  crustacés ,  etc.  Ce 
même  calcaire  est  celui  qui  forme  les  Vaches-Noires  et  les 
rochers  du  Calvados. . 

La  craie  est  absolument  dans  les  mêmes  circonstances  et 
les  mêmes  superpositions ,  dans  le  comté  de  Kent,  partie  de 
TAngleterre  opposée  à  la  France. 

La  traie  ne  s  of&e  pas  partout  de  la  même  manière.  Dans 
une  grande  partie  de  la  Champagne , 'elle  est  ii  nu ,  et  forme 
ces  plaines  stériles  qui  ont  fait  donner  à  cette  partie  le  nom 
de  Champagne  pouilleuse»  D'autres  fois  elle  se  relève  en  col— 
Unes ,  dont  le  sommet  est  nu  ou  couronné  par  les  restes  de 
la  couche  argileuse.  Généralement ,  les  collines  à  craie  ont 
des  pentes  douces  et  arrondies  ;  elles  n'ont  point  les  escar- 
pemens  qui  caractérisent  le  calcaire  ancien.  Peu  de  rivière^ 
et  de  sources  prennent  naissance  d^uos  la  craie ,  si  même  il 
y  en  existe.  L'on  remarque  encore  que ,  dans  ces  collines  , 
dont  la  craie  forme  le  noyau ,  les  couches  supérieures  d'ar- 
eile  et  de  sable  ,  sont  beaucoup  plus  minces  <  que  dans  les  - 
plaines  ;  comme  si  la  craie  devoit  sa  position  à  on  soulève- 
ment forcé. 

La  craie  est  formée  elle-même  de  di£férens  bancs  qui 
varient  considérablement  pour .  l'épaisseur ,  pour  la  nature 
et  pour  les  fossiles  ;  car  ils  en  renferment  toujours..  La  li— 
nute  de  ces  lits  ou  bancs  entre  eux  est  à  peine  distincte. 

La  craie  des  premiers  lits  estplus  fine ,  plus  blanche ,  plus 

Sure ,  très-tachante.  Celle  de  JVteudon  est  composée,  d'après 
touillon-Lairrange,  de  chaux  carbodatée ,  79;  silice,  19 ;  ma- 
gnésie, II.  Dans  la  craie  de  Yolhynie»  Hacquet  a  trouvé 
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Sô,  chaux  carbonatée  ;  silîce ,  7  $  alumine,  ^  \  magnësîe ,  8; 
fer  oxydé ,  o,5.  Bucholz  n^a  trouvé  que  de  la  chaux  carbona- 
tée dans  une  craie  qu'il  a  analysée.  Cette  craie  mérite  k  tous 
égards  le  nom  de  chaux  carbonatée  graphique,  que  M.  Tondi 
lui  a  donné  ;  elle  est  constamment  plus  légère  que  la  chaux 
carbonatée  compacte  coquillière  ;  elle  est  très-pho^hores* 
cente.La  craie  de  ces  lits,  dans  le  comté  ide  Kent,  et-celle 
de  Séelande,  sont  d'une  finesse  et  d'une  blancheur  remar*- 
quable. 

Les  assises  qui  suivent  sont  quelquefois  sableuses  etfriable». 
Lies  bancs  les  plus  inférieurs  sont  de  craie  plus  grossière,  plus 
impure  et  moins  tachante ,  ou  même  ne  tâchant  pas  an 
tout.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  grisâtre ,  grise  ou  brune. 
Souvent  c'est  un  mélange  de  craie  et  d'une  matière  granu* 
leuse,  vert  sombre  ,  qu'on  a  nommée  chlorUe ,  qui  est  peut-- 
être un  fer  oxydé  vert ,  impur ,  et  qui  remplace  dans  ces 
bancs  inférieurs  de  la  craie  ,  les  petits  grams  ferrugineux 
jaunes  ou  bruns ,  appelés  ooUthes ,  qui  se  trouvent  dans  le 
calcaire  ancien.  Cette  matière  verte  y  est  parfois  tellement 
abondante^  qu'elle  fait  des  veines  particulières  ou  nids  ,  ou 
mie  partie  de  ta  masse ,  comme ,  par  exemple ,  dans  U 
pierre  dont  on  se  sert  à  Yalenciennes  pour  bâtir ,  et  qui 
constitue  l'un  des  bancs  inférieurs  du  terrain  crayeux  ,  se-» 
parc  du  terrain  houillier  qu'il  recouvre  par  des  couches  de 
craie  ai^gUeuse  ou  de  glaise ,  dont  les  plus  profondes  sont 
nommées  dirf  dans  le  pays.  ' 

Les  pétrifications  qu'on  trouve  dans  ces  derniers  bancs^^ 
sont  des  ammonites^  des  gryphites  d'espèces  particulières  , 
des  peetinites  ^  des  turrilites ,  des  huîtres  plissées,  souvent 
persillées  >de  matière  verte.  Les  fossiles  des  bancs  supé- 
>  rieurs  sont  des  échinites ,  des  térébratules ,  des  bélemni- 
tes,  des  dents  de  crocodiles  d'espèces  particulières,  etc. ,  dont 
le  tissu  est  devenu  calcaire  et  spathique ,  ou  bien  il  s'est  con^ 
verti  en  silex.  On  cite  encore  du  bois  dans  la  craie  ?  (^Ham^ 
pshire,  Boum,  y 

Nous  devons  faire  observer  ici  qu'il  est  possible  que  les 
mêmes  couches  de  craie  ne  présentent  pas  partout  les  méme« 
fossiles.  Ainsi ^  par  exemple,  les  fossiles  de  la  eraie  de  Paris, 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  V Essai  sur  la  géographie  des  en^ 
pin)9s  de  Paris,  par  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ;  les  fossiles 
propres  aux  bancs  supérieurs ,  disons-^ious ,  ne  seroient  pas 
ceux  des  mêmes  bancs  en  Nx>rmandie  et  en  Angleterre. 

Dans  ces  divers  bancs  crayeux,  on  trouve  encore  ,  mais 
rarement,  de  la  pyrite,  c'est-à-dire,  du  fer  sulfuré.  Cette 
pyrite  appartient  presque  toujours  à  cette  lespèce  ,  qu'on- a 
nommée  pyiiu  Manche ,  ou  fer  sulfuré  blanc  ,  remarquable 
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par  ta  propriété  q«^éUe  %iese  ^composer.  Elle  tombe  «là 
poussière  à  Taîr  j  et  se  couyertit  en  fer  sulfaté.  Dans  leà 
crayères,  elle  est  à  l'état  d'^igénie  ,  c'est-à-dire,  qu'en per-^ 
dant  son  soufre ,  il  n'est  resté  que  du  £er  oxydé  brun ,  sons 
les  formes  parlIcuUères  àla  pyrite*  Cette  substance  ^  la  seule 
4es  sidftstan^es  métalliques  que  Ton  troui^e  dans  la  craie ,  y 
l^orme  des  rognons  et  des  sphères  doAt  Tintéf  ienr  est  rayoa^ 
aé  et  la  surface  hérissée  de  petites  pyramides  quadrangn- 
laires  ,  sommets  d^autant  de  cristaux  qui  forment  les  rayona 
iqténeura.  La  craie  de  Paris  contient  des  silex  et  des  cmrsins 
silicifiés,  qui  offrent  des  carités  tapissées  de  cristant  de 
il^arZf  et  même  ,  beaucoup  plus  rarement ,  de  àtrontiane 
suUatée  (Meudon)  ,  semblables  pour  la  foi^me  à  eeiui  de 
la  strontiàne  sulfatée  des  bancs  qui  accompagnent  la  for« 
mation  gypseuse  de  Paris. 

Il  nous  reste  k  parier  de  ces  singuliers  sîle?^  on  pierres  k 
fusil,  qui  forment  presqiie  toujours  des  cordons  par&itement 
horizontaux,  qui  séparent  les  différons  tits  de  ia  craie,  et 
0emblent  indiquer  des  dép6f  s  successifs  et  sans  trouble.  Dans 
tes  cràyères  de  Meudon,  par  exempliB ,  les  cordons  de  silex 
sont  situés  k  la  distance  de  six  pieds  environ.  Mais  cette  dis- 
tance est ,  en  général ,  indéterminée.  Les  silex  sont  noirs  « 
^is  on  blonds,  seloti  les  couches ,  et  sV  présentent  en  blocs 
très4rréguliers ,  à  contours  arrondis ,  oblonas  (  des  é€hinite$ 
sont  souvent  enchâssés  daâs  leur  substance.  Leurs for^ies  sont 
très-bizarres.  En  Champagne  et  dans  diverses  parties  de  U 
Normandie,  ces  silex  ont  une  figiire  br^diue^et  ne  sont  plus 
reconnoissables  pour  des  fossiles.  Déjà  beaucoup  de  nJAura^ 
listes  ont  avancé  que  c'étoient  des  éponges  on  des  alcyons  pé- 
trifiés ,  et  il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  l'évidence. 
Un  de  nos  naturalistes  qui  ft'est  le  plus  occupé  de  la  craie  et 
de  son  gisement,  feu  M.  Desmarest,  n'en  4outoit  pas.  Tous 
ees  fossiles,  décrits  par  Guettard,et  nommés  par  lui  cai^MMi!^, 
jficdidts ,  éptpetron ,  carica-madrépores ,  sont  tous  des  espèces . 
d'épongés  ou  d'alcyons  pétrifiés  des  terrains  crayeux.  U  s'en 
tr.ouve  à  Rhetel ,  pays  de  craie.  On  en  rencontre  encore  â 
Bayeux,  Mortagne,  Saint- Himier^  Laigle  en  Basse-Nor-« 
mandie  ,  aux  environs  de  Tours ,  où  ils  sont  très*<abondans , 
dans  l'Anjou,  le  Poitou,  etc.  Ces  fossiles  couvrent  certains 
cantons  de  ces  provinces.  Ils  sont  des  restes  de  bancs  de 
craies  qui,  suivant  l'expression  ,  peut-être  impropre ,  au- 
roient  été  lavés.  La  présence  de  ces  fossiles  dans  des  points  où 
l'on  ne  trouve  plus  la  craie  comme  nous  la  connoissons  en 
ï^ormandie  et  en  Picardie,  ne  dcvroit-elle  pas  faire  regarder 
les  couches  dans  lesquelles  ils  gisent  comme  de  la  même  for- 
mation? Beaucoupde  raisons  font  croire  que  le  tuffaude  TAn^ 
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joa  est  wie  or^ie;  et  M/d'OmaUu9*d*HaUoy  o'en  doute 
pâs  f  cpimne  nous  le  v^rcom  tout  à  Theure.  Quelques  au<» 
teurs  Qut.cru  fue  lefa/un  de  la  Touraioe  appartenoii  à  la 
formatîoo  delacraie;  mais  cel^  n^est  pas.  C^endant^  c'est 
préci^meot  par  ees  provinces  et  même  par  ces  cantons  où 
I^OQ  U*ouve  les  cji^ieoYdes  fossiles  ,  que  Reaumur  fait  passer 
le  i»'éten4u  çowrapi  qui  ^uroit  p«  déposer  le  fabm  dans  la 
Touraine.  .       ' 

,  lia  surface  ^  quelques  «bottines  crajreufles  de  la  Normandie 
est  joncb^  4e  siLev,  qui  ont  des  enfreintes  d'oiursins  de  la 
même  e^^ce  que  oeui^  ^  sa  trourent  d^is  les  pAmiers  lits 
de  la  Ivraie.  iCes  silex  ont  appartena  emcr-mêmes  k  ces  lits. 
Oo  les  retr^nire  encore  ,  néanmoins ,  dans  des  pays  oà  la 
craie  i^^est  pl^  ;  tel^  sont  Gaen  ,  Bay^uz^  le  pays  de  hor 
lie]>our£(OeluCf). 

En  résumant  ce  que  noiis  venons  d'eiqposer  «  on  voit  que 
la  craie  repose  constamment  sur  des  couches  d'argile  ;  qu'elle 
est  d'autant  plus  impure  et  plus  difîérente  de  ce  qnç  l'on 
fnomme  proprement  la  craie ,  que  les  bancs  sont  plus  pro- 
fonds,  que  les  fossiles  qu'elle  pi>ésentç  sont  différens  de  ceu^ 
des  terrains  supérieurs  y  que  les  sileiç  qu'elle  contient  ont 
une  disposition  qui  ne  se,  retrouve  pas  dans  les  autres  gise- 
mens'de  cette  substance ,  et  qu'ils  sont  des  pétilîQcatiQns  d'a/- 
cyonttes  on  A^ éponges^  zoophytes  poreux  qui  ont  pu  servir  de  ré- 
ceptacle k  la  matière  siliceuse  qui  a  transsudé  de  la  craie  ;  que 
la  craie  estrecouvèrte  encore  par  des  couches  d'argile  très-pure, 
oubieucalcaire,  ou  pyriteuse  et  appelées  alors enPicardie  terre 
Jroide  on  noire ^ei  employées  à  la  fabrication  du  sulfate  de  fçr  ; 
i|ue  d'autrefois  elle  l'est  par  des  sables  et  des  méHlières  , 
ou  par  des  formations  plus  récentes  ;  qu'en  Irlande ,  la  craie 
^it  immédiatement  recouverte  par  le  basalte ,  ejt  la  partie 
continue  au  basalte  a  souvent  le  grain  "cri stalliu  an  marbre 
blanc;  que  le  système  crayeux  repose  sur  le  calcaire  an-? 
eien,  (^  admet  a«Udessousle  terrain  à  houille.  Ënfin^,  nous  ajou- 
terons :  que  l'onn'apas  reconnu  encore  au-dessous  du  terrain 
çrayetq[  àe  Ibrmations  coquHlièrès  qu'on  puisse  attribuer  à  des 
eauK  douces;  que  la  cr^îe  est  une  suite  de  dépôts  marins  assez 
récens ,  et  que  soif  origine  ne  parolt  en  aucun  cas  due  amç 
l^okans,  comme  l'a  avaocé  Patnn.  Ce  naturaliste  admeltoit 
trou  formations  crayeuses  difiPIrentes  :  Une  première  prove-^ 
liant  de  la  décomposition  des  corps  organisëi  ;  la  deuxième 
due  à  de  la  vase  calcaire  vomie  par  les  volcans  sous-marins  ; 
la  troittème  due  an  détntns  des  montagnes  calcaires ,  que 
les  eanx  continentales  ont  charrié  dans  la  mer.  Cette  divi-r 
sioQ,  snite^du  système  géologique  que  s'étoit  fait  Patrin, 
'^  n'est  rien  moins  qu'exacte  ,   ^  iious  |K>nvons  croire,  avec 
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beaucoup  plus  d^  certitude  et  de  confiance,  au  résultat  des 
observations  méditées  d'un  naturaliste  impartial ,  et  qui  n^a-^ 
voit  pour  but  que  la  recbercbe  de  la  vérité  ,  dégagée  de  l'es- 
prit de  système.  Nous  voulons  parler  de  M.  d'Ornsdius  d'Haï- 
loy,  dont. le  beau  travail  sur  l'étendue  géographique  du  ter- 
rain des  environs  de  Paris  ,  lu  à  l'Institut  le  lo  août  i8i3  j 
prouve  que  la  craie  est  un  dépôt  marin,  bien  que  l'auteur 
ne  se  soit  pas  prononcé.  Il  expose  la  position  géographique 
de  la  craie  ;  comment  elle  forme  le  fond  de  la  partie  septen- 
trionale de  la  France,  depuis  Hirson  (Aisne );ju5qu^àGiié- 
ret ,  du  nêrd  au  sud ,  en  traversant  l'a  Loire  ,  et  il  est  coilduit 
à  établir  dans  la  craie  cinq  modificationi^,  qu'il  indique  et 
caractérise  ainsi,  dans  Tordre  qui  paroît  être  celtii  qu'elles 
suivent.  En  commençant  par  la  plus  supérieure,  ce  sont: 

1.^  1j3l  craie  ordinaire^  communément  à  grain  fin,  de  cou- 
leur blanche  ,  et  ^  renferme  dés  silex  presse  toujours  noi- 
râtres. 

2.®  La  craie  à  silex  pâlss ,  en  général  d'un  grain  moins  fin , 
•  d'une  cohésion  plus  foible  qv^ç  \^  craie  ordinaire ,  contenant 
une  plus  grande  quantité  4c  s^blç  ,  quelquefois  de  Tiirgile  , 
et  même  de  la  çhlorite  dans  ses  assises  inférieures.  Elle,  est 
souvent  trèsT-%vantageusemcnt  employée  à  l'amendement  des 
terres.  Les  silex  y  sont  fort  abondans ,  communément  blonds 
ou  bruns  jaunâtres  ,  quelquefois  gris  de  cendre ,  rarement 
noirâtres  ;  il  y  en  a  qui  perdent  leprs  çs^ractères  minéralogi- 
ques  et  passent  au  jaspe ,  au  grès  çalearifèrç  et  à  des  brèche^ 
ou  poudiqgues  qui ,  malgré  leqr  apparence  jaspoïde  ,  ma- 
nifeste^ èiairement  une  prigiiiç  ^i^alogue  Ji  celle  dç3  autres 
rognons  siliceui^. 

3.^  Le  tuf  au  ^  dénomination  qu!on  donne  dans  les  dépars 
temens  4e  l'ouest  k  une  craie  ^oissière ,  quelquefois  tendre 
et  friable  ,  d'autres, fois  asçez  dure  pour  former  de.  belles 
pierres  de  taille.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  blanc 
jaunâtre ,  prenant  souvent  i]|ne  teinte  de  verdâtre  produite 
par  de  la  çhlorite.  Les  silex  y  prései^tent  à  peu  près  les 
mêmes  caractères  que  dans  la  modificatipn  précédente, 
çt  sont  epcore  {dus  généralen^ent  blonds. 

4..®  Les  sables  et  les  grès  de  la  craie ,  presque  toujours  mélan- 
gés de  calcaire  ,  et  quelquefois  de  çhlorite  ;  ib  passent  d'au- 
tres fois  au  poudingue  à  ciment  ferrugineux ,  mais  offrent 
aussi,  dans  certaines  circonstances ,  des  bancs  tout^à-^fait 
purs.  La  surface  de  ce  terrain ,  ordinairement  friable  ,  a  été 
quelquefois  remaniée  par  les  eaux,  de  manière  à  donner  l'idée 
d'tm.  dépôt  d'alluvion  ;  mais  la  disposition  de  ces  sables  en 
couches  régulières ,  qui  plongent  sous  la  craie  à  silex  pâles  »  ,^ 
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€m  bien  alternent  avec  le  tuffan ,  et  les  passages  insensibles 
qui  lient  ces  diverses  substances ,  foints  à  Feitstence  de  nom« 
breôx  fossiles  très-^bien  conservés,  persuadent  Fauteur <|ii'ooi 
ne  peut  s^eippécher  de  conférer  ce  terrain  sablefux  coteonc 
un  membre  de  la  ^rmation  de  l'ancienne  craie^ 

S.^  Les  ar^^iles  de  la  craie,  ordinairement  mamenses  9  quel- 
quefois plastiques ,  quelquefois  chloritées ,  et  qpi  paroissent 
appartenir  plutôt  à  la  formation ,  plus  inférieure  ^  de  Tancien 
calcaire  horizontal. 

Peut-étr€|  que  des  terrains  ^  lEi'ont  pas  encore  été  exa*- 
ininés  avec  le  soin  qu'ils  méritent,  appartiennent  à  cett^ 
intéresisante  formation  ;  la  montagne  de  Saint-Pierre ,  près 
Maëstricht ,  par  exemple. 

Toute  la  partie  septentrionale  de  la  France  abonde)  comme 
'^^on  voît'^  en  couches  de  craie;  on  en  trouve  aussî,  mais  rare- 
ment^ dans  quelques-uns  de  nos  cantons  méridionaux  >  ^o'-^ 
-tammipnt  aux  environs  de  RodiemaiB*e  :  elle  y  abonde  en  si- 
lex ,  et  il  y  a  une  manufeeture^  de  pierres  à  fosiL 
.i  L'on: ne  pourroit  pas  citer  d^ autres  Ueux  en  Europe  que 
ceux  que  nous^vons  indiqués ,  où  la  formation  crayeuse  sok 
incontestable/  L'Afrique  et  les  câtes  méditerranéennes  àe 
l'Asie  présentent  çà  et  là  des  indices  d^un  sol  crayeux,  qui 
s'annonceroit  avec  les  mêmes  caractères  qu'en  France.  Iiâ 
ville  de  Gobbe ,  dans  le  royaume  de  Dar^Four  ,  au  midi  et 
l'Egypte,  est  bâtie  av£C  de  l'argile ,  et  les  maisims  ^en-  sont 
blanchies  avec  de  la  craie  des  carrières  qui  l'envûroameiit  ;  et 
}es  côtes  de  Syrie  présentent  des  traces  à^  bancs  de  craie 
lilternant  avec  des  bancs  d'argile,  (ln.) 

CRAIE  DE  BRIANÇON.  C'est  une  sorte  de  Talgxa- 
MiKAiRB,  OU  de  Talc  ÉCAiiiLEUX  dont  les  couleurs  varient 
du  hÏÀùti^acté  ou  argenté  au  blanc  verdure  ^'  au  vert  céla- 
don tfèi^plile  ,  au  rose  peu  foncé  ,  etc.  On  la  trouve  danà  le 
Tyrol ,  le  pays  de  Salzbourg  ,  les  Alpes  du  Piémont ,  etc. 
Elle  entre  dans  la  composhion  du  rouge  à  l'uàa{ge  des  fem- 
mes j,  et  dans  celle  de  c(ue4ques  crayons.  Fcyez  Taj^c.  (desm;) 

CÏEIAIE  COULANTE,  Creta  flmda  où  Giair  de  craie  ; 
chaux  carbonatée  pulvérulente  rendue  fluide  par  l'eau.  (Pat.) 

CRAINTIVE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  NocTUEixiti, 
l^odua  meiicuiosa,  (desm.) 

CRAITONITE  ,  CRICHTONITI;:  Nouvelle  espèce 
ininéfale,  doi^t  la  co.nnoissançe  est  due  i  TÏL  le  comte  ie 
Boumon ,  qui  en  a  inséré  la  description  dans  le  catalogue 
de  sa  collection  (pag.  4>3o  et  suiv»  )?  pHblîé  en.  i8i3. 

Le  nom  de  craitomte  que  ce  savant  lui  a  d^nné  ,  est  efOr 
|>riinté  de  celui  dç  M.  le  docteur  Crichton ,  premier  médecin 
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je  f empereur  àt  Russie,  qui  cuitrre  la  mtuëralogie  cl 
la  chimie  «¥ee  uite  égale  tUstinctioo.  Ce  nem  est  écrit 
ffînM^Nie  l'ofibografhe  françaÎBe  Texige^  d'a|irà&  la  manière 
isM  u  eal  i^pnoBté  dans  It  bngoe  anglaise  j  snivant  la« 
quelle  il  doii.ètrt  écniendiiomie, 

'  Void  ie^f^actères  qoi  iiii  sont  assigné»  :  ^ 

«  La  erakoniiè  paroft  avoir ,  pour  forme  prîmiiîre ,  nn 
ilMMnboïde  iFès-aigu ,  d^nviron  18*  et  i6a* ,  diVisi&Ie ,  sui- 
Tant  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe. 

'^  «  Sa  couleur  est  un  noif*  très-foncé  ,  et  elle  est  ^arfaite-r 
ttieiït  opaque.  Son  lustre  est  éclatant. 

<r  Moins  dure  que  Tanatase  ,  elle  raye  la  chaux  fluatée; 
mais  elle  ne  peut  rayer  le  verre. 

.  «  Celles  de  ses  cassures  qui  ne  sont  pas  penpendiculaire;^ 
3t  ,raxe  f  ont  heaacoup  d'éclat  et  ^ont  conchoïdaJes* 

«  ËUe  est  iofuflihle  an  dialumea»  et  n'ezeree  aaoffte  ao^ 
tibn  sur  raigoitte  aimantée;  sa  pOumière  est  noire.  » 

Sec  eristaux  offrait  plusieurs  mod^ations  de  formes  qui 
4érîveBt  toutes  d'im  chosyboïde.  M.  M  Boumcm  en  a  décrit 
0t  Bgnré  SIX* 

L^  pk»  simfdet  sont;  f  .^  le  rkomèdide  aigu  primitif  ;  in«r 
4^ué  ptns  haut;  ^.^  le  rbombMe  basé  ou  dont  les  sommets 
iMttt  tronqués  par  un  plan  perpendiculaire  k  Taxe;  et  3.<^  la 
mntam  fonne  primât  ire  dont  ks  arêtes  sont  remplacées  par 
^esfitœttes. 

Une  quatrième ,  beaucoup  plu»  olkuse  et  basée ,  ressembla 
à  uo  segment  d'octaèdre  ;  enfin  cftle  est  aussi  iameU^ornu. 
Gmc  dernière  variété  a  pu  (tre  tonfondue  av^  lé  fer  oli- 
gistr  en  jMtHes  lames  qui  accompagne  asses  souvent  les  cris* 
l«tm  d'Oisanite  (Titane-Anatase),.  et  qui  quelqurfots  ae 
Irouve  avec  «Ue  ;  mais  son  écla$  est  b^u^oup  plu^  vîtreux 
fl  isa  couleur  d'un  noir  bridant. 

C'est  en  1788  que  M.  de  Bonna^aa  a  observé  «  pour  la 
IpreAnière  Ibis  «  eet|e  substance  qui  n*a  encore  été. trouvée 
cque  dans  FOisans ,  département  de  Flsère  9  où  elle  est 
Gomnninément  associée  au  Titane-Anatase ,  avec  lequel  ses 
cristaux  (mt  beaucoup  de  res$emblance  et  sont  au$sî  tcès- 
IMïtits.  .      > 

Un  des  plus  beaux  que  nous  conpoîssions  ,  est  celui  qui 
iaît  partie  delà  beHe  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée;  il 
appartient  à  la  variété  basée  ,  et  est  adhérent  auquarz  cris- 
taJlisé. 

La  craîtonlte  se  trouve  en  cristaux  ou  en  lames  sur  le 
fieldspath  et  le  ^uarz  cristallisés  avec  le  titane  oxydé,  Ta- 
natase ,  le  fer  ohgiste  et  le  talc  chlorite  à  Saint-Christophe 


Digitized  by 


Google 


G  R  A  363 

«n  Qîfilinji.  Les  échantUloia  en  sont  rar«B  dans  la  pbqpart 
des  collections. 

D'ajRtès^  une  analyse  réeeate ,  ce  m^i^-al  reftfefme  de  la 
zircone  vce  qui  lai  assigne  sa  place  dans  lamëtli^c  à  côté 

tdtt  zitCfHL  (LUC.) 

€RAKE-BERRT.  Noni  ànj^aîs  de  la  Cf mAAîot  ,  Empe^ 
itvm  mgrum ,  L.  (tN.) 

CRAKÉ  GALUNULE.  L'un  des  pom  anglais  du  lUi« 

DE  GENÊT.  (BESM.) 

CRAMBE)  6hitiiij^. Genre  de  plantes  de  1#  tëtrsMyn^mie 
sUicoUase,  et  de  la  famille  des  cnictfères ,  qui  offre  pour 
xÉTJictères:  tui  calice  de  quatre  folioles  <)vales^oblongTies,  ca^ 
ibiques  -/^aaire  pétales  ovales ,  obtns ,  ouverts  an  sommet; 
-m  étamines ,  dont  qnatre  plus  grandes  ^^'  ayarit  lenrs  filamens 
^Mirebas  k  leur  «Oftimèt ,  une  des  Ibranches  poftant  Panthère , 
«tayiipt  en  otttre  un^  ^a»^ ,  à  lenr  base ,  de  <fbaque  cÀté  ; 
un  ovaire  supérieur*  oblong,  dépourvu  de  «lyle ,  et  à  8ti|pmate 
«n  peu 'épais;  nnesittculegiobiiieuse  ,  baeciforme,  caduque  « 
unilocidaire,  qui  contient  une  seule  semeKce  arvon^e,  quet- 
«piefotsdeux. 

Ça  genre  contient  iiuit  à  dlic  espèces  9  quii  sont  des  heil>es 
ou  des  arbrisseaux  à  fe^nlks  aKemes ,  plus  ou  moins  dé^ 
conées  ,  à  1teui«  en  j^ieules  teirmmalés.  Les  phis  remar^ 
^oaliies  sont  : 

Le  Cn  Amé  m  auitiiie  9  dont  toutes  les  p^arties  sont  glabres 
«a  l^oques-  ;  les  fet^Ues-  très^grandes  %  Ovales  ^  sinuées ,  fran-- 
géM  ,  orépues  «t  épaisses.  On  T  appelé  vulgairement  le  chou 
tmmn.  Il  «st  TÎvace  et  croit  sur  les  côtes  de  la  mer ,  dans  FEu- 
rope  ansirale.  X)n  prétend  Wîl  est  vulnéraire ,  et  propre 

Jour  faire  mourir  les  vers:  En  le'couvrant  d^nne  caisse  de 
ois,il  blanchit  et  devienttrèfr4>on  ànranger.OnlecuMve  au-» 
)Ourd'h«i  aiux  environs  de  Londres  poiJÉV  le  porter  an  marché. 
Le  Crambé  d'Espagiœ  est  hérissé  de  poils  courts ,  et  ses 
feuilles  sont  en  lyi*e ,  avec  le  lobe  akitérieur  ti^  -  grand  et 
pnsquerond.  Il  eat4Himue4)  et^^en  Bl^pagne,  et  a  un  aspect 
tout  différent  du  précédent. 

Le  Crambé  striuvktx  ,  qui  est  frutescent ,  dontle^feuilles 
•ont  ovales ,  pinnées ,  dentelées ,  blanches  >  les  rameaux  dis- 
posés en  paniGules  tiiches ,  qui  a  été  apporté  des  Canaries 
dans  les  jardins  de  Paris  ,  et  dont  IJiéritier  a  donné  une 
figure ,  pt.  7a  de  ses  Sihpâs. 

Le  Orambé  de  Tartarië  a  une  racine  susceptible  d'être 
mangée.  Cette  racm^,  au  dire  de  Thiébauld  de  Berneaud, 
est  le  véritable  43haira  de  Jutes  Cé$ar. 
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.  .  Lé  C&AliiBé  HiÈaissiK ,   Crambêaspem.  Lamairck  constîtaë 
un  genre  sous  le  nom  de  Lightfoote. 

j^anso^n  a.voU .donné ce  nom  à nn  autre'  genre  de  la  même 
fai^iUe,  de]^i|M) rappelé  Rahstre.  (b.)        ^ 

CRÂMBË,  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  aride  ou  ^ec; 
c^étolt/dans  les  lieux  secs  que  croissoit  la  plante  nommée 
crambe  par  les  Grecs  et  les  Liatins  ,  et  que  Ton  présume  se 
rapporter  à.  une  crucifè.re  ^  le  cramte  orienUdis  y  L.  3elon 
^"^tutres  botanistes,  c'étoit  le  nom  du  Gaou,  Brassica  oiera^ 
cea.  (ln.) 

CRAMBION  de  Dîoscoride.  Suivant  Adanson  y  c^est 
jme  espèce  do  Tithy^iale  ou  d'EyPHORBE.  (iîï.) 

ÇRAMBITES,  Crambîtes»  J'avois  ainsi  nomnié  une  famille 
.dC;  lépidoptères  nocturnes,  ayant  pour  caractères,  quatre 
palpes  apparens.  Elle  étoit  composée  des  genres  :  Botys  ^ 
Aglqsse,  Gallerie,  CaAMBUâ  et  Alugite.  Je  divise  main* 
ten^pt  (  JRègi^  ardmqiy  par  RL  Cuvier,  tom.  3)  cette,  fa- 
inUle  en  deo^  cpup^s,  qui  foriQ^it  les  quatrième  et  septièniM 
iribus'des  lépidoptèri^s  nocturnes»  (li.)"    .    . 

CRAMBUS,  Oambm»  Genre  de  lépidoptères  établi  pav 
Fabricius,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  :  quatre  pal  - 
pes  :  les  antérieurs  plus  courts,  plus  épais  à  leur  extrémit^é 
et  Conques  -obliquement  ;,l«s  postérieurs  aivancés^  compri- 
jmés^  c<innivens;  ^qtenoeâ  sétatées. 

I^es  espi^es  dont  il  se^  comppse  ont  deux,  ports  dîfférens  t 
dans  les  unes,  les  ailes  forment  un  triangle  aplati  et  allonge 
tels  sont  les  crambus  ghucinalk^  hiatus  •,  anUrmaiuSf  rostra- 
tusy  veniilabm^forficaiujs,  pingwnalis^  Je  les  ai  dispersées  dans 
les  genres  :  H£Bj£iNi£,  Botys  et  Aglo$S£.  Les  autres  espèces 
ont  les  ailes  roulées  autour  du  cor{>6,  à  la  manière  A^  plu-^ 
.^iejirs  teigne^;  celles-ciforment  mon  genre  crambus  propre- 
ment dit ,  q^e  je  place  dans  ma  tribu  des  TiksÏtes.  Il  a 
P9^r  4;aractères  :  palpes  inférieurs  grands,  avancés;  ail«s 
roulées  autoi;ur«4u  corps  et  lui  donnant  une  forme  presque 
cylindrique.         i      -. 

Je  citerai  les espè^c^s  suivantes,  quisiont  toutes  européen* 
nés,  et  figurées  par  1VJ[.  Hiibner,  dans  s<m  bel  ouvrage  sur  les 
lépidoptères  d'Europe.  . 

^»°  Le  Crambus  des  ptos  ,  Crambus  pmeii.  Ses  ailes  sont 
d^un  jaune. fauve,  avec  deux  tacbes  très-blanches,  dont  Ut 
supérieure  oblongue,  et  T  inférieure  ovée;  2.<»  le  Crambus  bes 
PRÉS,  CL  praiensis ,  où  \es  môme^  ailes  sont  cendrées,  avec  une 
ligne  très-blanche  qui  se  ramifie  postérieurement;  lem*  ex-» 
trémité  a  des  raies  obliques;  3^  je  Crambus  des  pâtuea- 
GES,  Crambus  pascuunk  y  ayant  aussi  les;  ailes  supérieures  cen^ 
dréesy  avec  une  ligne  très-blanche  i  mais  où  le  bord  pos-* 
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t^érieuf  est  ponetuié  de  noir;  4*^  le  Crambus  . argenté ^^ 
Cramhus  argenteus^  dont  les  ailes  supérieures  sont  d^un  blanc 
argenté  et  luisant,  avec  des  anneaux  noirâtres  aux  antennes; 
S.^  le  Crambus  incarnat,  Cmmbus  cameu»;  ses  ailes  «a^ 
périeures  sont  jaunâtres ,  ayec  le  liinbe  extérieur  rose  ;  par 
ta  direction  de  ses  palpes ,  il  diffère  un  peu  des  précédons. 
Ces  espèces  se  trouvent  sur  les  plantes,  dans  les  prés  et  les' 
pâturages  secs,  (l.) 

CRAMERIA.  r.  Krameria.  (un.) 

CRAMPE.  On  à  donné  ce  nom  &  ta  Kai£  tor^lIs* 

.    •  (B.)  ; 

CRâMPIRË.  Vieux  nom  français  de  la  Pomme-de-terre^ 

(LN.) 

GRAMP-RAY.  Nom  anglais  de  la  Torpille,  (oesm.) 

CRAN.  Abréviation  du  mot  cranson.  V.  Cochléaria  el 
Cranson.  (ln.) 

CRAN  ou  CRON,  V.  Falhun.  (pat.) 

CRAN-BERRY.  Nom  anglais  de  la  CaNj^eberge,  Vac^ 
dnium  otvycoccos^  L.  (ln.)  : 

CRAN-LACHA.  Nom  du  Chevalier  RotOE,  en  Str-^ 
daigne,  (besm.)  ;; 

CRANE.  Tons  les  animaux  vertébrés,  pourvus  d*uii 
squelette  intérieur  articulé,  ontunebohe  osseuse,  qui  con« 
tient  le  cerveau  et  les  organes  spéciaux  de  Touïe  ,  de  la  vue  ^ 
de  l'odorat  et  dugoAt ,  sans  compter  le  tact ,  sens  général 
de  la  peau.  Cette  boîte,  formée  de  plusieurs  pièces  ,  est  le 
crâne.  Celui-ci  est  composé,  eu  général ,  cbez  les  mamini- 
fèr  es,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons  ,  de  trois  prin-» 
cipales  divisions.  D'abord  l'occipital,  reposant  surTatlas  ou 
la  vertèbre  qui  supporte  la  tête.  Ensuite  les  dettx  pariétaux 
soutenus  en-dessous  ou  en-devant  par  le  sphénoïde  ;  enfin  y 
:ia  sommet  de  la  tète,  les  deux  frontaux,  s'appuyant  sur 
Tethmoïde  :  ces  trois  cemtures  osseuses  peuvent  être  consi- 
dérées par  leur  réunion,  comme  trois  vertèbres  développées^ 
et  renflées  intérieurement ,  pour  loger  le  cerveau  ,  en  se 
contournant  plus  ou  moins  autour  d'un  iivot  central  qui  est 
le  sphénoïde ,  chez  l'homme  surtout.  Les  deux  os  tempo- 
raux placés  aussi  aux  deux  côtés  du  crâne ,  plus  basque  leà 
pariétaux  ,  viennent  fermer  latéralement  la  boîte  osseuse 
du  cerveau,  et  contiennent  l'organe  de  l'ouïe  ;  mais  ilsn'ap* 
partiennent  pas  essentiellement  au cri^  chez  les  poissons, 
les  cétacés,  et  n'y  sont  pas  immédiatement  adhérens  comme 
chez  l'homme  et  les  autres  mammifères  et  oiseaux.  Dans  Icà 
fcstîis  des  animatix  ,  la  plupart  des  os  dti  cr^ne  sont  com-^ 
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posés  de  plusiears   pièces  'qputt  «è  éèuAciH  ,   ctt  ayaUçàùC 

en  âge. 

La  portion  etlérieiiro  jn  eréfu  porte  les  os  do  la  face  qoi 
se  composent  esse^ëellemesl  des  dras  os  maxillaires  eÉtre 
lesquels  est  situé  le  caftai  naeal  avec  les  os  propret  dn  ines 
et  ses  cornets  inférieurs  et  les  i«£érienrs  ^i  ^  ailsicbent  k 
t'ethmolde.  Chex  k&  oiseaux ,.  les  es  maxtllaîres  portent  la 
Lee  supérieur  et  les  narines,  ce  qui  compoee  aatst  letir 
face. 

Les  os  maxillaires  Brunissent  au  temporal  par  To»  midaire 
ou  jugal.  Chez  les  quadrupèdes  «  il  existe  des  6s  intermaxil- 
laires  portant  d'ordinaire  les  dents  incisires  supérieures*  Le 
▼oile  du  palais  a  pour  plafond  les- os  palatins;  entre  eox  rient 
s'appuyer  le  vomer  ou  la  lame  impaire  de  l'ethmoïde.  Enfin , 
Outre  les  os  proprés  dii  sTcz  ,  Vos  ungods  ou  laci^jnflid  é6tn- 

S  le  te  les  parties  supérieures  de  la  fa<^e  dans  le  grand  ^og^^ 
ePoeilouderorliite ,  ejt  descend  même  vers^  la  j[Oue  çue% 
plusieurs  animaux. 

La  mâchoire  inférieure  est  une  branche  «sseuse  artitt^ée 
avec  les  os  du  crâne  ,  mais  qui  ne  fait  point  essentieUçipent 
paçtie  de  celui-ci ,  et  qui  pourront  être ,  i  plusieurs  égards  , 
considérée  comme  la  première  paire  de  cAtes,  et  To»  hyoïde  , 
qui  soutient  la  glotte  et  le  larynx  j  comme  un4  seeo«ide  pair» 
portant  un  petit  sternum  dans  sa  portion  intermédiaire. 

Le  cerveau  est  renfermé  dan^  la  cavité  postérieure  du 
erâne  Y  et  sa  structure  antérieure  et  latérale  sert  aux  (^^nes 
des  sens  qui  sont  doubles  ^  excepté  celui  du  goût  qui  est  im- 
pair ^  mais  symétrique  t  c'es|-i-dîre  ^  compose  d^  deux 
moitiés  réunies  par  leur  milieu^  La  portion  antéric^e  4^ 
crâne  s'^qppelle  \;kfdce^  et  plus  cette  partie  est  grande  et  dé- 
veloppée ,  ainsi  que  les  sens  cpi'eUe  contient,  plus  la  cayit^ 
du  cerveau  se  rétrécit,  de  mamère  que  la  petitesse  Je  la  cer- 
velle est  proportionnelle  4  la  ;grandeiiir  de  la  face  et  de^ 
quatre  sens  ^'elle  contient.  Or ,  plus  un  organe,  est  déve^ 
ïoppé^dans  un  animal,  piifus  il  prenid[  d'ascendant  sur  les  autres 
fonctions  vitales  ;  il  s  ensuit,  donc  que  les  animaux  seront 
moins  intelligens  ou  plus  stupides  ,  a  mesure  que  leurs  or- 
ganes des  sens  seront  plus  grands  et  pW  parfaits^  La  perfec- 
tion des  sens  indique  donc  Tafibiblisseinent  du  cerveau,  et 
Tinertiede  ses  fonctions,  ce  qui  est  constamment  déÀM>^ir<^ 
par  l'observation.  Tous  les  animaux  qui  ont  le  éens  deTo^ 
dorât,  du  goût,  et  a  ^  extrêmement  développé  ,  sont  entîè- 
rement  plongés  dans  leurs  sensations  brutales  ;  ils  en  sont 
comme  maîtrisés,  tandis  que  leu/  faculté  intellectuelle  t 
qui  réside  dans  le  cerveau.,  demeure  presque  entièrement 
anéantie.  On  peut  ainsi  mesurer  le  degré  de  stupidité  d^ua 
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é4re,  eâ  comparant  If  développement  àû  ses  âent  «reiî 
cehd  âe  son  cerreau.  C'est  aisksl  que  Camper  a  va  qu'à 
mesure  qne  la  face  se  proiongeoit  en  museau  y  la  cavité' 
Un  cerveau  se  rétrëcissoit  davantage,  et  l'animal  étoit  plw 
dtupîde. 

L'homme  a  la  face  droite  ,  aussi  esi-il  le  plus  inteli%4snt 
ûe&  anîmamt.  Le  nègre  commence  déjà  k  descendre  vers  U. , 
brute,  par  l'avancement  de  ses  mâchoires  et  le  reculemcat 
de  son  front  ;  de  sorte  qa^on  pourroit  dire  de  lui  qu'M  met 
son  entendement  après  leà  sensations  ^]rsîqiies  ;  qiril  place 
le  plaisir  de  manger  et  de  sentir  avant  la  pensée.  Cette  con- 
sidération est  encore  plus  visible  dans  les  smges^  qui  ont 
plus  à^ appétit  que  àHnttâUgence  ;  le  chien  ^  le  chat  et  le  resté 
àt&  quadrupèdes  viennent  ensuite.  Le  cochon  avec  aooK 
groin  aUongé  ,  •  est  fort  stopide ,  de  même  que  les  qnadrur* 
pèdes  ruminans.  Parmi  les  oiseaux,  ceux  qui  sont  povrraïf 
d'un  long  bec ,  ont  une  petite  tête  ,  et  som  regardés  comme 
très-peu  intelKgeaai  :  témoâns  la  bécasse,  les  courlis  ^  ipi 
sont  des  oiseaux  fort  sots  ,  comme  le  savent  tous  les  chai^ 
seurs.  Au  contraire ,  les  chouettes ,  les  perroquets  ^  qui  om 
nnbec  court  et  une  grosse  tète  ,  scmt  intelligens.  La  chonetle 
fut  méme^cQnsacrée  à  Minerve  ,  chez  les  anciens  Grecs  ^  ii 
cause  de  son  entendement  assez  parfak  pour  u»  oiseait. 

Dans  les  reptiles,  les  mâchoires  s'allongent  beaucoup,  l«s 
os  de  la  face  ont  une  gran^k  étendue  ;  anssî  lem*  ctiÔMe  coaticnf 
un  très-petit  cerveau  :  il  en  est  d«  même  chez  les  poissons. 

Les  mollusques  n'ont  pas  Àt  crâmt^r  qooîqa'ils  aient  pa 
ganglion  simple  on  doufile  pour  c^rve^n.  Chez  les  crustacés 
et  les  insectes ,  des  pièces  cornées  tiennent  lieu  de  aûae.  En- 
fin ,  parmi  les  vers,  on  tie  voit  point  de  crâne -^  d'ailleurs  )a 
tête  est  extrêmement  petite  dans  ces  aaiinaanx  ;  elle  n'est  pas 
même  un  oi^ane  fort  important;,  puisque  lorsqu'on  la  conpe^ 
l'animal,  loin  d'en  périr,  en  repousse  une  nouvelle;  ce  dont  on 
peut  s'assorer  sur  les  vers  d'eau  douce ,  et  ce  qu'on  a  nâêmc 
observé  chez  les  limaçons  à  coquille.  Les  zoophytes  n'cmt  m, 
créne  ni  même  de  tête.  • 

A  mesure  que  le  cerveau  se  rétrécit,  et  que  l'étendue  de  la 
face  angfiiente ,  chez  les  animaux  qui  ont  des  vertèbres  dor- 
sales et  le  «ang  rouge ,  le  trou  occipital  se  r«cnle  plus  en  ar- 
rière^ et  les  nerfs  qui  ématiMttt  du  cerveansont  respective - 
tuent  plus  considérables.  Amsi  les  espèces  l«s  phis  intelli^ 
gentes  fmt  aussi  les  nerfs  moins  gros  ;  tandis  que  ies  espèdog 
les  plus  stupides  ojal  de  gros  nerfs  et  un  petit  cerveau  :  de  sorte 
qu'elles  sont  toutes  en  sensatitms^  et  point  du  tout  en  Ji^f;i^'oa, 
ce  qui  semble  contredire  le  système  de  Locke  et  de  Con^ 
dillac;  car,  selon  eux,  la  sensation  est  l'élém^,  la  source 
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de  la  pensée  ;  of  9  itii^iix  on  sentira  ,{>liis  on  aura  âHnteilî— 
gence  ;  ce  qui  est  évidemment  contraire  à  robservatîon  ana^ 
tomique  et  physiologique.  D'ailleurs  il  est  démontré  que  plus 
un  être  est  occupé  à  sentir  et  comme  absorbé  dans  la  sen- 
sation physique ,  moins  il  se  sert  de  son  intelligence  ;  car 
tout  être  n'a  qu'«ne  quantité  déterminée  de  vie  ;  et  il  mesure 
.  qu'on  Poccupe  davantage  à  une  .action  ,  il  en  reste  moin^ 
pour  les  autres.  Mais  cet  objet  est  traité  plus  en  détail  aus 
articles  Cerveau  et  Sensibilité*  (virey») 
CRANE.  Nom  anglais  de  la  Grue,  ry.) 
CRANÉ'S  BILL.  Nom  anglais  des  Géranium,  (ln.) 
GRANQON,  Crangon,  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  Tor- 
dre des  décapodes  ^  famille  des  macroures ,  section  des  sali- 
coques,  ayant  pour  caractères:  «antennes  latérales  situées  au- 
dessous  des  mitoyennes ,  et  recouvertes  à  leur  base  par  une 
l^ande  écaille  annexée  à  leur  pédoncule  ;  antennes  mitoyen- 
nes ou  supérieures  à  deux  filets  ;  les  deux  pieds  antérieurs 
terminés  par  une  main  renBée,  à  un  seul  doigt;  Tinférieur^ 
ou  celui  qui  est  immobile  [Vindex)^  simplement  avancé  en 
manière  de  dent«  la  seconde  paire  de  pieds  filiforme ,.  cou- 
dée et  repliée  sur  elle-même  dans  le  repos,  terminée  par 
un  article  bifide,  mais  à  divisions  peu  distinctes;  prolonge- 
ment antérieur  du  test,  ou  le  bec,  très-court. 

Ces  crustacés  sont  très  -  distincts  des  palémons ,  non-seu- 
lement par  leurs  antennes  intermédiaires,  qui  n'ont  que  deux 
filets  à  leur  extrémité ,  mais  encore  par  la  manière  dont  se 
terminent  leurs  deux  pi'emières  pattes  et  par  la  {Petitesse  de 
la  pointe  antérieure  de  leur  test,  lis  sont  connus  sur  nos  côtes 
sous  les  noms  de  cardon  et  àt  bouquet.  On  les  recherche  pen- 
dant Fêté,  soit  pour  la  table,  soit  afin  de  s'en  servir  comme 
appât  pour  la  pêche  à  la  ligne  des  poissons  de  mer.  Leurs 
mouvemens  ordinaires  se  font  en  avant  et  par  secousses; 
mais  lorsqu'ils  craignent  quelque  dangjer,  ils  se  sauvent  à 
reculons.  \U  vivent  de  petits  animaux  qu'ib  saisissent  avec 
leurs  serres,  et  de  ceux  que  le  flot  tue  contre  les  rochers.Mais 
ils  sont  eux-mêmes  la  proie  d'un  grand  nombre  de  poissons 
marins,  d'oiseaux  aquatiques  ^  des  oursins,  des  astéries ,  etc. 
Leur  chair  est  moins  estimée  que  celle  des  cheQreties  ou  des 
palémons^  avec  lesquels  on  les  confond  souvent 

On  ne  connoît  encore  qu'm  très -petit  nombre  d'espèces 
de  ce  genre.  La  plus  grande  an  le  Crai^goIï  boréal,  décrit 
et  £guré  par  Phips,  dans  la  relation  de  son  voyage -au  pôle 
boréal,  tsd).  la. fig.  i.Il  est  long  de  cinq  pouces,  avec  une 
carène  aiguillonnée  le  long  du  dos;  la  seconde  et  la  troisième 
paires  des  pieds  sont  filiformes.  Herbst  a  copié  cette  figure^ 
Cane,  tab.  ag.  fig.  2. 
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I^  |[^|l^G(yi!)  COMMUN ,  Crangon  pulgaris,  Fab.  Rœs.,  Insecte 
tom.  3jy  tab.  63y  fig.  i.  a.  Soa  bec  est  très-court  et  obtus.  Le 
test  a. doxbâ<}ae,câté  une  petite  épine ,  et  son  bord  antérieur 
est  échancré  et  bidenté  au  point  d^insertion  des  antennes 
làtéralest.l4çs  fie^iUets,4o  l^9^t  de  la  queue  sont  en  grande 

partie  noirâtres.,     ...;.. ;    ., 

Cett^  espèce  est  très7cpnimune6ur  nos  côtes  océaniques. 
il  parqit  j^e;  M.  Risso  ne  Ta  pas  trouvée  dans  cette  partie 
àe  là  Méditerranée  où  est  située  la  ville  de  Kice  ;  mais  il  en 
décrit  âe^;autres  qui.  lui soint  propres.  Je  doute  néanmoins 
que  son  Crâi^gon  fâsQ]|É  »  pL\3  9  fi^.  5 ,  soit  véritablement  de 
cegenret  ..;..-',.,...■ 

Le  CttANGON  ÉPiiïEUX ,  de  M.  Léach ,  a  trois  éarènes  sur 
le  testy^çt  qi|i,  offrent  chacune  trois  épines.  Il  se  trouve  sur 
les  côtes  maritimes  et  mjéridipnales  de  TÂngleterrei  (b.  l.) 

GR4NIA:.1'béopbraste>et  les  Grecs  désignoient  parce, 
nomj  le  Goa^ouiLLËiL  (comii«mascii/ay  ti.  ).  (lh.) 

GRâNICHË,  Cramchis,  denre  de  plantes  de  la  gynan- 
driç  ^L<m^drie  et  de  la  famille  des  orcbidées,  établi  p^r 
Svirartz;,.  pour  placer  six  à  huit  plantes  de  la^ Jamaïque.  Il 
offjce.  pour  .caractères  :.  ym^  corolle  de  six  pétales ,  renversée 
et  presque  ei\  gueule  ;  le  plus  ^and  i^labeUum)  est  en  voûte. 
Les  anthères  sont  parallèles  au  style  et  insérées  à  sa  partie 
postérieure. 

Il  y  à  peu  de  différence  entre  ce  genre  et  celui  appelé 
Galéole  par  Loureiro.  (b.)  . 

CRANIE,  Cmma.  Genre  de  coquilles  bivalves ,  qui  avoit 
été  confondu  par  Linnseus  avec  les  Anomies,  mais  que  Bru^ 
guières  en  a  séparé  ,  avec  raison  3  ses  caractères  sont  d^être 
régulier  et  d'avoir  la  valve  inférieure  plus  petite ,  presque 
plane ,  presque  orbiculaire^  percée  en  sa  face  interne  de  trois 
trous  inégaux  et  oblique^^  ,1a  valve  supérieure  plus  grande  » 
très-convexe,  et  munie  intérieurement  de  deux  callosités 
saillaajtçs^.F.pJ.B.iS  y  où  .elle  est  figurée.  . 

On  ne  Cionnoît  qu'une  seule  espèce  de  cranie  marine,  qui 
nous  est  apportée  des  Indes,  et  qui  est  même  rare  dans  les 
collections;  ma^  on  en  trouve  trois  ou  quatre  espèces  fossiles,, 
dans,  les  ar^es  primitiyes  ou  les  schistes  argileux. 

Jene  sais  rien  de  particulier  sur  ce  genre  ,  que  les  voya- 
geurs doivent  étudier  spéçf^lement  ;  car  il  est  probable  qu'il 
pr^sent,ç,des  faits  imporj^s  à  observer ,  les  trois  trous  de  la 
valve  inférieure  indiquant  dans  Panimal  qui  Thabite  une  or~ 
ganisation  différente  de  celle  des  animaux  conchylifères.  (b.) 
CRANXOLARIA.  Adanson  réunit  ce  genre  de  Linnaeus  , 
amsi  que  le  marfynia  du  même  botaniste ,  au  sesamum.  Avant 
linnseçs ,  Plumier  avoit  regardé  Tune  des  deux  espèces  de 
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ce  geÀre  {C.fivtwosd)  fortune  mie  espace  &t  Ô^ftftflliA.  La^ 
marck,  Swari?  et  M.  WiBicitow  sont  de  ccttie  0|rini<»et  de 
ceKe  d^Éliref^  ^  qui  avoit  fkit  une  espèce  de  ifmft^nârdkf  (?;  an* 

nrn  ,  L.  K.  CoilNARET  et  GjESÎIÈftE.  fLW.) 

CRANÏON  et  CERAUKH>N  èts  ancien*.  SeJonT|iécK 
1>hrasta  y  cette  plante  n'avoit  point  du  tout  de  raciiie.  Ffme 
la  covnpare  à  la  tntffe.  Les  commentateurs^  ^t  ûC9  àneîei^ii. 
botanistes  pensent  <pie  cVst;  tta  bmlet  rameux,  de-^ô^f  m'ib 
ûoïùvtienv cemboktus.  (desbtJ  ^   - 

CHANN  SAIDBHILK.  l^^m  d^noins  dn  Mftfttt  (#i>- 
gus  syhHttica ,  L.  )  dian^te  jfàjs  de  Gsfflés.  (lw.)  . 

CRANQUILLI£{1.  Synonyme  de  CHÈVREFEUit^lf  bb^ 

»OlS.  (B.) 

CRANS0N,  Cqchkmria,  Genre  de  ptantesdie  Isrtëtrady- 
nantie  silieuleuse  ^  et  de  la  famille  des  cniç]fiferes ,  dont  les 
caractèreâT  consisteçt  en  un  caRce  de  qnatre  foUolej^  ôt aies  , 
concaves  ,  onvertes,  caduques  ;  quatre  pétales  ^çavi^/ ovoï- 
des ;  s^  étamine^  ,  dont  deux  plus  comtes  $  on  oraire  snpé- 
rienr,  e»  cœur  qu  orale  ,  à  stylç  très-court  et  persistaiH  ,  et 
à  stigmate  obtus.  Le  fruit  e^^t  une  sllieule  en  cœi^,  enflée, 
nn;  peu  échancrée ,  chargée  d^aspéntéii ,  à  deux  Yatres  olMtnses , 
et  partagée  en  deux  loges  par  mit  cloison  qui  soutient  te  style. 
Chaque  toge  contient  deux  à  trois  semenées. 

Une  «pinzaine  d'espèces,  toutes  indigènes  à  l'Europe ,  4^1 
tes  feuilles  sont  alternés  et  les  (leurs  en  grappes  terminales  ou 
latérales,  sont  réiuiies  sous  c^  genre.  Les  prkicipales  ou  les 
plus  communes  sont  : 

Le  Gr  AN  SON  omcmAi.,  Tulgairéntènt  le  coehUmiq  on  thaéé 
tfiia;cttii//er9,  qui  croît  naturellement  dans  lesHeux  kmnides>oi^ 
sins  de  la  mer.  11  est  acre ,  piquant,  amer;  son  odeup  est  fep^ 
et  désagréable.  II  est  annuel  ou  bisannuel.  Ses  carae€ères  sont» 
tes  feuilles  radicales  en  cœur  arrondi ,  et  les  cauimaitfea  oblon- 
gues  et  sinuées. 

On  cultive  cette  espèce  dàn$  lefs  jar£ns,  à  raison  et  set 
ilsâges  médicinaux,  et  de  ce  que  son  emploi,  dans  Pétat  inds, 
est  de  beaucoup  préférable.  On  la  regarde  comme  émlnem* 
ment  antiscorbutique  ,  apéritiye ,  spîénique ,  djaphor^tiqu^ 
et  vulnéraire.  On  s'en  sert  intérieurement  ei  extérfeureniètif 
en  infusion  et  en  décoction.  On  ei^  tire  Te^n  et  IVsprlt  par  la 
distillation ,  et  l'e^trah  par  Tétaporation.  Tontes  ces  prëpa<^ 
rations  se  trouvent  ciie^  les  apôtl^icatres,  aîfisi  que  piusielirt 
autres  moitié  fréquemment  emnlo^^es.  Cette  plante  Jouissoit 
autréfob  d'une  bien  plus  grande  célébrité  qu'aujonrd'bm. 

Le  Ckansok  corne  de  cerf  a  les  feuilles  ptnnatîfideSi,  la 
tige  aplatie ,  coucbéé ,  et  les  silicnics  en  crête  épineuse.  Il  se 
trouve  dans  tous  les  lieux  incultes ,  sur  le  bord  des  ebemint^ 
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De^reve^  tlel/. 


tfcatjf. 


A.      Crapaud  cLçua  . 
S .      ûrapatif/   borntt . 

o        C  rapaua  peru^  . 


6 .  Crapaïul  rude.  . 

y .  Crapaud  de    roed'el . 

S .  Crapaud   criard . 

ç .  Crapartd  a^-^oucA^ur 
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Ifk  CMÎ?S0;ÎS  ^M^TWVlt    %1^fer^  ?f^WWl  t-ïW  »    W, 

les  radicales  j^r^j^Tgrf ^4^  »  H^P-^^?!»  fl^^Ç*<?P^^?gftP?  '  fT4~ 
i^ekw,:  cpHçs  d/t  la  iîge  spot,  p^r^^qi^e  giimatîfi4ç^.  (^  fa^tuii 

^^^a'fiÇ  t  4i^^ftlîwe  »  d^te^^wç,  ^nciTp^nagpgj^^;  pij  1^  c]^l^^§ 
pour  cet  objet  au^  enviroiis  de  Paris ,  qxk  qlle  est  conii^e  sou§ 
le  nom  de  mîfort.  D^ps  les  pays  où  elle  çrp|t  çt^^m-ellejnent^ 
principalement,  dans  la  ci-deyant  Bretagne  ,  oq  |'appelle  crçj^ 
oxi  moutarde  des  capucins.  Pn  mange  $4  racine  comme  c^lle  4^ 
ra4is  ordinaire  ,  ou  on  la  r4pe  et  on  la  met,  en  gui^e  de  mou- 
tarde ,  dans  les  ragoûts. 

Les  genres  KçaîsÈaE,  Sénebiè^ç,  Carpa^ie  ^X  Go-^y- 
tiSQUE  ont  été  él^^blis  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

Çï^AlSfTZIy^  ,  du  pom  d  un  botaniste  de  Viei^ne  ,  qui  ^ 
donné  i:in  gran4  noipbre  4' ouvrages  sur  la  bqt^niqiie ,  notam-. 
ment  sur  Içs  ombelUfères ,  les  crucifères  ,  sur  les  plapfes 
d'Autriche ,  etc.  Ennemi  4e  Linneeus ,  il  le  censura  avec  amef- 
ti|me.  Il  publia  ses  ouvrages  de  1762  à  1769.  Schreber  lui 
dédia  un  genre  que  Jussieu  nomme  ioàdalla^  Coramer. 
son  î'é'/?/?^,' Willdenow  et  Sniitb  sçopolla ,  et  fondé  su^ 
le  paultinia  asiatka  4e  Linneeus ,  qui  est  le  kaka  tod^all  des 
Maiabares.  Svvarl^  appela  ensuite  CaAOTZi^  ,  un  genrç 
àont  il  ciiapgea  le  nom  eîi  celui  de  trlcera,,  a4ople  par  VYiiU 
denow  et  Perso  on  ^  et  le  wxfyax^  que  le  pachyscutwa  de  iStli- 
chaux,  (ln.) 

CRAQUIÎ^LE,  CRApUILLÈflE.  Noms  4e  la  Pie 
gçiièçhÈ  GRist  dans  le  Ycrdunoi|.  (s.) 

CRAP.  L  un  des  noms  f}»*  SA^^ASt]^  ÇPofy^onum  fq§of^-> 
mm,  L.),  dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  (Lî?.) 

GRAP-TRpE.  Noip  duPo^i^iEft  4ans  certains  endroitif 
de  l'Angle  Je  rre.  (ln.) 

CAAPAI&J:)  ,  Bufo.  iGrpPFÇ  dç  reptiles  de  l'ordre  des  Ba-^ 
TilACtEiss  (Foye;^  ce  mot  ) ,  qui  présente  ^our  caractères  :  u]j 
corps  court  et  ramassé  ,  souvent  tres-raboleu^;  quatre  patte^j 
dont  leç  postérieures  âopt  rarement  plus  longues  que  Ip  corps , 
et  dont  les  doigts  n'ont  p^s  de  pelotte  visqueuse  4  ^e^r  extré- 
mité ;  point  de  queue. 

Ce  genre  se  distingue  à  peine  de  celui  des  grenouilles , 
avec  lequel  Linnseus  et  la  plupart  des  naturalistes  méthodistes 
l'ont  confondu;  mais  on  doit  chercher,  pour  se  conformer  àl'u^ 
sage  géaéral,  à  saisir  leij  jfoiblej  différences  qu'ils  présentent, 
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telles  qae  le  peu  ié  longaent  àts  pattéà  postérieures  ,  et  Ie$ 
tubercules  de  la  peau ,  pour  les  séparer.  L'habitude  du  corps 
et  les  mœurs  des  crapauds  les  éloignent  d'ailleuf s  des  gré— 
nouHles  :  ils  sont  aussi  trapus  qu'elles  sont  sveltes ,  au^i  lourds 
qu'elles  Sont  légères.  Rarement  peut-on,  même  à  la  sim-^ 
pie  vue  ,  prendre  un  crapaud  pour  une  grenouille  ,  à  moins 
qu'on  n'ait  jamais  été  à  portée  de  les  comparer. 

Les  ctapaudls  sont  au  nombre  des  animaux  que  l'opînioit 
teponsse  :  presque  partout  ik  sont  uù  objet  de  dégoût  ;  on  peut 
même  dire  d'horreur.  Les  femmes  ,  surtout ,  s'en  fotil  uiie^ 
idée  telle,  que  non-seulement  leur  vue,  mais  même  quelquefois 
le  simple  énoncé  de  leur  nom,  suffit  pour  blesser  leur  imagina- 
tion, les  affecter  péniblement,  îes  faire  même  tomber  en  syn- 
cope, ouleur  donner  des  convulsions.  Il  est  très-Vrai  queleurfor- 
me  est  grossière,  que  leurs  couleurs  sont  tristes,  li^urs  habitudes 
disgracieuses,  l'humeur  qui  suinte  de  leur  corps  nauséabonde  ^ 
et  quelquefois  légèrement  irritante  ;  mais  ces  causes  né  pa- 
roissent  cependant  pas  suffisantes  pour  leur  valoir  une  haine 
aussi  générale.  C'est  donc,  en  partie ,  par  préjugé  qu'ils  sont 
proscrits  *,  du  moins  il  est  certain  que  l'on  a  cherché  à  auto-^ 
^iser  leur  destruction  ,  en  augmentant  leurs  mauvabes  qua- 
lités et  en  leur  en  donnant  qu'ils  ne  possèdent  pas. 

Pour  un  naturaliste  sans  prévention ,  un  crapaud  est ,  mal- 
gré cela ,  un  être  intéressant  à  étudier.  Le  genre  ofifre,  en  gé- 
néral ,  et  chaque  espèce  en  particulier ,  des  faits  propres  k 
{âquér  la  curiosité.  On  doit  donc  assurer  les  jeunes  gens,  que 
èur  goût  porte  vers  l'observation ,  qu'ils  ne  doivent  pas  crain- 
dre les  crapauds,  qu'ils  peuvent  les  prendre  sans  danger,  et 
faire  sur  eux  toutes  les  expériences  gu'ils  jugeront  convena-» 
blés  ,  sans  en  redouter  les  suites.     ^ 

La  peau  des  crapauds  est  dure  et  difficile  à  percer  :  le$ 
pustules  xLont  elle  est  couverte ,  dans  la  plupart  des  espèces  ^ 
varient  en  nombre ,  en  forme  et  en  grosseur ,  et  mêm^ ,  dans 
chaque  espèce,  selonl'âge  et  le  sexe.  La  tête  est  arrondie ,  où 
représente  un  triangle  à  angles  très-obtus  ;  les  yeux  sont  vifs  ; 
la  bouche  est  très-grande  ;  là  langue  n'est  libre  que  par-der- 
rière ;  les  mâchoires  sont  rarement  garnies  de  dents  ;  les  pattes 
sont  si  courtes ,  qu'elles  servent  peu  à  là  marche.  Aussi  les 
crapauds  rampent  -  ils  presque  tous  ;  aussi ,  quand  ils  sont 
surpris  par  un  ennemi,  ne  cherchent-ib  point  à  se  sauver  ;' 
au  contraire  ,  ils  s'arrêtent  subitement ,  enflent  leur  corps  , 
le  rendent  dur  et  élastique  à  un  haut  degré  ,  font  sortir,  des 
verrues  de  leur  peau ,  une  humeur  blanche  ,  nauséabonde  , 
qu'on  a  cru  long-temps  un  poison ,  lâchent  par  leur  anus  une. 
autre  liqueur  qu'on  a  cru  également  un  poison  ;  et  enfin  , 
quand  ces  foibles  moyens  de  défense  sont  épuisés ,  ils  cher- 
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çhent  k  morêre  Tobjet  qa'cm.  leur  présente  ;  mais  leur  mor- 
sure, quelque  tenace  qu'elle  soit,  est  sans  inconvénient  grave. 
£lle  produit  seulement  v  lorsque  la  peau  a  été  entamée ,  une 
petke  inflammation  locale  qui  a'a  pas  de  suite. 

La  liqueur  qui  sort  des  tubercules,  et  celle  qui  est  éjaculée 
par  Ta^us  y  qui  n'est  pas  de  Purine  comme  on  le  croit ,  n'ont 
aucune^ action  sur  la  peau  nue  ,  mais  produisent  aussi  des 
inflammations  locales  lors^'elies  entrent  dans  les  blessuret. 
IX  y.  a  une  grande  variété  d'efiBets  à  cet  égard ,  selon  Tespèce^ 
l!âge  et  la  saison.  Il  paroît  ^e  dans  les  pays  chauds  il  se  trouve 
des  crapauds  chez  qui  ces  uquews  sont  si  acres,  que  leur in|p>- 
.ducti<^  a  desinconvéniens  graves  ;  qu'ainsi  on  peut  les  appe- 
ler, avec  raison,  des  poisons.  On  attribue  aussi  souvent  à  ces^ 
liqueurs  déposées  sur  les  légumes ,  les  fruits ,  les  champi- 
gnons,  etc^ ,  les  vomissemens  et  autres  accidens  de  L'estomac  » 
qu'on  éprouve  quelquefois  après  les  avoir  mangés  ;  mais  il  est 
difficile  de  constater  d'une  manière  positive ,  si  cette  cause  a 
agi  dans  tel  ou  tel  cas;  seulement  il  est  de  fait  que  ces  liqueurs 
causent  des  vomissemens  à  ceux  qui  en  avalent ,,  et  qu'il  suffit 
même,  souvent,  dans  les  chaleurs  de  l'été,  après  avoir  manié 
Iç  crapaud  commun,  de  porter  sa  main  au  nez  pour  éprouver 
àes  naufsées ,  quelquefois  suivies  de  vomissemens.  L'odeur  qui 
slattache  aux  mains ,  dans  ce  cas ,  est  difficile  à  faire  dispa- 
roitre  ;  il  faut  se  laver  avec  de  l'eau  mêlée  de  terre  ,.on  ave« 
du  vinaigre ,  pour  y  parvenir. 

.  Les  crapauds  se  nourrissent  de  vers ,  d'insectes ,  de  petits 
coquillages ,  etc.  On  prétend  aussi  qu'ib  mangent  des  végé- 
taux; mais  cela  n'est  rien  moins  que  constaté ,  quoique  Lin- 
naeos  ait  dit  :  Delectaiur  coiuld,  acteàj  stachiâe  Jœddis.  C'est 
la  nuit  seulement  que  la  plupart  des  espèces  vont  à  la  pour- 
suite. 4^  leur  proie.  On  les  voit  aussi  sortir  de  leurs  retraites 
après  la  ploie  :  souvent  alors  un  canton  qui  ne  sembloit  pas 
en  receler  une  heure  avant ,  en  parott  infesté  une  heure 
après.  C'est  surtout  à  la  suite  d^  pluies  chaudes  de  l'été , 
lorsque  les  petits  crapauds ,  nés  au  printemps ,  ont  achevé 
.leurs  transformations ,  que  ce  phénomème  est  remarquable. 
J'en  ai  vu  des  bois  humides  si  garnis ,  c^u'on  ne  pouvoit  mettre 
un  pied  devant  l'autre  sans  eu  écraser  plusieurs;  il  sembloit, 
^  et  .les  gensignorans  l'ont  cru  souvent  9  qu'ils  fussent  tombés 
avec  la  pluie ,  ou  que  les  gouttes  de  pluie  eussent  été  trans- 
formées en  crapauds. 

Bans  les  pays  où  la  température  est  froide  ,  les  crapauds 
passent  l'hiyer  daosla.terBe  et  dans  des  trous  de  rochers ,  sou- 
vent réunis. plusieurs  ensemble.  Us  sont  dans  un  état  d'en-' 
.  gôurd&sséoaeQt  qu'on,  ne  dpit  pas  confondre  avec  l'engour^- 
dis6emeAt.des,Mi^R9(0TT^^  et  des  Loias ,  car  il  n'est  pas  dift 
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crapauds  se  rëVe9flett\  \  ^èi^efat  dé  lè«if^  VÉHiite^vt^gàé^fa 
6àui ,  et  s'bfccàpeTnft  4e  là  i*ë'prëdJiètf6A  **  ÎMr  %p«cfe.  Le 
ftiâle  se  i>là'ce  sA'r  Té  Ws  de  là  Tebiélft',  PèlkArl^èe  ^s^  lé  cM 
^Vec  ^esdeu]^  pattes  de  déVanltv'^iHS'e^cftiflttrt  ëtifc^iafti^ht, 
îlà  i^esteit  àtnéî  àtt'è't^!^  -^lèiè  ôû  îfnxyfhs  fôikfitfettpfe-,  lfe!èé 


là  feiiïpërWtuï^e  (fë  la  sàîs^ofa ',  de^ûîs  ^à^  jq^^Ili 
%t  plus.  Ife  côas^eht  ilôrs  |pè^éttfèlîé^miéh't:«*ftM^ 
tîifrlier,  Jette  ab  en  as^ez  fort ,  t^n^^ù'bto  létferi^^'àlë^'Sbtrei' 
^e  sa  remeHe ,  et  il  élo^tiè  !(&>  aùtf  è^s  tttîrés  S^c  Ifes  t^Slfes  * 
''^^rrière.  Léi^qùll  V  a  ufl  plus  çir^d  tltWiWèllë  Tnr!ll&  ëtife 
^«e  fetneires  dânls  U  Wm^  mre%  fh  ift  ré&ki$^ëtft  pUH^ 
^ebsémBte  autour  d*titi  ctiipVe ,  et  attettdietftki^^  fê  fèifaeUb 
^cfae  ses  œufs.  J'ai  Vd  Quelquefois -de  éës  rtniietâftfl^^i^ 
%î^ôs  q^ie  là  \èie ,  et  contenant  flv^  ^e'clàxfaiUtè  âiâR*s. 

D'ans  ¥é  moMém  Âe  la  ^ontc  ,  )lé  %m  àide  '^  léiMk  ;  H 
Vôïidtiît  Vs'œùfe  ccrnti^  ^on  ànn^  ,  et  Icfs  YëcdlMe',  ^n^H^atf- 
tl^nt  sur  ëiix  sa  Irqfncûr  ^éT*afîc|iilé.  (?%«'lfà  «fet  «îte- 
iSôrittE.)  Ces  œiîife  1 9anè  fe  Ôhis^rattd-iitWfltfcate'fei^^ 
's<Ait  abandonnes  d:m IVaù,  ^t  i'entôrtfflHîrit^titfAfrm Wârtf- 
fea^ati^bës;  Wi-^s  le  cra^id  icc»Wchè6i- «s^ifè  ÎHf 6* 
"Hé  ses  pattes  juà^ipi^âii  inothéiVbà  îïs  sdiHtriHKÀ  à  ^éK#c s  A 
la  femelle  du  crapaud  pipa  les^iôVtle^u^  Mb  dc/^^tilij^^^^ 
We  le's  petits  aient  stibrtt>âtès.  iétii^  WétàtikàfHhSéès. 

I^eà1fei*^des 'cr^atids /^  feéWéràt,  *Wm4%nféi«^ 
«ne  RdtietirVaii^aréMè  et  Vïé^eftâfe  ^'fe'tïc^^  y<Wfi% 
'de  fa  femelle  i^ous'fonhÎB  He  aétiît  cTïâ^Vîëtfe  de^iîfisWfflft 
ob  Wut/s.  A  c'haqtie  bànte  ,  et  il  y  éh  a  bï^dîfaM?è8<«*t*iWbf  ^ 
lîFx ,  cèi  Wrdotïs  Villorfgèiit  Ae  6âel^tM ;ddiiiéë$. ^é^ft, ^ 
^ont  quelquefois  ^jWs'fle  cpi'arknfe  pfefelïeTdni^i^r.  L*i^^ 
'çheittent  èe  térailiie  ^reàqrfe  toàjôtffs  dateia'â*nnlêîp)tfftiée, 
Toû  miéùk  9aris  la  m%me  ridait ,  c*r  c'iést  le  fe'riîjp^^  U'sl^ëife 
^e  phis  ôràitiaîrement.  ,  ^ 

Dix  h  dbûze  jbûrs  api^èis  fe^6iifr,1es1fettfe'tWt<tttfe'gfdi^€frtr 
iïoubîe.  Oh  voit /le  dîi-^ep(iême  )bur;ia«h-«fe'di/j^ 
'tard,  qui  e*n  so>t  Veris  fe  vîtigtiêmè  .  et  qtîi  ^ttefj?ftVs*BrStt- 
'<àiîes  deiix  ôti  froî^jotii^s  âpres.  Và^A  ia  Wtft^iéfl!ifôi^^à*s 
l^lusl'oîi'e  ÏTe  leiir^aiîsfbfiftàtro'n  ëh  âftftifâfax  ^^ffeils ,  Vy 
ayant  point  de  différences  sensibles ,  e^ft  %ësMilllt^|^ré», 
^  cetegaf'à.     , 

On  dit'^iie  ksi  fëVatd^  iïés''c¥k^^,\m^'i^  «fâflW- 
~n6uîlfes,  vîVeiit  fte  î^^stâïiefemèiaés^WébMK&i^ïfe^^ 
lieu  de  érôfr'e  ,^ar  biie^uîte'd*meWa«ttA  ,%«s^^érÉîi<- 
ylSSéiit  d^'abiihalctitÀinïàsbl  j^ei  j  èfiëïktmtAihLééi^  et Vèflanrës 
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"ê^BÊ^èfflpB^  loi^oong  «b^odaiis  dans  le»vea«](  où  Us  se  trouTent: 
•îi  «#t  d'aîUerwrs  certain  qu'à  T^poque  où  naissent  les  té  tard)i 
•4m$  bjfUwsi^Oêf  il  aV  -^  ^<^oi^  ^^ps  l'^Au  4ue  le  ^trilus  de 
I^ciiili|8r4e*i'aimée^vécéde]34e^4^rn  ^erdn  U^otalittf 

f4a  imticiisfiiûifrricier  ^Ul  ^ot^i^olt,,  et  i^<n!est  par  cou^ 

Xie  cray^udfiiie.mmt'sereprâdairefqu'À  h^atrj^ 
jy  f  it4fè6'i^iBobanleia«iit|  ^iov^  ioqg-Aemps ,  pe^t^êi^e  Jia^e 
iHi  tdinMc  4  mai»  'U  Ji^  a  ^^ ,  «ur  eela ,  de  faits  sui^saiomeiU 
s»mlaiM6*' yÙ^^u  voit  d'^ne^Q$&e^t  éson^ef  mâme  en  £ur 
im^^çioofeu^fiîle  -de  filuf  d^vn  denûipted  de  ûrg^,  J!^  ^  rp 
^B^fm  avM»i|4>«eB  |ii?éa  de  «eUe  ^n^fiure  ;;  ^1  an^ai^teooji^ii.  une 
HB^èce,îiiigVL'a  moi^iifioce  inédite^  Je  cuyaiâ,  ^pipè^ 

Jba4#iv||^|Mi4s^soi^!Siiac«{Mtîkles^e  v4^^ 

«naagdt!  ;  hmU  â  ii«  £»«t.pas  croire  qa^ils. puisant resi^  i^* 

4kvta4ê«i^rêimE^w^^^uê49iat^es^  oqdansdes.ai^ri^ 

creu]( ,  ou  daiis  la  t€>Fr€.,:«aas  «or^ir.poar  ^eccberJeur^our* 

4pitace*  U-^^^hadde  ^qpe  ïeiètëis  nombreux  qukm  rmporte , 

cet  fwi  «einUeàtjproutfsr  le  ooiilraire»  ont  dte  mal  db^M^éi. 

J)«/iîiiies%pa^i4i^oomi|uia»que  j>Bvelo(^  d^e^plâtr^^  à  Poe- 

MêUm  id^-mi/ipi'ioai  di^it  avoir  -été  trouvé  dans  up  mir^bâii 

d^iff  ^IwÂ  Je-cHifttame  atis,^  quatre  éixnent  ^orts  ^uèout 

^  toit^O0firt^et«i»leii  d«uKa«t|v»s^Y^v^A^9  c^estqa'iisavoient 

-fC^oMiwiâcatîoa  avec  .râir^ar  de&  tf:oiis.'^Wrii^  voyait  p^a 

^  rextérieor. 

41?tsi>diffieile>de  (aireJ^-histoire^dece^iirer,  aai|S;paûer  cJu 

-(pr«paiid  de  M*  ^'Ai«eotti|  mentionné  ^ar  BeiRiiani  Il^ilabi- 

toit  sous  un  e$caUer.  %e  soin  qu^on  prit, pour  le  oiourrir,  le 

^#and»t.famili^  auf^eintrqu'il  venait  tous  leaaoirs.,  dèa^gu^il 

ap#Bçevoit*de  flaiunièiW'dans  Ja  .maisoi!.,  et;  léyoit  lîf  téie 

:^«Mlliiie(|p^tir'dea»alideri qu'on  le  ^t4st  j^'onle  mtt  W.la  ta-^ 

ble  ;  là  y  il  trouvoit  son  repa«  tout  préparé  ;  c^étoie^t  dies^Vers , 

ndoMB^ii^l^^  de  U  ^iaode  y  des  cleporkee ,  À^$  arai^îées  ê% 

f«nWes4i|MOteâ.iLiOKsf^'4i|i  de  ^es  anin»ux4toit  devant  lui, 

.41  '{(e  ft(oit^e«  {yeiui»  4emmU)0it  immobile  f^en^^fii  nuelques 

<«Me!9«d«$«9.fW'ta«ct  àîcoiip  il4ai^Êoit  «a  Ujfgue  variai  avec 

4a;if||6dft|é;4erl'é^1«air^^  r^Uroit  dans  ja  boacl|e  à  V,aide  4e 

4%iatiie«ir'ViA||aenae4oi«t;^Ue  étoi^  enduite.  Jamais  iloiita  cher- 

.^bé  à  Jaif^de^m^d.  Jlia'^éfiu  ain^  trente^sij^^ans  en.âomes^ 

.  iiei^rv^  4HM»k:|p<tri^abLeliien^  d4ià(phiMeurs  aanées  lofs^^il 

^'f«f»aiM(^ipQ«r  la  «première  4<Hs»  et  il  ^stv  mort,  par  suite 

4URi'A0c)deAtf4tti4ui4tf]perdFexUii4£il  ;  de  «orte  qu'il  y  a  Ueii 

iA&l(eoi«<er^iL«àt;{MFvivFt  eiidMpe  im^gcand  nombre  d'années. 

Il  étoit  d'uiie-^i^sfiienr^  énorme. 

nrOQf«>{iiivbieoidBs  iCOAlea  sur  W  craipands ,  aor  la  faculté 
-<lii'oa^lear««HribcMi^  4e«iobiirm#r  \m  iliomm^  e^les  ai|lmam( 
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par  learseîil  regard  ,  sur  leurs  battîtes  àvée  ie^  sér^^s  lea 
plus  gros  et  les  plus  venimeux ,  etc.,  etc.  Les  objets  de  tette 
nature  ne  méritent  pas  d'occuper  des  hommes  Sensés.  Le  vrai 
/est  qu'ib  onf  de  très^foibles  moyens  de  défense  ;  et  qu'ils  sont 
mangés'  par  presque  tous  les  sérpéTtls  ,  paf  tes  brochets*  et 
autres  poii$sons  carnassiers ,  par  lés  cigognes^^  lesoiseantt 
de  proie,  lés  regards ,  les  loups ,  les  hérissons ,  eto. ,' etc. 

L'horreur  géiiérale  que  Ton  a  en  Europe  contre  le»  cra- 
pauds ,  n'empêche  pas  qu'on  n'en  mange  souvent  les  ciïîsses  « 
mais  c'est  toujours  sans  te  savoir  ;  fen  ai  va  péclier  des -mil- 
liers âipc  envirotis  de  Paris  pour  cette  destination.  Le^^éjtigë 
seul  empêche  d'en  faire  usage;  car  ces  cuisses  sont  aussi  «aines 
et  aussi  bonnes  ,  quoique  peut-être  un  peu  plus ^uteis,  -que 
celles  des  grenouilles ,  surtout  lorsqu'elles  appàrtiiennent  aux 
crapauds  qui  rivent  ordinairement  dans  Feau.  En  Afrique  et 
en  Amérique,  les  Nègres  les  mangeant  avec  connaissance  de 
cause  et  sans  inconvéniehs  quelconques. 

On  regardé  te  crapaud  desséché  et  réduit  enpocidre^  comme 
sudorifique  et  diurétique  ;  appli^é  vivant  siir  Fesrtdmae  on 
atitré  partie  du  corps ,  comme  propre  à  attirer  ie$  humeurs 
de  là  gdutte ,  guérir  les  maux  de  télé ,  etc.  On  en  {^répare  une 
huile  anoditfe  et  détersive.  On' le  fait  entrer  dans  lie  bsiime 
tranquille.  La  médecine  ^moderne  ne  fait -a^im  cas  de  ces 
remèdes ,  qu^elle  regarde,  avec  raison  ,  comme  feltdésf  sur 
des  préjugés. 

Cutier  cité  un  squelette  de  crapaud,  trouvé  dfans  les^scihktes 
calcaires  d'Œningen,  schistes  'qui  appartiennent  à  une  très-- 
ancienne  formation. 

Daudiii ,  qui  a  publié  une  excellente  Mimopa^hie'  As 
Bûiraciens^  accompagnée  de  superbes  planches, 'compte 
vingt-quatre  espèces  de  craf^auds^  dont  les  plus  importantes 
à  connoître  ,  sont  :  * 

Le  Crapaud  coMMim,  Banahufo  ,  Linn. ,  qui  a  les  parcN 
tides  larges  et  saillantes  ;  le  corps  cendré ,  quelquefois  un  peu 
Jaunâtre  en  dessus  ,  blanchâtre  en  dessous  ;  les  verrues  d'un 
rouge  obscur  ;  les  pieds  postérieurs  demi-palmés.  U  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  dans  les  lieux  humides  ,  près  des  habita* 
tions  ;  il  acquiert  environ^^deux  à  trois  pouces  «de  long.  Il  s'ac^ 
couple  sur  terre  dès  les  premiers  joérs  du  printemps  f  et  va 
ensuite  pondre  ses  œufs  dans  l'eau.  Le  mâle  coasse  d'une  ma- 
nière très-forte.  Quelquefois ,  pendant  l'été  ^  il  fait  entendre, 
de  l'entrée  de  son  trou,  un  coassement  foible  qu'il  cessé  dès 
qu'on  approche  de  lui ,  et  qui  est  fort  différelit  du  précédent; 
on  ne  connoît  pas  le  motif  qiïi  l'excité  à  le  faire. 

Le  Crapaud  de  Roësel  a  le  corps  verdâtre  en  dessus,  par- 
semé de  verrues  noirâtres ,  et  lès  pie&  postérieurs  palmés^  Il 
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*ie  trouve  dAns  les  parties  meyeniies  et  méridioiiaier  de  TEu- 
rope.  Il  est  un  peu  plus  leste  que  le  précédent,  quoî^ie  deux 
ibis  plos-eros.  Il  recherche  les  bois  humides  ,  et  ne  paroft 
qu'après  U  ploie  ou  pendant  la  nuit.  F.  pi.  B.  35 ,  où  E  est 
figuré. 

•  Le  Ceayaud  a  pustules  housses,  BufovulgarU^  est^ua 
brun  pâle  avec  les  tubercules  roux.  Il  est  fort  commuo.  ea 
France  dans  les  lieux  (irais,  et  principalement  dans  les  jardnw 
4>fld»agés.  Il  a  été  confondu  avec  le  premier  par  tous  îles- 
natncaHstes  ;  mais  quand  on  les  compare  ,  on  yoit  qu^ils  di^ 
fèrent  non-seidement  par  les  couleurs  9  mais  encore  par  la 
forme.  Il  se  cache  dans  les  trous  pendant  le  four,  et  fait  en- 
tendre le  soir,  pendant  l'été ,  un  coassement  trfts*sonore.  Son 
aspect  est  plus  hideux  que  celui  des  précédens.  t 

jLe  Crapaud  bruiv  a  le  corps  presque  lisse  ,  d'un  brun 
jaon&tre  ou  grisâtre  ,  avec  des  taches  plus  foncées,  noirâtres 
sur  leui^  bords  ;  une  raie  sur  le  milieu  du  dos ,  formée.par 
le  défaut  de  taches  ;  les  pattes  postérieures  demi-palmées> 
avec  une  saillie  imitant  un  sixième  doigt.  Il  se  trouve  dans 
les  eaœ  dormantes  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope, et  nage  en  tenant  sa  tête  hors  de  l'eau.  Rarement  il  va 
sur  ^  terre ,  et  il  saute  assez  loin.  Selon  Lacépède  y  c'est  le 
même  que  le  crofkati  rieur  de  Pallas. 

Ue  Crapauo  soî^NAin  ,  Bana  bomhina  ,  Linn. ,  est  d'un 
gris  obscur  et  parsemé  de  verrues  en  dessus,  d^un  jaune  oran* 
gé  marbré  de  bleuâtre  en  dessous  ,  et  a  les  pattes  postérieures 
semi^ahnées.  Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  eaux 
stagnantes  des  montagnes  de  l'intérieur  de  l'Europe.  Il  n'ac- 
quiert guère  plus  d'un  pouce  de  long.  La  femelle  pond  ses 
cBu6  en  plusieurs  paquets  ,  et  son  têtard  nfacquiert  son  état 
parfait  qu'au  bout  de  trois  années.  Lorsqu'on  le  touche,  il  se 
retourne  et  présente  son  ventre  aux  coups.  Il  sort  raremeiit 
de  l'eau.  Presque  toutl'été ,  et  surtout  le  soir  et  après  la  pluie, 
il  fait  entendre  un  coassement  continuel  d'une  monotonie  in- 
Bupportable  ;  il  fai|t  avoir  habité  ,  comme  moi ,  dans  les  pays 
où  ils  est  abondant  y  pour  s'en  former. une  idée.  Pendai^t 
rhiver  il  s'enfonce  dans  la  vase  à  une  profondeur  telle,  qu'une 
mare  qui  en  contenoit  des  milliers  ne  put  m'en  fournir  aucun, 
quoiqu'on  la  fouillât  avec  une  bêche  de  huit,  pouces  de  fer. 
11  est  coimu  sous  le  nom  àtpbwial  dans  quelques  cantons  de 
l'ilitérieur  de  la  France. 

Le  Crapauo  accoucheur  ,  Bufoohstettkans^esxàltmcton 
dré  verdâtre,  tubercule  ,  marqué  de  petites  taches  brunes 
en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  ;  a  les  .parotides  point  ou 

Eeo  saillantes;  les  pattes-postérieures  à  peine  palmées  à  leur 
ase«  U  n'habite  que  sur  la  terre ,  et  se  trouve  par  toute' la 
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^EKlb.  ht  nâSe  ëj^cltps^  {emMik^^fén^Aéhmr^èaér  ,M%vmawBd 
on  l'a  déjà  dit ,  il  les  attache  à  ses  pattes  ie  derrière ,  et  lea^porite 
oiÉfeii  <touîtanl  itfèc  3iii)v  fM|u.'ài^jf«^  aîtitrettré4iRlqQe 
«Banc  ^  H  {^Mbse  idé|K>aer  ies  léimb  an  inonenl  deiedb 
màiBmk^ûL  G\Ét  è  i>èamnnB  qo't>ii  idoatift  fÉ'eiîèrcyoMmsM 
ilNÉnce  des  ymeédëg  de  cette  e^^e^  «t  à  ^et»  BrongÉiMt 
-làipitrtanèrè  ^kscri^ioit  'et  4ft.  iiveÉHière^figaBe  -qui  <ii  aient 
ililté^piMéeiv  H«^  figinrë^  B.6S. 

-  lÂ  Gftrfip«ûrôCAfAikns'ak8i^2ràttde»MAiMilei,èUvâtreé, 
cpiiëc*des^efTtesnoaribve«se»,d'ik|l]iitB¥^^  endesbvsv^nite 
ligne  jaune  surietinlffMi  dardes ,  ^t)ccniedspMtérie«ii^if«ei- 
^qiKlb«s^ini-^alh(|é».  H  se  fnm?e  éants  leis«i<HitagB66  fles^ar- 
#ef^  lMtoye|Érês'de4'ïkirQÎie.  Je  l'ai  rencoiNré  mi  ttmûèuKh 
wn4owgds  de  Motit^én»  j  près  Amtaii,  Il  apyifcrt  jtiisqii^ 
(trois  {fraRice^  9e  4aBgttcin:.  U  «oàsfe  à  peu  tprèa  c^n^tnè  tes 

I^è  Qsiàmivp  i^^-est  d'im4>IaBb  livide  «marbré  40  ▼eti 
*aylk.^èesJV<iritieywnigeâ^en4éaslfe  y-net  ita(^ 
^jdnfées.  On  )etik>iivedài»le'midindei-finiro^etir)icitv^ 
environ  deux  pouces  de  4dn&.  11  4ifi3liite  TPéifBélreimeat  l«s 
^àx-el  la  terre:  |e*l^i  tre^Té  aiix^ipmYNifiHde  licaigres.  ijors- 
-l|iiH(m«leirappè,  il^réj^d  une  odesrd^fldiordaftmée^  net  «n-. 
«Oftea^ez'seiiAldrfe  à  trelle  de  ia  MoftEiftE  Koi«B.H9li]rin  Ta 

*m%f<f*Ijacépè4etpéi|Be^fueie*r(i|^  lut 

«^e»imporlé. 

■%Jt ^ItKVKi^ l&pAveti^  est-d^an  tknn'foneé^  ^rié  ide4inii| 
^^•Me*,  et  aat  €davertde<g^os  tdyercalestéptefeuxMe^ 
4l'se^<riwVe'en(FrBnce^danBfesrpayadçaioBtà^  oàjerl^ai 
«dhstnrré  iftmietirs^foîs.  Hiparott  ^e  t'est  à  lui  qu'on  doitrap^ 
^riar  toutes  les  «îtsMons  de  crapauds  monstrueux  troqi^és  en 
wnrdpë;  ea^  il  est  eommun  dW  ti^aîr  de  trots  è  quatre qponces^ 
lie  kn^.  H  e^tterrestre ,  et  cenenèaut  dn  %xrle  retiçonire  j»- 
(|l^liB9Br  la  ten^.  iV^ssifes  Mbitanis  d«s  oampagnesfSont-Tils 
ffVMicaidiéf  qu'il  n'euBort  jamais  voloiHaÎKement;  ce 
•Mèyxfti'^ia'ehantie^  oueh  fouîUaiit^  U'pioche  ouàla  bèçbe^ 
^I^Otitpeat  s^enfnraeor^.H«^Hphisiarge*et  «M>ni5iteais  ^e 
le  crapaud  commun  ,  a  le  nez  pliû  obtus,  les^pattesoplos  Ion— 
'fùe^^  'et  àiles^tiAffrfcules  de  naftufetrès^^îfféréncermsâs  une 
«ites^ptMi^bBolue^^  t<é$gée  diaprés  on  indiTidq  <t^i??aiit  ^  le 
rfei^'iftiettt'vonnqître.     : 

>    tl%te«iytasevaptade  y^tub-eredeusie  ,1^ni*e,  a^ecIcB  tékés. 
"^.hÉsipâhfs;  twps^bmn  len  dei^u^i  «irec  de ^looides  la^cbaa ir« 
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jjfrsttes  brunes  en  dtnîus^  âtec  des  tac^efe  pimf^s  ;  tuberw 
cales  des  cAtés  et  dn  dessous  initérieiir  du  torafis  >  dtt  ééÀsih 
«I  da  dessous  des  ptltes^  iermhiés  yatr  tm  épine  obttfefe^,  db 
'Bâtâre  cornée  ,  de  ctnilear^es^  nofrës  ^jyiyftfftrfs  d W^ 
#és!im  deoK^'en  titHS9iir  les  fiôttsthi  eM. 

C^crâpMfd  h'atpaisieneore'dté'figaré. 
.lie  CftA^At^^t^Ofèra-est  dtiià  ii^ert BsAe  aif^ ^ifc yiMIMfs  %k 
des  aspéHtës'én  forme  d^épiiies^  éta  nète  |nrdMii#etf<^  %k]^^ 
-ifiié  eipoÎBtueaa-^ëssas'deich8FqQete^.{)e»i|y«ies^A^ièU^^ 
«imdemi-^fanéds.  11  ^e  ^ttv«'dnisih\iiiérnpieMfil'idtonftlë. 
;€i'ës|^fi  desi'phis^lndeax  liépliM»  ^œ  4^011  pdîssè'^^lr  fl^èst 
iong  d  environ  f|ii«re^btioés  '^^  tBrftohen^  iiftpétîeWè  est 
«mnie  de  fNHiiès  "dHt&.f^.  pi  ft.  95  ,^crà  il  «éstuspt^^tf^lé. 

iJiB  era|^ôr^<:r^rBll^  diflKreliit'de  «vhiifqm  rlkM  d  tM^  ^i5fSl> 

-M'trdBTe  «a-Brénl,  M  est^gta^dansHie  Vôya^  dti'e«pHa^iâfe 

«ifiMie^Lrusenstem  uvlibiir  da  ^ttoude.  Jt  *«9l  i  «m4)fim  fi^tè  *; 

^a^ne^taisbe  vttoli^  si^  la  tftte^  %vtM:^altt  iMMHibs'y^^te^  -étifr 

ies^plmesndeiierrfère  <;  4ixtmfkes irr^lîèt^  vioMlrtèH ,  b'6^^ 

Qérs ^  iihmc^  'se  renlmqiiem ^nfrsës #»ii(!s^e «hâc^ bôtë. 

/Oetie  espèe»  est  €pif^e  éouis'les  Mélnôires^  ki  ^«fcfiét^ 

des  Curieux  de  la  Nailure*,  tAe  B^rMn;  de^soMe  ^ue  la^flgln^ 

qu'on  trouve  dans  4ë  Voyage  oî^essusf,  ib^eft  est  qiiè  la 

copie. 

Le  CRAPAtJD  î»Ër£é  a  un  pli  élevé  au-dessus  àés  yeux, 
trois  rangées  d'épines  sur  la  ihôîlié  antérieure  du  coi-ps ,  et 
les  paiies  postérieures  demi-jpalmées.  Il  se  trouve  au  Brésil. 
11  est  figuré  pi.  B.  35,  fig.  S. 

Le  CftAPAUD  BOSSU  a  le  corps  fort  trapu,  demi-blanc  jau- 
"nâtre,  avec  des  points  rbussâires  en  dessus,  et  une  large  bande 
•'^jàune  deiît'é'e  au  milieu  du  dos.  Sa  i'êle  est  fort  petite  ,  et  ses 
*pâtlés  post^eures  paroissent  avoir  sîx  doigts  non  palmés.  Il 
jpsVlong  de  deux  pouces.  On  le  trouve  dans  les  Indes.  V.  pL 
B.  3S  ,  où  il  est  figuré. 

J'ai  ïrbuvé  en  Caroline ,  s'ôus  les  écorces  d'arbres  ,  dans 
lés  lieux  humides  ,  un  crapaud  bu  une  grenouille  qui  ressem- 
"blbit  beaucoup  ^  celui-ci ,  mais  dont  la  peau  étoit  si  fine  et 

!î  susceptible  de  Timpression  de  Pair ,  que  jç  n'ai  jamais  pu 
•i^jSdrtër^  Vlè  et  lidh  i-?dë  ftîsiitfé  éhëz  Moi ,  et  par  cdtisé- 
"^^riem  Je  âéc'rîré. 

\  ï;e*CkAFAltfDPiPA'a1è  coip^  bi^e,  a]^Hti,Vâ^^^^  blî- 
*vâtf  e  j  îi^^'c  île 'petites  "taches  rôussés.  'Sa  tttfe'ést  c^rife  'et  i 
1ùkM)^énAitk  dôrî^cfe/c^énelé,  àdh^^tfe  rfngle  de  rbïii\^^i*tù*^ 
'dfe  h^bttcite.  'tësdbigfe  dé  teV.ï^àttfes'àAférîèur'és  ^omtertiiî- 
'Vés:'ëh^ëih'^r  <J[uratyep*étltès  ï>bfait^ /et4^s  ^bsterfédi^s  sôiét 
f^ttrâés.  llIMMién^Alki^rl^dfe  inéfiiUdhWte,  ët^^tiMfi>j>i^ue 
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tou^ur»  dans  les  eaux*  Sa  longueur  est  de  cinq  ponces.  Le» 
^Kègres  mangent  Ses  cuisses.  Si  sa  forme  hideuse  le  rend 
■remarquable,    la  manière  dont  il  porte  ses  œufs,  et  lés 
.moyens  qu'il  emploie  pour  garantir  ses  petits,  le  rendent 
Jbien  autrement  intéressant.  Aus;ii  est-il  célèbre  parmi  le& 
naturalistes,   depuis  que  Sybile  Mérian  Ta  fait  connoftre, 
c'est-à-dire  depuis  17 19*  On  aroit  cru  d'abord,  d'après 
le  rapport  de  cette  femme  célèbre  ,  que  les  O0u&  seformoient 
sur  le  dos  de  la  femelle ,  et  que  lé  mâle  venoît  les  y  féconder  ; 
mais  des  observations  faites  sur  l'animal  virant ,  et  son  ins- 
pection anatomique,  ont  appris  qu'elle  les  pond  comme. les 
autres  crapauds  ;  mais  que  le  mâle  j  cramponné  sur  elle,  l'en 
recouvre  après  les  avoir  fécondés.  Ces  œufe  sont  alors  enve- 
loppés dans  une  liqueur  qui  a  la  propriété  de  faire  enfler ,  au- 
tour de  chacun  d'eux,  la  peau  delà  femelle.  Ainsi  ils  sont  tous 
logés  dans  des  alvéoles  rondes.  Les  têtards  y  naissent  mu- 
nis d'une  queue  membraneuse,  s'y  développent ,  et  ne  s'en 
yont    que  lorsqu'ils  ont  acquis    leur  état  parfait.  La  fe^- 
-  .roelle  se  dâ»arrasse  alors  de  l'enveloppe  ou  des  alvéoles  en 
frottant  son  corps  contre  les  corps  durs  ,  et  sa  peau  reprend 
son  uni  accoutumé.  Les  petits  ont ,  4  cette  époque  y  cinq  à 
six  lignes.  V.  pi.  B.  35 ,  où  il  est  figuré. 
:  Il  a  été  établi  pour  type  du  genre  PiPA. 

Le  Crapaud  griarb  ,  Rana  musica ,  Linn. ,  est  d'un  bnm 
ion  ce  sur  le  dos ,  et  pâle  sur  les  câtés ,  avec  des  taches  d'un 
brun  foncé  ^  des  verrues  blanchâtres  et  granulées  en  dessous, 
et  des  verrues  latérales  pointues  ;  les  parotides  saillantes  avec 
une  tache  d'un  brun  foncé  en  dessus  ;  le  bord  supérieur  de 
Torbite  des  yeux  élevé  et  verruqueux,  ettes  pattes  postérieures 
semi-palmées.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  , 
et  atteint  ordinairement  une  longueur  de  trois  jipuces.  Je  l'ai 
fréquemment  observé  en  Caroline,  où  il  se  cacnl  dans  la  terre 
pendant  le  Jour,  et  où  il  a  un  coassement  trè&-foihle  et 
rien  moins  qu'agréable ,  comme  son  nom  latin  sembleroit  té 
faire  croire.  Il  est  gravé  dans  la  Monographie  de  Daudin  ,  pi. 
33 ,  et  ici ,  pi.  B.  35 ,  d'après  un  dessin  que  j'en  ai  fait  sur  Le 
vivant. 

Le  Crapaud  agua  a  le  corps  et  la  tête  très-épais ,  variés 
de  diverses  couleurs ,  avec  de  gros  tubercules  disposés  entre 
des  rides  en  dessus.  Sa  paupière  supérieure  est  saillante  et 
garnie  de  verrues  ;  ses  parotides  sont  très-grosses ,  et  sets 
pattes  postérieures  semi-p aimées.  Il  se  trouve  dans  l'Améri- 
que méridionale.  C'est  probablement  le  plus  gros  du  genre  , 
puisqu'il  atteint  un  pied  de  longueur.  Il  est  figuré  pi.  B.  35. 

Le  Crapaud  ÉPAUI4E  armée  et  le  Crapaub  marin  se  rap-^ 
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pfothciitAe  Cette  espèce,  mats  Cependant  forment,  peut-être  ^ 
deux  espèces  distinctes. 

Le  Crapaud  rube  est  à'oti  bfim-f;fts  mêlé  de  jaune  clair  ^ 
a  des  verrues  épineuses ,  le  front  et  les  lèvres  bordés  d^une 
tigne  noire  ,  lès  parotides  grosses  et  pointillées  de  noir;  les 
pattes  postérieures  paroissent  avoir  six  doigts.  Il  se  trouve 
dans  les  Indes ,  et  acquien  jusqu'à  quatre  pouces  de  long.  II 
est  figuré  pi.  B.  35.  .  * 

-  On  dok  lui  rapporter  le  urapaud  pustuleux  de  Lacépède ,  et 
1^  tim^^ummIîStii^  de  l3chneider. 

Le  CraPaub  GotTREux  est  dW  gris  clair  avec  plusieurs 
taches  noirâtres  ejt  de  petits  tubercules  en  dessus.  Il  a  la  tête 
pointue ,  le  gosier  goitreux ,  et  les  doigts  séparés.  On  ignore 
quelle  est  sa  patrie.  Il  a  deux  pouces  et  demi  de  long.  Un  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  goitreux  de  quelques  auteurs  ^ 
qfli  est  le  ventru  de  Latreille. 

Le  Crapaud  perlé  a  sur  les  côtés  de  la  tête  un  lobe  ço« 
fiace ,  en  forme  d'oreille ,  et  le  corps  couvert  de  pustules  bril^ 
lantes.  Il  se  trouve  au  Brésil.  Ses  couleurs  varient  beaucoup. 
V^  pi.  B.  35 ,  où  il  est  figuré. 

Le  Crapaud  du  Bengale  est  surchargé  de  verrues  d'un 
gris  jaunâtre;  celles  du  dessous  des  pattes  sont  noires  et  plus 
aiguës.  11  a  été  envoyé,  du  Bei^ale  pa)r  le  naturaliste  Macé.  Sa 
longueur  est  de  plus  de  trois  pouces. 

Le  Crapaud  hérissé  est  d'un  noir  verdâtre ,  couvert  dé 
verrues  à  quatre  on  six  pointes.  Il  a  le  ventre  très-gros,  mar- 
bré de  blanc.  Sa  longueur  est  de  quatre  à  cinq  pouces.  OjQi 
ignore  son  pays  natal,  (b.) 

CRAPAUD,  Bufo.  Genre  étabUpar  Benys  de  Montfort, 
pour  placer  des  coquilles  qui  se  rapprochent  des  Rochers  et 
encore  plus  de  F  Apolls.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  , 
univalve,  plate,  à  spire  élevée ,  à  cordons  latéraux  ;  ouverture 
allongée,^  dentée,  offrant  une  gouttière  àla  jointure  supérieure 
des  deux  lèvres  ;  base  échancrée. 

.  La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  est  appelée  pair 
les  marchands ,  grenouiUeUe ,  cntpaudpâU,  EÂle  est  très-tuber- 
culée  ;  sa  couleur  est  jaunâtre;  sa  longueur ,  de  deux  pouces. 
C'est  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle^HoUande  qu'elle  se  trouve. 

(B.)      > 

CRAPAUD  AILÉ*  C'estnn  Strombe,  Siromhus  laUsnmm^ 

(DESBE.) 

CRAPAUD  DE  MER.  Poisson  du  genre  Scorpène, 
Scorpena  horrida ,  Linn.  (B.) 

CRAPAUD  DE  MER.  On  donne  aussi  ce  nom  à  ont 
Baudroie  de  Linnaeus  (Xo^'»i  histrio).  (desm.) 
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partagé  en  cinq  dents  aiguës  et  presque  ég^;^;  ikj^q,  «^ottli 

droite  ,  échancrée  ou  bifide ,  d'ujftç  ^a^çi^9ç^,4  tf^  \oJatA».^ 
4pnt  ç;çl^i  ^^  mifeu  ^^^  plu^  l^çge  ,  ^^rc^  f|^  V^fm^  «^-^ 
nelé;  ^qatr^  é^nçwe^t  49»^  4^ia  pks^  co^ff^^f  ;  qi»^^ 
çya^ires  sup^r^eu^si  t  4'^ïlf^Ç  l^Sflueli  ^'éU^e  i^^tylç.  ^f^-j 
s^aiUani  ^pr»  4a  ^5^h^ ,  tçrwfl4  P^ir  ^eiw  ^jgiwtff  ^%^^^ 
dqnt  riî?fé|-ieu!?  çs^  jp^içiltraneujj  et  çm|>i?^f  {'mx^  Rff  W 
Base.  Le  fruit  consiste  en  quatre,  grafm^  Qf)^  ^  ^qiÙf;$^9  ^ 
tuées  ^11  fond  du»  calice.  . 

Les  çrq^qudmesTéuuisseiat  une  quarantaine  ^'espèces,  çLpnt 
la  plupart  sont  indigènes  aux  parties  lïiéridional^s  4e  T^^- 
TOpe.  Xle  sont  des  plantes  herbacées  ou  suffrutçscçi»tes ,  qrdi- 
Daît^ment  ton^eijteusf  s ,  à  fleurs  verticillées  ,  disposées  en 
épj  terminal,  souvent  avec  dés  bractées  concaves  et  ciliées. 
Plusieurs  répandent  ^  dans  la  chaleur ,  ou  ïorsqij'qu  les 
écrase  ,  une  odeur  forte  et  peu  agréable.  Oi^  les  divise  en  çrq-^ 
pqudines  sans  bractées  et  çrapaudlnes  a^ec  des  bractées. 

Parmi  les  premières,  on  trouve  : 

LaGR^PAûBiN£B£S  Gaivaries,  quLestunar^rîsse2ji^ve|u,  dé 
ta  hauteur  di'un  homme  ;  ses  fenilles'  sont  ohlongues ,  en  cœiir  , 
aiguës,  pétiolées;  ses  épis  sont  rerticîllés  et  penches  avanf  la 
^raison.'EUe  cFoit  naturellement  aux  Canaries,  et  on  iacul-* 
tà^m  dans  quelques  fardifi^ ,  à  râii$pn  ^  son  as^ct  singulier» 

La  Crapaudh»:  Bfi  moittag^e,  dont  le  calice  jeât  plus 

Ïaad  f{iie  la  coroUe ,  et  épineux,  et  dont  la' lèvre  fupéiriëiiré^ 
t  la  CGyeolle  «si  Irîfida.  Cette  plante  est  ânnueye,  et  tr^ft  sâr 
les  montagnes ,  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 
1^  Ti^eUe  yiilgaiceo^nl^^xiM^  fttomi^ir. 

La  CkiVÀUluâiE  tfqaiTi^; ,  plante  aon^^Ue ,  à.  fimîHci 
irmlMToUongues ,  ci^tivée  diepuis  Imig^mps  dans  Us  jâr-^ 
iim  1  lel  dmi'op  ignorie  la  patcie.  Elle  est  très-  remanqnablé  ^ 
en  ce  que  le  limbe  de  la  corolle  est  très-noir  ;  Tait  très-rare. 

jPamal  les  secMi4AS ,  il  faut  citer  :     "^  ^    ,  .  »  .  .^^ 

La  CfiAPAUDiNE  BLANCHATRE ,  (|ui  crèît  aux  environs  de 
Itfâatpellier  et  eg  Espagne ,  et  diant  les  caractères  soiit  :  une 
tîge  frutescente  et  vehie  ,  des  feuilles  lancé Qiées  et  linéafces^ 
et  ies  bractées  dentées. 

La  Ci^APi^çnisyK  y^wfi,  dont  la  souche  est  ua  peu  ti^ 
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éj^  éeiné^et  prQ«|ue  émaMix,  £Ue  Jt  teoiue  éa«s  ka  urr> 
La  Crâpâudiî^e  scMAWfÊBJL^.  à  faiiUfiH  lawiéolétA^  àu^ 

Moench  a  ^ait  aux  dépens  de  ce  genre  ,  ceii|  m*^  a  ^mn 
inésBuRG^DoaFiJ^et  ^ésiod^.  V^  ces  iA0tsqi^çeHi^4>  v9^~ 

TQME.  (B.)  .     ' 

ÇRAPAtfDINE.  Qnnpnfimeaîn44e»fow8ê?tç9nyexes  et 
unis  d'qfl  c6lé,  aplatis  çt  inégaux  de  Paotre,  çéeoïîers  ou  irréga-.'^ 
lîers,  qu'on acrulong-teiï^aform^s  42^nslatét,ë  des  crapç^^' 
Aujourd'hui  on  s^ît  positivement  €f^e  ce  sotit  des  den^  de  pous- 
sons,  principalçment  de$  dént$  molaires  d*ANARHHiQra  ou* 
ioup  marin,  de   Spares,  etc.  F'oT'  ce^i mots. fifO  *  ^ 

CRAPAUDINE,  BUFONlTEouPiERREDEeRA* 
FAYJD,  CëIL  DKLOUP^  «)L  SE  SERPENT.  Ôa 
donne  ces  divers  noms  k  des   deqU  fossilta  de   di{Mr«ii» 

Îaissons  da  même  genre  que  la  dorade,  Ge^^  Atnte  eat  wi# 
Hrme  hëinisphériq^  ;  leur  surface  o^nrexe  es*  lûpe  eâ 
poiie  :  la  partie  inférieure  es^  mate  et  un  peu  eonoave^  OeHes 
qui  sont  d^ne  s^ule  iH>nlettr ,  ordî^iaireai^iil  neuMp  eu  hfmBê^ 
sont  le»  €r$pqudim$;  on  pr^^oif  qn^elWl  4t»i^lrt  <âr^ç|  de 
I4  t^ie  Af s  ^ieu;i  Çra^qw^  :  elle#  ^'^i^$  Qr4vi^i^nfimi|  91^  l^ 
à  six  lignes  de  diamètre.  C^Uef  «W  pr^s^n^iKrt  4^  C«r^ 
cepcentriqu^e^  4^  diyerse^  coi^ieurs ,  portent  ^  ^f>9k  4*4|>^  d^ 
urpcr4  QU  d'(Ki?  dlj  fov;? ,  suiv^^t  leur  ffvandeur|  qui  variç  4ç- 
P9i3  4cu^  lifiQÇÇ  iusqii'à  un  poucç  4e  di«^mèU*Q.  (PÀT.)  ^ 

'^    CRAPE?r.   C^IABE.  (S.f  V 

CRAPî:CHER0T.  r.  Craupeç^i^rqt.  (;s,) 

CRAQUELIN.  I^fom  que  lespêc1|îeurs4ontieip|t.  s^r  melr 
queç  ports  4^  91er,  aux  cruat^cés  qui  viennent  de  changer  de 
fest ,  et  qui  sppt  dans.  Din  état  mou.  Ils  sont  très-^vantageu- 
semeqt  eQiployés  à  la  pèche  des  poissons  dé  mçr.  (s.)    "  •  > 

ÇRiVQUELOT.  ri  Graquemn.  (desm.) 

CRA'RGERD.  Nom  de  Mi?.  {ASiun^ sàHt^m ,  t.) ,  d^M 
le pap  de  Galles.  (lw:> 

ICRASPÈDE ,  Omspedium.  Grand  arbre  à  feuilles  ovales^ 
oblongue§  ,  crénelées ,  aiguës  ;  k  (leurs  dhiû  |aune  ver4âtre  ^ 
disposées  en  épis  ramassés  au  sommet  des  rameaux,  qui 
forme  un  genre  ^  selon  Loureiro,  dans  la  polyandrie  mb^ 
nogynier 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
iHride$}  ai{^9  intérieurement  carén^;  uijie  corelle  de  «inq 
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pétades  àiQ^ormes  à  )^liisieiirs  àéconpàtet  Uâëairès  ;  cmq 
glandes  réniformeset  velues  à  la  base  interne  àts  pétales;  une 
trentaine  d'étamines  comtes ,  insérées  au  réceptacle  ;  ua 
ovaire  supérieur  ,  à  style  tubulé^  et  à  stigmate  simple  ;  une 
petite  baie  uniioculaire  et  monosperme. 

Le  craspèdé  se  trouve  dand  les  forêts  de  la  Cochinchine  , 
où  on  emploie  son  bois  à  la  construction  des  édifices  ,  et  ses 
feuilles  à  leur  couverture.  Il  se  rapproche  infiniment  des 
GÀNmiES.  (ë.) 

CRASPÉDIÊ,  Craspedia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Torster,  danslasyngénésie  agrégée ,  et  qui  diffère  fort  peu  dé 
celui  appelé  RiGHÉE  par  Labiiiardière.  Il  offre  pour  caractères  t 
calice  comn^up  inibriqué  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ; 
des  fleurons  aplatis  et  réunis  en  faisceaux;  des  aigrettes  plu- 
meuses.  Il  ne  contient  qu'une  espèce  ^  la  GaASPÉniB  ui^i^ 
FLORE ,  qu^on  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  ^  mais  qui  ne 
]paroît  pas  différer  des  Ga«itr£^.  (b.) 

CRASPEDOSOME,  Craspeâosoma ,  LcadL  Genre  d'in- 
sectes 9  de  Tordre  àe%  myriapodes^  famille  des  cbilognathes, 
très-voisin  du  genre  de  polydème ,  ou  des  ïuUs  de  Linnaeus  ^ 
à  corps  linéaire ,  déprimé  ,  avec  les  anneaux  comprimés  et 
rebordés  latéralement  Les  cmspedosomês  ont  des  yeux  dis-^ 
tincts  ;  ce  qui  distingue  ce  gepre  de  celui  de  polyième, 

M.  Léacb  en  mentionne  deux  espèces ,  dont  l'une  est  d'E- 
cosse, et  l'autre  d'Angleterre.  Voyez  le  ii.«  volume  des  Tran^ 
sacdons  de  la  Société  lAnnéenne,  (L.) 

CRASSATELLE,  Crassaidla.  Gtmt  de  coquUles  tî- 
valves,  dont  le  caractère  a  été  ainsi  établi  par  Lainarck  : 
coquille  iiiéquilatérale,subtransverse^  à  valves  closes,  munie 
d'une  lunule  ou  d'un  corselet  enfoncé,  et  ayant  le  ligament 
intérieur;  fossette  du  ligament  placée  sous  les  crochets,  au- 
dessus  des  dents  de  la  charnière. 

Ce  genre  est  fort  voisin  des  Mâctres  ,  mais  il  en  diffère  , 
en  ce  que  les  valves  ne  sont  point  bâillantes.  Il  est  composé 
d'une  douzaine  d'espèces ,  dont  la  moitié  sont  fossiles  et 
décrites  par  Lamarck  dans  le  trente-sixième  cahier  àts  An- 
nales du  Muséum.  Ces  dernières  ne  se  trouvent  que  ^ans  les 
derniers  dépôts,  de  la  mer,  c'est-à-dire,  dans  les  sables  des 
pays  à  couches.  Une  de  ces  espèces  ,  qu'on  rencontre  très- 
abondamment  à  Grignon,  est  remarquable  par  l'excessive 
épaisseur  de  ses  valves  et  la  profondeur  de  ses  impressions 
musculaires.  C'est  la  CrassâT£LL£  bossue,  figurée  pL  B.  a5 
de  ce  Dictionnaire,  (b.)  ' 

CRASSUSA ,  Scepin.  diss,  acad^  Ce  genre  de  plante  est  le 
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mémé^ife  lé  zùuii^  dé  ïiiiiâéfttiS;  î»é  péiôntulè  tenflé  du- 
âessoiis  de  la  fleur  dans  lé  linrtkt  pauciflùïu ,  éicplîque  par 
quelle  faii^oa  le  noiil  dé  erassinà  a  été  d<l&âé  à  Cette  plainte. 

(LU.) 

CRASSOCfiPHALlîM.  Mœilch  ayant  remarqué  que  le 
Séneçon  à  fleurs  peqehées,  senecio  cemuus^  L:,  plâiite  annuelle 
dé  ritfdé  et  éàhiyée  dads  ttos  fàrdins  ,  a  le  calice  d'une  seule 
pièce  dentelée  )  tandis  qà*il  é^  de  plusî^irs  pièces  dans  lés  au- 
tres seneçoQ^ ,  a  cru  deroir  en  cônstittier  un  genre  particulier. 
Dans  la  maturité  Mes  graines,  ce  calice  renne  beaucoup ,  et 
puis  il  crève  ;  il  est  muni  d'écaillés  qui  forment  un  petit 
calice  éxtehie.  (lïi».) 

CtlASSfOPÉTALÔN.  r.  CâOssopÉTALE.  (lk.) 

CRASSULA  9  diminutif  du  mot  latin  crassus  ^  épais.  TTn 
grand  nombre  de  plantes  ont  été  ainsi  nommées  à  cause  de 
leurs  feuilles  succulente^  ;  elles  font  partie  de  ce  ipie  nous 
nommons/i/on/tf^ ^TYMSftf.Diilen  a  fixé  ce  nom  à  un  i;enre  adopté 
par  Linnaeus  ,  et  c(ui  est  celui  décrit  dans  ce  Dictionnaire. 
Outre  les  crassula  propreo^ent  ditesw*  on  trouve  des  espèces 
qui  ont  été  menflonnées  sous  ce  nom  par  différens  auteurs  y 
dans  les  genres,  tUlœa^  huJUarâÙM^  ncheap  partulacann^ 
sepias,  cotylédon ,  oûionha,  (LN.) 

CRASSULEi  Ctù8sida.QttnTt  de  plaates  de  la  pentandrie 
pentai^nie ,  et  de  la  famille  des  Succulences  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  ;  un  calice  dé  cinq  folioles  persistantes;  cil^ 
pétales  onguiculés;  cinq  étamines  insérées  ^  la  base  des 
pétales  ;  eiaq  ovaires  supérieurs  ^  oblongs  ,  pointus  ^  ayant 
cbacun,  à  sa  base  extérieure  ^  ime  trè$  -  petite  écailln 
échancrée  ,  et  se  terminant  en  un  style  à  stigfâate  obtus; 
cinq  capsules  droites ,  oblopgues ,  pointues  >  comprimées  , 
«'ouvrant  Idnghudinalement  par  leur  côté  intérieur ,  et  con-- 
tenant  des  âeioences  petite»  et  nombreuses. 

DecanddUe  a  étadkli  le  gém*e  LAâocHE  État  ^pens  de 
celuiH:i. 

Les  espèces  du  genre  èrasiiûé^  ù  plupart  %urées  àsm  1«ê 
superbe  ouvrage  de  Redouté  ,  intitulé  Plantes  grasses ,  sont 
très-nombreuses.  On  en  compte  soixante-dix  à  quatre-vingts, 
toutes^  excepté  six  ou  huit,  originaires  èat  Gàp  dé  Boéne^ 
Espérance,  éesont  déi  plantes  herbacées  d«  frufesceétés  ^ 
dont  les  feuilles  simples  et  le  plus  communément  opposées  , 
sont  épaisses ,  charnues  ,  succulentes,  et  dont  Ué  Stuvs  sont 
le  plus  souvent  en  cimes  ou  en  grappes  corymbiforines.  On 
les  mtthipHe  facilement  de  boutures  ;  en  conséquence  ,  eÙes 
ne  sont  pas  rares  dans  fes  jardins  de  botanique. 

Parmi  les  crassules  frutescentes ,  on  ccdtîye  pnocipalemeiit  : 
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La  CrAssûle  tç^KKLKTR ,  doBt  Icf  feuilUs  fto&l  ovale»  ^ 
aplaties ,  ciliées  et  cartilagineuses  en  leurs .  bords  ^  opposées 
en  croix  et  connues.  C'est  une  très-belle  plante  »  lorsque  ses 
fleurs ,  d'un  rouge  écarlate  très-vif  j  et  disposées  en  faisceaa 
5erré  et  terminal  «  sont  épanouies*  £Ue  rient  duGi^  de 
Bonne-Espérance. 

La  Grassule  perfoijée  ,  a  les  feuilles  lancéolées  ♦  en 
alêne  ,  sessiles  ,  remues  par  leur  base  ,  canaliculées  et  con- 
vexes en  dessous.  Cette  espèce  est  grande  ,  de  couleur  glau-» 
que  i  et  «es  ileurs  sont  blanches.  ËUe  vient  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  .       >        .  ,,  , 

La  Crasscle  enfilée  est  très-remarquable  par  la  ma- 
nière dont  ses  feuilles  sont  perforées  parla  tige.  Ces  feuilles 
ou  paires  de  feuilles  sont  très-rapprochées,  et  soçt  sem- 
blables à  dès  disques  ovales ,  ponctués  en  des5u6  et  bordés 
de  pourpre,  qui  se roient traversés  par  un  fil.  Elle  vient  dit 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

Parmi  les  crasses  herbacées^  il  faut  principalement  re- 
marquer : 

La  CrassulE  a  iïuiELÉS"*ALtERïîES,  dojt  Ics  feuilles  s'é- 
cartent de  la  disposition  commune  ,  et  qui  vient  d'Afrique. 
Elle  a  la  tige  très-simple  ,  les  fleurs  pendantes  et  le»  feuilleâ 
aplaties  ,  dentées  et  alternes. 

La  Crassule  rougÈAtre  a  les  feuilles  akemes,  fusi- 
f ormes,  un  peu  comprimées  ;  leà  fleurs  séssilès  et  rou^ 
gÀtresr  Cette  plante  crott  dans  les  parties  miéridionàles  de 
rEuropè ,  et  est  annuelle. 

La  Crassule  verticillaire  a  une  tige  très-rameuse ,  les 
feuilles  perpendiculaif  es  à  la  lige,  et  les  fleurs  Verticillées  et 
rougeàtres.  Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente, et  est ,  comme  elle,' annuelle.  — 

La  CrassuIiE  a  rosette  ,  Crassula  çrbicularis ,  Lirni. ,  a  le» 
feuilles  radicales  imbriquées  comme  celles  de  la  joubarbe; 
elles  sont  ôvaks  ,  objtuses  et  bordées  de  cils  cartilagineux; 
les  fleurs  odorantes  et  disposées  en  petits  bouquets  spici- 
formes  et  terminaux.  Elle  croit  au  Cap  de  Bonne  -  Espé- 


rance 


La  CftASStJLE  ODORANTïi  croît  à  la  lerre  de  Feu,  Sa  tige 
est  berbacée,  rampante  ;  ses  feuilles  connéés,  oblongues  , 
aigu^;  ses  pédoncules  axillaireset  uniflores;  ses  fleurs,  té- 

trandres.  (»-)     .     ^  ,  ^    „ 

CRASSULEES.  Famille  de  plantes.  K  Succui^entes. 

•  .  (B.)       • 

CRAT.  C'est  l'un  des  noms  de  I'Esturgeon.  (desm.) 
CRATJËGONUM  ,  CRATjffiOGONOM  et  CKA- 
TiEOI^ON,  Dioscoride.  Suivant  Lobel,  cette  plante  «.si 
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Jç  èle  de  vache, xpxe  ïiinil^tisa  nommée  depuis  melampymm  syl^ 
voticum.  A^iSHispn  paroîr  de  cet  am ,  quant  au  genre.  Cordas 
^ppeioitle  Cu^RAGE(Pofy^o«tt7?i  }iydrfïpipei)çrglœ,gormm^  efcDor 
doiciée  désignoit  aussi  pajr^çeUe  dénomination  ,  l'ëophrasia 
ODONTlTES.  Il  ne  faut  pas  confondre  iemi^^netie  ^rgiœgçnon 
de$panciei^;  le  premi/er  e«t  le  ^lôme  que  le  cratœgos.  T.  CftÀ- 

ÇRÀT^CfiJS.  Nomlatin  du  genre  alisier.  Il  paroh  que 
la.plante  ainsi  nommée  par.  les  £atins^  .et  cra^iœgosy  crOU»* 
fon  ^  par  les  Grecs ,  est  un  alisier  (cn^iapgu$  forminalis  y ,  L.)/, 
oaTuiiedes  plantes^que  nous  clasi^ons  dai^s  le  %Ç](^t^  mespilus. 
hohel  doute  cependant  si  ce  n'est  pas  X^jyjuHer,  Ce  ijoni 
gr^c  d'origine^  signifie />rt;tf;aïli|&ion^runç  des  quaÛt^çdub^pic^ 
de  cet  arbre.  Les  genres  cneto^^i^ et  le  mespilus,  établis^par  Tour- 
nefort>  ont  été  adoptes.par XîniisçuÀ ,  qui.a  transposé  seule-* 
ment  le  nom  du  pre^iH^r  au  second,  el  vice  versa.  Ces  genres 
sont  voisins  ,  et  îe^  esnéçês  sont  classées  ,tâutét  dans  l'un  », 
tantôt  dans  Tautrei  Quelques-unes  même,  font  partie  du 
pyràs  de  Linnaeus ,  qui,  comprend^  en  oujtjre  le  cyàonia  de 
Tournefort,  et  le  gearç  sorbus  ^  auquel  M.  Persoon  lea 
irëunit.  (ln.)  . 

GRATEIA,  CRAtMÀ,  Dioséoride.  Synonyme  du 
phUoméâion^  du  mémb  auteur;  C^cst  notre  Çu£LID0IN£  » 
Ch'eUdoniurh  majûs.  (lN.) 

CRATÈOGONUlîff  âe  ftumphius.  C^esi  l'Oldenlande 
VeATICIblÉE  ou  la  Pariétaire  des  Indes,  (b.) 

CRATÈKE,  ou  COUPE  DE  VOLCAK.  C'est  la  par- 
tie intérieure  des  canes  volcaniques  ^  qui  a  èlle-niémè  la  forme 
d'un  cdné,  mais  dans  utie  situation  renretsée  :*sa  pointe  est 
en  bas;  c'est  là  où  se  trouve  la  bouébe  ou  lès  soupirant  par 
où  sortent  les  laves,  les  cendres,  les  torrens  de  fumée,  les 
fluides  élastiques  de  toutes  espèces,  en  un  mot ,  toutes  les 
matières  qui  s'éthappént  de  rintérîeui^  de  la  terre,  et  qui 
composent  ou  accompagnent  les  éruptions  volcaniques.  La 
base  dil  ifôiïe  est  tournée  en  baut,  et  forme  ce  qu'ion  appelle 
IWtfou  les  Ihres  du  cratère.  On  peut  voir  en  miniature  la 
représentation  d'un  cône  volcanique  et  de  son  cratère ,  dans 
les  petits  monticules  que  forment  les  fourmis  dans  les  terrains" 
secs  et  battus ,  comme  les  allées  d'un  potager. 

Les  cratères  des  anciens  volcans  éteints  sont  souvent  con- 
vertis en  lacs  '.^  circonstance  qtti  détruit  absolument l'idée  des 
caveméS' qu'on  suppose  devoir  exister  sous  les  volcans.  Ces  an- 
ciens cratères  sont  qi^elquefois  d'une  étendue  prodigieuse ,  ÊX 
beaucoup  plus  considérables  que  dass  les  volcans  actuelle- 
ment  en  activité.  Celui  àe  \a  Bocca^monfina  ^  dans  la  Cam- 
panie ,  a,  suivant  M.  de  Bucb ,  huit  milles ,  ou  environ  deux. 
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Heaeft  et  demie  Ae  £amètre  \  celui  it  IttdserstM ,  isanÈ  té 
Brisgaa ,  décrit  par  Dietrich^  a  plus  d'une  lieue.  Mais  ta  pnK» 
ibndeuf^  de  ces  anciens  cratères  n'est  point  en  proportion  de 
leur  raste  étendue ,  attendu  qii*iis  ont  été  comblés  en  grande 
partie  par  leurs  propres  débris. 

Le»  cratères  des  Tolcans  act«e)le»ent  en  actirité  sont 
d'une  étendue  bien  moins  considérable.  Celui  de  FEtna, 
l'un  des  plus  grands  que  l'on  connoièse,  n'a  jamais  plus  dfua 
mâle  de  diamètre ,  et  quelquefois  beaucoup  moins.  Celui  du 
.Vésure  n'est  ordinairement  que  d'enf4ron  trois  cents  toises. 

Leur  profondeur  rarie  également  smrant  Tétat  du  rolcan. 
lie  cratère  de  l'Etna,  ^and  Spallanzani  te  rit,  en  1788, 
avoit  un  sixième  de  mille ,  ou  environ  buît  cents  pîedi^  de 
profondeur.  Son  fond  ne  se  terminoit  pas  en  pointe  1  comme 
c'est  l'ordinaire  :  il  offroitune  plaine  circulaire. 

Le  cratère  du  Yésuve,  suivant  M.  deBucb^n'avoit,  en  1798, 
mt  trois  cents  pieds  de  j^rofondeur;  eii  17949  il  on  avoit 
cmq  cents.  Ce  fond  s'élève  insensiblement ,  et  arrive  quelque- 
fois presque  au  niveau  àts  lèvres  du  o'atère  :  on^  a  vu  dans 
cette  circonstance  cm  petit  cdne  d^envîron  qtiatre-vingts 
pieds  de  baut,  se  former  au  milieu  de  cette  surface  nlane^  il 
âvoit  lui-même  son  cratère  qui  faisoit  des  éjections. 

Toute  cette  matière  qui  s'élève  àv^  ipDud  du  cratère  n'est 
autre  cbose  que  la  lave  elle-même  qui  se  forme  successive- 
ment des*  émanations  souterraines ,  et  qui  s'écbappe  enfin 
pap-dessus  les  lèvres  du  cratère ,  ou  se  (ait  jour  par  quelque 
ouverture  latérale.  V.  Lj^Ve  et  Volcaw.  (pat.) 

CRATERIA'  Nom  donné  par  M.  Persoon^  dans  soa 
Synopsis  planùarum  ^  au  CHŒTOcaATEA  de  Ruiz  et  Pavon. 

-  (XN.) 

CRATEYA9  Plante  ainsi  appelée  du  nom  d'un  médecin 
mentionné  par  liippocrate.  Ce  genre  t  formé  par  Lin- 
naeus,  est  décrit  dans  ce  Dictionnaire  àl'artide  Tapi£i^  Les 
ejspèces  de  ce  genre  qui  ^st  le  iapia  de  Plumier  ^  ont  servi 
à  fonder  les  genres  cs^e  et  femmia^  (Uf*) 

CRAUPËCHËB.O  r.  L'un  de»  noms  vulgaires  da  balbu- 
zard^ en  Bourgogne.  (DEsat) 

CRAUROPHYLON  dé  Thalîus.  C'est  une  espèce  du 
genre  ol«^  d' Adanson ,  qui  comprend  use  partie  des^  CaH- 
NiLtBTjS  (  Cucubalusj  Linn.  )  et  motaiEmtent  le  Cucubalus  (dites. 

CRAVAN  ou  CR AVANT.  V.  Gravant.  C'eat^dan» 
Selon ,  rOiE  Bernache.  (y.) 

CRAVAN.  C'est  l'un  des  noms  des  Anatifes  ou  Pousse- 
pieds,  (desm.) 
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.    CBAVATE.  No»  «^P^qué  à  idivtèiiv  obeau  dt  di* 

yers  feores.  T.  Tancaea,  OtSBAU-M0UGHË€tALOUEiTi.(T,) 
CRAYATE-aLAlifCHE.  V.  le  genre  Meru.  <t.) 
CRAVATE-DORÉE.  V.OiSEKvMcmam^  article  dâ 

Colibri,  (y^ 
GRAVATE-FRISÊË.  V.  le  genre  POLOCHHm.  (v.) 
CRAVATE -JAUNE.   Cest   luift  e^i^èee  d'ALOusrm 

4a  Cap  4e  Bonne-Errance.  (desmO 
CRAVE.  r.  le  genre  Coraoas.  (y.) 
CRAVE-SICRIN.  V.  Choquarb  ^icr»,  çii,  parnne 

faoiXfi  typograpbiqve^  est  dam  le  Dirtionnaûne  nom  le  nom  de 

ChOQUARD  DSICREE.  (V.) 

CRAVETA.   Nom  piëBKmtaia  de  4a  B^rce-Brto^; 

CRAVICHON.  On  appelle  ainsi  k  I^ruioer  sauvage 
dans  qoekmes  cantons,  (b.1 

CRAVÎNA.  r.  Cravo.  (ln,> 

CRAVO,  Cravina,  Cravéiro»  Koms  des  UËillets^ 
(^DiarUhus)  en  Portugal.  Les  Tagètes,  que  nous  nommonf 
yulgairemenl  œdlets-dlnde ,  sont  le  Cnwù  de  defuncto  et  lo 
Craoofdidb.  Le  Murte-Cai^elli^  l^^rtus  avyof^hyllaia^  L.  )  ^ 
est  appelé  Cmpo  de  Maranchaa,  (ln.) 

CRAVQARL^  Nom  donné  ^  en  Portugal»  an  Girofuu 

(LN.) 

CRAVOILHA.  Nom  portugais  de  la  BEtK>]ji  (fomur 
urèauum.  (lIï^ 

CRAW,  dRAWE.  Noms  anglais  des  Cobrbaux.(>bsil) 

CRAS^  C'est  9  daoïs  Linnaons  ,.le  nom  g^nétiqne  des  Ho&- 
cos*  (v.) 

CRAYE.  F.  Craie,  (pat.) 

CRAYON.  L'on  ^onne  le  nom  As  cn^én,  à  toni»  jna^ 
tière  pierreuse  ^  onctueuse  et  colorée,  avec  laquelle  on  fmA 
tracer  de&  caractères.^  fetnier  des  dessins. 

Le  crayon  bianc  n\est  antre  chose  qu'une  craie  UanÉlke  ^ 
^éséK  solide  pour  être  t&ilUe.  Les  peintres,  s^en  serrent  pour 
{eter  sur  la  toile  lem^  preifiières  idées. 

Le  cn^<m  rouge  on  sangubu  est  mie  variété  i^bématUie,  4^ 
même  que  la  pierre  À  hitimir  ;  elle  est  seulemoit  nn  pen  plus 
tendre. 

11  en  vient  d'Espagne  ,  mii  est  très-estimé ,  et  de  Saint- 
Vendel ,  dans  le  pays  de  Sarrebruck  ;  mais  il  n'est  plus 
euère  employé  pour  le  dessm  ,  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  tache  en  rouge. 

Quelques  auteurs  d^ent  que  le  crayon  rouge  est  une 
af^e  ocreuse.  Cette  notion  ne  paroît  pâs  exacte  :  lei  argiles 
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•ocreusessenrenibîeii  à  faire  des  couleurs  qu^on.  emploie -au 
^pcean,  mais:  elles  ae  sont  nullement  propres  à  former^  des 
crayons,  à  moins  qwe  ce  ne.  soit  par  us  procédés. de Tart, 
x^oiqme  on  fabpiq|ie:les  pastels  :  ma^s^  alors  ce  ne  sçfi^  plus 
les  crayons  "^de  la  nature. 

Le  axrfoniÊsifràts  dessinateurs  n^est  pas  l^ plombagine  :  on 
appelle  cr^onr  mm  ou  pierre  noire  "une  ardoise  un  peu  pyri- 
teuse ,  assez  tendre  pour  former  sur  le  papier  des  traits 
noirs  et  moelleux.    (.  ' 

"  La  p/omi^gihe  est-af^elée  par  les  artistes ,  et  par  tous  ceux 
:qiii  en  font  usager  crafon  d^Anghterta  wi  mine  de  plomh. 
V.  Plombagine,  (pat.)  '  '  -    ! 

•    CREA  G.  F^.-EarrûRt;EON.  (desm.)  ' 

. ,  ÇRÉ ADJON^C/waifib;!, Vieill. ;  Stunrm^x(»vus^n^rofs^\j^\^» 
tîènrede  Tordre  des  brsëiauxSYLVAiNS,etdelafamîlïedes  Ca- 
noNCtiLES.  (  V,  ces  mots.)  Girac/ercs  ;  bec  fléchi  en  arc,  com- 
primé latéralement ,  entier ,  pointu ,  ou  étroit ,  ou  déprimé  à 
y  extrémité;  la  tété  où  seulement  lamandibule  inférieure  caron- 
tûlée  ;  paritfeiâlongitiidinales  couvertes  d'une  membrane  ;  lan- 
gue cartitagirietise  ,  le  plus  souveût  ciliéie  à  la  pointe  ;  ailes  à 
{>enne  bâtarde  très-courte  ;  les  deuxième  et  troisième  i^émi- 
ges  les  plus  longues  ;  quatre  doigts,  troîà  devant,  uù  derrière. 
-Ge  genre  est  divisé  en  deux  sections  :  la  première  We'ctMïipose 
des  espèces  qui  ont  le  bec  déprimé  à  la  pointe  ;  et  la  seconde , 
âè celles  qui  ont  le  bec  étroit  vers  le  bout.  Les  oiseaux  de 
ces  espèces  ont  ^té  dispersés  dans  divers  genres  par  Latbam 
^i  Gîmeliiî;  mais,  leur  ayant  trouvé  des  caractères  communs 
et  eonstans.^^je  le$,  ai  réunis  dans  mi  seid.Il  en  est  de  leur 
histoire  comme  de  celle  de  la  plupart  des  oiseï^ux  qui , 
comme  eux,  n'habitent  que  TAustralasie  et  la  Polynésie.  On 
ne  conno!t:ni'  leurs  mœursy  i^  leur^genre  devîe^  nilirars 
amoiu^-.  <-'    .•  -)  '     '    .-  ^^  w  , 

A,  Bée  àpoiniedépmnëemtapkitie, 

■  .  Le  C&ëad^pj)  PH>ROïD£  ,  Creadio^  j}hç^ldes ,  Yieill.  ;  Sùir- 
nus  carunculatus ,  pi.  3^6  du  Synopsis  de  La  th.  Çê^t^  e^.èçe  se 
lr.ouve  à  la  Nouvelle-Zélande  ,  et  est  assez  commune  4^ns  les 
lies  Australes.  Le  mâle  a  neuf  pouce^  six  lignes  de  longueur 
totale  ;  le  bec  assez  long  et  un  peu  incliné,  pointu  et  un  peu 
aplati  à  Te^trémité,  bleu  à  la  base  et  noir  dans  le  reste  ; 
l'iris  d'une  couleur  noisette  sombre  ;,une  petite  caroncule , 
dé  couleur  orangée  et  d'environ  trois  lignes  de  long,  pend  à 
chaque  coin  de  la  bouche  près  de  l'origine  de  la  mandibule  in- 
férieure; la  couleur  générale  du  plumage-est  d'un  noir  foncé  ; 
mais  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  ferrugineux  ;  les 
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pieds  sùM  Mird.  La  feifiljfcHr  diffère  du  mite  en  ee  que  les 
caroncales  sont  plus  courtes  ^moiBs  apparentes ,  si  ce  n^est 
dans  Vieé  avancé,  e|  qtt^<»Ue  ek  CMalement  d'un  brun  ferra- 
gineinc  obscur^  '     * 

'  B,  Beç  à  poulie  étroite, 

J^e  ÇRÉADIdtî  CORNU  ,  Çreadîon  comîculaius ^Yieill.  ;  Merop» 
çomîculcUus^  Lath.  Cet  oiseaa  est  figuré  pi.  a4-  des  Oiseaux  rares 
^noweaux  de  Leyaitlapt^^uslenom  de  Cqrbi-gàlao.  Nous. 
Trions  dç  voir  un  tréadion  caroncule  comme  |e  coq  :  celui-ci 
n'est  pas  moins  remarquable  par  une  espèce  de  cdrne  qu'ilporte 
j^urle  front;  cet^e protubérance  courte  etobtuse^  esllongved'un 
quart  de  pouce^  et  de  couleur  brunâtre»  Il  a  treize  pouces  de 
Ipng  ;  le  bec  d'un  brun  pâle,  avec  le  bout  noirâtre;  la  langue 
terminée  en  pinceau  ;  les  plumes  de  la  tête  sontçouites,  blan-r 
çbâtres  et  rayées  de  brun  ;  :cett^  couleur  ento^ure  TopU,  t%  cou- 
yre,  avec  un  mélange  de  vert  olive ,  Ifef  p^rtiçs  supérieures  à\k 
corps  ;  les  penfief  des  aile^  e(  de  la  queite  sont  d'une  teinte 
plus  foncée  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un,  blanc  sombre  ;  les; 
plunçies.  4u  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  simt  longues  4e 

£rès  ^^^  m,  pouces  ^  terminées  eq  pointe ,  blançbes  dan», 
îur  milieu  et  à  Te^trémité  ;  les  pepnes  de  la  queue  ,  égalés 
entre  elles  ,  opt  près  4e  à^  pouces  4e  long  et  leur  bout  hhi^,^ 
cbâtre  ;  les  pieds  sont  bruns  et  couverts  d'écaillés  rudes  près  les 
dpjgts  y  celui  du  miliea  est  jointàre^ideur  à  l^b^e  ;  l'oQgle 

SQStériepr.  tr^lopg  et  très-fort.  Cet  oiseau  sfd  trouve  par  la 
^éuve^e  -  Hollande  ;   les  Anglais  établis  à  Botàny-^ay, 
l'appellent  It^qkjfroi^d  h^  catecis^pier  à  lQupe.\ 

LeÇaÉAIHOK  a  P£NP£LOQVESt  Ûn0^il^KonC4l«^ll4cz|[l»^ 

Merops  càrunculatus  ^  Lat]b*t  i^*  ^Ç  U  page  iJi^àaJoucnalde^ 
J[ohtt  l^t^,  .Cet  oiseau  de  la  No^reller-Zélande  est  remar-- 
quable\p$tr  i4lie  caroncule  charnue ,  orangée  ,  cylindrique  et 
lo4^ué  de  4^  lignes  y  qui^pend.de  chaque,  ci^vé  de  la  tête. 

Le  mâle,  a  treize  à  qvatorzë  ponces  de  longueur;  le  bec 
noir  ;.  le  sommet  de  la  tête  noirâtre  ;  une  bande  d'un  blanc 
d'argent  près  Touverture  du  bec;  les  caorewmles  oran-*» 
gées.  ;  le  dessus. du  corps  brun.;  le  dessoiis  JiMn^^lanc  sale  ; 
les  plumes  blanchâtres  sur  leur  tige  ;  le  milieu  du  ventre  jaune; 
les  peoées  des  ailes  et  4e  ia  qiieue  tioîrâtres;  cette  dernière 
étagée  ;  leslatâraleis  bWcbcs  à  lleitrémité  ;  les  pieds  bru- 
nâtres-, le  doigt  eiàérîienr  joint  à  cekii  da  milieu,  à, la  base. 

La  femeUé  ,  ou  l'oise^au' réécrit  pour  tel  dans  le  Voyage 
de  Whitey  p.'^4ôi,  aumîtv  ce  qui  est  bien  eittraordinaire  , 
mi  plumâg#pïus  b^iMant  ^''^on  bec;  est  plus  courbé ,  sa  qu^ue 
plus  courte  9  et  sa  taille  plus  grosse  ;  elle  est  privée  de  caron^ 
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eule^  ;  mais  Us  f\wa^eB  4e  h  govge  $<uit  A'nne  efOàtvsr  sombre^ 

M  jewe  diffère  en  ce  qu'il  e$t  pkis  petit ,  av^init  à  peis6 
douze  pouces  de  long  ;  tout  son  plumage  est  plus  clan*  ;  les^ 
lignes  du  milieu  des  plumes  plus  nombr<enses ,  plus  larges  à 
Textrémité  ,  ce  qui  les  fait  parottre  tachetées  sur  cette  par- 
tie ;  il  est  privé  du  trait  blanc  qui  est  près  de  TouTertiire  du 
bec.  lïparoit  que  les  obeaux  de  cette  espèce  différent  beaucoup 
entré  eux:  on  remarque  qu'une  de  ces  variétés  a  le  dessus 
de  la  tête  jusqu'aux  yeux ,  et  le  c<mi  en  arrière ,  noirs  ;  les^ 
parties  supérieures  du  corps  d'un  cendré  sombre  ,  et  chaque 
plume  bordée  de  blanchâtre  ,  avec  quelques  traits  blancs  sur 
le  cou  et  le  dos  ;  le  dessous  du  corps  est  d'une  teinte  plus 
pâle  9  avec  peu  de  marques  obscures  ;  le  bec  noir;  les  pieds 
ierrugineux ,  et  les  caroncules  rouges  :  d'autres  n'ont  point  de 
jaune  sous  le  ventre. 

Ces  créadiom  habitent  la  Noiivelle-Hollande^  et  se  plai- 
sent sur  les  côtes  de  la  mer,  où  ils  sont  très-nombreux.  Ùs 
sont  grands  babillards ,  et  si  courageux,  qu'Us  mettent 
en  Alite,  des  oiseaux  beaucoup  plus  forts  et  plus  gratids 
qu'eux  ;  ils  se  nourrissent  d'inscetes  ;  mais  ih  préfèrent  teux 
<{ni  sucent  le  miel  de  différentes  sortes  de  plantes ,  nommées^ 
èanksia.  Le  nom  de  go^gtoar-neck^  que  leur  donnent  les  naturels: 
du  pays  ,  est  tiré  des  cris  qu'ils  jettent  à  chaque  instant.      ' 

Daudin  a  rangé  ces  oiseaux  parmi  les  corbeaux^  sous  le  nom 
,de  pk  à  pendebqu^.  Latham  ,  qu[}  n'a  pas  reconnu  dana 
eette  pU  son  guêpUr  à  caroncules  Œee-epter  a^aUled)^  la  dônne^ 
dans  son  2.^®  Suppl.  io  ihe  Gen,  Syn,j  comme  espèce  nouv 
yelle ,  sous  le  nom  de  ofoUledemim ,  et  dans  le  Suppl.  à  son 
Jmlex  j  sous  celm  de  e^rims  paradowus. 

Le  CriéadioM  foulehaio,  Creàdùm  muskm^  Vieill.  ;  Certkia* 
eanmeukUaj  Lath.  pi.  69  et  70,  (mâle  et  femelle),  des  Oi-' 
seaux  dorés.  J'ai  distrait  cette  espèce  du  genre  héorotaire  pour^' 
la  daaser  dans  celui-ci ,  où  elle  me  paroît  placée  plos^>nve-*^ 
noblement;  j'en  ai  agi  de  même  pour  plusieurs  autres  d'a- 
près les  mêacsmoti£^  et  je  les  aï  placés  dans  d'autres  cfcnres,' 
ainsi  que  je.l^ii  -dit  dans  l'introduetion  de  nacm  Chatihoiogù^ 
^tmnUure^ 

Foulehaio  est  le  nom  que  cetotstàu  p^rte  à  Tengotdbo  qu  ^ 
Amsterdam,  qui  sont  deuxdesflcs  é^  Amis.  lia  un  très*>beaur 
ramage ,  d'autant  plus  remarquable  que  la  nSiture  a,  dit-on, 
privé  ces  contrées  d'oiseaux  ehaxitetnps.  Le  mâle  adeuxiearan- 
çules  jaimâtres,  k  la  base  4e  lam^^ndibule  inférieure^  accom-^ 
pagnées  4'wi  faisceau  de  plum«ft:fatine&  ^i  s'SlipdeAt  sous 
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ks  ytttx  ;  le  deiiBs  ds  corps  est  d'un  vert-ofire  bnmâtre ,  plus 
sombre  sur  le  dos;  le  ncnton  et  la  goi^esont  d'un  orangé  isale  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  jaunes^,  celte  couleur  est  plus  pile  sat 
la  dernière  partie  ;  les  couvertures^  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  quettesontbnmeset  bordées  d'un  jaune  pâle;  longueur,  sejj^t 
yoipces;  pkds  pannes ,  ondes  noirs.  La  femelle  est  générale- 
ment jaune ,  mais  sous  diverses  nuances.  Cette  couleur  est 
très^aire  sur  les  plumes  qui  sont  présides  caroncules,  fbn« 
eéesurledos,  pâle  sur  le  centre  dki  corps,  sur  les  pennes 
primaires ,  le  fouet  de  Taile  et  sur  la  queue  ;  iris  rougeâtre.  j 

CRÉAM.  F.  CoDUNGS.  (ln.) 

CRÉANCE.  Terme  de  cbasse  et  de  fauconnerie.  Un  chien 
de  créance  est  celui  qui  est  sûr  dans  $a  manière  de  chasser  « 
et  auquel  par  conséquent  on  peut  se  fier.  Un  oiseau  de  peu 
de  créance  est  celui  qu  il  faut  surveiller  ;  et  la  filière  ou  la  fi- 
celle aVec  laquelle  on  le  retient  pour  s'en  assurer,  s'appelle 
une  créance,  (s.) 

CRÉATION.  V.  Créatoeb. 

CRÉATURE,  ûtutan.  &i  histoire  naturelle,  philoso- 
phique surtout,  on  se  sert  firéquèmment  de  ce  tentte  ou 
de  oanx  iétms  eréé$  pour  exprimer  la  dé^ndance  de  ces 
âtres,  vu  Iwir  corrélation  »rec  la  cause  productrice  de  la- 
quelle ils  émanent* 

La  création,  on  la  production,  dans  l'espace  infini  de 
détendue  et  de  la  durée,  peuvent  être  considérées  sous  deux 
aspects.  Par  le  mot  de  création^  l'on  peut  entendre ,  avec 
la  Genèse,    cette  réalisation  de  l'univers,  tiré  du  néant 

Îar  la  toute-puiissance  divine  ,  avec  tous  ses  attributs  et  les 
très  qui  peuplent  le  monde.  Le  terme  de  production  fait 
concevoir  plutôt  une  succession  d'êtres  formés  par  la  géné- 
ration, ou  une  reconstruction  progressive  quelconque  de 
nouveau  objets,  avec  les  débris  et  les  matériaux  déjà 
existans* 

La  création  proprement  dite ,  ou  le  tout  produit  de  rien, 
est  un  mptère  Incompréhensible  qui  ne  peut  être  du  domai-, 
ne  de  l'histoire  naturelle  positive. 

Nidlam  rem  è  nihilo  gignî  divînîtùs  uaquam. 

Le  rien  m  peut  |Hro4aire  aucune  chose  :  telle  étoit  T^pî^ 
nion  de  tous  les  philosophes  de  l'antiipiité,  qui  regardotent 
la  matière  comme  éternelle  ^t  înd^tmotÂle  dans  son  es*«^ 
sence,  quoique  variable. dan§  ses  métamorphoses  :  eim  m- 
Mum  ml  fm^  reoerâ.  (Voyez  aussi  Arist.  yPkysk.^  L  î; 
Çicer., de Fi(iib.^  etc. 5  Lucrèce,  Ra^.  nùi,,l  t.) 
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Parmi  Icg  modenies,  Newton  a  pensé  que  l^mpén^a- 
Inlité  étant  Tattribut  essentiel  de  la  matière.  Bien  ayoit 
po  donner  cette  propriété  à  une  partie  circonscrite  de  i'es^ 
pace  f  et  créer  ainsi  le  phénomène  de  la  matérialité.  En  effet, 
»^il  est  vrai  de  dire  que  nous  ne  eonnoissons  rien  que  par 
la  sensation ;~ si  .Punivers  n^existe,  à  notre  égard,  que  par 
ce  que  nos  impressions  nous  en  manifestent,  tout  pourroit 
être  illusion  de  nos  sens,  apparence,  comme  dans  un  songe 
permanent ,  ainsi  que  Ta  soutenu  BeiUey,  é^éque  de  Çloyne 
XEninetiens  d^Hylas  ei  de  Phiionous^  eto.}. 

Mais,  par  rapport  k  la  science  de  la  nature,  que  ru^ivers 
ai^ité  tiré. du  néant  ou  que  la  matière  soit  étemelle^,  que 
nous  rivions  même  dans  une  illusion  perpétuelle ,  sans  que 
rien  n'existe,  sinon  de  purs  esprits;  que  ces  profondes  et 
ténébreuses  l^ypothèses ,  où  se  perd  la  métaphysique ,  soient 
admises  ou  rejetées,  elles  ne  changent  rien  à  robseryatioi^ 
et  à  l'étude  des  faits  qui  se  présentent  à  notre  esprit. 

Ainsi,  pour  nous,  Tunirers  existe  matériellement;  nous 
avons  un  corps  et  une  intelligence;  nous  croyons  à  no^  sen- 
sations ,  en  cherdiant  néanmoins  k  rectifier  leurs  erreurs, 
soit  par  la  raison ,  soit  en  corrigeant  un  sens  fautif  pap 
Texpérience  d'autres  sens  plus  certains ,  comme  la  vue  ou 
l'ouïe,  par  le  toucher.  Nous  contemplons  le  monde  et  nous 
admîcons  les  ouvrages  merveilleux  qu'il  renferme.  '. 

Mais,  ici  s'élève  la  plus  grande  des 'questions.  Les  çic^a- 
f ures  que  nous  voyons  produites  ^^ns  1^  nature ,  l'arrangea 
ment  même  des  cieim  et  ^e  la  terre ,  les  révolutions  dçs.  asK 
très  çominç  la  vie  des  animaux  et  la  végétation  des  planie^^ 
pu  la  cristallisation  des  minéraux,  Siont-ils  le  résultat- 4^  «jr^^ 
constances  fortuites,  du  hasard,  api^ès  uneânfinité  de  ii^apcei» 
et  de  combinaisons  moins  parfaites  qui  n'ont  pu  subsister;?. 
Le  tout,  enfin,  est-il  ainsi  parvenu ^con^ne  le  soutieiment 
les  épicuriens,  les  atomistçs,  à  cet  état  aujourd'bui  p^rnia* 
nent,  régulier  à  tant  d'égards,  quoiqu'il  y  ait  encore  b^u-i 
coup  de  monstruosités  et  d'imperfectiojis,  p;sir  une  suite 
nécessaire  des  choses  et  du  mouvement  spontané  ^^  la^ 
matière  ?  i  .  ■ 

'  Admettez,  disent-ils,  qu'à  l'origine  des  choses,  sll  y  a 
eu  quelque  origine,  la  matière ,  douée 'des myOQvemens  di- 
vers et  des  propriétés  que  nous  lui  reconnoissons ,  s'est 
trouvée  répandue  dans  les  espaces -«afinîs*.  Cette  "inatière^ 
eseere-dans  un  chaos  informe,  si  vous  le  .'supposez,  jouis- 
sant par  ellennéme  de  la  faculté  de  se  mouvoir,'  comme  oh 
l'observe  dans  le  feu,  la  lumière,  etc.,'  opérera  divers.es 
agréga^ons  bizarres 'sans  doute',  des  co'mbinai^ons'hasar- 
deuses,  téméraires ,  sans  but,  sans  dessein,  par^^a  seule 
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acimté,  ^mûiquie  dveugle  er désordonnée.  Mai»,  pdrmi  lès 
milliards  d^arrangemens  qui  résulteront  de  tant  de  jets  per* 
pétveb,  de  eoâstrttc^ons  et  de  destruetioûs^  il  s'en  for- 
mera nécessairement,  4^  pl»s  régulières^  de  ^us  solides,,  et 
par  coQ$équent  de  plus  cOipfitaates  les.upesqne.ies  anti%s* 
Ainsi,  par  la  seule  persévéraïK^e  du  Qnoviv^emèat'  dans  les 
particules  de  la  matière  ^  .iL  arçiyera  qu«  le». corps  <pd  se 
seront  trouvés  fortuitement  ^oinposés  de  teUe  «manière  quUU 
puissent suJb^ter  d'eux-  mémf^s,  se  ccHi^erv^ront;  ks^autres, 
mal  ébauckés,  périront  conime  des  estais jsi^lfceuiîeux.  Il  est 
évident  ;.  ajoutent  encore  les  épicuriens ,  que  des  ài^maux  qui 
se  ^eroient  d^abord  produits. sans^l>ouche ,  sans  tisfcères ,  ou 
i^ans  membr^Sf  ne  pourroient  pas  subsister ,  incapables  qu'ils 
seroient  de  chercher  et  prendre  leur  nourriture».  Peu  à  peu, 
d^qs  ;  rinfipi^é  des  siècles ,  toutes  les  chapes  possibles  de 
^;p^inais:<>P5  ayant  eu  lieu,  toutes  les  créatures  dont  la 
permaiieBCje  étoit  passible,  .d!aprè$  la  structure  que  le  con- 
(U)urs  de  tanf  de  hasards. he^rçux  leur  avoit  donné,  ont  été 
formées;. ces  créatures  se  j^pt  màhi|tenues>  perpétuées.  Au-« 
jourd'hui,  nous  ne  TOVQnsiplu^  guère  que  les  résultats  des 
chan^es^ureiases^ouMvoraîife^f  que  des  êtres  plus  ou  moins 
coi^pliqués  et  perfectionnés.  ,Ç^  qui  étoit  haàtard -et  désordre 
d^n^  le  principe ,  est  devenu  otdre,  régularité,* succession  ; 
et  Ton  al^tribue,  ajoutent  ce^  mlmos^  philosophe^,  à  une  in^ 
telligence  .wprérne,  à  ûnes^sse  incon^préhensible,  mais  à 
tort,  ce  qui  n'est  que  Téte^eï  résultat  de  Tactivit^  de  la  ma^ 
tîère,  et  uAe  suite  inévitaUe  de.tant  de  mourenièns.  Ainsi , 
qu^ud  ïm\  eut  été  fait  par  un^  suite  de  ces  h^aords  mer-^ 
yeilleux^  et  que  Vajmo^aA  s'^en  jut  servi  pour  yoir,  on  en  a 
conclu  que  cet  organe^  résultat  de  tant  de.cûrconstances  for- 
tuites, étoit.  1^  production  :iulellig«nte,  d'un«.  s^gii^sse  consom- 
ipéç;  on  a  supposé  des-c^xi^^/^^^s^  un  but,  un  dessein 
préfaédité  à  chaque  chose-  On  a  cherché  du  miracle  à  tout; 
on  4  dit  que  pi  les  cittouilles  n^étoient  pas  suspendues  aux 
arbres,  c'étoit  de  peur  d'éc^set  de  leur  chute  le  nez  des 
homineslquls^Vndormefîitfrous  leur  ombrage*  {Foyez  la  Fable 
de  Lafontainç ,  liv.  ^  intilutéft/<î  Gland  et  la  Grouille.  ).  . 
JPa^rmi:l^oobjeçtio9â  )es:p^;fp^te4  qBeJ'oUîAit  élevée* 
aaiisje  XVlIp  siècle;,- cpiHri^.ileçlftai^îes.  finales  et  même 
contre:  l'existence  d'un  êtr)e)ïpîe)lige9t,  ^ifi^ur  de§  jcréaï^es, 
l'on  a  .surtout  vanté  jce^ls:  du  Uiffr^  ipi\tfd^Syffi^ 
turent  attribué  à  Mirabeau  ,  ^secrétaire  de  T Académie  fràn^gaise^ 
•i  Hélas,  notre  Jho^  Mirabeau,  dît  Yoltaite ,.  «'étoit  pas 
y  capable  diécrire  une  page  du  livre  de.  notre ,  redoutable 
M  adversaire*»  Cet  ouvrage,  éloqu^nment écrite  în^ai$4iffuft 
et  rempli  .dé;  ;;5^jpJtii5iftes, ,  dP  pétitions  de  ptinc^et»  i^i%  4t-^ 
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uibué  an  fcarm  â^Ho&dcli  et  à  DIderdt.  Tokl  t'va  jes  pas- 
sages les  pliu  Mdlknâ,  par€.  II,  d^«/EK  S. 

«.  On  puétetid  q«e  les  ammaux  nowi  (mmisseiit  «ne 
«  preare  een¥aîiie»tle  é'vme  èause  puissante  4e  leur  eds- 
«  tenee  ;  On  se«s  dit  ^e  l'aceord  adinirable  4e  leors  part- 
ir lieff,  que  l'on  roit  se  prêter  des  secours  notoéls ,  afin  4e 
«r  renptir  leurs  fonctions  et  de  maintenir  leur  ensemble  ^ 
«  no«s  annoncent  im  onnier  qui  réunit  la  puissance  à  la  sa- 
«  gesse.  Kous  ne  pourons  douter  de  la  puissance  de  la  na- 
«  ture  ;  eUe  produit  tous  les  animaux  à  TaMe  des  combi- 
«  nans  de  la  matière  qm  est  dans  une  action  coÉtinueUe  ; 
«  l'accord  Àes  parties  de  ces  mêmes  animaux  est  une  suite 
«  des  lois  nécessaires  de  leur  native  et  de  leur  combmttson  ; 


prétendue  à  qui 
«  d'un  accord  si  vant^  P  Ces  animaux  si  n^nreiUeux  «fue  Ton 
«  dit  être  les  ouvrages  4'un  Dieu  inmmable,  ne  s'akèpeni- 
«  ils  point  sans  cesse  et  ne  finisSent-illB  pas  toujours  par  se 
«  détruire?  Où  est  la  sagesse,  la  bonté,  la  préveyâmce, 
«  rianautabitité  d'un  ennier  qui  ne  parott  occupé  cpi'à  dé- 
«  ranger  et  briser  les  ressorts  des  machines  qu'on  nou& 
«  annonce  comme  des  diefs-d'eemnre  de  sa  pmssanee  et 
«r  de  son  habileté P  Sa  ce  Dieu  ne  neut  faire  autrement^ 
«  il  n'est  ni  libre ,  ni  tout-puissant,  d'il  change  de  volonté  f 
«  il  n'est  point  immuable*  S'il  permet  que  des  madnnes: 
«  qu'il' a  rendues  sen^bles  éprourent  de  la  douleur ^  il 
«  manque  de  bonté.  S'il  n'a  nu  rendre  ses  nurrages  plus 
«  solides,  c'est  qu'il  manque  d1iabileté«  En  voyi^t  que  les. 
«  animai»,  aindi  que  tous  les  autres  ouvrages  4e  sa  divinité^ 
m  se  détnâsent,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'en  edn* 
«  dure  ou,  que  tout  ce  que  la  nature  fait  est  nécessaire,  et 
<t  n'est  cpi'une  smte  naturelle  de  ses  lois,  ou  que  l'ouvriec^ 
«  qui  la  fait  agir  est  dépourvu  de  plim ,  de  puissance ,  de 
«r  constance,  d'habileté^  4e  bonté. 

u  L'homme,  qui  se  regarde  liMnême  comme  le  chef- 
«  4'ceuvre  4e  la  4innitéy  nous  fourràroit,  plus  que  toute 
'  «  autre  pro4oGtion  ^  la  preuve  de  l'incapacité  on  de  la  ma- 
«  lice  de  son  auteur  prétendu.  Dans  cet  être  sensible,  in- 
«  telligent^  pensant,  qm  se  croît  l'objet  constant  de  la  pré- 
m  dilection  Avine^  et  q>ui  fait  son^Dieu  d'après  son  proj^re 
«  modèle,  nous  ne  voyons  -qu'une  machme  plus  mobile, 
«  plus  frêle,  plus  stqette  à  se  4éronger  par  sa  grande  com^ 
*  plication ,  que  célhss  àte  êiresles  ans  grossiers.  Les  bêtes 
m  dépourvues  de  noscoimoissttiees  t  les  plantes  qui  végètent, 
«  -les  pierres  privées  de  sentiment,  aont,  à  j>ien  des  égards,, 
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<t  des  êtres  pins  bnrôfioéSr^ve  Phommei  ib  sost  êm  moins 
«c  exempts  des  peines  d'esprit,  defttowmeas  de  la  pensée, 
«  des  chagrins  Hvotmtij  dont  celui  -  d  est  si  sdvrent  la 
«  proie..i». 

«  Qo'on  fie  nous  dise  peint  qne  nous  ne  poupons  aroir 
«  ridée  d'an  onvrage ,:  saas  avoir  coUe^  d'nn  ootrier  distîn^ 
«^  gné  de  son  ^WFrajgt.  La  nature  n'est  poi^t  on  onwage  ; 
«  eUe  a  to^ours  existé  par  ette-méme,  c'est  âam  son  sein 
«  que  toui  se  fek:  eUe  esi  un  atelscv  immense,  pourra  de 
M  matériaux,  etqullak  les instnasens  doi^ettese  sertpow 
«  agir  :  tous  ses  ouvrage»  sont  des  elfets  de  son  énergie  et 
«  des  agens  on  causes  qu'elle  Cail,  qu'elle  renferme,  qu'elle 
<r  met  en  action.  Des  emmena  étemels ,  încréés,  indestrue^ 
«  tibles,  toufours  en  mouTementV  en.  se  eomUnanc  isç^r»- 
«  sèment,  ftmt  édore  toua  Lés  èlres,  et  les  phénomènes  que 
«*  nous  Toyons,  tous  les  effets  bons  oit  mandais  que  nous 
4r  sentons,  l'ordre  et  le  désordre,  cpte  nons  ne  dbtinguons 
fc  jamais  que  par  les  différentes  façons,  dont  nous  sommes 
«c  affectés,  en  un  mot,  toutes  ks  memeîUea  sur  lesquelles 
M  nous  méditons  et  raisonnons.  Ces  éknwns  n^ont  beMoi 
«c  pour  cela,  <pie  de  lears  pnopriétési,  soit  pavtîcnNères  j 
<r  soit  réunies,  et  du  mouvenfeeMfe  qui  knr  est  essentvel^ 
«  sans  qii^ik  suit  iiéeosaâtre  de  secourir  à  um  onrrier  in— 
<r  éonnu  ponr  les  arranger,  les  façeaner,,  ka  combiner,  le» 
■m  conserver  et  ks  dissoudre» 

«  Mais  en  supposant  poux  vat  instant  qu'tt  soit  imqpossibl^^ 
n  de  concevoir  l'univers,  sans  un  ouvrier  qm  l^aît  foxmé , 
«  et  qui  Yeilk  k  son  ^mtzige ,  oà  ptaceconsHnons  cet  mu 
<r  vrieri^  Sera-4eil  ^kdans  ou  hoxs  .de  l'uwren?  Estait  ma-^ 
«  tière  ou  mouvement?  ou  bkn^  n'estHL  que  l'cq^ace,  lo 
«  néant  ou  le  vide?  Dans  teus  cea  cas>  ott  il  ne  seroit  rien^ 
«  on  il  seroit  contenki  dans  la  natunr  et  Boumb-  k^sts  Imsi..... 
4»  Ce  Dieu  que  je  m'efforce  de  4istingaer  dte^la  nature  et 
«(  de  placer  hors  de  son  enceinte^  y  vettireiù  tkmjoursné^ 
«  cessairement  et  malgré  moL 

«  L'on  insistera  et  Ton  dàr»  que  si.  Vom  povtott  une  sta^- 
«t  tue  oa  une  mooire  k  un'  sauvage  qui  n'en  anroît  famaii 
«r  vu,  il  ne  pourroita'empècher  de  recmmoitre  queoe»db«»n 
«  sont  àts  ouvrages  de  quelque  agent  inteUifppit,  pks  faa^ 
«  bik  ^  plus  industrieux  qne  lui^ème;  17on  uonekva  de 
«  là  qne  nous  sommes  pareiUement  forcés^  de  recfHUMltvn 
<c  que  la  machine  de  Tunivers^  que  Fhommi^,  qne  lesphé** 
«c  nomènes  de  la  nature  sont  àes  ouvrages  di'un  âeent,  «font 
«t  l'intelligence  et  kpouvoir  surpassent  beamoiqp' tes  nôtres. 

<c  Je  réponds,  en  prcmkr  Heu,  que  nous  ne  pouvons 
«  douter  que  la  nature  ne  sisdt.  tribi^^puîssmite  et  très/^îu*^ 
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M.  do0trteitse;  Nbus'  admirons  sott'iftàiisttîc ,  toute» -lés  fois 
tt;  que  nOus-smoEiines  durpri$  :  des  èlTets  étendus,  Taries  et 
M  compliqués  que  *nous' troilvoiis  dans  ceyx  de  ces  ouvrages 
«  que  nous  prenons  la  peine  de  méditer.  Cependant  elle 
«  n'est  ni 'plus  ni  moins -industrieuse  dans  Tan  de  ses- ou- 
R  yrages  que  dans  les  autres.  Nous  ne  comprenons  pas  plus 
«  comment  eUè  a  po  produire  une  pierre  ounnmétal,  qu'une 
<c  tête  organisée  comme  celle  d^  Newtom  Nous  '  appelons 
«  indi/tëtiiewxy^  un  homme  qui  peut  foire  des  choses  que  noua 
ce  ne  poiJiiroBS  pas  £aire  nous-m^mes.  La  nature  peut  tout; 
«  et  dès  qu'une:  chose  existe',  c^est  une-  preuve  qu'elle  a  pu 
«  la  faire.  Ainsi,  ce  n'est  jamais  que  relatirement  à  nous^ 
«  mêmes  que  nous  jugeons  la  natnoe  industrieuse  :  nous  la 
ce  comparons  ànou»-mémes;:et  comme  nous  jouissons  d'une 
<c  qualité  que  nous  nommons  mT^^^mr^,  à  l'aide  de  laquelle 
<c  nous  produisons  des  ouvrages  où  nous  montrons  notre 
««  industrie  ^  nou^  en  concluons  que  les  ouvrages  de  la  na^ 
,<c  ture  qui  nous  étonnent  le  plus,  ne  kii  appartiennent  points 
«  mais  sont  dus  à  un  ouvrier. intelligent  comme  nous,  dont 
«  nous  proportionnons  Pintelligence  à  i'étonnement  que  ses 
<f  œuvres  produisent  en  nous;  c'est-à-dire  à  notre  foiblesse 
«  et -à  notre  propre  ignorance*  » 

■^  Nous  avo9s  âdèlement  transcrit  cet  important  passage 
à!\m  livre  fameux ,  en  ne  négligeant  que  des  longueurs,  qui 
n'ajoutent  rien  à  la  force  des  raisonnemens,  comme  on 
pourra  s'en  convaincre.  Dans  une  telle  matière,  il  est  sou- 
verainement dtt>  devoir  de  ne  rien  déguiser  des  moyens  tfun 
adversaire  9  quand  on  se  sent  le  courage  de  chercher  la 
vérité  de  toute,  son  âme.  L'homme  vraiment  grand  et  phi-^ 
Idsophe  dûtt  s'élev«r  au^dessiîs  des.  terreurs  vulgaires;  ce 
pe  sont  ni  lesibàchers  ni  les  ttfrUnres  qui  l'instruii^nt,  et 
autant  il  respecte  le  culte  de  sa  patrie  et  les  lois,  autant 
il  doit  soumettre  sa  croyance  intérieure  à  ce  qu41  juge  être 
i'aïu^ste  et  éternelle  vérité. 

On  voit  d'abord  que  la  plupart  des  raisonnemens  de  l'au^ 
tear  du  ^^èmede  la  Nature  sam  cerux  des  épicuriens,  ornés 
et  jMrésentés.sottsiuiDr  jonr  avjmtageœc  Mais,  avant  d'y  ré=^ 
pondre  et  deJes^réfoter  d'une  maniée  convaincante,  comme 
nous  i'espércms,  qu'il  nous  «oit  peilnis  de  repousser,  en 
passant,  l'opinion  de  matérialisme  et 'd'athéisme  que ,  selon 
la  malignité  .publique,  la  smnc^  de  la  nature  peut  faire 
germer  dans  l'esprit  àes  hommes  adonnés  à  son  étode. 
-  A  quel  titre,  en  effet ,  im  vrai  naturaliste ,  tel  qu'onpeut  sup- 
poser tout  homme  raisonnable,  aimant  à  s'instruire  délavé-^ 
rité,.pourroit-il  être  athée?  Comment  ne  reconnoîtroît-il 
pas^.au  contrairet.roKdre. sublime,  la  beauté,  l'industrie 
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tMnfeiilMse  qui  préaideiit  à  la  perpétuité  de  cet  univers/ 
Les  cieux^  racontent  la  gloire  de  la  dwinàé  ^Isl  terre  est  couverte 
de  «es  magnificexkces  :  ouvrez  un  seul  insecte  et  voyet  !  Ce 
fait  éclaire  si  vivement  toutes  ïeé  intelligences^  que  les  ma- 
t^ri^lt^e  le  plus  renforcé ,  èommC'  celui  que  nous  citions 
tou^  à  Theure^ne  sait  "plus  que  se  contredire:  il  tombe  ^ 
poiir  ainsi  dire,  à  genoux  et  atterré,  en  confessant  ces  mots  : 
Je  rélponds^ .  en  premier  lieu^  ^fue  nous  ne  poiwons  douter  tfue  la 
mtiure  ne  soit  très- puissante  et  très -^industrieuse  ;  nous  admirons 
son  industrie^  etc.;  car,  qu'est-ce  qu^il  appelle  nature  ici, 
siQOn  U'Sidpréme  intelligence?  Le  voilà  donc  qui  déclare 
un.  Dieu  «lalgré.lui* 

Qa  «ne  peut  empêcher  àe&  raisonneurs ,  d'attribuer  à  dea 
causes  secondaires,  des  effets  très  -  considérables  et  très- 
étejndus  diUQS  le  monde ,  de  sorte  qu^ils  croient  pouvoir  se 

Easser  d'un  premier  moteur ,  pour  arranger,  selon  leur  tète, 
s^rjietit  univers.. C'est  ce  qu'a  déjà  remarqué  Bacon  de 
y éruiaoi  ;  il  dit.  que  si  l'on  ne  goûte  que  légèrement  des 
siciet^ces  naiturelles  «  on  peut  être  conduit  à  l'athéisme  ;  mais 
qfulea  .s'abreuvant  pleinement  de  cette  féconde  source  de 
philosophie  9  Ton  est  ramené  invinciblement  vers  la  divi- 
nité. Voilà  pourquoi  furent  religieux.  Newton,  Linnœus  et 
'  tous  les  plus  profonds  savans,  les  plus  grands  hommes  qui 
ont  scruté  les  secrets  de  la  nature.  Réveillé  sur  la  terre, 
dit  linufieus,  )'ai  coatecnplé  un  Dieu  immense ,  éternel ,  tout 
puissant^  «sachamt  tout;  je  l'ai  vu  et  je  suis  tombé  dans  Té- 
toniiement  à  sa  seule  ombre.  J'ai  cherché  quelipies-uns  de 
ses  pas  au  malien  des  créatures,   et  jusque'  dans  les  plus 
imperceptibles  mân^e  :  quelle  puissance!  quelle  sagesse I 
qvielle  perfection  inextricable  !  J'ai  observé  les  animaux  sus- 
tentésrpar  les  végétaux,  cenx-ci  par  les  corps  terrestres,  et 
la  terre  roulant,  dans  un  orbe  inaltérable,  autour  du  soleil, 
source  ardente  de  sa  vie  ;  ce  soleil  ^  tournant  sur  son  axe  avec 
les. planètes  qui  l'environnent,  forme  avec  les  autres  astres^ 
indéfinis  en  nombre,  et  soutenus  dans  les  étemels  espaces t 
par  le  mouvement  dans  le  vide ,  un  immense  système.  Tout 
est  rég^  par  un  moteur  premier,  incompréhensible,  l'Être 
des  êtres»  comme  l'appelle  Aristote,  la  cause  des  causes,  1« 
gardien»  Je  recteur  suprême  du  grand  tout;  l'auteur,  l'ar- 
tisan ,  l'étemel  architecte ,  selon  Platon ,  d'un  si  magnifique, 
ouvrage*  Voulez  -  vous  l'appeler  la  fatalité ,  vous  ne  vous 
trompez  pas,  ajoute  Sénèque;  toutes  choses  dépendeitt  de 
lui,  Fréférez-vous  le  nonmier  natures,  voui^  n'errez  pas  ;  tou-^ 
tes  choses  sont  nées  de  lui.  Le  nommez-vous  providence  ^ 
vous  parlez  bien,  c'est  par  ses  ordres  et  ses  conseils  que  le 
monde  déploie  tpus  ses  actes.  Il  est  tout  seiatiment,  tout 
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œil,  tout  ùttiV^p  iùvUt  âme,  tcmfe  vie;  tout  est  kâ-méme, 
.  et  rintelligence  humaine  reste  îsacêpMble  d'embrasser  son 
immensité.  Il  faut  croire,  dit  PUne,  qu'il  existe  une  divinité 
éternelle,  infinie,  non  engendrée^  non  créée*  Cet  être» 
comme  Texpose  encore  Séttè(i{iie,  cette  cause  sans  laquelle 
rien  n'existe,  qui  a  tom  hÈà  et  organisé,  qui  remplit  nos 
regards  et  leur  échappe,  qui  n'est  saieissable  que  par  la  seide 
pensée,  a  dérobé  son  auguste  m«^sté  daiSs  un  asile  si 
saint  et  si  impénétrable,  qu'il  n'est  permis  qu'à  notre  seule 
intelligence  d'y  a^der.    « 

Comment  1  histoire  naturelle  conduireit*elle  donc  à  mer 
un  premier  être  ?  Ce  seroit  le  plus  inconcerablé  4es  contre-^ 
sens.  Si  TOUS  remarquez  les  r^âsOnnemens  des  hommes  qui 
prétendent  se  passer  de  cette  première  des  causes ,  tous  s^i^iif 
eibl^;és  de  multiplier  les  ressorts  et  les  explieattens  eci  trai^ 
tant  des  créatures  organisées.  Pour  cet  effet ,  il  fout  qu'ils 
accordent  à  la  matière  des  pouvoirs  extraordinaires;    îb 
concèdent  gratuitem^H  l'intelligence  et  la  seasibittté  aux 
pierres  mêmes ,  à  la  terre ,  à  l'air ,  aux  moindres  welécnles , 
pour  étançonner  leur  échafaudage  ;  ils  sont  obUgés  de  mettre 
Dieu  en  pièces ,  de^le  démembrer  en  morceaux,  pour  ainsi 
dire ,  et  d'en  incorporer  les  divers  attributs  dbns  les  ma- 
tières les  plus  brutes:  tant  il  leur  e^ impossible  de  se  passer 
d'une  puissance  intelligente  dans  l'univers  t  Nous  verrons  des 
*  preuves  manifestes  de  ces  dons  gratuits  si  libéralement  ac- 
cordés aux  substances  les  plus  inertes ,  lés  plus  incapables  ^ 
pour  soutenir  le  matérialisme  et  rathéisine;  en  sorte  que  les 
partisans  de  ces  systèmes  ne  nient  pas  tant  Die»,  ^"^n'en 
pénètrent ,  an  contraire ,  davantage  tons  les  corps  naturels  ; 
ils  n'en  forment  qu'une  seude  et  unique  sdbstance  Xftè  F«- 
divers ,  comme  l'a  fait  Spinosa,  et  confondent  l'ouvrier  avec 
l'ouvrage. 

Mais  l'éhide  de  la>  nature  brise  etconfmid  chaque  jour  tant 
de  suppositions  mensoi^ières ,  tant  de  constructions  ver- 
moulues, qae  la  simple  inspection  d'un  fétu  de  paille,  d'une 
fleur  ,  d'un  insecte,  suffit  pour  faire  écrouler  jusqu'aux  fon« 
démens*  Nous  ne  prétendons  point  ici  renouveler  t<Hrtes.les 
preuves  apportées  par  une  foule  de  naturalistes^  on  pourra  le» 
Hre  dans  Jean  Ray,  kRègncde  Diemmamfesté^ms itsciitPrm  de 
ai  création  (édit.  anglaise,  Lond.  1691 ,  in^  ,  du  la  Tradne-^ 
tion  française,  Utrecht,  1714,  in-ia  ;  Néhémias  Grevr, 
Cosmohgia  saaray  Lond.,  1701 ,  in-^1.;  Gu^laume  Derham  , 
Théologie  physi^ ^  en  anglais  ,^  Xoik^  ,  I7i4>,  in-S.^*)^;  dans 
Bernard  de  Nieuweatyt,  JDémomànOion  de  Fexiatence  de  Blea^ 
Ajnsterdam,  1716,  et  les  autres  éditions;  èans  Lesser , 
Théologie  des  msecUs^  avec  les  remarques  de  P.  Lyonnety 
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li^àyét  iji^j  ^  yroh  ii^-8.«;  cfaaâ  Richard  Bradley,  Re^ 
dierekes  philosophiques  sur  les  c^wres  de  la  nature  (  anglais  ), 
Londres  ^  1 72 1 9  iii-4*^  9  dans  le  Spectacle  de  la  nature  de  Pluche^ 
Paris,  1733,  et  les  éditions  subséquentes  ;  dans  Léonard 
JËttlér  ,  Utrùm  matenœ  faculUts  cogîtandi  tribui  possit  nec  ne , 
en  ses  opuscules ,  Berlin^ 9  ^ji^j  în-*4-*9  p«Ç-  277;  dans  la 
BBlia  naturœ  de  Swannnerdam;  danà  divers  Traités  de  Ko* 
bert  Boyle,  de  ipsà  naturà ,  etc.  ;  la  Cktniemplation  de  la  nature^ 
de  Charles  Bonnet;  les  Études  et  les  Harmonies  de  la  nature  ^ 
de  Bernardin  de  3aint-Pierre,^  etc.  Les  premiers  anato- 
naistes  étoient  tellement  émenreiUés  de  la  structure  ingé- 
nieuse de  Thomme  ou  des  animaux,  en  les  disséquant,  qu'on 
voit  Galien,  à  la  s«ite  de  son  Trmié  de  f  usage  des  parties^ 
liv.  XVI,  dian.  i,  se  mettre,  4an8  son  enthousiasme,  à 
composer  «m  hymne  à  la  gloirft  de  Tanteiir  de  tant  de 
probes. 

Pour  manifester  «n  peu  de  mots  lés  étranges  absurdités 
i|n%  9ont  forcés  d'entasser  les  défenseurs  de  Thypothèse 
du  matérialisme,  il  si^ffira  de  leur  demander  Pexplication 
nette  et  cls^re  d'un  siM^ple  fait,  ordinaire  tomme  celui-ci. 

Attribuez  telle  force  active,  exi>ansiTe  que  vous  voudrez 
à  de  la  matière,  et  voyons  comment  elle  composera,  je 
lie  dis  pas  un  homme,  mais. seulement  un  tsil,  arec  toutes 
ses  tuniques,  dont  chacune  est  différemment  tissue  et  fa- 
briquée. Il  iaut  que  cela  s'opère  avec  tant  de  justesse ,  d'ha- 
bileté ,  que  les  unes  soient  opaques  pour  former  une  chambre 
obsture,  sphérique,  noircie  à  l'intérieur,  d'autres  transpa-^ 
rentes  pour  que  les  rayons  de  lumière  les  traversent;  il 
£siut  ij[ue  l'iris  se  resserre  ou  se  relâche  à  propos  pour  n'ad- 
mettre que  tel  cône  de  rayons)  que  l'humeur  aqueuse  de 
la  chambre  antérieure ,  la  lentille  du  cristallin  et  la  cour- 
bure savante  de  ses  faces;  que  l'htimeiir  vitrée  de  la  chambre 
postérieure ,  souteime  dans  son  réseau ,  comme  le  cristallin 
enchatonné ,  soient  placés  à  des  distances  respectives  si  bien 
calculées ,  si  en  rapport  pour  réfranger  les  rayons  de  lu- 
mière, qu'il  n'y  manque  riett,  afin  que  les  images  viennent 
etaetement  se  peindre  sur  la  rétine.  De  dire  ensuite  corn- 
inent  de  telles  impressions  se  transmettent  au  cerveau  par 
des  ner£i  optiques  entrecroisés ,  et  comment  de  deux  images, 
tnéme  renversées  dans  nos  yeux,  nous  ne  voyons  cepen- 
dant qu'on  seul  objet  droit;  cela  est  trop  inexplicable  pour 
nous  :  ne  parlons  que  de  choses  plus^palpables.  Gomment 
la  matière,  supposée  active ,  derinera-t-elle  encore  qu'il 
iaut  garantir  l'œil  au-dehors,  de  ce  qui  peut  le  blesser, 
lui  ^nner  des  paupières  qui  le  recouvrent,  des  sourcils 
qui  l'abritent,  des  cils  pour  écarter  les  insectes  ou  d'autres 
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petits  t>b{ets,  eûia  tme  pvqpUle  dflat^bté  ôu  conh^aetile  spôW^ 
tanément,  pour  ne  recevoir  juste  ique  ce  qu'il  faut  -de  lu- 
mière j  afin  de  n'être  ni  aveuglé  du  trop  grand  jour ,  ni 
plongé  dans  de  trop  épaisses  ténèbres  de  nuitp 

Ce  n'est  pas  tout;  il  faut  approprier  cet  œil  aux  milieux 

3u'habite  Tanimal.  Comme  le  poisson  doit  vivre  dans  Teau^ 
est  clair  que  Thumeur  aqueuse  deyenoit  inutile  à  la  chamr 
bre  aiitèrieure  de  son  oeil  ^  et  il  falloit  que  la  forme  du  cris-^ 
tallin  corrigeât  la  trop  grande  réfraction  des  rayons  lùmir* 
neux  qui  passent  au  travers  .d'un  milieu  dense  comme  .Feau* 
Ce  n'est  donc  plus  un  cristallin  lenticulaire  ;  il  est  renflé 
en  sphère  presque  ronde  comme  un  pois  ^  et  par  ce  moyen^ 
imaginé  et  exécuté  avec  la  plus  rare  précision  ^  le  ^pisscm 


(  hauteurs 

de  l'atmosphère^  devoit,  au  contraire,  avoir  m  œil  con- 
formé tout  autrement  que  celui  du  poisson;  aussi  la  cham}»re 
antérieure  de  son  oeil  est  fort  bombée  ^  pour  contenir  de 
l'humeur  aqueuse;  son  cristallin,  au  lieu  d'être  sphérique^ 
est  plus  aplati  même  que  celui  de  l'homme  t  et  selon  les 
lois  les  plus  savantes  de  l'optique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
non  moins  particulier  et  de  merveilleux,  c'est  que  la  vue, 
de  l'oiseau  devoit  être  presbyte  en  volant,  parée  qu'il  est 
obligé  de  considérer  les  objets  de  loin;  puis,  quand  il  est 
perdié  sur  un  arbre,  par  exemple,  il  fa^t  qu'il  puisse  voir 
d'assez  près  ce  qui  l'entoure ,  et  qu'il  reprenne  alom  une 
portée  de  vue  plus  courte*  Pour  obtenir  ce  résidtat^  il  faut 
tantôt  reculer  le  cristallin,  et  tantdt  l'avancer.  (  /^*  CKiL 
et  les  ouvrages  d'optique  qui  en  expliquent  l'effet  ) ,  comme 
on  tire  plus  ou  moins  les  tubes  d'une  lunette  d'approche,, afin 
de  considérer  à  diverses  distances  les  objets.  Aussi,  la  savante 
nature  a  placé  dans  l'œil  de  l'oiseau ,  de  sa  rétine  au  cris- 
tallin,  un  muscle  transparent,  en  losange,  qui  recale  ou 
laisse  avancer  cette ieAtille,  pour  produire,  au  besoin  de  l'a- 
nimH,  telle  ou  telle  portée  de  vue. 

S'il  falloit  ajouter  d'autres  faits  à  de  si  étonnans  exen^le», 
nous  apporterions  ceux  plus  merveilleux  encore  des  organe» 
sexuels  &i  bien  appropriés  d'avance  avec  une  prévoyance  in- 
finie à  la  propagation,  à  la  perpétuité  àes  espèces.  S'il  y  a 
jamais  eu  dessein  prémédité  et  manifeste ,  c'est  bien  là  qn-il 
est  impossible  d'en  douter ,  non  plus  que  dans  la  conforma- 
tion des  dents,  de  Testomac,  des  intestins  et  de  tous  les  Vis- 
cères, suivant  telle  sorte  de  nourriture  végétale  ou  animale , 
à  laquelle  est  destinée  chaque  espèce.  L^  coordination  des 
parties  est  tellement  précise  ^  inévitable  ^  qu'en  v<^aiit  trile 
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4«iity  telle  mâchoire  dé  quadrupède  et  même  d'insecte,  le 
Baturaliste  exercé  devinera  sans  peine  les  autres  rapports 
Ae  structure,  «ans  avoir  vu  Tanîmal ,  et  devinera  juste ,  par- 
ée que  telle  organisation  est  nécessairehient  enchaînée  à  tel 
autre  appareil  de  structur^  Si  Newton  prouvoit  Dieu  par  des , 
^soleils  et  de*  mondes,  1^ naturaliste  le  prouvera  tout  aussi 
bien  par  les  moucherons  ou  les  organes  sexuels  d'une  fleur, 
-   Qu'un  défenseur  des  forces  aveugles  de  la  matière  nous 
vienne  soutenir  alors» avec  Épicure  et  Lucrèce,  que  l'œil  s'é- 
tant  trouvé  formé  par  hasard  et  par  des  conjonctures  favora- 
bles, ranimai  s'en  est  servi,  mais  qu'il  n'y  a  point  pour  cela 
de  cause  finale  ;  on  voit  aussitôt  combien  un  pareil  raisonne- 
ment est  pauvre  et  absurde  :  aussi  sentant  le  poids  épouvan- 
table que  les  causes  finales  mettent  datis  la  balance  pour  dé- 
montrer cette  suprême  intelligence  qui  créa  tous  les  êtres , 
divers  amteurs  ont  tenté  de^  discréditer  ce  genre  de  preuves. 
On  a  profité  pour  cela  de  quelques  explications  hasardées  j 
c<Hnme  lorsque  Pluche  dit  que  les  marées ,  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer  servent  pour  facilitei*  l'entrée  des  vaisseaux  dans 
les  ports;  Certes,  dit  Voltaire ,  il  faut  être  forcené  pour  uier 
que  l'estomac  est  fait  pour  digérer;  mais  il  seroit  ridicule  de 
prétei^liMtoe  les  nez  ont  été  créés  exprès  pour  porter  des 
lunettes  mis  jambes  pour  porter  des  bas  de  soie.  Voilà  où 
conduit  la  manie  des  explications  superflues ,  manie  ccymmune 
déjà  àa  temp»  de  Bacon,  et  qui  lui    faisoit  ingénieusement 
comparer  ces  causes  finales  imaginaires,   à  des  vierges  qui 
se  consacroient  bien  au  Seigneur ,  mais  qui  étoîent  vouées  à 
toie  étemelle  stérilité,  c'.est-à-dire ,  qui  ne  multiplioient  pas 
le  savoir.  • 

Le  ridicule  auquel  s'exposent  des  causes-finaliers,  et  ceux 
qui  veulent -trouver  à  tout  un  but  (ce  qui  nous  est  impossible  , 
puisque  nous  ne  connoissons  pas  où  tendent  tous  les  desseins 
de  l'univers) ,  ce  ridicule  ne  peut  tomber  sur  les  rapports  ma- 
nifestes des  créatures,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  objets  qui 
les  environnent.  On  ne  sauroit  nier  que  l'aile  ne  soit  cons- 
truite  pour  le  roi  de  l'oiseau ^  du  papillon  ou  de  la  chauve- 
souris  ;  comme  la  vessie  natatoire  pour  le  poi^n  dans  les 
e^uax;  comme  les  aigrettes  du  chardon  ou  du  prasenlît  sont 
fprmées  afin  que  le  vent  les  dissémine  au  loiii.  Toute  la  na- 
ture est  tellement  pleine  de  ces  harmonies,  et  cette  attrayante 
étude  s'incorpore  si  essentiellemetit  à  toute  l'histoire  natu- 
relle, cp'il  est  impossible^  de  l'en  séparer.  Sous  ce  point  de 
vue ,  elle  devient  la  démonstration  la  plus  complète ,  la  plus  ^ 
irréfragable  de  la  puissance  et  du  subliipe  génie  qui  préside 
à  l'existence  des  créatures.  C'est  une  théologie  vivante  et  per-* 
pétuelle,  la  plus  persuasive  pour  toutes  les  intelligences. 
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Pourquoi  donc  -a-t-on  vu ,  en  mirent  itioïpi  j  des  pers<9ii-a. 
nés  pieuses  s'effaroucher  si  fort  de  ces  études?  Pourquoi  les 
regarderoit-on  comme  destructives  du  respect,  de  la  rené— 
ration  profonde  que  la  créature  doit  à  soû  Créateue?  N'est-ce 
pas  tomber  dans  l'erreur  la  plus  manifeste  ;  et ,  par  eiemple  ^ 
si  l'on  vouloit  pénétrer  de  sentimAs  religieux,  un  athée,  on 
pécheur  endurci ,  ne  le  convertiroit-on  pas  plutôt  en  le  con* 
vainquant  de  l'existence  d'une  catise  infiniment  sage  et  infini^ 
ment  puissante  dans  le  monde,  craeparles  plus  beaux  raison- 
nemens  dogmatiques ,  on  qu'en  lui  pronosant  de  croire  des 
miracles  et  des  mystères?  Le  sage  et  reli^euji  Linnaeus&'eiqplî^ 
que  à  cet  égard  d'une  manière  si  remarquable,  ^u'on  ne  sera 
pas  fâché  del* entendre.  (F.dans  lesAmsenit.  acad.,toin«  VII^ 
pag.  44-1.  Necessiias  histonan  nahiraUs  Rossiœ). 

«  Croyez-moi ,  dit-il ,  nous  troarons  bien  peu  d'Italiens 
qui  soient  instruits  de  l'histoire  naturelle ,  avant  ces  dix 
dernières  années  (en  1766).  Nous  ne  pourrions  guère 
donner  d'autre  raison  de  cette  négligence,  que  les  artifices 
des  faux  théologiens;  car  ik  s'efforcent  de  persuader  au 
vulgaire  que  ces  sortes  d'études  mènent  les  hommes  droit 
à  l'athébmè  et  empêchent  les  doctes  de  cultiveras  scien- 
ces plus  solides.  Mais  il  eist  bien  évident  pour  t^^  monde 
que  cette  nation  s'abuse  et  veut  abuser;  car  pMkltre  elle 
n'empêche  cette  étude  ,  que  par  crainte  de  la  voir  ouvrir 
la  routera  la  vraie  connoissance  de  Dieu  et  manifester  la 
vanité  des  faux  miracles.  Nulle  autre  science,  en  effet', 
ne  conduit  plus  certainement  les  mortels  à  reconnohre  les 
vestiges  du  souverain  Créateur ,  que  l'histoire  naturelle , 
eomine  le  prouve||t  Derham,  Nieuwentyt,  Swammer-^ 
dam  ,  etc.  » 

Qu'est-ce  donc  qui  réfute  le  mieux  les  dangereux  systèmes  ^ 
savoir:  les  raisonnemens  de  pure  théologie  dogoutique  àcs 
écoles ,  ou  les  vraies  observations  de  la  Nature  ?  Les  plus  îtt* 
crédules  qui  se  ^uent  des  dogmes  ,^  se  sentent  renversés  par 
des  faits  positifs.  Aussi  ramassent-ik,  de  toutes  parts ,  tcms 
leurs  efforts  pour  combattre  ces  terribles  causes  finales.  Tels 
que  les  mauvais  anges  de  Milton,  ils  soulèvent  eh  vain  leurs 
têtes  audacieuses  et  rebelles  contre  les  épées  fladiboyanteé 
des  anges  de  lumière.  Ik  appellent  à  leur  secours  la  peste  ^ 
)«s  poisons ,  les  maladies,  la  mort,  les  ouragans^  ^^oles  les 
puksances  infernales,  pbur  dégrader, noircir ^  envenimeriez 
chefc-d'œuvre  da  Très-Haut  «  Si  vous  leur  présente^  une 
rose ,  dit  l'éditeur  ées  Harmonies  de  la  Nature  de  Bemar^ 
din  de  Saint-Pierre ,  ik  vous  montrent  aussitôt  le  ver  ^î 
lui  ronge  le  sein.  »  Po{ir  eux  tout  est  imperfection ,  sujet 
de  blâme  pu  dé  plainte  contre  la  nature ,  conune  on-  le  Voit 
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cit  lisant  leuni  dmnrages;  et  pour  peu  qu^lssouifrent  de  la 
piqûre  d-une  puce,  rimivers  n'est  que  le  produit  d'Ahrlmane 
on  da  Déman  du  mal. 

Nous  lie  cherchons  point  à  justifier  ici  le»  desseins  de  la 
pâture^  onplntAt  de  son  sublime  ^eor;  et^  en  vérité,  nous  ne 
croyons  point  qu'il  ait  besoin  d'avocat  vis-à-vis  de  ses  créa- 
tures. C'est  une  témérité  non  moins  grande  de  décider  dans 
notre  petite  sagesse  que  telle  chose  ne  pouvoit  être  mieux 
faite  t  qiie  4e  blâi^er  hardiment  telle  autre.  Nous  n'imite- 
rons point  ce  roi  d'Aragon ,  Alphonse,  dit  le  Sage  ou  TAs^ 
tronome ,  anqnel  on  doit  les  Tables  Alphonsines,  qui  préten-^ 
doit  que  si  Qien  l'avoit  appelé  à  son  conseil ,  le  cours  des 
astres  seroil  beaucoup  inieuz  réglé.  Il  est  évident  que  Thom- 
me,  fiikt-il  un  roi^  être  fragile  et  borné  dans  un  coin  obscur 
de  l'immense  univers ,  cette  fourmi  du  globe  raisonnant  avec 
liafflsance  de  toutes  choses',  s'imagînant  être  dans  son  or-* 
gneil  l'animal  le  plus^  important  de  la  nature ,  le  seul  centre 
auquel  tout  ne  sauroit  mieux  faire  que  de  conspirer  pour  son 
bonheur;  il  est  évident  que  nous  tombons  dans  le  dernier  degré 
de  ri^cnle,  elquo  nous  sommes  hors  d'état  de  décider  si  telle 
chose  est  bien  ou  mal ,  absolument  partant.  N'est- il  pas 
étrange  de  voir  un  atome  se  redresser  contre  le  suprême  or« 
donnateur  des  mondes,  et  oser  lui  dire:  iu  as  maifaàf 

Par  exemple,  si  divers  auteurs  accusent  la  suprême  sagesse 
d'avoir  privé  dé  la  vue  Taspalax  ou  U  taupe  (d'ailleurs  dé-^ 
dommagée  de  sa  cécité  par  une  ouïe  très-fine  ) ,  la  raison 
de  cette  conformation  parott  manifeste  dans  cet  animal  souter- 
rain ;  mais  il  n'est  guère  de  détracteur  des  œuvres  de  la  na-r 
tore  qui  ne  déclame  contre  les  dents  Venimeuses  accordées 
|i  plusieurs  serpei|s  ;  on- contre  les  plantes  empoisonnantes. 
Pourquoi  créer  le  mal  sur  la  terre,  pour  le  plaisir  de  tuer, 
de  (aire  périr  des  êtres  sensibles  P  La  nature  est  donc  mé- 
chante, pu  plntèt  ce  ne  peut  être  un  Dieu  de  bonté  qui  ait 
préparé  tout  exprès  d'aussi  abbmiitables  poisons  pour  exter- 
miner l'homme  ou  d'autres  créatures.  Il  vaut  mieux  supposer 
que  c'est  par  hasard  que  s'est  fait  le  bien  et  le  mal  dans  ce 
monde. 

Maïs  si  l'homme  consentait,  pour  un  instant,  à  ne  se  pas. 
£iîre  centre  unique  ;  s'i(  envisageoit  philosophiquement  leflL 
grands  intérêts  de  la  nature ,  il  reconnoUroit  Terreur  de  son 
piçement ,  même  en  ce  point  qui  le  choque  si  fort.  Il  ver- 
rou le  serpent ,  animal  lent ,  timide ,  dépourvu  de  mem- 
bres ,  abandonné  comme  un  orphelin  misérable  sur  la  terre, 
incapable  de  résister  avec  facUité  à  de  puissans  ennemis  , 
de  poursuivre  rapidement  une.  proie  agile ,  obligé  de  la 
guettet  patieminenit:  comment  e^t-il  pi|  subsister,  s'il  n'eût 
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pas  reçu  la  faculté  de  blesser  sa  proie  à  mort,  de  ménif» 
que  le  sauvage  envenime  sa  flèche  pour  vaincre  un  animal 
fugitif  P  Comment  se  fût  conservée  cette  créature  si  dénuée 
et  si  lente  «  au  milieu  de  tant  de  déprédateurs  acharnés  k  sa 
perte  ,  sans  une  arme  redoutable  ?  Loind^attaquer  Thomme, 
le  serpent  fait ,  et  se  dérooe  à  sa  vue  en  son  asile  9  pour 
Vordinaire.  La  tortue  est  garantie  du  moins  dans  sa  marche 
laborieuse ,  sous  son  bouclier  osseux.  L^oisean  s^envole  ,  le 

Î>oisson  glisse  et  nage ,  le  quadrupède  fuit  en  bondissant , 
'insecte  s'esquive  ou  se  cache  dans  le  moindre  d'eux  :  fal-» 
loit-il  donc  que  le  serpent  fdt  livré  comme  mie  victime 
toujoiurs  malheureuse ,  et  voué  en  proie  au  moindre  as»ail-^ 
lantP  La  nature  eût  été  injuste  envers  cette  créature.  L'on  ne 
dira  point  avec  quelques  savans  naturalistes,  que  la  rage  de-se 
voir  attaquer  dans  sa  foiblesse  excita  primitivement  le  serpent 
à  mordre ,  et  transforma  aussi  quelques-unes  de  ses  glandes' 
salivaires  en  vésicules  à  venin  ;  comme  la  salive  du  chien  de- 
venu hydrophobe  ,  devient  capable  de  transmettre  l'hydro- 
phobie  chez  les  animaux  qu'il  mord.  Il  faut  remarquer ,  au 
contraire ,  le  soin  que  la  nature  prend  pour  défendre  d'elle- 
même  ses  productions  les  plus  innocentes-,  les  plus  inca-r 
pables  de  passion  et  de  volonté.  Voyez  la  plupart  des  au> 
tus ,  àes  mesembryanthemum ,  plantes  grasses  et  spongieuses  ' 
qui  seroient  sans  résistance  contre  la  dent  destructive  des 
animaux,  la  nature  les  a  hérissées  d'épines  roides  et  aignës: 
de  telle  sorte  qu'on  ne  sait  où  les  saisir.  N'est-ce  point  visi- 
blement par  la  même  raison  que  plusieurs  serpens  ont  reçu  * 
des  crochets  venimeux  ,  le  bœuf  et  le  cerf  de5  cornes ,  etc.  ,- 
parce  que  ces  êtres  manquoient  d'autres  moyens  de  défense 
contre  leurs  ennemis  ?  C'est  ainsi  que ,  dans  les  différens 
règnes ,  la  nature  manifeste  sa  voie.  Ainsi  le  vrai  génie  ,  en 
histoire  naturelle ,  ne  consiste  pas  à  décrire  seulement  avec  - 
exactitude  chaque  être,  mais  à  tirer  des  comfiaraisons  fé- 
condes ou  des  rapprochemens* utiles,  qui  nous  fassent  *péné- 
^rer  dans. les  desseins  de  l'auteur  de  tant  de  merveilles. 

L.a  question  change  alors,  et  l'on  dei^ndera  pourquoi 
créer  des  serpens  ?  Mais  de  combien  de  vermines  dég^iè-r 
,  tantes,  de  crapauds  immondes  et  d'êtres  nuisibles  à  certains 
égards  ,  utiles  sous  d'autres  points  de  vue,  ne  nous  délivrent 
pas  les  serpens  P  Ce  sujet  se  rattache  ainsi  à  la  hiét^ut^hte  des 
fonctions  que  chaque  créature  doit  remplir  en.ce  monde.  Il  est  - 
certainement  à  croire  que  la  nature  n'a  '  rien  créé  mal  à 
()ropos  et  sans  nécessité  ,  sans  quelque  utilité  générale  que 
nous  n'apercevons  pas  toujours ,  mais  qui  n'en  tst  pa^ moins 
importante. 

Au  moin$)  poursuivra-t-on ,  l^s  plantes  vénéneuses  sont 
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«ne*  espèee  de  méchanceté  sur  ht  terre.  Mais  vous  qui  parles 
ainsi ,  avez-vous  assez  réfléchi ,  et  bien  considéré  ce  fait 
sous  tontes  ses  faces^?  Je  tous  dis  qu'en  cela  même  brille  la 
sage  prévoyance  de  la  nature  :  en  voici  des  preuves. 

xi'enphorbe  est ,  comme  la  plupart  .des  tithymales,  un 
poison  violent  pour  Phomme  et  pour  beaucoup  d'animaux  ^ 
<iue  Todeur  semé  de  ces  plantes  repousse.  Cependant ,  il  est 
d'autres  espèces  d'anitnaùx^  qui  les  recherchent.  Il  y  a  une 
belle  chenille  du  tithymadie  et  d'autres  iâsectes  qui  en  font 
niiiquement  leur  pâture.  On  voit ,  en  Ara1)ie  ,  le  chameau  , 
le  cbromadaire  brouter ,  même  avec  plaisir  ,  de  petits  tithy- 
males  ,  dont  le  lait  âere  stimule  apparemment  l'éstonoac 
coriace  de  ces  rominans ,  comme  les  mets  épicés  fortifient 
le  ndtre.  La  chèvre  dévore  sans  danger  la  ciguë  qui  nuit  k 
l'homme,  au  cheval;  et  le  persil- que  nous  mangeons  devient 
pobon  pour  les  perroquets  ou  d^autres  oiseaux.  Ainsi  le  poi- 
son pour  l'un  est  l'aliment  rééervé  pour  l'autre  ;  chaque  êtfe 
ne  trouve*-t-il  pas^  ainsi  sa  portion  garantie  sot  la  grande^èt 
commune  table  de  la  terre  ?  La  loi  du  venin  est  donc  une 
défense,  im  moyen  imaginé  habilement  pour  assigner  à 
ehacun  sa  part  de  nourriture ,  sans  qu'aucun  autre  sVn 
empare  ;  .et  la  nature  a  soin  d'en  prévenir  par  le  moyen 
du  goût  et  de  l'odorat ,  vigilantes  sentinelles  indiquant  à 
chaque  animal  ce  qu'il  peut  manger  en  sûreté ,  et  ce  qu'il 
doit  rejeter  avec  horreur.  Rien  ainsi  n'est  perdu,  et  jusqu'à 
l'excrément  même  qui  révoke  le  plus,  qui  devient  ^alimenir 
di^  pore  ou  de>  toute  autre  créature  nécessaire. 

Voilà  par  quels  exemples  positifs  ilfaut  repousser  les 
Imputations  qu'une  téméraire  ignorance  élève  en  aveugle 
contre  les  plus  merveilleuses  combinaisons  de  la  nature. 
Nous  ne  prétendons  pas  que  l'on  trouve  ainsi  des  utilités  à 
toutes  choses  ,  comme  à  la  pesté  et  aux  maladies  qui  bous 
affligent ,  puisque  non»  ne  sommes  point  admis  dans  les 
hauts  secrets  de  la  Providence  ;  mais  nous  devons  être  per^ 
suadés ,  par  tout^ce  que  nous  eoi^noissons  ,qu!il  n'est  point 
de  mal  absoki  dans  l'univers ,  et  que  l'kiconvénient  pour  un 
être  d^viéni  l'avantage  d'un  autro,  afin  que  tout  ^e  main^ 
tienne^  ^ 

Ces  maladies  qui  nous*  tourmentent  ne  sont -elles  pas  , 
d'ailtotiirsv  la  peine  trop  juste  et  trop  fidèle  de  notre  intemw 
péranee  ou  de  nos  fautes ,  pour  nous  empêcher  de  trans^ 
gresser  l^s  étemelles  limites  qui  nous  sont  assignées  P  N'est-» 
ce  point  parce  que  nous  nous  éeartons  sans  cesse  àes  voies 
simples  de  la  nature  ,  qu'elle  nous  en  châtie  ,  plus  qu^elle 
ne  le  fait  pour  les  animaux  plus  dociles  à  ses  lois  .^  Énfané 
ingriits  etr  rebelles ,  jj^ouitant  elle  ne  nous  a  point  dél^sé» 
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sans  secours,  après  iui  avoir^sobéi ;  elle  nou^  impire  â^OT-: 
dinaîre  le  remède  par  ui^  instinct  machinal  ^  ainsi  elle  noo^ 
fait  désirer  les  boissons  rafraîchissantes  et  aigrelettes  dans 
une  fièvre  brûlante  ;  elle  nous  fait  repousser  avec  horreuc 
les  alimens  de  chair  qui  nous  nuiroient  alors  ;  elle  dicte  au 
chien  de  manger  du  Àiendent  pour  s'eKciter  i|  vomir  ;  elle 
suscite  en  nous  des  forces  mèdicatrices  salutaires  qui  nous 
rappellebt  des  portes  du  tombeau ,  à  la  vie  ,  ^  la  s^nt^  {  F* 
notre  article  Fo&CE  uédicathicë  «  dans  le^  JMctîonwûre  da 
Sciences  médktdes-  )  La  maladie  est  donc  souvent  notre  ou-* 
vrage  ;  elle  attaoue  moins  le  yiUaâeois  tempérant  et  robuste 
quVn  citadin  délicat ,  au  sein  d^  ^  mollesse  et  4i^s  plaisirs , 
entraîné  à  tous  le^  abus  et  à  tous  les  çzcès.  Combien  de  fois  cet 
pendant  la  nature^  au  milieu  de  l'emportement  desjouissances, 
n'a-t-elle  pas  crié  au  fond  de  nos  cœurs  :  AtréU'4xiii  ckst  assez  I 
£t  d'où  viennent  ces  horribles  contagions ,  ces  pestes  de» 
armées^  qui  achèvent  d'anéantir  ce  qn^i  avoit  échappé  aux  ra- 
vages de  la.  flamme  et  du  fer,  si  ce  n'est  du  ramas  de  lanl 
d'individus  forcés  à  vivre  dans  La  ma^ropreté  ,  la  sueur,,  les 
exhalaisons  fétides  des  hommes  et  des  eb^vaux,  les  déjec- 
tions putrides ,  et  réduits  souven^t  par  nécessité  aux  aliment 
les  plus  malsains  et  les  plus  dégoutans?  Si  l'on  ajoute  encore 
k  ces  causes  les  passions  féroces  et  sanguinaires  des  uns  ^ 
iris  tes,  craiptives,  nostalgiques  des  autres  «  la  terreur,  le 
désespoir ,  l'ambition  ,  la  fureur  au  milieu  du  fracas  de« 
armes  et  des  diances  inouïes  de  la  guerre ,  on  copcev^a 
que  la  nature  .n'avoit  point  formé,  l'homme .  pour  cet  abo^ 
ininable  métien  L'on  seroit  presque  tenté  de  1  absoudre  d'a- 
liéantir  des  êtres  si  dépravés ,  qui  se  vouent  k  l'assassinat  de 
leurs  semblables,  pour  satisfaire  une  rage  ambitieuse  qui 
leur  est  étrangère  ;  et  la  contagion  qu'ils  portent  annonce 
qu'on  doit  les  éviter  comme  des  mcmstres  d'horreur.  Si  d'au^ 
très  pestes  déciment  chaque  année  I4  population  de  l'Orient 
et  surtout  de  l'Egypte ,  c'est  sans  doute  par  suit^  de  l'épou- 
Tantable  incurie  dans  laquelle  croupissent  ces  nations  sous 
leurs  gouvememens  absurdes  çt  oppressifs.  Les  canaux  du 
Nil  s'engorgent  d'un  limon  fétide  et  pestilentiel  ;  le  stupide 
Musulman  le  voit,  et  il  meurt  auprès,  en  se  résignant  à^  la 
fat^té.  Cependant ,  sous  les  gouvernemes^s  antiques  des 
Pharaons  ou  des  PtoléméçS:,. ce  fleuve ,  vivifié  dans  tQus  ses 
rameaux  par  leur  administration  yigilante  f  ne  p<»talt  que 
la  fertilité  et  l'abondance  sur  cette  terré  inépuisable.    . 

A&TiCLE  a.  £n  général ,  ces  acc^ations  vagues ,  intentées 
à  la  nature^  ne  se  trouvent  guère,  que  dans  des  livres 
d^hommes  qui  l'ont  très-superficieUement  observée  :  4^  là 
ces  Systèmes  f  ces  Interprétations ,  ces  Tfwlés  dfi  lanaiure  pré- 
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teadas  pNhsôphffues ,  dont  il  nous  sfroît  facile  de  citer  une 
liste  assommante ,  et  dont  les  auteurs ,  confinés  dans  leurs 
cabinets,  considérant  à  peine  la  verdure  et  les  fleurs,  de 
leur  fenêtre ,  n*ont  jamais  fourni  uoe  seule  bonne  obserra^ 
tion.  Pourvu  que  ces  livres  soient  élégamment  écrits ,  ils 
yoi^t  séduire  ou  fausser  le  jugement  des  hommes  du  monde , 
qui,  livrés  la  plupart  à  leiurs  affaires  ut  à  leurs  dissipations  , 
âe  s'inquiètent  guère  de  vérifier  les  assertions  les  plus  hasar- 
dées. On  se  contente  d'une  opinion  toute  laite ,  et  qu'on 
achète  même  dorée  sur  tranche.  Beaucoup  de  gens  sont 
^iinuyés  d'admirer  un  Dieu  ,  comme  ce  paysan  qui  se  fâ** 
c^it  d'entendre  toujours  appeler  Aristide  ,  le  Jtaie.  Vidée 
d^un  hasard  aveugle  pèse  mqins  à  Famour-propre  ,  et  n'en- 
^r^aine,  pour  toute  conséquence,  qu'un  étemel  anéantis- 
sement après  la  mort.  Mais  nous  terminerons  cet  article ,  en 
montrant  qu'il  n'y  a  point  de  hasard  ou  de  pi'oductions  for- 
luîtes  parmi  les  ^tres  naturels. 

Les  anciens  snpposoient  des  générations  spontanées  des 
animaux ,  comme  on  sait.  Us  n'avoir nt  pas  vu ,  à  la  vérité  , 
des  hommes  oudeséléphans  pousser  hors  de  terre  comme  des 
champignons;  mais  Pline  admet  sans  difficulté  ce  £adt  pour  les 
rats  et  hss  grenouilles.  Virgile  décrit  en  beaux  vers ,  dans  ses 
Géorgiques  ,  comment  le  pasteur  Aristée  fit  renaître  des  es- 
saims d'abeilles,  des  entrailles  d'une  génisse  exposée,  pendant 
neuf  jours ,  à  la  pitfréfaction.  Le  blé  ne  germoit  en  terre  p 
selon  la  croyance  commune  ,  qu'en  se  putréfiant  auparavant; 
et  nombre  a'esprits  superficiels  soutiendront  encore  aujour--; 
d'hui^qù'une  ioule^'insectes  se  multiplient'par  la  corruption; 
que  les  vers  naissent  spontanément  dans  la  viande  gâtée  y 
etc.,  etc. 

Cependant ,  les  vrais  obsenrateurs  examinant  de  plus  près 
la  chose  ,  doutèrent  beaucoi^  de  cette  fabrication  de  rats  et 
de  grenouilles.  Us  ne  purent  concevoir  pourquoi  ces  animaux, 
tout  aussi  bien  construits  que  d'autres  espèces  voisines ,  qu'on 
n'avoit  jamais  soupçonnées  produites  par  corruption,  avoient 
aussi ,  pourtant ,  des  organes  sexuels  pour  s'accoupler ,  se  re- 
produire à  la  manière  ordinaire.  Alors  on  modifia  l'opinion 
commune  ,  en  disant  que  tantôt  ils  se  reproduisoient  par  ac- 
coi^lement,  tantôt  par  corruption  ;  mais,  enfin,  l'observa- 
tion victorieuse  et  décisive  vint  démontrer  que  ces  animaux 
ne  pouvoient  naître  que  de  la  seule  génération  univoque ,  par 
U  râoaion^es  sexes.  F.  l'article  GÉNÉAàTiON. 

Il  restoit  toujours  du  doute  pour  les  insectes ,  dont  le  pre- 
mier état  se  dérobe  si  souvent  à  la  vue ,  par  une  extrême  pe- 
titesse, ou  parce  que  ces  animaux  cachent  leurs  oeufis  dans  des^ 
matières  p«trescibles ,  afin  que  les  vers  naissans  y  trouvent 
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leur  pâture.  Lés  vrais  natoralistes  disoîent  :  Ces  insecte»  ont 
des  organes  sexuiels  ;  donc  ils  s^accduplent ,  ^t  si  la  nature  de^ 
Toit  les  produire  si  aisément  par  putréfaction  ,  elle  n'auroit 
pa$  été  chercher  cette  voie  compliquée  inutilement  ;  mais  il 
ialloit  defr  preuves  directes. 

On  les  câ>tint  par:  la  découverte  des  verres  lenticulaires  qui 
gmssissent  les  dbjets  ,  et  par  le  microscope.  François  Redî, 
Vali&niérit  Swammerdam,  Hooke  etune  foule  d^ antres^,  suivis^ 
des^Réaumur ,  des  Degeer  ^  des  Bonnet ,  etc.,  ont  si  elaiFe- 
ment  fait  voir  que  les  plus  petits  insectes  avoient  àes  œufs, 
des  sexes ,  s^accouploient ,  se  reproduisoient  constamment  à 
la  manière  des  autres  animaux ,  qu'il  seroit  ridicule  aujour- 
d'hui d'avaiicer  en  histoire  naturelle  que  les  vêts  se  créent 
dans  du  fromage  passé.  L'on  a  découvert  jusqu-aux  poussières 
sémiHales  des  champignons:  et  des  mousses. 

Suivez  Swammerdam  disséquant  un  insecte ,  ou  Lyennel^ 
dénombrant  et  figurant  quatre  mille  quarante<^un  muscles  dans 
Qoe  seule  chenille;  examinez,  à  un  fort  microscope,  les  arti< 
cul^tîohs ,  les  membres  ,  la  trompe ,  les  yeux  ,  les  pattes  à 
crampons,  les  petits  organes  sexuels,  si  savamment  organisés, 
du  moindre  ciron,  et  dites  ensuite,  sivous  To^ez,  qu'il  est  le 
résultat  d!  un  mélange  fortuit  d'atomes  de  la  matière!  Nous 
discuterons  ,  à  l'article  de  la  génération  ,  s'il  va  d'autres  gé-* 
nérations  spontanées  ou  équivoques,  adnûssihles  selon  quel- 
ques naturalistes  moderne».  Montrons,  en  attendant,  par  un 
seul  exemple  ,  combien  tout  est  sagement  prévu  pour  Puni-L 
formité  et  la  perpétuité  des  êtres. 

Les  poissons  oi'dinàires(  osseux  ou  acanthc^érygierii  sur-«- 
tottt  )  ne  se  joignent  pjointjians  l'accouplement,  et  la  fécon- 
dation des  œufs  ,  pondus  d'abor  par  la  femelle  ,  n'a  lieu  , 
eomine  on  i^ait,  que  par  l'effusion  du  sperme  ou  de  la  i^te  du 
mâle  sur  ces  œuù:  Qr  ,,dans  un  vivier  renfermant  plusieurs 
espèces  de  cyprii^ ,  la  carpe ,  le  barbeau ,  la  tanche. ,  la 
bréoa^  ,  ou  des  perches ,  àes  loches ,  àes  chabots ,  etc. ,  les 
cBufo  de  plusieurs  espèces  peuvent  se  trouver  voisins  ou  entre- 
mêlés par  le  mouvement  des  ondes  ;  lés  mâles  ,  en  Tenant 
exprimer  leur  laite  sur  ces  œufs,  l'eau  transmettra  leur  liqueur 
fécondante  aux  différentes  sortes-d'cBufs.  Qui  ne  croiroit  qu'il 
en  va  résulter  la  plus  étrange  confusion  denaétis,  et  que  tontes 
lès  races  vont  se  mélanger  par  ce  moyen^  Mais  la  nature  a 
prévii  sagement  cette  circonstance  :  chaque  espèce  d^'ceuf  de 
poisson  est  recouverte  d'une  pellicule  dételle  strucliure^  ^'elle 
ne  devient  perméable. qu'au  sperme  du  mâle  de  son*  e^èce 
(  ou ,  tout  au  plus ,  dlune  race  très-voisine  )  ;  il  s^eÀsait  cpie 
les  espèces  se  conservent  pures  et  isolées  au  milieii  de  ce  mé- 
lange. C'est  ainsi  que  plusieurs  acides,  versés  dans^me  Uq«eur- 
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cenlenant  diverses  bases  salifiables  ,   chaque  acide ,  chaque 
base ,  vont  démêler,  au  milieu  de  toutes  les  autres  molécules ,' 
les  seules  qui  leur  convienneot  pourformer  des  combitiaisbna 
salines ,  par  les  lois  les  plus  précisés  et  les  plus  merveilleuses. 
11  n'y  a  donc  point  de  hasard  chez  les  animaux ,  non  plus  que 
panni  les  minéraux.  La  fécondation  des  végétaux ,  même  chez  ' 
quelques  hybrides  |iassagers  ,  suit  de  semblables  règles  ;  et' 
si  Ton  veut  examiner  les  monstruosités  par  excès  comme  par 
défaut,  l'on  y  verra  tantôt,  des  soudures  de  deux  ou  plusieurs 
«mbryons ,  tantôt  des  avortemens  de  parties,  ou  des  accrois- 
semens  irréguliers  de  membres  :  mais  tous  ces  exemples ,  loin 
de  démontrer  une  absence  de  plan  ou  de  règle  constante  d^ma 
la  nature ,  démontrent,  au  contraire ,  coinbien  die  aspire  à 
suivre  ses  voies  primordiales ,  et  à  y  rentrer ,  malgré  les  eir^' 
constances  qui  les  ont  contrariées.  Fqjrez  Monstre  etBÉGÉ- 

HÉRATION. 

Si  Ton  venoit  encore  aujourd'hui  comparer  la  génération 
des  animaux  à  la  cristallisation  des  minéraux ,  soit  par  appo^ 
sition  de  molécules ,  soit  par  attraction  de  diverses  parties , 
comme  dans  les  hypothèses  de  la  Véfms  physique  Ae  Maupet^ 
tjiis ,  on  de  VÉpigénèse  d'autres  auteurs  qui  n'ont  point  pra^ 
tiqué  l'anatomie  ,  on  leur  représenteroit  l'entrelacement  ad** 
mirable  d'une  foule  d'organes  :  par  exemple  ,  les  muscles 
perforans  qui  traversent  a  autres  muscles  dans  les  doigts  des^ 
mains  et  des  pieds,  ou  l'entrecroisement  des  nerfs  optiques 
et  des  deux  portions  de  la  base  du  cerveau ,  composant  le  mé- 
solobe, ou  corps  calleux ,  ce  quin'aptf  se  faire  ,  évidemment,' 
sans  un  jet ,  sans  un  concours  unique  d'efforts ,  sans  une  or- 
ganisation simultanée  prodigieusement  habile  et  compliquée. 
Voilà  ce  que  nous  manifeste  .positivement  l'étude  ;  et  l'on  a 
peine  À  comprendre  avec  quelle  inconcevable  hardiesse;  des^ 
Jbommes ,  étrangers  à  la  science,  osent  encore ,  chaque  jour, 
avancer  àts  systèmes  que  chaque  coup  de  scalpel  fait  tomber 
en  lambeaux. 

La  science  de  la  nature  a  cet  avantage ,  qu'elle  rectifie  el!e-« 
même ,  par  son  observation  plus  approfondie  ,  les  erreur» 
qu'on  auroit  pu  d'abord. y  commettre.  Il  est  visible  qu'elle 
s'avance  du  simple  au  composé  dans  la  succession  progressive 
de  ses  créatures.  De  là  ,  l'on  a  conclu  qu'elle  avoit  laissé  des 
êtres  imparfaits  et  ébauchés,  par  impuissance  de  mieux  faire  ; 
l'on  a  plaint  Thuttre- d'être  sans  tête  et  sans  yeux.  Cependant, 
puisque  la  nature  a  procréé  l'homme  ,  elle  savoit  faire  des 
têtes  aux  Newton  ,  aux  Âristote ,  et  des  yeux  aux  aigle&  ou 
aux  lynx.  Mais  elle  a  voulu  établir  une  hiérarchie  de  facultés 
et  de  productions.  Un  horloger  habile  fait  des  montres  qui 
n'indiquent  que  les  heures  ;  il  en  fait  d'a^tfes  qui  marquent 


Digitized  by 


Googk 


<«  GRE 

awsi  les  minutes  et  les  sec<mdes ,  d'antres  Ji  rëpéiiilon  ;  d'au- 
tres montrent  ks  phases  de  la  iuite ,  le  calendrier ,  etc.  Ssau 
^oute  9  voilà  des  mackines  différemment  compliqaées,  mais 
les  plo5  simples  penrent  être  tont  aussi  parfaites ,  dans  leur 
rang  ^  <pe  leaaiUrès  ;  elles  sont  tontes  appropriées  à  ïear  des- 
tinatim ,  avec  nne  égale  habileté.  Quelle  extravagance  inotùe« 
dTaccttser  de  défaut  ou  d'incapacité  la  source  simlime  4^  |oni 
génie! 

Ott  a  dit«ncore  naguère  :  wa  colimaçon  se  trahiant  sar  le 
ventre ,  sent  le  besoin  de  tâter  en  avakt  le  terraki  sur  lequel 
il  s'achemine  ;  par  conséquent ,  les  efforts  de  ce  besoin  le 
portent  à  prolonger  en  avant ,  àe^  parties ,  des  tentacules , 
po«r  a'assurer  de  ce  terrain.  C'est  ainsi  que  les  anim.aux  ont 
peik  k  peu  composé  leurs  parties ,  et  se  so^t  perfeetîoooés 
eui^-mêmesy  à  mesure  que  le  besoin  et  les  averses  situations 
dans  lesquelles  ces  animaux  vivoient  constamment  pendant 
4es  siècles  ,  ont  oUigé  leur  organisation  à  se  déployer ,  à  sç 
fompliquer.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer ,  ajou— 
lera~t-on ,  une  puissance  intelligente  extérieure ,  qui  coor-r 
donne  toute  leur  structure.  Les  besoins  de  l'animal  te  poussent 
i  mettre  en  oeuvre  telle  facnhé,  et  k  former  ^  pour  cet  objet , 
telle  sorte  d'organes.  Ainsi,  les  circonstances,  a^ec  le  temps, 
eut  soffi  pour  les  développemens  successifs  de  l'organisation  ^ 
mit  produit  toute  la  tige  des  créatures,  depttis  le  polype  îbs-i 
qu'à  l'orang-ontang. 

En  ce  cas,  nous  devons  reconnohre  un  effort  d'inven- 
tion ^t  d'imagination  non  médiocre  dans  le  petit  c^nreaii 
de  la  chenille  qui,  lasse  de  son  étal  K^mpânt,  s'avisa  la 
première  de  S0  métamorphoser  en  papillon,  de  créer ,^ 
développer,  peindre  même  qnabe  soties  des  plus briUantes 
couleurs,  sachant  exactement  comment  il  falloit  arran- 
•  ger  ces  organes  pour  voltiger  dans  les  airs ,  fabriquant  une 
trompe  mobU«  contournée  en  spirale  pour  pomper  le  i;ftec-. 
tar  des  fleurs,  deux  jolies  aigrettes ,  etc. 

Mais  que  dirons-nous  également  de  l'invention  des  plan- 
tes Pear,  puisqu'un  polype  et  une  chenille  savent  si  bien 
construire  leurs  organes  au  besoin,  et  puisqu'il  n'est  point 
de  puissance  intelligente  extérieure  qui  coordonne  tout, 
îi  faut  bien  que  les  végétaux  s'arrangent  et  se  modifient 
d'eux-mêmes,  suivant  les  conjonctures,  Nous  louerons 
donc  la  racine  du  rosier  ou  l'oignon  de  lis  d'avoir  sa 
former  de  si  belles  fleurs ,  l'érabie  Savoir  donné  ât^, 
ailerons  à  sa  semence  pour  que  le  vent  la  disperse  au  loin, 
les  ][Miptlionacées  d'avoir  su  habilement  couvrir  centre  le 
soleil  les  organes  sexuels  de  leurs  pétales,  le  souci  de  se 
dore  lorsqu'il  va  pleuvoir.  Les  arbres  conifères  ont  sa- 
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gentent  ima^é  ce  qui  leur  àertnoii  nëcetoaire  pour  résî«* 
ter  à  la  firokhire  des  climats  où  ils  se  sont,  impradem* 
ment  sans  doute  ^  été  fixer.  Ils  ont  formé  de  la  résine  qui 
les  garantit  contre  la  gelée,  et  de  petites  feuilles  en  forme 
d'épingles,  pour  offrir  moins  de  snrface  ans  neiges,  et  ib 
ont  endos  leur  semence  dans  àes  cônes  ligneux. 

C'est  ainsi  qu'on  devient  forc^  d'attribuer  la  plus  hanOé 
science  et  le  génie  le  plus  transcendant  aux  troncs  d'ar- 
bres et  aux  vermisseaux  mêmes ,  quand  on  s'écarte  de  la 
voie  si  simple ,  si  naturelle  qui  nous  montre  un  Être  créa-^ 
teur ,  indépendant  de  cette  matière  ^  n'est  qu'un  instni- 
trament  passif ,  inerte ,  incapable  de  rie»  produire  par 
lui  secri.  £ela  prouve  plus  invinciblement,  qu'on  ne  sauroit 
ee  passer  d'un  Dieu  pour  expliquer  1»  nature ,  et  qu'en 
le  niant,  il  se  manifeste  avec  plus  d'éclat  encore^ 

Les  causes  finales  n'étant  que  les  vraies^  conditions  de 
l'existence  des  êtres ,  elles  rentrent  ainsi  dans  le  domaine 
de  l'histoire  naturelle ,  de  Fanatomie ,  de  la  physiologie 
et  de  la  plupart  des  sciences  physiques.  Leibnitz  en  a 
pareillement  recherché  dans  les  lois  du  mouvement  des 
corps  et  les  phénomènes  de  la  réflexion  de  la  lumière. 
Voitiiire,  quoique  admettant  les  causes  finales,  a  combattu'' 
avec  l'arme  du  ridicule  et  de  la  plaisanterie  le  tout  est  Uea^ 
dans  son  roman  de  Candide.  Si ,  relativement  à  l'homme , 
tout  n'est  pas  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
possibles,  c'est  <^e  l'homme  n'est  point  le  but  de  l'uni- 
vers. Le  sol^  n'a  pas  été  créé  par  rapport  à  nos  yeux; 
mais  nos  yeux  ont  été  formés,  au  contraire,  par  rapport 
au  soleU  :  par  conséquence  ,  nous  sommes  un  des  rouages 
et  des  instrumens  du  grand  univers ,  et  non  pas  son  prin- 
cipal objet.  Il  jr  a  grande  probabilité  que  les  choses  qui 
nous  blessent,  parce  qu'elles  tendent  à  un  autre  centre  qu^u 
n6tre ,  sont  également  bien  coordonnées  pour  l'utilité  de 
cet  autre  centre.  Un  prince  gouvernant  son  empire  par 
des  lois  générales,  peut  froisser  ou  contrarier  beaucoup  > 
d'intérêts  particuliers  qui  murmurent.  Four  gouverner  jus- 
tement au  total ,  disoit  un  ancien  roi ,  il  est  force  de 
Élire  quelques  injustices  individuelles.  L'homme  se  plaint' 
d'être  assujetti  à  la  mort;  mais  que  Pon  songe  ce  que 
deviendroit  le  monde  si  l'homme  ne  méuroit  jamais,  com- 
ment tout  seroit  encombré  d'individus ,  et  quelle  seroit  la 
vie  insupportable  d'un  être  qui  ne  pourroit  s'exempter 
de  la  quitter ,  fut-il  même  perpétuellement  heureux  ! 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  observations  qui 
seroient  infinies ,  et  qui  ,  toutes ,  détruisent  les  alléga- 
tions et  les   systèmes  de  détraction  que  l'homme  élève 


Digitized  by 


Googk 


44  G  ï^  E 

journeUement  contre  U  nature.  Sei  mâux  ^  il  ne  les  doit 
pas  tant  à  elle  qn^à  ses  propres  fautes  ou  qu'à  des  insti- 
tutions insensées.  Le  naturaliste  philosophe  roit  d'un  oU 
égal  et  la  vie  et  (a  mort  ^  comme  les  biens  et  les  maux 
de  ce  inonde.  U  se  soumet  à  sa  destinée,  sans  murmure. 
Il  ne  persécute  point  quiconque  pense  autrement  que  lui; 
car  il  sait  que  souvent  il  peut  se  trouver  luinnéme.  S'il 
expose  ses  sentimens,  c'est  avec, modération  et  défiance; 
il  n'y  met  point  d'autre  chaleur  que  celle  qui  vient  de 
l'amour  de  la  vérité.  C'est  dans  cette  seule  vue  que  nous 
avons  combattu  des  opinions  qui  nous  paroissent  erronées  ; 
mais  nous  avons  en  horreur  l'intolérance  et  le  fanatisme 
qui  emploient  la  violence  au  lieu  de  persuader  par«la  tai- 
son.  Voyez  Histoire  natureli^  ,  Nature^  Régimes,  et 
le  Discours  PRÉiaMmAiRE  de  ce  Dictionnaire. 

Article  m.  Quoique  l'on  ait  beaucoup  écrit  sur  l'histoire 
naturelle,  très-peu  d'auteurs  l'ont  étudiée  en  vrais  philoso^ 
pheSy  ce  qui  étoit  même  impossible  tant  qu'on  ne  tenoit  que 
quelques  fragmens  épars,  quelques  anneaux  isolés  de  la 
chaîne  générale  qui  rassemnle  toutes  les  créatures.  U  a 
fallu  multiplier  les  descriptions  innombrables  des  formes 
individuelles  et  spécifiques,  avant  de  reconnoitre  des  genres^ 
et  aujourd'hui  même  ,  ,quelle  difficulté  n'a-t-on  pas  encore 
à  déterminer  les  limites  de  ces  genres,  des  variétés  d'e^- 
pèces  ?  Nous  spmmes  loin  de  posséder  le  catalogue  exact 
de  tous  les  êtres  créés  sur  le  globe ,  animaux  et  végétaux  ^ 
comme  de  toutes  les  sortes  et  espèces  minérales.  Cepen- 
dant ces  objets ,  peut- être  incalculables  ,  ne  sont  que  les 
matériaux  de  la  science  de  la  nature  ;  l'étude  de  leurs 
formes  extérieures,  tout  indispensable  qu'elle  est  d'abord 
en  elle-même  comme  base  fondamentale,  n'est  point  la  vraie 
science.  On  peut  être  un  très  -  grand  nomenclateur  ; .  on 
peut  entasser  en  sa  mémoire  les  noms  de  quarante  mille 
plantes,  s'imprimer  les  images  d'autant  d'animaux  de  toutes 
classes  ,  s'informer  minutieusement  de  toutes  les  parties 
de  ces  créatures,  sans  avoir  jamais  établi ,  senti  leurs  rap^ 
ports ,  leurs  correspondances ,  sans  avoir  pénétré  dans  les 
'Causes  de  leur  production ,  de  leur  vie ,  de  leur  organi^ 
satîon.  Quelque  vaste  effort  de  mémoire  que  de  telles  études 
exigent ,  on  n'est  pas  pour  cela  seul  un  naturaliste  ;  taur^ 
dis  <|u'on  peut  l'être,  sans  posséder  absolument  les  détails 
infinis  des  formes  particulières  de  tant  d'êtres  ,  si  l'on  sait 
coordonner  et  grouper  tous  ces  faits  indifiduels  sous  des 
lois  générales  et  par  àts  formules  simples  qui  embrassept 
cette  multitude  de  variétés  dans,  une  explication  naturelle. 

Et  par  exemple,  un  nomenclateur  qui  réoniroit,  comme 
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i'ettsftent  fait  Jbii6tàii> -,  Aldrovande ,  Klein  ,  etc. ,  les  lézards 
aux  quadrupèdes  vivipares,  à  cause  gu'ils  ont  quatre  pieds, 
la  chauve-souris  ou  des  papillons  atix  oiseaux,  à  cause  que 
toutes  ces  espèces  volent  ;  oii  lies  crabes ,  les  ciHstacés  el 
les  coquillages  aux  poissons,  parce  qu'ils  ont  une  habîtatiou 
commune  dans  les  eaut,  etc.  :  un  tel  naturaliste,  s*ll  mérîtôît 
ce  nom,  ne.  prouveroitni  goàt,  ni  sentiment  de  la  nature; 
il  manqueroit  totalement  du  génie  de  l'histoire  natureliei 
-  Que  dans  Tabsence  d'un  nombre  suffisant  de  faits  et 
d^^^seirations ,  l'on  distribue  d'abord  les  créatures  provi-^ 
soirement  d'après  un  système  artificiel,  comme  le  sys- 
tème sexuel  de  Linn^ns  (i),  pour  le  régne  végétal;  ou  lei 
instrumens  de  la  manducatibti ,  ^our  classer  les  insectesi 
d'après  Fabridus  ;   ou  la  situatioù  et  le  nombre  de  na- 

Î;eoires ,  selon  Artédi  et  Linnaeus  pour  les  poissons;  du  moîni 
'on  ne  confond  point  les  classes  d'êtres,  et  si  l'on  rompt 
plusieurs  rapports  natureb  ,  on  établit  des  genres ,  on  pos6 
des  pierres  d'attente  pour  *une  meilleure  disposition  mé-  - 
thodique  à  l' avenir:  Ce  n'est  que  faute  de  mieux  et  afiif 
de  se  retrouver  dans  cette  nraltitude  d'espèces ,  qu'on  les 
divise  en  légions  provisoires,  d'après  certains  organes  uni- 
formes; mais  quand  on  a  réuni  un  grand  nombre  d'espèces^ 
qui  se  groupent  par  la  configuration  ou  par  des  traits  évï-* 
deas  de  ressemblance  ,  on  doit  en  former  ,  à  l'aide  de^ 

■  (t)  Il  ii*a  pas  été  mutile,  néanmoins,  de  cûnnottre  les  nombres 
relatifs  des  jétamines  des  plantes  ;  laais  l'on  n*a  pas  tiré  âe  cette  con- 
sidération tous  les  faits  intéressans  qni  en  résultent*  Par  exemple ,  il 
est  très-remarquable  que  le  nombre  de  trois  examines ,  ou  ses  multi<* 
pies  six ,  neuf ,  soient  absolument  appropries  à  tous  les  végétaux  mo^ 
nocotylédones  ;  s*il  y  a  des  exceptions  apparente»  pour  les  orchis  ou 
èes  graminées  à  deux  étamines,  ou  pour  les  balisiers  et  amomes  à  une 
étamine  seulement ,  on  voit  des  preuves  d*avortement  des  autres  i 
ainsi  la  loi  subsiste.  Au  contraire  /les  végétaux  dicôtylédcmes  sont  la 
plupart  pentandriques,  ou  du  multiple  de  cinq ,  savoir':  la  déeandrie, 
ricosandrie ,  etc< ,  «t  même  la  polyandrie  a  le  nombre  cinq  pour  fac^ 
teur.  On  observe  aussi ,  cbez  les  espèces  à  tige  carrée  y  telles  que  \té 
labiées,  plusieurs  rubiaeées  ,  etc.,  le  nombre  de  deux  ,  quatre  f  huit^ 
douze  étamines. 

'  Le  feuillage,  simple  dans  les  monocotylédones ,  suit  souvent  chez 
les  dicotylédones^  dans  ses  nervures  composées ,  le  nombre  des  éta- 
mines; p^r  exemple,  dans  le  marronnier  d'Inde ,  la  vigne  ,  etc.  Tous 
c^  faits  annoncent  qu'un  nombre  déterminé  de  fibres  est  assigné  pri-*' 
mitivement  à  la  formation  des  diilérens  genres  de  plantes  ;  on  pour-» 
roit  obtenir  aussi  des  vues  intéressantes  d*un  semblables  examea  des. 
parties  âts  animaux  ,  comme  des  doigts  ,  des  membres  ou  pieds  ,  par 
exemple,  toujours  de  six  chez  les  insectes  à  métamorphose  ,  etc.  Noua 
nous  sommes  occupés  de  cette  recherche  qui  nous  a  présenté  des^ 
aperçus  neufs,  (virbt.) 
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analogies,  àts  familles  naturelles  ;  bii  jbtt  les  rapprocher 
diaprés  Tordre  vraisemblable  de  leur  coDsangoijftité.  Par 
exemple ,  les  fleurs  personnées  ont  beaucoup  plus  de  rap* 
ports  avec  les  solanées  qu'avec  les  labiées  ^  quoique  la 
corolle  des  solanées  soit  régulière,  tandis  que  les  autres 
en  ont  une  irrégulière  ;  mais  le  laode  de  fructificadon 
et  les  autres  formes  de  Porganisation  liebt  visUriement  les  ' 
personnées  aux  solanées  et  écartent  les  labiées. 
.  De  mène ,  on  passe  par  gradation  insensible  des  lé- 
zards aux  serpens ,  et  des  salamandres  aux  grenooîlles  ; 
la  respiration,  la  génération  ovipare  et  d'autres  traks 
de  la  structure  intérieure  isolent  en  effet  ces  ankoaux  des 
quadrupèdes  vivipares  C|p  mammifères ,  à  sang  chaud.  De 
même,  on  trouve  les  plus  grands  moti£i  de  séparer  les 
cétacées  des  poissons  et  de  les  rapprocher  des  mammifères^ 

Ces  exemples  sont  faciles:  mais  quelle  sagacité,  quelle 
finisse  de  tact  ne  faut-il  pas  au  véritable  naturidiste  peur  dé^ 
couvrir,  souvent  au  premier  aperçu ,  l'origine,  les  causes  de 
la  configuration  d'un  animal,  d'une  plante ,  de  la  structure  eéo-* 
métrique ,  ou  de  la  composition  chimique  d'un  minéral  ?  Telle 
plante,  disait  Linnœus,  aun  air  airicain,  telle  autre  se  rapporte 
à  celles  de  l'Asie ,  telle  à  l^Amérique ,  aux  alpines ,  -k  celle» 
des  vallées.  La  science  anàtomique  enseigne ,  au  moyen  de 
quelques  os,  à  reconstruire  parfaitement  un  quadrupède  en^ 
foui  dans  Aes  couches  de  la  terre  et  dont  l'espèce  esrentière- 
ment  inconnue.  Toute  cette  habileté  ne  prouve-t--elle  pas 
aussi  que  la  nature  suit  des  lois  générales ,  constantes,  qui 
doivent  être  notre  unique  recherche ,  l'étude  la  plus  essen- 
tielle, la  plus  philosophique  en  histoire  naturelle  ."*  Mais  qui 
la  saisira  r 

Les  premiers  botanistes  qui  remarquè^rent  des  rapports 
naturels  entre  les  plantes,  tels  que  Jean  et  Gaspard Bauhin^ 
Morison,  Jean  Ray,  Magnol,  surtout  le  célèbre  Tourne^ 
fort,  ensmte  Bernard  de  Jussieu,  Adanson  et  nos  plus 
grands  botanistes  actuek  ,  montrèrent  un  vrai  génie.  Celui 
qui  trouva  les  bases  des  classifications  végétales  les  plus  cer- 
taines dans  les  organes  de  la  fructification ,  Conrad  Gessner  , 
fit  une  découverte  de  génie ,  aussi  importante  peut-être  qpie 
celle  de  la  circulation  du  sang  dans  les  animaux ,  selon  le 
jugement  de  Linnœus.  Cependant  Linnseus  luirméme,  si  grand 
homme  et  si  ingénieux  dans  presque  toutes  les  parties  de 
Thistoire  naturelle ,  n'a-t41  pas  retardé  l'étude  des  vrais  rap- 
ports naturels  des  plantes,  par  son  système  sexuel P  comme 
Townefort ,  bien  plus  philosophique  à  cet  égard  et  premier 
fondateur  des  genres  des  plantes,  a  fermé  les  yeux  aux  senes 
et  à  la  fécondation  des  fleurs ,   vérité  si  intéressante  et  si 
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belle  i^s  Pordonnance  de  la  nature  ^  De  même  Buffon,  ce 
naturaliste  illustre  9  sublime  dans  ses  vues,  n'a-t-il  pas  mé- 
connu ^les  genres  les  plus  naturels  des  animaux  dont  il  trace 
si  noblement  Fhistoire ,  tout  en  brisant  les  liens  de  leur  con-^ 
fraternité  P 

Ce.  que'  faisoit  ce  grand  bomme  en  baine  des  mauvaises 
méthodes  zoologiques  de  son  temps  ^  n^est-il  pas  justifié  par 
les  défauts  choquans ,  les  rapprochemens  bizarres ,  ou  les  dis- 
grégations  non  moins  vicieuses  qui  résultent  à^uh  système  dé 
classification ,  important  néanmoins  sous  d'autres  vues ,  com- 
me celui  du  savant  entomologiste  Fabrtcius ,  pour  les  insec- 
tes ?  Toutefois  9  ce  système  fondé  sur  la  bouche  et  Tes  organes 
de  manducation  présente  d'autres  rapprochemens  qui  méri- 
tent la  plus  hautQ  attention ,  puisque  le  genre  de  vie  des  in- 
sectes est  déterminé  par  ce  mode  d'observation.  Mais  la 
manière  de  vivre  des  animaux  n'est  pas  l'unique  règle  dé 
leurs  rapports. 

Ainsif  tons  ces  hommes  célèbres  ont  été  plus  ou  moins  heu- 
reux dans  leurs  travaux.  Leur  exemple  prouve  que  s'il  n'est 
peut-^étre  pas  donné  k  l'esprit  humain  d'embrasser  toute  l'é- 
tendue de  la  nature ,  chacune  de  ses  vues ,  prise  isolément , 
quoiqu'elle  puisse  écarter  du  vrai  but,  fait  briller  des  faits 
neufs  9  des  clartés  inattendues.  Nous  devons  donc  accueillir 
tous  les  systèmes,  prendre  l'utile  de  toutes  les  méthodes; 
car  le  plan  que  suit  la  nature  est  si  riche  et  si  fécond  dans  sa 
variété,  qu'on  peut  imaginer  une  multitude  de  classifications  dé 
ses  êtres  ,  qui  ne  sont  que  leur  considération  sous  autant  d'as- 
pects différens.Ainsi Adanson  avoît  donné  le  plan  de  soixante- 
cinq  systèmes  d'arrangement  pour  les  plantés  ;  mais  il  montra 
qi\'il  n'en  existoit  qu'un  seul  bon,  Po^e  naturel j  résultat  de 
l'emploi  comparé  de  tous  les  autres. 

bans  la  minéralogie ,  l'on  a  dû  tomber  dans  les  mêmes  in- 
convéniens  et  y  trouver  les  mêmes  avantages  ensuite.  Les  pre- 
miers minéralogistes  se  bomoient  à  une  observation  empiri-» 
que  des  apparences  extérieures  des  minéraux;  bientôt  en- 
suite on  examina  ceux-ci  par  le  feu  ou  d'autres  dissolvans ,  et 
la  métallurgie,  la  minéralogie  chimique,  en  prirent  naissance. 
Les  simples  observateurs  cherchant  des  caractères  extérieurs, 
remarquèrent  surtout  la  structure  cristalline,  et  Linnœuseut 
encore  en  grande  partie  cette  gloire.  Des  métallurgistes ,  dé- 
daignant, au  contraire ,  ce»  configurations  qu'ils  ne  croyoient 
Eas  constantes  dans  leurs  formes  primitives,  n'établirent  les 
ases  deia  science  que  sur  l'analyse  chimique;  tel  fut  d'abord 
Çronstedt ,  et  ses  successeurs  Bergmanil ,  Kir wan ,  Fourcroy  j 
Kiaproth  9  etc.  Ceux  qui  s'en  tiennent  aux  caractères  exté- 
rieurs ont  suivi  deux  routes  :  les  uns  s'attachent  principalement  • 
vwi.  27 
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aux  figures  cristallines,  cottimc  Romë-Délîsle,  M^tlâlijr^  ètc.t 
les  autres ,  successeurs  de  Ydlliériils ,  multiplient  attentîire- 
ment  arec  Wernier  tous  les  moyens  d^exploratioh^  et  diâcim 
d'eux  a  donhé  une  ^luSgtandè  ihlpulsîoû  àUsciieiite.  Jttiàis^ 
dans  la  minéralogie  comme  dans  les  autres  branches,  U  est 
ërident  que  si  les  exclusif^ ,  suivant  leur  systèéie  particulier, 
s'y  etifoncent  loin  et  font  des  découvertes,  la philosopiiië  doit 
profiter  de  et  que  chacutt  d^eùx  of&e  d'eitcelleht  et  de  solide, 
pour  élever  l'édifice  selon  le  vaste  plan  de  la  nature. 

Quelque  roie  qù'oti  ouVre  dans  l'ôbserràtîôn  des  pr6dikc~ 
tions  naturelles ,  le  génie  y  peut  faiVe  deS  découvertdi  '  7 1?*!''" 
cer  de  nouVeaux  jourà.  C'est  \|U'e  la  naïnre  pt*ésènte  une  trame 
immense^  dont  le^  pàttieS  t'entrelacent  pàVAèls  liens  multi- 
pliés. Quiconque  ne  voit  '^è  'des  faits  isolés ,  des  branches 
séparées  d'un  trente  incottùù;  qtiticon^e ,  dà  mt^s*,  lîe  dieir- 
che  nbllemei^t  à  ràtta<^efr  les  faits  à  leur  cause ,  'cèlui-<Bi  man- 
que du  véritable  génie  de  l'histoire  naturelle  :  îxtité  de  rèftioil^ 
ter  aux  sources,  il  ne  'confiprend  pas  la  b^eauté,  l^meitsité 
magnifique  de^  la  créaftion. 

Qu'un  voyageur  récueAle  Wne  herbe  inconnue  où  saisisise 
un  animal  nouveau^,  qu'il  doéne  de  ces  objets  tàie  dèscrfpticm 
exacte,  oumêmfe  tesfigarè  aVecsoîn  et  y  joigne  ttftit 'ce  ^'il 
a  pu  recueillir  sur  les  usages  ou  les  tnoeurs  -de  <*es  créatures  : 
voilà  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'espérer  de  luij  et  ce  sôîû 
mérite  tchrtainement  notre  rëco^nnàissànce.  Siais  ce  n'est ^u^â> 
lorsque  commencée  Ik  tâAe  du  Vrai  naturaliste. 

Sa  première  occupation  doit  être  d'àssîgnér  là  place  natu- 
relle ou  le  râng&e  cet  animal,  de  cette  planté  ,  ndnpas  d'sijfn^s 
tel  système  hotanique  cru  zoc40|^qùe ,  ce  qui  *p^àt  guider  ^léà- 
lement  dans  l'es  i^cherches,  mais  d'après  l'état ^appi*ctfbndSe 
de  l'organisation  de  ces  êti'eîi comparée  aveclà^trii<fCtire'3és 
espèces  les  plus  anatogbes.  Et  eii effet,  que  cette "platdfe^ous 
présente  totis  leis  caractères  d'une  sdlaàuée  ,  par  etéiti^^n^ 
reconnaitra-it-Hm pals  aussitôt  quVfle  doit  tenir  dans  ses  fiants , 
dans  sa  texture,  des'qtialhës  pltfe  ou  motn^  su^^tes  du  Vé- 
néneuses; tandis  que  si  nous  la  claissons  seulement  ààùsla^pféa^ 
ÉandH^monogynie  de Linndeus,  où  elle  ^eraperdtië  tfntre  quelques 
milliers  d'autres,  de  d^verses  faitiiUes ,  mms  n^aut^dtis  auctmë 
idée  certaine  de  ce  Végétal,  *ilOus  ne  posséâérdiiS*|idîât  fo  Srr^e 
science ,  la  lîatnre  nous  restéi'a  voUée  ? 

Et  qu'onf  renne  garde  que  tette  cla^stficaii<yn'des  fen^Slës 
naturelles  n^est  point  arbitraire  comme  delfe  ûes  syirtème^ 
artificteb,  qui  promèneront  cette -sdlâifée  en  tellte  bit  telle 
classe  selon  Rivin ,  KnaiH,  V^achéridorf,  Ludwig,  'Hér- 
maim ,  Gleditsch ,  etc. ,  oU  4'autf es  auteurs  plds  récëàs ,  ^ét 
dont  aticun  ne  nie  donnera  une  coiinoisstncè  exatte  «t  ^i- 
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àettie  feonïme  c«U«  de  l^otire  natarel  VpJÏi  4oncoù'a„,> 
tendre  le  vrai  nataraliste.  Il  en  sera  de  même  pourles  a^ 


m^e  ne  dlJ^eat  point  Jerprineipe^  ="= '=""'^^"^'^*  1^^ 

Ce  n'est  pas  asset  toutefois  pour  le  naturaliste.  îl  doit  con 
^dérer l«,«fets,«e  le  climat,  Wourriture  oulelieu  hlSeî 
ipeuvent  «ceasioner  sur  la  taille,   la  couleur,   les  Ses 
f^^P^^  des  organes  d'une  plante,  d'un  animal    scS 
ies  inflaenees  d'où  naissent  tanf  de  rariétés  et  ieUS^l 

s:  "esTr  S&Zt^^  r  T"^''  "^  circ^SuncS 
„i!!  à!'  ^  "«GefERA-KôN)  Et  s'a  Tcpt  porter  ses  regards 
plo.  *om,  ou  pl,rtôt  «omme  il  doit  étendre  son  génie  S 
*ra«deuretla  majesté  delà  nature  ,illui  fautcompfrerlès  nro 
dacôns  créées ^ans l'immensité  prodigieuse  defteSet^des" 
W,  «ammerle  poss'Ale^'après  ce  Lest  oncSfat 

C  est  alowque  se  représentantlesloîsuniversell^squi  ré- 
gissent tant  de  créatures,  il  sera  saisi  de  respect  et  d^admî 
fat.on  à  la  ^e  de  leur  merveilleuse  puissancr  S'U  comem: 

mues.de  la  nature  î  cette  fonctiwpmicuaèpeXïî'ji^^ 


«n.bi;bies,4esi^';rk7;î;;sTaé7odys'^^^^^^^^ 

^omidérationsd'^neseule^partieUrbS^^^^^^^ 

«dairt;  mais  ilembrasserâ  un  ensemble  d'orSS     M 

con,.mpWalJarmome«„elanatureé,St'dS^^^^ 

tion  deses  créatures.  Il  approfondira  les  cj^uses  deces  ano 

mat.es  gui,  faisant  le  tonnent  des  mtev^Zllâm^Zs' 

donnent  au  contemplateur  le  plaisir  tonjours  noSTa/ 

«.rer  les  ressources  etia  fécondité  de  li  natuîe  Slle  ci 

•p^Wqueren^^e  parti.,  comme  à  c,^^^^^^ 

^^'î    f*"  "pingorims  impropres  pour  le  vol,  c'«st  afin  de 

^w^ifierleursjambes,  destinées,  poS-lapremlère^Ha?^^^^ 
dans  les-dëserts,  ou  formées  poûrknaee  au  m.i;..;  ^!^^^' 

gez  ces  derniers.  De  -*êmeTes  lon^S  SircSSeTfô 
kanguroos,  s. *,en, disposées  pour  le^apt,  comme  cE  dS 
sauterelles  trt  des  puces,  semblent  formées,  d^ns  toS  cï 
espèces ,  aux  dépens  de  la  force  de  leurs  janÀSïïgS? 
f^'i,  V  !!S'?^  '"  oiseaurà  grandes  ailes  comme  KSS' 
es  hirondelles  et  frégates,  ont  de  très-petites  piSçTSd 
iatiature  attrAueenmoms  àunorgane ,  ellcle  ren^ençlSt 
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^'autres  f  pour  Fordlnaire  >  même  cbez  les  individus  dont  otf 
ampute  un  membre  ,  ou  dans  un  arbre  dont  on  supprime  des 
branches  gourmandes  et  des  fleurs  inutiles  pour  obtenir  de 
plus  be^ux  fruits. 

Nous  arriverons  ^  par  cette  belle  étude,  nonpas  à  contempler 
les  créatures  matérielles ,  pour  leur  corps  lui-même  ,  mais 
comme  étant  la  représentation  visible  des  puissances  invisi-^ 
blés  de  la  nature  ou  du  créateur  qui  leur  imprima  la  vie.  Ain- 
si nous  découvrirons  ces  forces  internes  qui  développent  et 
organisent  si  savamment  tous  ces  êtres,  leur  inspirent,  com^ 
me  à  nous-mêmes ,  des  instincts ,  des  mœurs ^  et  à  quelques 
animaux,  une  lueur  d'intelligence  pour  se  conduire  sur  la 
terre.  Que  pourrions-nous  trouver  de  plus  grand  et  de  plus 
admirable  dans  Punî^rcrs  ,  si  ce  n'étoit  de  nous  élever  à  la 
source  suprême  de  laquelle  tout  émane  ?  C'est  ainsi  que  la 
vraie  philosophie  de  Phistoire  naturelle  nous  convaincra  de 
cette  haute  et  sublime  vérité ,  qu'il  est  une  puissance  souvc 
rainement  intelligente  et  sage  qui  règle  et  ordonne  toutes 
choses  : 

Mens  agitât  molem  et  magno  se  corpor6  mîscet. 

(  VIREY.  ) 

CREEPER.  Nom  anglais  du  Grimpereau.  (s.) 
CREIDION,  Dioscoridê.  Plante  rapportée  par  Adanson 
au  cùmtu  de  Tournefort ,  qui  est  le  cordum  de  Linnœus.  (ln.) 
CRÉMAILLÈRE.  On  donne  ce  nom  à  la  Cuscute,  (b.) 
CREMASTOCHEILE,  C7Yri7MMfecA«/i«,  Knoch.  Genre 
d'insectes ,  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  penta- 
mères,  famille  des  lamellicornes ,  tribu  des  scarabéides  , 
voisin  du  genre  Tnchius  de  Fabricius  ,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue ,  ainsi  que  de  tous  ceux  que  nous  connoissons ,  pal* 
un  caractère  singulier  du  menton  ;  il  recouvre  presque  le 
dessous  de  la  tête  ,  et  présente  la  forme  d'un  bassin  ovale 
et  transversal  ;  de  là  l'origine  du  nom  que  M.  Knoch  * 
donné  à  ce  genre.  Ses  antennes  sont  composées  de  dix  ar- 
ticles  ,  dont  le  premier  très-grand ,  recouvrant  le  second  , 
triangulaire  ,  et  dont  les  trois  derniers  réunis  en  une  massue 
courte  et  lamelle  e  :  les  mandibules  sont  membraneuses  ;  les 
mâchoires  se  terminent  par  une  pièce  en  forme  de  faux , 
pointue  et  bordée  intérieurement  de  petites  épines  ;  le  der- 
nier article  des  palpes  est  très-long  et  cylindrique  ;  le  cha- 
peron est  transversal ,  avec  le  bord  antérieur  relevé  et  ar- 
qué ;  le  corselet  forme  un  carré  ,  un  peu  plus  large  que  long, 
^chancre  aux  angles  qui  se  dilatent ,  et  finissent  en  manière 
de  tubercule  ;  les  pieds  sont  courts  j  avec  les  crochets  des 
tarses  petits* 
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On  ne  cannoft  encore  qu'une  espèce  dé  ce  genre,  le  Cre> 
HASTOGHEILE  BU  CHÂTAIGNIER ,  Cremosiochedlus  castaneœ  , 
Knoch,  NeQ.  Beytrag,  insecL  ^  pag.  it5,  tab*  3.  Elle  est  de 
grandeur  moyenne  9  toute  noire ,  pileuse  ,  avec  des  pointa 
enfoncés ,  en  forme  de  cicatrices  ;  les  deux  premières  jam-^ 
bes  ont  deux  dents  au  côté  extérieur. 

Elle  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  (l.) 
CRÈME.  V,  Lait,  (s.) 
CREMIS.  V,  Chromis.  (desm.) 

CREMO CARPE,  Nom  nouveau  donné  au  Fruit  des 
Ombellifères.  V.  ces  mots,  (b.) 

CRENAMON.  Genre  formé  par  Adanson  pour  placer 
lies  Crépis  rubra  et  alpina^  (  Bàrkhausia ,  Mœnch.  )  ;  le  Picris 
echioides  {Heîmintia ,  Juss.)  ;  le  picris  hieradoides  ,  L.  ;  et  di-- 
verses  autres  espèces  de  la  famille  à,es  Chicoraoées ,  dont 
l'aigrette  des  semences  est  pédiculée  et  dentelée.  Ce  genre 
li'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

CRENATULE,  CrenaUda.  Genre  de  coquille  bivalve, 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  Ayigul^s  ,  dont  il  dif-*. 
fère  par  un  ligament  divisé  ou  festonné. 

On  trouve  dans  les  éponges  les  espèces  qui  le  composent 
et  qui  sont  au  nombre  de  trois ,  deux  desquelles  sont  figurées 
dans  les  Annales,  du  Muséum  ,  tome  3.  (b.) 

CRENÉE  j  Crenea.  Plante  aquatique ,  dont  les  feuille^ 
sont  opposées ,  ovales  ,  oblongues  ,  obtuses  ,  presque  ses- 
ailes  et  entières  ;  le%  fleurs  blancbes  et  axillaires. 

^  Cbaque  fleur  a  un  calice  monophylle,  persistant,  en  forme 
de  coupe ,  divisé  en  quatre  parties  ;  quatre  pétales*  blancs  , 
arrondis  ;  quatorze  étamines  ,  dont  les  filan^ens  s'inclinent 
tous  du  même  côté  ;  un  ovaire  supérieur ,  spbérique  ,  sur- 
monté d'un  style  courbé  ,  terminé  par  un  stigmate  obiong  et 
un  peu  épais. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  pointue  ^  renfermée  en 
partie  dans  le  calice.  Cette  capsule  est  à  cinq  togesi  et  remplie 
de  semences  tr^s-menues. 

Cette  plante  croît  dans  les  eaux  saumatres  ^  autour  de 
Cayenne.  (b.) 

CRÉNELÉE.  Poisson  du  genre  des  P^iiCHES  ,  Perça 
radula^  Linn.  (B.) 

'    CRÉNILABRE  ,  CrenUabrus.  Sous-genre  établi  par  Cu- 
vier  aux  dépens  des  Labres  et  des  Lutjans.   Il  offre  pour 
caractères  :  le  bord  des  opercules  dentelé  ,  les  joues  et  les 
opercules  écailleux. 
Les  Labres,  Lahn  ,  Merle  ^  Yert  ,  et  les  Lutjaks,; 
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ChrysopB)  Erythoptère  HAQBZii^  tic.^  en  font  partie,  (b.) 

CRENI^ROSTRE.  Nom  qae  des  ornithologistes  don- 
nent ant  oîaeaut  donHe  bee  est  échanerë  vers  le  bout* 

(TIÈILL*) 

CRÉODES,  Cftodus,  Nom  donné  par  ïiOureiro  a» 
genre  que  Lhéritier  a  appelé  Nigrine.  (b,) 

CREOLE.  Un  Européen  qui  s'établît  dans  lei  colonies , 
et  qui  s'y  marie  à  une  Européenne ,  engendre  des  enfans 
créoles.  On  appelle  ainsâ  tous  les  blancs  nés  dans  les  De«x- 
Indes ,  et  originaiirement  étrangers.  On  donne  aussi  le  noni 
de  créoles ,  aux  Nègres  nés  dans  les  colonies  6ù  les  Européens 
les  oiit  transportés  ;  car  ce  mot  iie  désigne  que  la  naissance 
dans  les  Indes  d'individus  originaires  li'une  autre  contrée ,  et 
même  aussi  des  animaux.  Cependant ,  il  s'applique  principal 
Renient  aàx  Européens,  et  tt  mot  vient  de  ^çrei^,  engen^ 
drer. 

Le  créole  est ,  en  général ,  bien  constitué  ;  sa  taille  est  bien 
proportionnée;  s«  constitution  pfaitât  maigre  que  graa^e, 
plutôt  délicate  que  robuste  ,  et  j^tôt  sveltè  que  trapue.  Il  est 
vif  y  ardent ,  passionné,  âcr ,  et  surtout  impérieitt ,  parce  que, 
né  au  milieu  d'une  fo«d<^  d'e&claves  nc^rs ,  toujours  prêts  à 
prévenir  ses  besotts^  à  exétuter  sels  ordres  ^  k  suivre  toutes 
ses  volontés ,  il  contracte  lliabitttde  de  se  croire  fait  pour 
commander ,  pour  être  obéi  partout*  Il  semble  regarder  les 
hommes  comme  autant  d'eselaTés  destinés  à  le  servir.  Cette 
espèce  de  de^otistne ,  cette  k&ectMion  pcjésomptuease  de  sor 
périorité  le  rend  odieux  en  Europe  i,  où  nos'moewrs  rejettent 
cette  arrogance,  et  mettent  une  sorte  d'égalîlé  entre  les 
hommes  d'une  même  fortune.  To^ilefois,  cet  orgueU  des 
créoles  les  rend  ordinairement  incapables  Àt  comttiettre  une. 
bassesse  :  il  leur  donne  souvent  use  noUe  générosité  ,  les  dé*^. 
tache  de  l'avariée ,  et  les  rend  hospitaliers  et  braves  par  os- 
tentation autant  que  par  caractèrew  Comme  ils  ifi^rkent 
r  abjection  de  leurs  esclaves ,  ils  crokoient  descendre  jusqu'à 
eut  s'ils  contractoient  la  souillure  Àe  leurs  vices;  ^  se 
jettent  plutôt  dans  un  excès  contraire.  C'est  pour  cela  qu'ib 
i^  petivent  sbtiVent  supporter  aucune  contramte ,  et  dédai- 
gnent même  quelquefois  celle  des  lois  et  de  la  râôson  ;  aussi 
l'impétuosité  de  leut  naturel  égale  l'inconstance  de  leurs 
goûts  ,  excités ,  surtout  par  l'ardeur  du  climat  et  par  la  sa- 
tiété de  feurs  désiirs  tfop  tellement  assouvie.  Les  créoles  des 
pays  froids  de  l'Amérique  septentirronale  ùe  sont  pas,  toute- 
fois, dffTérens  des  autres  Européens. 

Cette  ardeur  du  climat  qu'ils  habitent  ^  exalte  à  l'excès  la 
sensibilité  de  leurs  organes  y  leur  ^nne  «me  inMgination  ex- 
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lré([^fin9Ptfo«giiçu$e  qui  les  entraîne  de  a^n^^tîcii^s  en  scns^ 
\\9M'  LcHr  çpar^ge  est  intrépide ,  ii|ai$  mpmenuné.  lU  ^p 
viiren^  qiiepar^^ns.  Leurs  9ienil>re$  san$  «Quptes  e^^^Uc^u. 
J^a  mobilité  4e  leuH  fibref  et  V^ac^m^nt  4fi  leur^  n^ffs  les 
porleui  4  tQuç  le$  geures  4e  wlu^té  ^Ytç  uue  furenr  in^ur- 
^pu$4blie  ;  ils  ^'immolent  ifout^pUer«  ^u?  jquiçsanc^s  et  np 
cQfup^eut  jamais  le  lendem^io.^s  ont  beaucotup  4e  Pénétra- 
tîp9  et  4e  facilité  ;  «lais  leur  iocQ«s|aQP^  p^tuf  el}e  les  rep^ 
ipç^p^e^  4'éti|4es  suivies  et  4'iwe  4i»çipU^e  ^^a^t^ ,  si  nér . 
€^^mv%  k  U  guerre.  Leur»  pa$sipu9  deyienneut  excessives  ; 
\f^m$  aipQur^ne  eoimoi^ent  çuère  ce»  nuance»  délicates  d'at* 
taçbtmispt  inférai,  4e  sensibilité^  douce,  qui  prëparei^j  à  de 
plu»  v|ye»  î$iui»»;inpe»  ;  il»  passent  sans  iptenuédi^ire  4^  l'în- 
différeiice  k  h  dernière  fa^eor^  et  ne  chercbent,  pbjif  faplu- 
P?r^  1  que  ie  pi^ysique  de  T^inour  ,  dit  R^ynal. 

Leur»  autre»  pepcbaus  ne  suni  pas  moins  ex(^e»»i£sf  et  désor- 
dpnu/é».  L^s  boissons  spiritueuses  ^  les  délice»  spuyen*  foB^4tes^ 
de  U  bic^nne  iîbii?e ,  le  jeu ,  l'^imbition,  la  yengeapcp  ,  I4  ja- 
liiHisie  $  bcf  eiitratnent  lour  h  tour,  le»  plongent  »Quvent  dans 
lie»  plus  «cruels  malheurs,  et  esippisonnent  fréquemmept  ))^ura 
JAur»;  rien  n^  est  modéré  ^^ns  leurs  afTections,  tfint  >ls  sont 
entratfié»  par  l'impétuosité  de  leur»  sens. 

Cette  exaspération  de  leur  genre  nerrenx  e»t  due  ^  leur 
constitution  modifiée  par  la  chaleur  du  climat.  En  ^rope  , 
le»  biiHnmes  ont  les  organes  extérieur»  des  sens  mbU>é»  d'hu-* 
meurs ,  de  s^g ,  et  enveloppés  d'un  ti»»u  pellu^^e  sppn- 
g^eux  et  gonAé ,  ce  cpii  encroiUe  le»  nerîs  et  Ip»  rend  moins 
sansiUes  aijL  contact  des  corps  extérieurs.  Oan»  le»  répons 
méridia^es ,  au  contraire ,  les  humeurs  s'évaporen|;  par  la 
cb^eiB*,  les  corps  perdent  leur  emboi^paint>  le  ti»su  çellu^ 
k^ire  s'afEaise  et  les  nenis  sont  plus  à  nu  1  plu»  exposés  aux 
impre^OAs  extérieures ,  plus  fortemenjt  affectés.  Il  n'est  donc 
pas  étpnnani  de  voir  les  passions  et  les  sensations  devenir 
plus  vibres  à  mesure  que  le«  ne^fs  sont  moins  enveloppés , 
moins  détrempés  dans  les  humeurs  9  et  que  le»  corps  sont 
plus  secs. . Cette  extrême  sensibilité  est  aussj  la  cause  d'une 
grande  m^Nlité ,  ou  plutÀt  d'une  inconsjtance  perpétuelle  ; 
car  on  conçoit  que  de^s  sensations  très -vives  fatiguent  beau- 
i^oup  et  /iMsgeut  sans  cesse  à  les  varier. 

Ce  qui  confirme  la  cause  que  nous  assignons  à  cette  sen-* 
aiibitité ,. c'est  que  les  hommes  sont  communément  plus  secs 
dans  les  ^ys  chauds  que  dans  les  pays  froids.  Aussi ,  tous  le^ 
Ëurxipéens  qui  passent  aux  Indes  ou  dans  les  ^es  et  les  autres 
colooieft  méridionales ,  y  éprouvent  plus  ou  mojns  ,  suivant 
l^ur  constitution  t  un  changement  qui  s'opère  par  une  mala- 
4ie  inflammatoire.  En  effet  >  4ans  notre  pays  ^  il  s'établit  un 
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équilibre  naturel  entre  les  solides  et  les  liquides  de  notre 
corps  ;  mais  dans  les  pay-s  chauds  ,  les  liquides  se  dilatent 
par  la  chaleur,  tandis  que  les  solides  se  crispent  et  se  rcsr 
serrent  ;  l'équilibre  est  donc  rompu,  les  humeurs  ne  peuvent 
plus  être  contenues  dans  le  corps  ;  il  se  fait  une  ébullition 
générale  ,  une  turgescence  l^tée ,  surtout  par  les  boissons 
4cres ,  irritantes  et  spiritueiBes ,  dont  les  excès  sont  com- 
muns en  ces  pays.  De  là  vient  aussi  la  turgescence  bilieuse 
qui  se  développe  en  eux.  De  nombreuses  saignées,  la  diète, 
opèrent  la  diminution  des  humeurs  et  rétablissent  l'équilibre 
nécessaire  dans  de  semblables  températures.  Voilà  la  cause 
première  de  cette  pâleur ,  de  cette  teinte  livide  et  plombée 
de  tous  les  créoles.  Ce  n'est  pas  seulement  le  soleil  qui  hâle 
et  jaunit  leur  peau  ,  puisque  les  parties  de  leur  corps  qui 
sont  toujours  couvertes  n'ont  jamais  la  fraîcheur  ,  l'éclat  et 
l'embonpoint  dodu  des  membres  des  Européens.  Ceux-ci  ne 
s'acclimatent  même  qu'en  perdant  cette  surabondance  de  li- 
quidés qui  rendoit  leur  corps  pléthorique  \  robuste  ,  chaleu- 
reux. Aussi ,  les  créoles  qui  viennent  en  Europe  s'y  trouvent 
foibles,  délicats,  frileux  ,  jusqu'à  ce  que  leur  corps  aijt 
pris  une  constitution  analogue  au  climat  de  cette  •  partie  du 
monde  ;  et  lorsqu'ils  retournent  ensuite  dans  leur  pays  natal , 
ils  ont  besoin  de  perdre  cette  surabondance  d'humeurs  con- 
traire à  la  nature  d'un  climat  chaud. 

Cette  diminution  du  sang  et  des  autrqs  liqueurs  est  encore 
prouvée* par  l'absence  ou  la  modicité  des  règles  chez  les 
femmes  créoles,  à  moins  que  cette  excrétion  menstruelle: 
ne  devienne  excessive  par  la  crispation  spasmodique  de  l'or- 
gane utérin.  Aussi  sont-elles  extrêmement  indolentes ,  foi- 
bles  et  timides.  Mais  comme  le  système  neryeux  devient  en- 
core plus  sensible  chez  elles  que  dans  les  hommes ,  à  cause 
de  la  mollesse  de  leurs  fibres ,  elles  ont  des  passions  ex- 
trêmes. Leur  jalousie  s'emporte  jusqu'à  la  rage  ;  incapables 
de  tout  travail ,  et  oisives  à  l'excès ,  rien  n'égale  quelquefois 
la  fureur  de  leurs  désirs.  Elles  sont  passionnées  pour  la  danse 
et  pour  tous  les  exercices  de  volupté;  les  glaces  de  Tâge 
semblent  n'y  apporter  aucune  diminution.  L'amour  est  pour 
elles  la  plus  impérieuse  des  nécessités.  Quoique  très-compa- 
'  tissantes  aux  maux  d' autrui ,  elles  sont  excessivement  crueUes 
et  vindicatives  envers  leurs  esclaves  ;  elles  infligent  aux  nè- 
gres des  châtimens  horribles  pour  le  moindre  sujet ,  et  sont 
d'autant  plus  inexorables,  qu'elles  n'entendent  ni  ^e  voient 
les  tourmens  et  les  cris  déchirans  de  ces  infortunés,  dont  elles 
lie  pourroient  soutenir  l'aspect.  Rien  de  plus  exigeant  et  de 
plus  despote  qu'elles  dans  leurs  désirs,  par  la -raison  qu'elles 
éopt  foibUs  et  inactives  à  un  poiqt  inconcevable.  Cependant 
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leur.sensîbîlitë  morale  et  leisplns  gënërcases  affections  sont 
également  extrêmes  ;  elles  portent  les  vertus  jusqu^à  Ten-^ 
thousiasme. 

Au  reste ,  les  femmes  créoles  deviennent  pubères  plus  tôt 
qu^en  Europe  ,  à  cause  de  la  chaleur  du  pays  qui  donne  beau- 
coup d^ activité  à  leurs  fibres.  Cette  même  sensibilité  les  ex- 
pose quelquefois  à  de  fréquentes  et  datigereuses  hémorragies 
de  Tutérus  ou  de  la  matrice ,  surtout  lorsqu'elles  abusent  des 
voluptés  de  Tamour,  ou  font  un  usage  excessif  d'alimens 
acres ,  épicés  ,  et  de  boissons  échauffantes >  usages  trop  com- 
muns dans  les  climats  chauds.  Les  femmes  créoles  sont  très^ 
exposées  à  Tavortement ,  et  ont  peu  de  lait,  par  les  mêmes 
raisons  que  nous  avons  données  ci-devant  ;  elles  prennent  des 
pourrices  parmi  les  négresses  qui  n'emmaiilottent  jamais  les 
enfans.  Âu^si  les  créoles  ne  sont-Us  jamais  boiteux  9  dislo- 
qués ,  bossus  ou  estropiés ,  parce  qu'on  leur  laisse  la  plus 
grande  liberté  dès  leur  naissance.  On  dit  que  les  créoles  sont 
très-fécondes  et  souvent  mères  de  dix  à  douze,  enfans ,  ce  qui 
me  paroît  un  peu  exagéré  ;  car  les  habitans  des  pays  cKauds 
sont  rarement  aussi  féconds  que  dans  les  régions  froides.  £n 
France ,  les  familles  sont  plus  nombreuses  dans  les  provinces 
du  nord  que  dans  celles  du  n\ïài.  D'ailleurs ,  les  mœurs  se 
dépravent  à  mesure  que  les  contrées  plus  chaudes  rendent 
les  hommes  passionnés  ;  et  rien  n'apporte  plus  d'obstacles  à 
la  multiplication  de  l'espèce  que  la  perte  des  mœurs.  Cepen- 
dant ,  l'abondance  des  nourritures ,  l'ardeur  de  Famour ,  la 
douceur  et  la  fertilité  du  climat,  permettent  un  plus  grand 
développement  des  germes  de  vie  que  dans  les  lieux  tem- 
pérés. 

Sans  doute  ,  ce  même  tempérament  de  l'atmosphère  et  du 
sol  influe  sur  les  maladies  et  la  santé  de  leurs  habitons.  Les 
créoles  amÉricàins  ne  connoissent  presque  pas  les  maladies 
qui  dépendent  de  l'abondance  des  humeurs ,  les  apoplexies , 
les  pleurésies ,  les  catarrhes  ou  fluxions  ,  et  même  la  goutte 
et  la  gravelle  ;  mais  ils  éprouvent  les  affections  qui  dépendent 
de  l'activité  de  la  fibre  et  de  la  mobilité  des  nerfs.  Leur  vieil- 
lesse est  plus  précoce ,  mais  moins  infirme  que  chez  nous. 
Leur  vie  usée  pendant  une  turbulente  jeunesse,  leur  laisse 
une  végétation  tranquille  dans  leurs  vieux  jours.  Enervés  de 
bonne  heure  par  l'amour ,  ils  traînent  le  reste  de  leur  exis- 
tence dans  l'apathie  ,  dans  une  foiblesse  d'autant  plus  sage , 
plus  heureuse ,  peut-être,  qu'elle  est  plus  impuissante.  Con- 
sultez l'article  de  l'HoMME.  (virey.) 

CRÉOLEouCONQUEDEVÉNUSSANSPOINTE. 
C'est  une  coquille  du  genre  Vénus,  Venus  dysera.  (desm.) 

CRÉOPHAGES  ou  CARNASSIERS.  Noms  donnés  par 
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fui.  Puméril  à  une  famille  d^nsectes  coléoptères  9  qui  répond 
à  la  première  division  4e  Dptre  famlie  4es  coléoptères  car- 
nassiers f  ou  ceux  qui  sont  terrestres.  Voyez  CÂRNAS^iEas 
(iusect)  (h.) 

CRÉPIDË,  Crépis,  Genre  de  plantes  de  la  syngénési^ 
polygamie  égale  ^  et  de  la  famille  des  chicoracées^  dont  les 
earaeières  sont  :  un  çaliee  commun,  caliculé,  à  écoles  inté- 
rieures oonniventef  ,«t  extérieures  plus  courtes  et  écartées  ; 
quantité  de  demirSeupons  tous  hermaphrodites ,  ii  languette 
tronquée  et  k  cinq  dents ,  portés  sur  un  réceptacle  com- 
mun, nu. 

Le  fruit  consiste  en  plnsieurs  petites  semences  ofalongues, 
munies  d'une  aigrette  simple  ou  plumense. 

Les  opéfkiàes  renferment  une  quarantaine  d'espèces,  la  plu- 
part indigènes  à  l'Europe.  Ce  sont  àt%  plantes  herbacées , 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  plus  ou  moins  découpées ,  et 
les  fleurs  terminales.  Quelques-unes  ont  seryi  pour  former  le 
genre  Tolpide  ou  Daépanie;  d'autres,  le  genre  Mebig^sie; 
d'autres^  le  genre  Bârkhausie;  d'autres  enfin  sont  entrées 
dans  les  genres  Gonbrille,  Prenanthe,  Picridie,  An- 

BRIALE  et  EpERVIÈRE. 

Les  plus  remarquables  et  les  plus  communes  sont  : 

La  Crépibe  barbve,  qui  croît  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe  ,  et  qui  est  bisannuelle.  Son  earj^ctèfe  est 
d'avoir  des  inrolucres  plus  grands  que  le  calice^ 

La  Cr^pide  puante.  Cette  plante  est  cQiiiimune  aux  envi- 
rons de  Paris ,  dans  les  lieux  incultes ,  sur  le  bord  des  chaimps. 
Elle  a  une  odeur  désagréable ,  qui  approche  de  celle  des 
amandes  amères.  3e.s  caractères  sont  :  les  feuilles  rongées  ,. 
presque  pinnées ,  hérissées  ,  t\  les  pétiples  dentés. 

La  Çq.^pi})E  a  F|:uill£$  pe  coi^p^ille  ,  Cr^  tectorum , 
Linn.,  a  les  feuilles  radicales  glabres  ,  roi^gées,  et  en  lyre  ; 
celles  de  la  tigp  ao^plei^iiçajalies ,  prQfopjdément  dentées  et  has- 
tées.  Elle  est  irès-coïïi|ftu4e  d^s  toi^jle  la  France,  aux  lieux 
incultes ,  dans  le^  préç  &tçs ,  ngiême  sur  les  vieux  nmrs  et  sur 
les  vieux  toits. 

La  Crépide  fluette,  Crépis  p^mt^j  Linn. ,  se  trouve  dans, 
les  nuèx^es  endroits  que  la  précédente;  mais  el^e  est  ^iias  rare.^ 
Ses  feuilles  radicales  sont  dentées ,  glabres  ;  ses  feuules  .c^u- 
linaires  up  peu  ainplexicaules ,  étr<MAes ,  d^||M^$  ^  Wt  1>^^  9 
et  ses  TS^e^tfVf.  presque  'bus  et  fii4f orj^aes. 

La  Crépide  BiSATmuEU«E  est  la{djH5|;randede  toutes;  elle 
atteinrà  la  hauteur  de  trois  pieds  ;  sa  tige  est  anguleuse  ;  ses 
feuilles  radicales  rongées  ,  presque  pinnatifides  ,  rudes ,  e^ 
dtentées  à  leur  base.  Les  calices  sont  presque  épineux, 
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Cette  plante  est  compiine  dans  toute  la  France ,  dans  les 
prés ,  sur  le  bord  des  champs ,  etc.  (b.) 

CRÉPIDULË,  Cr^iàida.  Genre  de  coquilles  unKralves , 

Îue  Lamarclc  a  étsdbli  aux  dépens  des  Patelles  de  Linnaeus. 
/expression  de  son  caractère  est:  coquille  ovale  ou oblon^ 
gue  ^  conrexe  en  dessus ,  à  soinmet  incliné  sur  le  bord ,  à 
cavité  interrompue  partîeUementpar  un  i^apbragme  simple. 

Ce  genre  se  distingue ,  dans  certains  cas ,  assez  difficile* 
ment  des  Calypteées  ,  et  ne  contient  qu^un  petit  nombre 
d'espèces ,  dont  les  mœurs  dififèreot  peu  de  celles  des  Pa* 
telles  proprement  dites,  (b.)  . 

CRÉPIDULIER.  Animal  de  la  Crépitole. Rendant  nous 
a  appris  que  cet  animal  ar^ît  la  tète  bifurquée;  deux  tentacu* 
les,  portant  les  yeux  situés  à  la  base  extérieure  ;  les  branchies 
d'unc  seule  pièce,  placées  en  dessus  et  au  travers  du  cou;  le 
pied  très-'petit^  tot^ours  recourert  par  la  coqniUe  ;  le  man* 
teau  ne  débordant  jamais  la  coquille.  V.  Patelle,  (b.) 

CRÉPIE.  V.  Crémde.  (desm.) 

CREPINIÈRE.  C'est  une  Épine  vinette,  Berèeriscre- 
tka.  (lw.) 

CREPIS.  Dîoscoride  donne  ce.  nom  à  une  plante  que 
Ton  rapporte  à  la  famille  des  chicoracées ,  et  même  au  genre 
Crépis  ^Crépis  Dioscojidis,  L.);  mais,  de  fait,  on  ne  pouvoit 
la  rapporter  à  une  espèce  plus  ambiguë^  et  tellement  mal 
caractérisée  que  les  botanistes  sont  encore  à  savoir  quelle 
est  vraiment  la  plante  que  Linnœus  a  nommée  ainsi.  Il  est 
peu  de  Flores  sur  les  diverses  contrées  derEurope  qfd  niaient 
un  crépis  Dioscoridis^  et  la  confusion  exbte  encore,  malgré  les 
soins  de  M.Decandollejpour  éclaircir  cette  partie  delà  science* 
Linnseus  ,  en  nommant  Crepk  un  genre  mal  caractérisé,  est 
cause  qu'on  Ta  divisé, par  la  suite  en  plusieurs,  barkhausia, 
meiBcusia ,  hostia ,  caionia^  dnpama  (tomis),  crenutnan^  lépi^ 
caune.  Le  crçtis  de  Dalécbamp  et  de  vaillant  est  le  même 
que  le  ràchardia  de  Rothe,  et  que  le  picridium  de  Desf.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  étojent  àesjcorzftnem  pour  Limueu^  ,  et  des 
^nf^us :pour  Willdenov^  (  vol. 3- p.  i5i7,  «."«^i  et  22). Reau- 
coup  d^autres  espèces  de  crepù  ont  iéié  renvoyées  à  d'autres 
genres ,  telles  que  les  X^aitroï^s  ,  Soncbus^  amdnliè  (^chon-- 
drilla),  prenanlhe  (^prenanihes ) ,  aptxrgie^  liondent,  thrincie ^ 
éperçûrè  (^hieracimm),  é^ttdiyale.  V.  CrÉHDE. 

Crépis  signifie  cbausmte  en  grec,  (lk.) 
^   CREPOLE.  r.  Chépowe.  (j)ESM.) 

CREPUSCULE.  Clarté  qui  sudisisle  après  le  coucher  du 
soleil ,  et  qui  précède  son  lever  :  op  donne  à  celle-ci  le  nom 
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Si  la  terre  n'ayoit  point  ^tUmosphire^  il  n'y  anroît  point  de 
crépuscule  :  il  n'a  lieu  que  parce  que  les  rayons  qui  partent  du 
soleil ,  lorsqu'il  est  sous  rhorizon  ,  frappent  la  partie  supé^ 
rieure  d«  1  atmosphère  qui  nous  les  réfléchit.  Mais  cet  effet 
n'est  sensible  qu'autant  que  le  soleil  n'est  abaissé  au-dessous 
de  l'horizon  que  d'environ  dix-l^it  degrés  d'un  cercle  ver- 
tical ,  que  l'on  suppose  passer  par  le  zénith  du  lieu  où  Ton 
est. 

Et  eonnne  dans  les  contrées  qùî  sont  sous  une  latitude  de 
plus  de  quarante-huit  degrés  et  demi,  le  soleil,  aux  environs 
du  solstice  d'été ,  est  de  moins  de  dix-huit  degrés  sous  l'hori- 
zon à  minuit ,  le  crépuscule  y  est  continuel  ;  quand  celui  du 
soir  finit ,  celui  du  matin  copfimeiice  ;  c'est  ce  qu'on  observe  à 
Paris  sur  la  fin  du  mois  de  juin. 

Quoique  cette  limite  de  dix-huit  degrés  soit  générale  pour 
toules  les  contrées  de  la  terre  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  cré- 

f)uscule  soit  partout  de  la  même  durée  ;  et  il  est  d'autant  plus 
ong ,  que  le  soleil  décrit  un  cercle  plus  oblique  ,  ou  qu'oi^ 
s'approche  davantage  des  pôles ,  ce  qui  est  la  même  chose. 

Les  contrées  qui  sont  entre  les  tropiques  n'ont  qu'une 
heure  douze  minutes  de  crépuscule ,  dans  les  saisons  oà  le 
soleil  est  vertical  à  midi ,  et  coupe  l'horizon  à  angles  droits  en 
se  levant  et  en  se  couchant ,  ce  qui  arrive  au  solstice  d'été 
pour  les  pays  situés  sous  le  tropique  du  cancer  ;  aux  deui^ 
équinoxes,  pour  cevx  qui  sont  sous  l'équateur  ,  et  à  notre 
solstice  d'hiver  ,  pour  ceux  qui  sont  sous  le  tropique  du  ca- 
pricorne. 

Aux  envirohs  des  pôles  ,  le  crépuscule  est  de  près  de  deux 
mois  avant  le  commencement ,  et  après  la  fin  du  jour  conti- 
nuel de  six  mois  ,  qui  éclaire  alternativement  9  chaque  anr 
née  ^  le$  dtux  extrémités  du  globe  terrestre. 
'  Dans  les  contrées  intermédiaires  ,  le  crépuscule  est ,  pen- 
dant l'été  ,  d'autant  plus  court  qu'on  est  plu$  voisin  de  l'équa- 
teur ,  et  d'autant  plus  long  et  plus  lumineux  qu'on  s'approche 
davantage  des  pôles.  A  Pétershourg ,  par  exemple ,  quoique 
cette  capitale  ne  soit  qu'à  soixante  degrés  de  latitude,  et 
qu'au  solstice  d'été  le  soleil  soit  sous  l'horizon  pendant 
quatre  heures ,  le  crépuscule  est  tçl ,  qu'on  peut  écrire  à 
n^inuît ,  à  sa  seule  clarté ,  et  cela  dure  environ  quinze 
jours. 

Quoique,  en  général,  le  crépuscule  n'ait  lieu  que  lorsque  le 
soleil  est  tout  au  plus  de  dix  huit  degrés  au-dessous  de  l'hori- 
zon ,  cette  règle  soîiiïre  une  exception  à  l'égard  des  mon-» 
tagnes  très-élevées ,  où  l'on  aperçoit  le  crépuscule ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  visible  dans  les  régions  inférieures.  C'est  une  ob- 
servation que  Saussure  a  faite  sur  le  Col  du  Géant ,  à  une 
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ïl^vatîon  ie  dix-sept  «ent  soixante  toises,  et  ir  qn^araute-clnq 
degrés  quarante-neuf  minutes  cinquante-quatre  secondes  de 
latitude. 

tl  a  séioumé  sur  cette  montagne  depuis  le  2  jusqu^'au  19 
juillet,  et  il  a  remarqué  que  toutes  les  belles  nuits,  la  lueur 
du  crépuscule  étoît  sensible  depuis  le. coucher  du  soleil  ju^ 
qu'à  son  lever.  (  Voyages  dans  les  Aipes,^§i  2090,  ) 

Il  attribue  cet  effet  à.  la  rareté  et  à  la  grande  ti;ansp2^rençe 
de  Pair;. mais  il  semble  que  Télévatjiou  du  lien  en  étoit  la 
^principale  cause..  Et  quoique,  à  cette  époqu^ ,  le  soleil  à 
minuit  fiit  à  yingt-trois  degrés  et  un  tiers  sous  Thorizon  ,  sui- 
vant la  remarque  du  savant  Pictet  (^BibUoL.brit.  ^n,^  86^ 
p.  209),  il  en  recevoit  des  rayons. qni  j^toient  réfléchis' par 
i'atmoqphère ,  mais  qni  faisoient ,  avec  Tborizon ,  un  angle 
trop  ouvert  pour  atteindre  les  habitans  des  plaines;  ils  pas- 
soient  par-dessus  leur  tâte  ,  ils  étoient  perdus  pour  eux  ,  et 
sembk>ient  réservés   pour  l'œil  de   Tillustre   observateur» 

(pat.)    . 

CREQUIER.  V.  PauNiER  sauvage,  (ln.) 

CRESCENTIA,  du  nom  de  Crescent ,.  italien  ,  qui  a 
i^crit  sur  Fagriculture*  Lianseiis  s^en  est  ;servi  pour  le  donner 
au  cujète  de  Plumier.  V,  Calebassii;^.  Le  genre  ianœcium 
est  fondé  sur  une  espèce  de  crescentia.  (LN,).  . 

CRESCIONE.  C'est  y  en  italien,  le  Cresson  alénoi* 
.(^Lepidium  salÎQuni  y  là,  )»  (IN.) 

CRESPIGNO.  Nom  italien  du  Laitron  commun , 
Sonchus  aivensis,  (lN.) 

CRESPILLâS.  L'un  des  noms  espagnols  des. Morilles 
(^Morchella^  Pers.  ).  (desm.) 

CRESPINO.  Nom  italien  de  I'Épine  vinette  ,  Berberis 
vidgark.  On  appelle  encore  crespîne^  en  Italie ,  les  Laitrons 
(les  feuilles  de  ces  plantes  sont  bordées  de  très -petites 
épines  )  ,  et  les  Groseilliers  ,  Eibes  grossularia  et  upa 
crispa ,  L.  (LN.) 

CRESPINULUS,  Césalpin,  C'est  le  CRiPis  de  Dale- 
champ.  V,  Crejpîs.  (ln.) 

CRESPINUS.  Camerarius(Epit.)  donne  ce  nom  k  I'Epi- 
HE  VINETTE,  jB^r^cmî^tt^arw.  C'est  aussi  celui  qu'on  applique 
à  un  Groseillier  ,  Bibes  wa  crispa  dans  quelques  ouvrages 
sur'la  botanique,  (ln.) 

CRESPIS.  Synonyme  de  cr^is  et  de  crespinulus  dans  les 
anciens  ouvrages  de  botanique.  Ib  désignent^  ordinaire- 
ment des  Laitrons  {Sonchus,^  (LN.) 

CRESPOLINA.  Les  Italiens  nomment  ainsi  une  San- 
toline  ,  Santolina  chamœ  cyparissus^  C'est  le  Cri$PULA  de 
Césalpin.  (ln.) 
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CRESS.  Nom  anglais  ée^  CaES^kiS.  I/c  feîmt-cAEs's 
est  le  tblaspi  des  diamps  ,  Tfdtapî  arvense ,  L.  Le  Cress-* 
ROCKET  ,  Valencia-CRESS  ,  c^cst  le  vella  annua^  L.  Le  Ruch-- 
CRESS,  est  la  subulaite  aqnatîijtte ,  subulma  açua^ca.  Le 
Speedwell^ress  j  est  la  ârave  des  mnraîMes ,  dmia  mu-^ 
ralis  y  L.  Le  SflEPHEîH)'s-<31lESS  ,  t'est  VBms  fmâkauius  ,  L. 
Le  WiLD-€RESS,  c'est  un  pfasscrage^  Upiàium  rudende  y  L. 
Le  Wall-CRëss  ,  c'est  Tarabis0iaHana,  Enfin  ,  oti  le  donne, 
comme  en  France,  à  des  skymhres^  atre  cardamJnes ,  à  de^ 
aràheUes  ,  à  des  cùthléanm^  ^tc.  K  CreSMN.  (LW .) 

GïŒSSA  et€RISONÏUM.  Noms  duXftfissON  alxitots  ^ 
Lepidmm  sOtitmm^  L.     dans  la  basse  latinité,  (lw.) 

CRESSABODS.  Nom  vi;dgaîre  de  la  Cucubale  bchist?} 
dans  les  montagnes  d^ Auvergne  ,  on  eiL  mange  les  femtles. 

CRESSE,  Cressa.  Oenre  de  plantes  de  la  pentandrîe 
digynie  ,  et  de  la  famiHe  des  convôlvuiaiçées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  persistantes  ^  aine 
corolle  monopétale  liypocratërifbrme ,  k  Hmbe  paria^  en 
cinq  décooputes  ovales  ^  cinq  étamines  ;  un  t>Tsure  st^é- 
rieiir ,  ovale ,  chaigë  de  deux  ^yies  ii  stigmates  simples. 

Le  fruit  esft  «ne  capsule  ovale ,  uniteccftaîre  ,  trîvalve  ,  et 
qui  renferme  une  ou  quatre  semences. 

Les  eresses'sonx  an  nombre  de  deux  :  ce  sont  des  jAanteit 
rameuses ,  annuelles ,  à  (leurs  Tapprochées  par  paquets 
au  sommeft  des  rameaor;  à  fetiiHes  âdtemes  ,  sessi^es  ^  en-> 
tières ,  très-petites  et  nombreuses*  Elles  ne  difiOèrent  entre 
elles  que  parce  t[ue  fnne,  la  Cresse  nE  Crête  ,  a  la  co- 
rolle sans  barbe  et  la  capsule  ^monosp^rme;  et  i^autre ,  la 
Cresse  »e  l^Inoe  ,  a  la  corrille  taAue  et  la  capsule  à. quatre 
semences.  La  première  se  trouve  dans  ies  pairies  lés  ptm 
méridionales  de  la  France  et  de  l'Europe.  (3.') 

CRESSERELLE.  Oiseau  4e  proie  ,  du  genre  Faucon. 
V.  ce  mot.  (v.) 

CRESSON ,  Cwrâamine,  «Genre  ide  ^plairtes  dft  la  tétrady- 
namie  siliqueuse  ,  et  de  la  famille  des  crucifères.,  dont  les  ca- 
ractères sont;  un  cilîce  de  quattre  folioles  ,  un^euiâcbes  et 
caduques  ;  quatre  pétales  en  croix  à  onglets  droits  tx  à 
lame  OTOïde  ;  ^  iétamines  là  antbères  arquées,  dont  deux 
plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  grêle  ,  cylindrique  ^  M- 
pourvu  de  '^tyle  d;  ià  stigmate  en  tlÊte  ;  une  sîlique  .lon- 
gue ,  linéaire  ,  nU peu  aplatie,  "à  deux  valves  qui  s'ouvrent 
avec  élasticité ,  et  divisée  en  deux  Joges  parnne  cloison.  Les 
semences  sont  arrondies  et  nombreuses. 

Ce  genre  est  formé  par  des  plantes  à  feuilles  simples ,  ter- 
nées  ou  ailées  9  avec  impaire»  à  fleurs  blanches  ourongeâtres. 
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On  en  cOM^te  prè)$  4é  ti^âlè  è^ècès,  aènt  hm  grdtt^e 
partie  est  indigène  à  l'Eùrôj^è. 

Les  cressons  à  foidSes  stmptés  stitit  tous  âe  petites  plante^ 
alpines  ,  peu  connues  de  tous  aut^é^  que  des  botanistes.  Il  if 
en  a  cinq  espèces. 

Les  cressons  à  feuilles  teniéés  sont  ^ealenient  des  pl'aiitei^ 
alpines  ou  àts  plantes  du  Japon  et  de  1  Afrique  ,  auxquelles 
la  ihême  observation  s'applique.  On  eu  compte  quatre  es- 
pèces. 

C'est  donc  parmi  les  cressons  àJemUes  ailées  que  se  trou^ 
Vent  les  espèces  gén^alement  comiùeé  ,  et  par  conséquent 
dans  le  cas  d'être  ici  citées. 

D^abord  il  faut  parler  du  cresson  par  excellence ,  du  tlBES- 
$011  BB  FOHTânŒ  dont  Limiœtts  feisoît  im  nsymbit^  mais  que 
Lamarck  a  rapporté  au  cardamine  du  môme  auteur  >  duquel 
il  ne  diffère  en  effe^  que  par  la  légère 'courbure  de  ses  siliques. 
C'est  une  plante  dont  les  feuilles  sont  pinnées  ,  les  folioles 
presque  ovales ,  Bessites  9  i^  tiges  Tameases ,  t^a^mélées ,  et 
les  fleurs  blanches  disposées  en  grappes  courtes.  ËÛe  croît 
dans  les  fontaines^  les  rursseam ,  les  lbssé$  de  l'Europe.  Son 
go^t  est  piquant  et  assez  agréable.  On  la  mange  en  salajk  en 
en  aâisaisomiement  avec  des  volaiUes  et  autres  viandes  râties. 
Elle  excite  ï'appétit ,  fortifie  Testomac  ,  est  apéritive ,  in- 
cisive, et  surtout  antiscorbutique.  On  «n  feit  une  grande 
consommation  dans  certains  ,pays  ;  mais  malheureusement 
cela  n'est  pas  général.  On  la  cultive ,  soit  dans  dés  êâiDc 
^courantes ,  soit ,  comme  à  PàYis ,  dkns  des  jàrdiïis.  Dams  ce 
dernier  cas,  il  faut  l'arroser  tous  lesjours  à  grande  'eau ,  *ét 
la  seèner  dans  un  endroit  ondii'^é.  Moins  èSeVoit  le  soleil, 
et  plus  elle  est  douce.  'C*èst  li  la  &i  de  ITiiVer  et  au  côi^- 
inenceiàent  de  4' automne  qu'il  est  le  plus  avantageux  d^  "h 
seiner.  Elle  ne  dure  que  quelques  itïob ,  qu'elles  que  stnent 
les  précautions  qu'on  prenne. 

Après  cette  espèce ,  la  plus  coiùmune  est  le  CtCfô^o'ï?  ))£s 
PRÉS ,  dont  la  tige  est  droite ,  et  dont  lesïeuiïlles^ont  'pinnées , 
les  folioles  des  radicales  presque  rondes,  un  j»eu  ànâiletisës, 
un  peu  hérissées  en  dessus  ;  les  eaùlinaires  lancéolées ,  li- 
néaires. On  le  trouve  très-nbondanknentdàns-les^prés^f  ^afits 
les  bob  humides ,  où  iltleurit  dèsles  premiers  jours  dujirin- 
temps,  et  produit  un  très-agréable  effet  .par  ses  bouquets 
^e  fitMts  irOtige^tfes ,  d<firt  PoôeUr  eét  agréalile.  *Uette 
plante  a  les  mêmes  propriétés  médidafes  que  ta  pi^M- 
deùte,  et  Oti  hi'peut  itraiigër^Méâie  ;  rt^ts^He^^st^k» Itre , 
et  s6n  odeur  est  Kpoussanie  lorsqu'cfti  l^éras^. 
Les  feuilles  inférieures  de  cette  espèôe,  4orsiicil«lle  «p<rft 
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àams  les  bois  ^  sont  qaelquefoîs  chaires  de  tubercules  qui  ; 
lorsqa^ik  touchent  la  terre,  deWenoeDt  de  nouvelles  plantes, 
d'après  la  belle  observation  de  M.  Cassini.  C'est  le  seul  fait 
de  ce  genre  qui  soit  connu. 

Le  Cresson  stipule  ,  dont  les  folioles  sont  alternative- 
ment grandes  et  très-petites  ,  et  le  Cresson  a  feuilles  de 
BEELE ,  dont  les  fleurs  sont  très-petîtes  et  velues  ,  se  trouvent 
dans  les  bois  montagneux ,  et  sont  plus  rares  que  les  précé- 
dens,  qu'ils  peuvent  suppléer,  (b.) 

CRESSON  ALENOIS.  C'est  le  Passerage  cultivé  , 
Lepidium  satwum  9  L.  9  qui  est  le  type  du  genre  nasturtium  de 
Tonmefoi^9  adopté  par  Ventenat.  V.  Passerage.  (ln.) 

CRESSON  DU  BRÉSIL.  Le  Spilant  du  Brésil  porte 
ce  nom.  (b.) 

CRESSON  J)'INDE  (grand  et  petit).  C'est  la  Ca- 
pucine, (b.) 

CRESSON  DORÉ.   On  appelle  ainsi  la  Saxifrage 

DORÉE,  (b.) 

CRESSON  DE  FONTAINE.  C'est  le  sisymbrhm  nos- 
turtium^  Linn.f  rapporté  au  genre  card!ami/i^par  LamarcL  (ln.) 

CRESSON  DÉS  JARDINS.  C'est  le  iepidium  saimm ,  L. 
V.  Passerage.  (ln.) 

CRESSON  DE  PARA.  V.  SPttANTÈ  des  Jardiniers. 

CRESSON  DU  PÉROU.  La  Capucinb  à  été  ainsi  ap- 
pelée, lors  de  son  introduction  en  Europe.  (Desm.)   • 

CRESSON  DE  RIVIÈRE.  C'est  le  sisymbdum  saoésbe  ^ 
Linn.  (ln.) 

CRESSON  DE  ROCHE,  r.  Chesson  doré,  (ln.) 

CRESSON  DES  RUINES.  C'est  endore  un  Passerage, 
Lepidium  ruderale.  (ln.) 

CRESSON  DE  SAVANE.  J'ai  enteridti  appeler  de  ce 
nom ,  par  des  babitans  de  Saint-Domingue,  la  ^énébière 
A  FEUILLES PINNATIFIDES,  dout  j'ai  mangé  plusieurs  fois,  et 

r*  m'a  paru  ne  pas  céder  en  bonté  au  Cresson  de  fontaine 
France.  V.  le  mot  Sénebière.  On  rapporte  qu'il  y  a  une 
autre  plante  qui  porte  le  tnême  nom  à  iSaint-Domingue ,  et 
que  c'est  une  espèce  de  CoNtSE*  V,  ce  nïot.  (b.) 
.  CRESSON  SAUVAGE.  C'est  le  Cransok  corne  de 

CERF.  (B.) 

CRESSON  DE  TERRE.  Le  Velar  porte  ce  nom  dans 

quelques  lieux,  (b.) 

CRÉTACÉ ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  Craie,  (s.) 
CRÊTE  DE  COQ.  Coquille  du  genre  des  Moules  ,  qui 

a  ses  bords  plissés,  (b.) 
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CRÊTE  i>Ê  Coq.  K  ^iuî  vM>h  GocaÈti  fe»  Pas^-ye^ 

toURS.  C'est,  âCayenne,  I'Héliotrope f RtJTiQUBVX. (B.) 

CRÊTE  DE  COQ  (CWitoffiiatfbi»  en.)  Ploaicurs  aiUtaii- 
tes  tninérales  se  préMnt^nt  fréquemment  aou3  lafofme  d'ime 
moitié  4e  leotille  ,  qui  ^  quelque  re^^esiliUact  avec  une  crit^ 
de  coq  y  surtout  quand  les  bords  4e  cette  lentille  sont  crénelés  y 
comme  ceU  se  voit  dans  certaines  pfrrUis  martiaUs.  V.  C&is^ 

tALWSATlOif.  (PAT.) 

CRÈTE  OE  PAON.  V.  Cwsta-pavo)^m.  (mi.) 
CRÊTE  MARINE.  La  Baccile  porte  ce  nom.  (b:) 
CRETELLE,  Çïmsu0iA>  Genre  de  plantes  «. de  la  trian-^ 
drie  digynie ,  et  de  la  f^miUe  4qs  Oramiîiébs  ,  dont  les  ca-- 
ractères  offrent  4e3  fleurs  accompagnées  ordînairem^t  de 
bractées  unilatérales»  souvent  p^ctinées.  et  multifides  ;  chaque 
balle  calicinale  est  bivalve  9  et  renferme  plusieurs  fleurs,  qm 
consistent  chacune  en  une  balle  à  deux  valves  ,  dont.rexté*- 
rieure  est  plus  longue  et  coi»cave,  et  Tintérieure ,  plane; 
troi«  étamines  ;  iof  ovaire  svpéri^r ,  turbiné ,  cluuqgé  de 
deu^  styles  velus  i^gm^es  simples.  Le  fruit  est  une  semence 
oblongue ,  pointue  aui^ deux  bouts,  et  enveloppée  dans  la  baUo. 
Le  PtbbioIi  de  Desvaux  s^en  rapproche  beaucoup. 
Les  genres  Diiïèbiœ  ,  Elëusine  ,  Chloris  ,  Seslère  et 
t^AMARCitiB  ,  autrement  appelé  Chbysure  ,  Rabbochloé  ^ 
Leptoceloa  et  DAcrïLOCtÉinoN^  om  été  étabHsaux  dépenâi 
de  eelui-cL 

Les  ciréteUes  se  «avisent ,  diaprés  la  disposition  de  leurs 
fleurs,  en  (ffrétMes  à  m»  sad  éfd ,  ou  en  grappes  plus  ou  moins 
serrées  ,  et  ^1  erétt&es  à  piusieurs  épis  linéaires ,  fascicuié$  ou 
éigiiés  au  sommet  des  tiges. 

Les  principales  espèces,  parmi  les  premières^  sont  : 
La  Crételle  bes  prés  ,  Çynosurus  cnstatus  ,  Liun. ,  dont 
les  bractées  sont  pinnatifides.  C'e^t  une  jglante  vivace  ,  tréJi- 
eommune  dans  les  prés  secs,  et  qui  fournit  un  excellent  four- 
rage ,  mais  qui  ne  foisonne  pas  beaucoup.  Son  abondance 
indique  tou^urs  une  bonne  nature  de  près. 

La  Ceéteixs  u^ieis^és  et  la  Cli£T£i.w  a  éW5  ikQiPç«  se 
trouvent  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope ,  et  ne 
paroissent  pas  propres  à  la  nourriture  des  besUaux. 
Les  principales  «  parmi  le^  secondes  y  sont  : 
La  Crételle  a  épis  larqp$  ,  Cyn^mm  çoracmmus ,  Linn,.^ 
dont  les  épis  sont  digités  ,  recourbéis ,  Le  cbaumee  comprimé 
et  relevé,  felie  s'élève  ,  dan3  l'Inde ,  do«t  elle  est  originaire, 
à  deux  ou  trois  pieds.  C'est  un  très-^bon  et  très^abondant 
fourrage  ^  et  ses  graines  fo^rment  un«  resAOurccpoui  les  pau. 
vres  lorsque  1q  rit  manque. 

viu.  28 
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On  dit  qa^elles servent  aussi  à  aromatiser  I'Aeack  ;  tt  qui 
^  est  difficile  à  croire. 

-    La  .Crételle  b^Égypte  ,   ordinairement  k  quatre  épis 
^btus  et  écartés ,  et  à  tiges  couchées ,  crok  dans  l'Asie ,  dand 
l'Afrique  et  dans  l'Amérique.  J'ai  observé  en  Caroline  que 
'  les  vaches  l'aiment  beaucoup. 

La  Grételle  en  balais^  est  remarquable  par  la  ténuité  et 
le  grand  nombre  de  ses  épis ,  qui  sont  tous  à  fleurs  sur  deux 
rangs.  On  l'appelle  pied  de  pouU  à  Saint-Domingue  ,  où  elle 
croît  naturellement,  (b.) 

CREUSET.  Espèce  d' Agaric  ^  autrement  appelé  basset , 
%  raison  de  la  petitesse  et  de  l'irrégularité  de  sonpédicule,  ana- 
logue à  cçlles  des  pattes  des  chiens  de  ce  nom.  11  est  presque 
noir  en  dessus^  irrégulièrement  découpé  en  ses  bords,  qui 
«ont  relevés,  et  blanc  en  dessous.  On  le  trouve  dans  les  caves. 
Donné  ii  un  chien ,  il  l'a  dévoyé  sans  le  faire  mourir.  On  voit 
sa  figure  pi.  5q  du  Traité  des  champignons^  de  Paulet.  (B.) 

CREI3SO T.  Nom  vulgaire  de  q'uelq^  Pezizes.  (b.) 

CREUTZBOCK.  Quelques  auteurs*lemands  donnent 
ce  nom  au  gidb ,  espèce  d' Antilope.  V,  ce  naot.  (desm.) 

CREVALK  C'est  le  nom  du  Centronote  de  la  Caro- 
line de  Lacépède.  (b.) 

CRÈVE-CHASSIS.  Dénomination  vulgairede  htmésange 
charbonnière  dans  quelques  cantons  de  la  France,  (s.) 

CREVETTE  ou  CHEVRETTE,  Gûmmonw,  Fab.  Genre 
de  crustacés ,  de  l'ordre  à^s  amphipodes ,  ayant  pour  carac- 
tères:  quatre  antennes,  dont  les  deuxsupérieures  aussi  longues 
ou  plus  longues  que  les  deux  autres  ,  et  dont  le  pédoncule  est 
de  trois  articles ,  avec  une  petite  soie  articulée  au  bout  du 
troisième  ;  les  quatre  pieds  ^  antérieurs  semblables  dans  les 
deux  sexes  ,  et  terminés  par  un  seul  doigt 

Le  genre  gammarus  de  Fabricius  se  compose ,  en  majeure 
partie  ,  des  crustacés  de  notre  ordre  des  amphipodes  (  V.  ce 
mot  ).  Par  les  caractères  qu'il  assigne  à  ce  genre  ,  il  paroft 
néanmoins  avoir  eu  spécialement  en  vue  les  espèces  de  ce- 
lui que  j'en  ai  détaché  sous  le  nom  de  Talitre.  M.  Léach  a 
fait ,  depui*peu ,  une  étude  plus  générale  ettrès-approfondie, 
des  crustacés  amphipodes  ,  et  a  établi  un  grand  nombre  de 
nouvelles  coupes  génériques.  Celle  à  laquelle  il  a  conservé  le 
nom  de  f;ammarus  est  exactement  la  même  que  la  nôtre ,  ou 
celle  qui  est  l'objet  de  cet  article. 

Les  crevettes  ressemblant  aux  autres  amphipodes  par  leur 
conformation  et  leurs  habitudes ,  il  est  inutile  de  reproduire 
ici  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard  dans  l'exposition  des  caractères  ' 
communs  ii  tous  les  crustacés  du  même  ordre.  On  trouvera 
4'aiUeurs,  dans  Degeer,  pour  l'espèce  la  plus  commune ,  la 
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t^REVET^EBESiiuissËAUX,  totis  les  détail  que  Ton  peut  dëisîf  en 
Ces  petits  crustacés  sont  très-abondans  ,  soit  dans  les  eaux 
douces ,  mais  pures ,  soit  dans  la  mer.  Leurs  quatre  antennes^ 
insérées  au  devant  de  la  tête  ,  entre  les  yeux ,  et  disposées 
pair  paires  )  l'une  sur  l'autre,  sont  courtes,  sétacées,  com- 
posées d'un  pédoncule  plus  gros  ^  divisé  en  trois  articles ,  et 
de  la  tige  proprement  dite  ,  qui  est  en  forme  de  soie  et  parta- 
gée eh  un  grand  nombre  de  petits  articles  ;  les  deux  supé- 
rieures ont,  à  l'extrémité  intérieure  de  leur  pédoncule ,  un 
Îetit  appendice  sétacé  et  composé  de  quelques  articulations. 
les  pieds  sont  au  nombre  de  quatorze  ;  l' avant-dernier  ar-^ 
ticle  des  quatre  antérieurs  est  plus  grand ,  en  forme  de  main 
comprimée ,  âwc  un  fort  crochet  ou  doigt  mobile  ,  se  tè- 
courbant  et  js'âjppliquant  sur  sa  ti'anche  inférieure ,  et  qui 
Correspond  au  doigt  mobile  des  {Minces  des  crabes.  Les  autres 
pieds  s'amincissent  insensiblement  Vers  leur  extrémité  ,  et 
finissent  eil  pointe. 

La  Crevette  DES  RUISSEAUX ,  Ùaihmarus  putex ,  ïalb., 
A.  26.-1 1,  a  été  bien  iSgurée  par  Kœsel  ^  Insect.y  tom.  3 ,  tab. 
62  ^  ainsi  que  par  Geoffroy  et  Dégeer.  C'est  le  cancer pulex  de 
Linnseus  ;  mais  il  paroît  qu'il  confond  avec  elle  une  autre  es- 

Sèce  tr^S'COmmune  dans  nos  mers  ,  le  gammarus  locusta  dé 
I.  Léacb ,  et  qui  en  difïère  pair  ses  yeux  linéaires  ,  presque 
lunules ,  ses  antennes  parsemées  de  poils ,  et  par  Içs  derniers 
anneaux  de  la  queue  ,  plus  épineux  en  dessus.  LinnseUs  dit  que 
ce  crustacé  r^nge  les  filets  des  pêcheurs  ,  et  les  cadavres  des 
poissons,  de  manière  qu'il  en  fortne  des  squelettes. 

M.  Léach  cite  deux  autres  espèces ,  et  que  l'on  trouve  dans 
les  itiers  britanniquesi  (l.) 

CREVEtïINES ,  Gammarinœ,  J'ai ,  dans  mes  ouvrages 
iprécédens  sur  l'entomologie ,  désigné  soixs  ce  nom  une  l'a- 
mille  de  crustacés  ,  composée  de  ceux  qui  forment  aujour- 
d'hui l'ordre  des  amphipodes  et  la  division  des  isopodès  ,  que 
j'appelle  Cysiibranches.  V,  ces  mots.  (L.) 

ÇJREVICHE.  r.  Crevette,  (s.)      . 

CREX.  C'est,  dans  le  Prodromus  XWW^tv  ^  le  nom  géné- 
rique des  poules  d'eau  ^  dans  Gesner ,  Aldrovande,  etc. ,  c'est 
le  râle  de  terre;  dans^Belon  ,  la  barge  ,  et  dans  Ray  ^  Vàngoln 
M.  Savigny  (Ow.  d* Egypte  et  de  là  Syrie)  a  prouvé  que  cette  dé- 
nomination grecque  ne  signale  que  la  demoiseUedeNumidie.  (y.) 

CRIADILLAS  ou  TuRMAS-îïonas portugais  de  la  Truffe» 

(BEÀM.) 

CRIARD.  Nom  donné  à  plusieurs  oiseaux  de  rivage,  (y.) 
CRIARD.  C'est  le  nom  d'un  Crapaud  [^rana  musica , 
tinn.).  (DESM.) 

CRIBRAIRË,  Cribraria.  Genre  de  plantes  établi  pat* 
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Schrader  am  dépens  des  SnÉttocARVES  de  Bidliard.  Il  a  pour 
caractère  :  an  péricaipe  criblé  de  trous  ou  réticulé  à  sa  partie 
stipérieore ,  et  lançaat  ses  setnences ,  par  cette  partie ,  sous 
la  forme  de  poussière. 

Les  e^èces  de  ee  genre  croissent ,  en  automne ,  sur  le  bois 
noori.  Un  en  compté  douze ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
les  sph^Mcarpes  trichidide  et  semUiichioide  de  BuUiard.  Quel- 
ques auteurs  les  ont  réunies  aux  Trichies.  (b.) 

CRIGET.  Nom  donné  par  tes  naturalistes  à  un  mammi- 
fère rongeur,  aussi  appelé  Rat  ta.upe  du  Cap.  F.  l'article" 
Bathyergus.  (desm.) 

CRICETINS,  CrÂLY^*.  Dans  le  tableau ^thodifue  dea 
mammifères,  inséré  ila  fin  du  vingt-quatrième  volume  de  U 
première  édition  de  ce  Dictionnaire,  )  ai  donné  ce  nom  à  une 
famlllç  de  Rq>igçurs  propreo^nt  dits,  ainsi  caractérisée  :  le4 
quatre  extrémités  à  peu  près  égales  entre  elles;  cinq  doigta 
onguiculés  aux  pieds  de  derr^rç  ;  quatre  secdement  et  im  tu- 
bercule enplace  de  ponce  snx  pieds  de  devant;  des  claviculer. 
souvent  des  abajoues  ;  queue  poilue  souvent  très-courte  ;  yeux 
grands  ;  oreilles  cpurtcs;  corps  trapu.  Cette  famille  renfer- 
moit  les  genres  marmoUe  et  hamster  qui  se  conviennent  beau- 
coup par  la  forme  des  dei^ts  molaires ,  et  aussi  les  campagnob 
qfiï  s'en  éloignent  par  ce  même  caractère.  (nusM.) 

CRICETUS.  Nomgénérîqtte  latin  des  Hamsters.  F.  ce 
«lot.  Çwsu.)  m^ 

CRICHTONITE.  V.  Craitonite.  (luc.) 
CRI-CRI.  Le  Grillon  hoxestiqoe.  (desm.) 
CRIEOU  ou  CRIOU.  Nomdu  PiPi  des  bmssons,  enPro- 
▼ence.  (v.) 
CRIK.  y.  Perroquet,  (s.) 

CRIKET.  Nom  aillais  du  Grillon  domestique  .  (desm.) 
GRIGNARD  et  CRIQUET.  Noms  picards  de  la  ^kk- 

CELLE  COMMUNE.  (V.) 

CRIGNON  ou  CRINON.  On  donne  quelquefois  ces  noms 
au  Grillon.  Toesm.) 

CRIMNON.  Dioseoride  donne  ce  nom  à  la  fiirinè  qne  l'on 
retiroît  du  ^ea^  dont  il  indique  deux  sortes.  Il  pâroh  que  Tune 
est  le  trkicmn  monococcum^  et  l'autre  le  Uitieum  speka  ou  FE- 

PAUTRE.  (LN.) 

CRIN.  Poisson  du  eenre  La  brs.  (b.) 

CRIN.  V.  au  mot  Poil,  (s.) 

CRIN  DE  CHEVAL.  Cesl  le  Lkkmjtihaius^lÀm, ,  ou 
VaUêciwiajuhaUi^  Acb.  (DESM.) 

CRIN  DE  MER  OU  DE  FONTAINE.  C'est  un  rer 
filiforme ,  4u  genre  Dr  AnoNiVAU,  {^fdm  ).  (b.) 
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€RINANTENON,Diescoride.Plaiitt  rapperiée  an  genrti 
des  Lis.  (u^ 

CftiNCELLE.  r,  CaECERELtÊ.  (i)E5m.) 
CRINITA.  Nom  donné  par  Mœnch  4  un  ||enre  toirin  des 
chiysocomes ,  et  qui  en  diffère  par  les  écailles  câUeiHâles  for- 
tement pressées  les  unes  sur  les  autres ,  par  la  biièveté  des 
stigmates,  et  par  l'aigrette  ^  dépasse  le  calice,  même  avant 
son  épanouisseiitent.  lia  plante  ^r  laquelle  il  fonde  ce  genre 
est  nommée  par  Im  cnnita  pundaia ,  4  cause  que  ses  feuilles 
isont  ponctuées.  Ost  peut-être  le  chrysocgma  hiflora^  L.  Houi- 
tuyn,  dans  son  édition  àuSysUmav^eUAUium^iiQinaat  et  figure 
sous  le  nom  de  crimîa  capemis  (s.  t*  4o ,  fig.  i  )  une  plante 
du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  ne  paraît  pas  différer  des 
Rnauti/^,  et  que  Linnœus  fils  et  Thunberg  rapporte»!  au 
genre Payettà.  Les  fleurs,  danscette  espèce,sdnten  fortiiede 
têtes  terminales  ,  et  leur  calice  tubuleuz  est  garni  de  k>agaes 
soies.  Cette  disbositioU  Ta  fait  rapprocher  du  knavlîa.  (iSk.) 

CRÏNODENDRON.  T.  Patagua.  (b.) 
,  CRINOLE  ,  Crîmun.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie  m€- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  narcissoïdes  ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  une  corolle  iiionopétale  ,  infimdibuliformè  ,  di-  , 
visée  très-profondément  en  six  découpures  réfléchies  en  de- 
hors ,  dont  trois  alternes,  ayant  leur  extrémité  en  crochet  ; 
suc  étamtnes  couribées  d'un  coté  ;  un  ovaire  supérieur  |  diargé 
d'un  style  à  stigmate  très-simple  ;  ane  CMsule  otale  ,  recou- 
verte pSfla  corolle ,  qui  persisté  après  être  fléirie  ^  et  divi- 
sée intérieurement  en  trob  loges  polyspermes. 

Les  fleurs  des  crinoles  sont  toujours  disposées  ea  une  om- 
belle terminale»,  et  accompagnées  d'une  spatbe  membra- 
neuse ,  partagée  eti  deux.  Elles  ont  souvent ,  en  outre ,  àt% 
languettes  étroites  entre  les  pédoncules.  Elles  sont  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  On  en  distingue  huit  à  dix  espèces  dans 
les  ouvrages  modernes  ;  mais  dans  Linnœus ,  il  y  en  avoit  un» 
pitis  grand  nombre  qui  ont  été  distribuées  daôis  les.  nouveaux 
genres  Agapanthe  et  Cyrtanthe. 

La  Crinole  D'AntÉRfQUE  a  les  feuilles  obloi^;ues,  la&céo- 
lées,  à  bords  très-labres ,  à  pointe  onguiculée  ;  sts  fleurs  sont 

Sédicellées ,  et  leur  tube  est  plus  coori  que  le  limbe.  Elle  crott 
ans  l'Amérique^ 
La  Crinole  rougeatre  ,  Crumm  rubesams,  Willd. ,  res- 
semble beaucoup  à  la  précédente  ;  niais  elle  est  plus  petite  ; 
ses  fleurs  sont  seasiles,'  et  kur  tube  est  plus  court  que  le  limbe 
de  la  corolle.  Elle  répand ,  aumoment  de  sa  floraison  ,  une 
odeur  extrêmement  suave. 

La  Crinole  b' Asie  a  les  feuilles  linéaires ,  aiguës ,  cari- 
Viées  ,  les  fleurs  sessiles ,  le  tube  plus  long  que  le  limbç  9  ^^  ^^ 
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^athe  diph341e.  Elle  se  trouve  en  Asie  et  en  Amérique.  lEUjB 
tient  le  milieu  entre  les  crinoles  et  les  Amaryllis.  On  regarde 
sa  racine  comme  un  spécifique  contre  les  poisons ,  et  conam^ 
nù  excellent  résolutif,  (b.) 

CRIN  ON  ,  Crino.  Genre  de  vers  de  la  division  des  Intes- 
Tli^s ,  dont  les  caractères  soiit  :  un  corps  allongé ,  cylin- 
drique ,  grêle ,  nu  ,  atténué,  vers  les  bouts ,  et  ayant ,  sous 
l'extrémité  antérieure,  un  ou  deux  pores  oi|  fentes  tr  ans  verses. 

Un  morceau  de  crin  blanc  ,  d'un  à  deux  pouces  de  long, 
donne  une  idée  complète  de  la  forme ,  de  la  grosseur  et  de 
la  couleur  des  animaux  de  ce  genre  ,  qu'on  trouve  quelque- 
fois en  si  grande  quantité  dans  les  vaisseaux  artériels ,  les  in-^ 
testins  et  la  surface  externe  de  tous  les  viscères  ^  et  notam- 
ment du  bas-ventre  des  animaux  domestiques,  et  quelquefois 
de  l'homn^e.  Ils  sont  articulés  ;  leur  tête,  vue  au  microscope, 
parott  fendue ,  et  leur  queue  est  plus  grosse ,  et  montre  l'anus 
dans  son  milieu. 

Quelquefois  les  crinons  sortent  d'eux-mêmes  parles  organes 
extérieurs;  mai^  ce  fait  est  rare.  Ordinairement  les  symptômes 
qui  précèdent  utie  irruption  de  ce  genre ,  et  l'accompagnent , 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  scorbut.  Si  la  nature  est  assez 
forte  pour  opérer  leur  expulsion  ,  on  les  voit  sortir  de  toutes 
parts  à  travers  la  peau,  par  les  yeux,  les  oreilles ,  les  naseauiç 
et  l'anus.  Ils  sont  ordinairement  xnorts  à  leur  sortie.  Ubomme 
ou  l'animal  est  alors  soulagé.  Quand  ces  crises  arrivent ,  elles 
ont  lieu  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  ,  de  quarante- 
huit  à  soixante  heures ,  par  exemple. 

Le  traitement  le  n^eilleur  à  employer  contre  les  crinons, 

selon  Chabert ,-  est  l'huile  empyreumatique  ;  mais  ce  remède 

n'agit  directement  que  sur  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  intes- 

^  tins ,  et  il  est  par  conséquent  insuffisant  dans  un  grand  noni- 

bre  de  cas. 

Bruguières  a  vu ,  une  fois  ,  des  crinons  sortir  de  la  région 
dorsale  d'un  enfant.  Ils  ressembloient  à  de  petits  poils  gris , 
et  on  ne  distinguoit  leur  animalité  que  par  le  mouvement  de 
quelques-uns  aentre  eux. 

Il  y  a,  sans  doute ,  plusieurs  espèces  de  crinons  ;  mais  ou 
elles  sont  inconnues ,  ou  elles  ont  été  confondues  avec  les 
Ascarides  ,  les  Filâirës  ,  ou  autres  genres.  Comme  leurs 
caractères  sont  des  plus  simples ,  il  es\  difficile  de  les  bien 
déterminer,  (b.) 

CRINON  ,  Crînum ,  Dioscoride.  C'est  l'un  des  noms  que 
les  Grecs  donnoient  slu%  Lis.  Linnœus  a  nommé  crinum  un 
genre  de  plantes  liliacées  {V,  Crinole.)  ,  dont  aucune  des  es- 
pèces n'^a  été  connue  des  anciens.Ce genre  qu'Adanson  nomme 
Éangekoili^  et  qui.  a  été  adopté  par  les  naturalistes  ,  a  été  di- 
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rhé  également  en  plusieurs  "autres  ,  sâtoîr  :  X^rinum,  Aga-i 
PA^THES  9  Lhéritier ,  (  qui  est  le  mauhlia  de  Dabi  j  le  /uZ-^ 
baghia  d'Heîster  >  le  bulèine^  Gaertner,  et  Vabumum,  Adans.) 
et  le  Cyrthanthe  d'Aiton.  D'autres  espèces  de  ce  genre 
ctinum  ont  été  réunies  aux  amaryllis  et  aux  hœmanihus,  (ln.) 
CRINON  AQUATIQUE.  On  a  donné  ce  nom  au  Dra- 
(GQNNÈAU  ,  {Gordius,).  (dESM.) 

CRÏNULE.  Sorte  de  fils  creux  qui  se  montrent  dans  les 
mamelons  des  Hépatiques,  lorsqu'elles  sont  parvenue^  à 
toute  leur  croissance  ,  et  qui  semblent  contenir  leurs  bour- 
geons reproducteurs.  (B.) 

CRIOCERE,  Crioçerisj  Geoff.;  Chrysomela^  Ijmn.;Lema, 
Fab.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  téïramères ,  famille  deseupodes,  ayant  pour  caractères ': 
languette  entière  ,  un  peu  éçbancrée  ;  mandibules  bidentées 
h  leur  extrémité  ;  pieds  presque  de  la  même  grandeur  ;  an*- 
tennes  moniliformes  ;  yeux  écbancrés. 

Ces  insectes  ont  le  corps  un  peu  allongé  ;  le  corselet  étroit , 
presque  cylindrique  ;  deux  ailes  cacbées  sous  des  étuis  durs  , 
crustacés;  la  tête  distincte,  les  yeux saillans;  deux  antennes 
filiformes,  plus  courtes  que  le  corps^composées  de  onze  articles; 
la  boucbé  munie  de  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  entière  ;  de 
deux  mandibules ,  dont  la  pointe  est  éçbancrée  ou  terminée  par 
deux  dents  ;  de  deux  macboires  bifides ,  et  de  quatre  palpes 
filiformes;  enfin^les  tarses  composés  de  quatre  articles,  dont  les 
trois  premiers  larges ,  garnis  de  bouppes  en  dessous ,  et  le  troi- 
sième bilobé.  Ces  insectes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
j:hrysomèles;  ils  en  sont  suffisamment  distingués  par  les  antennes, 
les  palpes  et  le  cbrselet. 

Les  eriocères  sont  des  insectes  remarquables,,  quoique 
^  assez  petits,  par  une  jolie  forme  un  peu  allongée ,  décorée , 
dans  quelques  espèces^  de  brillantes  coukurs.  Ils paroissent 
quelquefois  de  très-bonne  '  heure ,  vers  le  printemps.  C'est 
sur  les  fleurs  des  jardins,  des  prés,  des  campagnes,  qu'ils 
cherchent  à  se  reposer  et  à  vivre.  Lorsqu'on  les  prend 
ils  font  entendre  une  espèce  de  petit  cri ,  produit  par  le 
frottement  de  l'extrémité  supérieure  de  la  base  de  l'abdomen 
contre  les  parois  intérieures  du  corselet.  Us  s'accouplent 
aussi  bientôt  sur  les  fleurs  où  ils  vivent  ;  leur  a^ccouplement 
dure  au  moins  un  jour ,  et  peut-être  davantage.  Après  que 
l'accouplement  est  fini,  la  femelle  se  promène  sur  la  fleur; 
elle  cherche  un  endroit  à  son  gré  pour  y  déposer  ses  œufs  j 
et  cet  endroit  est  ordinairement  le  dessous  de  quelque  feuille  ; 
elle  les  y  arrange  les  uns  auprès  des  autres ,  mais  avec  peu 
d'art  et  de  régularité.  Chaque  œuf  sort  du  corps,  enduit 
d'une  liqueur  propre  à  le  coUei'  sur  la  feuille  ^  contre  la- 
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quelle  il  est  ensuite  appliqué.  La  femelle  en  dépose  huit  on 
dix  ensemUe,  ^  dan»  éonte  sa  ponte  ne  consiste  )>as  ei^ 
mi  seul  de  ces  petits  tas.  Ces  oeufe ,  dans  certioilies  es]^ce<  , 
sontoblèngs;  cent  rëcetmnent  pottdns  sonttôttge^resy  onême 
assez  ronges  ;  ik  brunissent  quand  la^lîqnenr  visqueuse  cfni 
les  couvre  commence  à  se  dessécher.  Au  bout  d^nne  quin- 
zaine de  jours  on  voit  les  petites  larves  paroftre^  sans  trouver 
cependant  aucwe  coque  vide,  ni  aucun  reste  de  cette  enve- 
loppe qui  les  renfermott;  luais  pe«t-étre  ces  coques  né 
^ont--eUes  difficiles  à  troorer  que  parce  qu' elles  sont  très- 
ininces,    ou  parce  que  les  mouvemens   que  Tinsecte    se 
donne  pour  âcîiever  de  s'en  tirer ,  les  détncbent  de  kt  feuille 
et  les  font  tomber.  Quoi  qu'il  en  s<nt,  dès  ^e  les  petites 
larves  d'une  même  nichée  sean^û  étal  de  marcher,  eii^ 
s'arrangent  les  unes  à  côté  des  antres ,  à  peu  près  dans  le 
méme.ordre  quelescheniUes  cemmnnes.  filles  Ottt  leurs  téteis 
^nr  une  même  ligne  ;  eUes  vivent  enseuriile ,  et  «e  ttiangènit 
que  la  substance  de  la  feniHe,  du  eftté  isur  ie^^l  elles  ^nt 
placées.  A  mesure  qu'elles  croiSient ,  «lies  s'écartent  les  nnc^ 
4es  autres  ,  et  e«fin  se  dispersent  sur  différeâs  endroits  de  la 
ieuille  etsurdesfeuillesdifférentes.Alorslà  tdfrve  attaque  Unandl 
te  bout  de  la  feuiUe ,  tantôt  un  de  ses  bords  ;  assez  souv^mt  elle 
la  perce  au  milieu ,  et  lamaii^  d«Bs  toute  Son  épaisseur.  Cette 
larve  se  donne  peu  de  mouvement  '^  elle  ne  matrçhe  guère  ;  ou 
au  moins  elle  ne  va  en  avmit  que  i^iiunid  la  feuille  qu'elle  a  at- 
.taquée  lui  manque ,  ou  ^pie  quinad  il  n'en  r^te  aux  environs  et 
l'endroit  qu'elle  ronge  que  des  paities  trop  desséchées.  Pen- 
dant qu'elle  mange,  elle  'ùàt  de  tenqis  en  temps  un  pas  en 
arrière;  et  cela  parce  que  sa  façon  de  manger  n'est  pas  d'al- 
ler prendre  ce  qui  est  devant  elle ,  i*ais  ee  qui  est  vers  le  ' 
dessous  de  son  corps. 

Les  larves  des  orwcires  sont  grosses ,  courtes ,  ramassées  et 
lourdes  ;  le  corps  est  rapou  et  cenvert  d'une  peau^e  et  déli- 
cate. Eues  ont  une  tête  écaiMeuse  et  six  pattes  pareillement 
écailleuses.  Autant  Tinsecte  pariait  attire  agréablement  les 
yeux  par  sa  jolie  ferme ,  autant  la  larve  tes  repousse  par  cm 
aspect  bien  différent.  Ce  n'est  pas  qu'elle  soit  |rfus  n»al  con- 
formée que  tamt  d'autres  larves;  mais  c*cSt  son  aspect  de  yt^ 
tement  qui  la  rend  informe  et  hideuse.  Après  avoir  tiré  des 
feuilles  de  quoi  se  nourrir,  le  marc  de  ces  mêmes  feuilles  a 
encore  pour  elle  un  uss^e  utile  ;  il  sert  à  les  vêtin  Sur  des 
feuilles  maltraitées,  on  voit  de  petits  tas  de  maftière  humide, 
de  là  couleur  et  de  la  consii^ance  de  ces  mêmes  feûHles,  un 
peu  macérées  et  broyées.  Chacun  de  ces  |>ef its  tas  aliâe  %ure 
assez  irrégulière ,  mais  pourtant  arrondie  et  un  peu  oblongue. 
TôiM  ce  qu'on  aperçoit  â^ors,  c'est  la  matière  ^ui  sert  de 
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cevnFertiire  k  diaqne  latre^  qui  la  couvre  presque  en  entier. 
Si  on  regardé  de  plnsjprès,  on  distingue  bientôt  la  tête  noire 
de  rinsecte,  oecopée  à   foiré  «agir  sur  là  feaille  les  deux 
d«nta  dont  elle  est  munie.  On  peut  aussi   aperèeToir  de 
chaque -côté,  et  asset  près  de  la  télé,  les  trois  paires  de  pattes 
noires  et  écaiileus6s\  tenftinééd  par  deux  petits  crochets  que 
)' insecte  tràntponne  difOslà  substance  de  la  feuille.  Cette  ma- 
tière étraiBgère  est  peu  a^&èf  éfite ,  il  est  aisé  ée  remporter  par 
tm  frottement  assez  lé^er;  et  toinqu'on  an^islalarveà  nu,  on 
la  trouve  Msezseniâakbîe  k  beàùtoup  d'autres  larvés;  mais  sa 
jpeau  naroît  trâj^ëlioâte^;  elle  a  itne  transparence  qui  porte 
à  le  {ug^  atfisi^  et  q«ii  i^erAét  d'dpereevoir  les  inouve- 
Biens  de  la  plupart  ê^  ^rtiés  intérieures^  Aussi  la  nature 
a-4^11e  amris  k  VkmtXè  unie  façon  singuKèré  dé  se  Tne;ttre 
^  rdm  de  Fimpi^ssionde  Tait*  extérieur  ou  de  celle  àes  rayons 
du  soleil  ;  eUe  kd  a  wpiis  à  dt  couvrir  de  ses  propfes  excré- 
mens ,  et  eUe  a  totut  lispoéé  peur  quMl  le  pAt  faite  aisément, 
{j'onverture  de  Tauos  des  autres  insectes  ext  placée  au  bout , 
ou  près  du  bout  du  demer  ainnéau,  et  ordinairement  du 
côté  du  ventre;  Vtmâs  Aè  «ortre  larve  est  peu  éloigné  du 
bout  postérieiu*  ;  il  est  placé  à  la  jonction  du  pénultième  an- 
neau avec  le  dernier,  et  ce  qui  est  refftarquanle ,  du  côté  du 
dos.  La  dispoàittotti  du  re<itumou^  l'intésfin  qui  conduit  les 
excrénens  à  Tsanus ,  et  celle  des  musclefs  ^ui  servent  à  les  faire 
sortir,  doivent  r^Midre  k  la  lu  qijœ  la  ntttttfe  is^ei^  proposée , 
en  disposant  akisi  cette  ouyettttre.  Les  excrémèlEis  qui  sortent 
du  co^  des  fioÉècies  efr  gè^iétat  sont  poussés  en  arrière  dans 
la  iâgne  dueo{p»;  eeux^ué  la  larte  dés  «riocères  faitsortir,  s'é- 
,  lèvest  au-Kle^us  ^  corps  et  sont  diri^s  du  côté  de  la  tête. 
Ilsnesontpocnrtâtot  pas  poussés  )oin;  quand  ils  sont  entière- 
ment hors  Tanus,  ils  lotnbéinsur  la  partie  du  dos  qui  en  est 
vgi  prodK;  ^ so«lirè«e«i«s par  leur  viscosité ,  mab  ils  n'y  sont 
'retint  quevfa8>lMtient.  Sws  dianger  lui-même  de  place, 
rhaiseote  dimne  k  sed  JËûtteaux  des  mouvemens  qui,  peu  à 
peu,  conduiseiaft  tes  exctéuiens  de  l'endtoit  sur  lequel  ils  sont 
"tavnbés^  jusqu'à  la  tète.  On  pem  imàgfaier  aisément  la  manière 
dont  il  leur  prépare  slfiÇces&ivement  des  plans  inclinés  de 
prêche  en  proche ,  en  gptfSa«t  la  partie  du  corps  sur  laquelle 
lis  sont ,  et  en  contrariant  la  partie  qui  suit  du  côté  de  la  tète. 
La  larve  fait  ph»,  eiie  pHsse  et  élève  la  partie  des  anneaux 
qui  précède  celle  sUr  laquelle  sont  les  exerémens  ;  d'où  iLest 
àair  que  lorsqu'elle  étend  la  portion  plissée  ^ans  l'abaisser , 
cette  portie ,  en  ]ie  développant ,  pousse  les  excrémens  dans 
l'enfencem^nt  qui  leur  a  été  préparé  \  la  foxine  du  dos  est 
par  elleHnéme  telle  i  que  quand  une  portion  d'excrémens  a 
^té  conduite  à  ceiftaine  dtôtance.  de.  Paxras ,   elle  trouve 
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une  pente  de  là  jusqu^à  la  tête.  Pourvoir  distînctement com* 
ment  tout  cela  se  passe ,  il  faut  mettre  IJinseete  à  nu,  et  après 
l'avoir  posé  sur  une  feuille  feune  et  fraîche ,  l'observer  avec 
une  loupe.  Bientôt  il  se  met  à  manger  ;  et ,  peu  de  temps  après^ 
on  voit  son  aqus  se  gonfler  :  il  montre  des  rebords  qu'on  ne 
voyoit  pas  avant.  Enfin  l'anus  s'cntr'ouvre ,  et  le  bout  d'une 
petite  masse  d'excrémens  en  sort:  ce  que  l'insecte  jette  est  une 
espèce  de  cylindre  dont  les  deux  bouts  sont  arrondis.  Nous 
avons  déjà  dit  que  quand  ce  grain  d'excrément  sort,   il   est 
dirigé  vers  la  tête*,  cependant,  peu  après  être  sorti,  il  se 
trouve  posé  transversalem^ut ,  et  au  moins  incliné  à  la  lon^ 
gueur  du  corps.  Les  frottemens  qu'il  essuie ,  et  la  manière 
peu  régulière  dont  il  est  poussé ,  lui  donnent  cette  direction, 
il  y  a  des  temps  où  ces  grains  sont  arrangés  avec  assez  d'ordre, 
où  ils  sont  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres ,  et  per-*- 
pendiculairement  à  la  longueur  du  corps;  niais  ce  n'est  guère 
que  sur  la  partie  postérieure ,  et  quand  l'anus  en  a  fourni  un 
grand  nombre ,  dans  un  temps  courte  qu'ils,  sont  si  bien  ar- 
rangés. L'insecte  qui  a  été  mis  à  nu  a  besoin  de  manger  pen- 
dant environ  deux  heures,  pour  que  son  anus  puisse  fournir 
à  différentes  reprises  la  quantité  de  matière  nécessaire  pour 
couvrir  tout  le  dessus  du  corps;  au  bout  de  deux  heures, 
cette  couverture  est  complète ,  mais  elle  est  mince ,  et  n'a 
que  l'épaisseur    d'im  grain  d'excrément  ;   peu  à  peu   elle 
s'épaissit.  La  même  mécanique  qui  a  conduit  les  grains  jus- 
qu'auprès de  la  tête ,  les  forçaat  à  se  presser  les  uns  contre 
les  autres,  pour  faire  place  aux  excrémens  qui  sortent,  il 
faut  que  les  excrémens  qui  sont  aux  environs  de  la  partie  pos- 
térieure soient  poussés  et  portés  en  avant;  ils  sont  mous, 
cèdent  à  la  pression ,  et  s'aplatissent  dans  un  sens  et  s'élè- 
vent dans  un  autre ,  dans  celui  qui  rend  la  couche  plus  épaisse. 
Cette  couche  qui  couvre  le  corps  s'épaissit  doue  peu  à  peu,  et^ 
^  un  tel  point  y  que  si  qh  l'enlève  dans  un  certain  temps 
de  dessus  le  corps  de  la  larve ,  on  jt^e  que  le  volume  de  cette 
couverture  est  au  nioins  trois  fois  plus  ^rand  que  celui  de 
.  l'insecte. même ,  et  qu'elle  est  d'un  poids  qui  semble  le  sur- 
charger.  Plus  la  couverture  est  épaisse,  plus  sa  figure  est 
irrégulière ,  et  plus  aussi  sa  couleur  brunit.   Nous  avons  dit 
que  les  excrémens  dont  elle  est  formée  ont  la  couleur  et  la 
consistance  des  feuilles  broyées  et  macérées;  ils  ne  sont 
aussi  que  cela;  ils  sont  d'abord  d'un  jaune  verdâtre,  mais 
le^r  surface  supérieure  se  dessèche  peu  à  peu  et  prend  des 
nuances  toujours  plus  brunes  jusqu'au  noir.  Lorsque  l'habit 
devient  trop  roide  ou  trop  lourd ,  apparemment  que  l'insecte 
s'en  défait,  car  on  voit  quelquefois  ces.larves  nues  ou  presque 
f^ues;  mai^s  ce  n'est  pas  pour  rester  long-temps  en  cet  état.  U 
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lui  est  aisé  de  se  débarrasser  d^une  trop  pesante  couverture , 
soit  en  entier,  soit  en  partie  ;  elle  n'a  qu'à  se  placer  de  ma- 
nière qu'elle  touche  et  frotte  contre  quelque  partie  de  la 
Ïdante ,  et  se  tirer  ensuite  en  avant.  Quand  Tinsecte  conserve 
ong-temps  sa  couverture ,  elle  déborde"  quelquefois  la  tête  , 
et  ce  qui  couvre  les  premiers  anneaux  est  souvent  noir  et  sec, 
pendant  que  le  reste  est  humide  et  verdâtre.  jCette  partie 
sèche  qui  va  par-delà  la  tête,  tombe  quelquefois  en  lambeaux. 
En  parlant  de  la  larve  de^  cassides^  nous  avons  déjà  fait 
connoître  un  pareil  moyen  ,  ména|;é  par  la  nature ,  et  dont 
r insecte  se  sert  de  même  pour  garantir  sa  peau  sensible  et 
tendre ,  du  danger  des  impressions  extérieures.  Mais  nous 
avons  remarqué  qùç  cette  larve  fait  glisser  ses  excrémens 
sur  deux  espèces  de  fourchons  placés  à  l'extrémité  de  l'anus , 
et  élevés  sur  le  dos,  de  sorte  que  sa  couverture  n'est  pas 
immédiatement  appliquée  sur  la  peau,  ainsi  que  nous  l'ob- 
servons dans  les  larves  des  criocères,  qui  ne  sont  point  munies 
de  ces  fourchons. 

Dans  quatorze  ou  quinze  jours  nos  larves  ont  pris  tout  leur 
accroissement  ;  alors  ellesnesont  plus  aussi  couvertes  de  leurs 
excrémens  :  on  en  voit  d'entièrement  nues,  ou  de  'nues  en 
partie;  leur  corps  prend  une  teinte  plus  colorée  ;  elles  mar- 
chent et  ne'  paroissent  plus  aussi  tranquilles  qu'elles  Tétoient 
auparavant  ;  elles  soui  près  du  temps  de  leur  métamorphose  ; 
c'est  dans  la  terre  qu'elle  doit  se  faire ,  et  c'est  pour  s'y  aller 
eacher  qu'elles  sont  en  mouvement.  Peu  de  temps  après  que 
ces  larves  sont  entrées  en  terre ,  elles  travaillent  à  se  faire  une 
coque  dont  l'extérieur  est  recouvert  de  grains  de  la  terre  qui 
les  environne.  Ces  coques  sont  si  bien  recouvertes,  qu'on  les 
prend  pour  de  petites  masses  de  terre  ordinaire  et  raboteuse; 
elles  ne  sont  en  général  guère  plus  grosses  que  de  petites 
fèves  ou  de  gros  pois.  Lorsqu'on  les  presse  entre  deux  doigts 
et  assez  légèrement  pour  les  reconnoître,  elles  font  entendre 
un  petit  bruit  semblable ,  en  petit,  à  celui  d'une  vessie  qu'on 
oblige  à  se  crever.  Il  s'ensuit  que  les  coques  au-dedans  àes-^ 
quelles  nos  larves  se  transforment,  sont  des  vessies  bien 
closes  9  et  remplies  d'un  air  qui  a  beaucoup  de  ressort  ^ 
puisqu'une  petite  compression  met  cet  air  en  état  de  briser 
la  coque  avec  bruit.  Si  on  ne  s'arrête  pas  à  l'extérieur  de 
ces  coques ,  si  on  les  ouvre ,  on  voit  que  leur  intérieur  a  le 
poli  du  satin;  il  est  d'un  blanc  luisant  et  argenté.  En  un 
mot,  ces  coques  ressemblent  à  celle  que  des  chenilles  se 
font  d'une  soie  fine  et  lustrée ,  et  qu'elles  recouvrent  de 
terre.  Cependant  cette  espèce  d'étoffe  est  bien  autrement 
et  bien  plus  simplement  fabriquée  :  les  chenilles  filent  pour 
se  faire  des  coques,  tandis  que  ces  larves  emploient  une  espèce 
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d'écume  ou  de  bave,  qui  est  moins  épaisse  qtfe  là  liquei^ 
dont  la  soie  est  composée  ^  mais  qui  lui  est  analogue.  Cette 
écume ,  étant  sècke ,  forme  des  feuilles  luisantes  et  flexibles  p 
telles  qu'elles  seroient  si  elles  étoient  de  soie.  Lors  donc  qoe 
quelqu'une  de   ces  larves  se  prépare  à  sa  transformation  ^ 
elle  se  lofi;e   dans  une  espèce  de  boite  faite  de  g^aiiM  de 
terre  ,   collés  apparemment  ^  par  la  liqueur  ;  mais  cette  U— 
queur   sert  surtout  à  enduire  les  parbis   de  la  cavité.  La 
lanre  en  peut  fournir  une  assez  grande  quantité  pOur  qœ 
celle  qui  est  desséchée  forme  un  enduit  soyeux  d'une  épais- 
seur sensible.   Quand  la  terre  manquera  la  lanre,  qaatiâ 
elle  n'a  ou  faire  une  cavité  dont  les  parois  solides  soient 
propres  a  recevoir  et  à  soutenir  sa  lupi^ur  mousseuse,  il 
lui  est  difficile  d'employer  utilement  cette  liqueur  ;  la  coo- 
the  mince  qui  commence  k  prendre  de  la  consistance  est 
souvent  brisée  par  les  mouvemens  que  l'insecte  se  donne  ; 
au  moins  ces  mouvemens  la  chiffonnent.  i>eux  ou  trois  jours 
après  que  la  larve  s'est  renfermée  dans  sa  coque ,  elle  se  mé- 
tamorphose en  une  nymphe  semblable ,  pour  la  disposition 
de  ses  parties,  aux  antres  nymphes  de  coléoptères  de  la 
méihe  tiamille.  Enfin,  environ  quinze  jours  après  que  l'insecte 
est  entré  dans  la  terre  sous  sa  forme  de  larve ,  si  c'est  et,  été, 
il  est  en  état  de  paroître  sous  sa  dernière  forme  ;  il  perce  sa 
coque ,  il  sort  de  tef re  ,  et  cherche  les  plamtea  d<»it  les 
feuilles  ou  les  fleurs  doivent  lui  convenir. 

Parmi  treùte-cinq  espèces  àe  criocères  qui  ont  été  décrites, 
les  plus  connues  sont^ 

Le  CfilocèitE  QU  Lis^  Crwceris  merdigera^  B.  37.12.  II. est 
rouge  en  dessus,  noir  en  dessous;  le  corselet  est  cylindri- 
que ,  avec  un  enfoncement  de  chaque  côté. 

Le  CriocÈre  J^OVZE-VOmiTS^CnocerisdtioderJfn  pimckOa^OUr, 
Col*tom,  6,  n.^^l^,pl,  i*Jig.  17.  Le  corselet  estcylindrijiue,  les 
élytres  sont  rouge âtres  ,  avec  sixpoints  noirs  sur  chaque. 

Le  CriocÈre  gyàiielle  ,  Crioceris  cyaneMa^  Oiiv.,  ilnd,  pL  3. 
7%.  3o.  Il  a  le  corselet  cylindrique ,  un  peu  renflé  de  chaque 
côté ,  et  le  corps  bleu. 

Le  CriocÈre  mélaïyope,  Crioceris  meioMapaj  Oliv.,  ibiéLpL 
^.fig^  3i.  Il  est  oblong,  bleu  ;  âoiat  corselet  et  ses  pattes  sont 
rougeâtres. 

Le  CriocÈre  ns  l'asperge,  Qweeru agparagi^  Otir.,  ibUL 
pi  2'fig,  fi8.  11  est  oblong;  le  corselet  est  ronge,  avec  deux 
points  noirs  ;  les  élytres  sont  d'<m  noir  bleuAtre ,  avec  qnatre 
taches  jaunes,  et  lé  bord  extérieur  faute.  (p.i>.)  ^ 

CRIOCÉRIDES,  Criôcerides.  Nom  que  favob  donné 
(  Gêner.  Crust,  ei  inseçt.  )  à  une  division  d'insectes  ,  de  la  fa« 
xoiUe  de  chrysomélines.  V,  £u?OBES*  (l.) 
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CRIOPEt  Criopus.  Genre  établi  par  l^olî,  avec  les  mol- 
losques  des  anomies.  Les  animaœc  ^i  le  composent  n'ont  ni 
siphons ,  ni  pieds  ;  leiurs  branchies  sont  coptournées  eu 
cornes  de  bélier  et  velues^  Ce  genre  est  le  même  que  celai 
af^elé  Orèicuk  par  Lamarek.  L'anomie  turbinée  ,  qui  est 
figurée  arec  sos  animal ,  et  des  détails  anatomiques  irès- 
importansy  pi.  3o,  n.«  a4  et  suivans  de  Foiiyragc  de  Poli, 
snr  les  testâmes  des  Deox-Sieiles ,  lui  sert  de  typé.  F.  aa 
mot  Akomie  ,  et  an  mot  Orbicule;  (b.) 

CRIOTEQN  ,  Diosèoride.  Espèce  de  Férule  ,  suiran^ 
Adanson.  (ln.) 
CRIQUARD.  r.  Criquet,  (s.) 

CRIQUET.  Dénomination  Tiilgâii;e  de  la  sarcelle  d'é^é  , 
ou  petite  sarcelle  ,  en  Picardie,  (s.)     ' 

CRIQUET,  Acry£um  (ou  mieui:  Acridùan),  G^off. « 
i)egeer.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  orthoptères,  familles 
des  sai|ieur$.  Il  répond  ^u  genre  Gryllus  de  M.  Fabriciqs; 
Linnœus  en  fait  une  divisioxi  dans  le  même  genre.  Le  inotd^ 
gryllus  ne  convenant,  "à  proprement  |tarler ,  qu'aux  insectes 
que  nous  désignons  sous  le  pom  de  gnjlons^  nous  ayons  nom^ 
mé,  avec  Geoffroy  et  Olivier  ^  les  insectes  du  genre  de  cef. 
article ,  acryiium. 

Se^  caractères  s^nt  :  ant^mies  filiformes  9  inaérées  e»tpQ 
les  yeux ,  à  quelque  distance  d€  leur  bord  interne  ;  bouehtt 
dé<;ouverte  ;  palpes  point  coi9iprin»é$;  pattes  propres  poui^ 
sauter;  tarses  à  trois  articles;  une  pelote  ealre  les  crochets. 
Les  enquêta ,  9a»f&L  géBéralemeiit  canoiis  sons  le  nom  d« 
saulerefles,  dont  ils  diffèrent  beaocoaip  ,  omX  la  tête  grande  , 
rertrcale  V  l^  V^w  ^  réseau^  ovales  et  saillans  ;  trois  pe^ 

Ieux  lisses ,  placés  en  triangle  sur  le  vertex  ;  deux  maiadi- 
ules  très-foites , .  Laiçes  et  tramchantes  ;  le  corselet  de  la 
largewr  4v^coips,  aptaUoii  caréné  ob  éessus,  polongé  postée 
rieurement  ;  les  élytres  coriaces ,  de  la  loiigueiir  des  ailes  | 
les  aiîes  Utg^&^  souvent  colorées,  cadiées  par  les  élytres 
dans  Tétat  de  r^ pos  ;  les  paUes  postârienrcs  longues ,  avec 
les  cuisses  très^renQéea,  cannelées,  ot  leAJambesgsraies  4f 
deuK  r^^es  d'épines  trè^fif>rtea. 

Ces  insectes  sautent  très^Jbien  et  s'élancent  {#rt  loin.  Quel- 
ques espèces  volent  rapidement  et  ài  de  très-grandes  distance^ 
mais  en  général  ils  marchent  mal  et  lentement.  Comme  les 
sauterelles,  îk  vivent  d'heribçs  ;  aussi  les  irouve-t^<m  en  grande 
quan^é  dans  les  ckamps  cnilvvés  et  les  prairies.  On  ne  eon- 
nott  que  trop  ,.  dans  les  pays  du  Levant  e%  en  Afrique  ,  les 
criquets  de  piassiage  ,  espèces  qui  se  mult^ent  exlraordi-* 
aairaneot ,  et  qui  se  monlr«i$  s^Mivenl  en  grandes  «ronpesî 
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ils  paroisseut  venîf  de  la  Tartane  et  de  l'Orient  ^  ils  d^- 
Tastent  toutes  les  contrées  par  où  ils  passent ,  en  rongeant 
et  mangeant  les  plantes  qu^ils  rencontrent. 

Leurs  larve$  ,  comme  celles  des  grillons  et  des  sauterelles^ 
ne  diffèrent  de  Tinsecte  parfait  que  par  le.  défaut  d'ailes 
et  d'élytres.  Après  plusieurs  mues  ,  elles  passent  à  Tétat 
de  nymphe  ,  et  ont  alors  des  fourreaux  qui  renferment  ces 
parties  ;  s^ous  les  deux  formes  elles  marchent  ^  et  agissent 
comine  Pinsecte  parfait ,  et  se  nourrissent  de  même.  Les 
larves  viennent  d'œu&  ;  quelques  femelles  déposent  les  IfiVffs 
4ans  la  terre ,  où  la  chaleur  les  fait  éclore  ;  d'autres  les 
attachent  à  des  tiges  de  gramen ,  et  les  enferment  dans  une 
matière  ^cumeuse ,  qui  d'ahord  est  mblle ,  et  ensuite  se 
dur<:it. 

Les  criquets  font  souvent  edtendre  un  son  aigu  et  coupé. 
Ils  le  produisent  en  frottant  leurs  cuisses  postérieures  ,  avec 
force  ^  contre  leurs  élytres  et  leurs  ailes  ;  jamais  ils  n'exé- 
cutent le  mouvement  avec  lés  deux  cuisses  en  niéme  temps, 
mais  ils  se  servent  alternativement  de  Vuhe  ou  dé  l'autre. 

«  De  chaque  côté  du  ventre ,  dit  Olivier ,  Encyclopédie 
méthodique ,  on  voit  une  grande  ouverture  assez  profonde  ^ 
dont  le  contour  tire  sur  l'ovale  ,  et»  qui  est  fermée  en  pî^rtië 
par  une  pièce  irrégulière  en  forme  de  lame  plafé  ;  cette 
lame  est  écailleuse  ^  mais  elle  est  couverte  en  dessus  d'^ne 
memhrane  flexible  et  ridée  ,  et  ses  bords  sont  garnis  de  quel- 
ques petits  poils  ;  l'espace  du  tissu  que  la  lame  laisse  ouvert 
est  en  quelque  manière  en  forme  de  demi-lune  ;  au  fond  def 
cette  ouverture  9  il  y  a  une  pellicule  blanétie ,  bien  tendue  et 
luisante  comme  un  petit  miroir  ;  du  côté  de  l'ouverture  ,  leî 
plus  proche  de  sa  tête  9  on  voit  un  petit  trou  ovale  ,  dans  le- 
quel il  est  facile  d'introduire  la  pointe  d'un  stylet  ;  en  enle- 
vant la  pellicule ,  on  met  à  découvert  nne  grande  cavité  quef 
le  corps  a  dans  cet  endroit.  »  Tel  paroît  être  T  organe  à\i 
chant  dans  quelques  espèces. 

Si  on  en  croit  quelques  voyageurs ,  les  <5riquets ,  qui  sont 
un   fléau  pour  certaines  contrées  ,  servent  à   nourrir  les 

Ïeuples  qui  habitent  des  terres  incultes  vers  les  côtes  de 
laroarie.  Comme  ces  insectes  sont  très-abondans  et  très-* 
gros  dans  le  pays ,  les  habitans  les  recueillent  j|  les  font  rôlir 
çt  les  mangent.  Ils  les  conservent  aqssi  dans  de  la  saumure  4 
après  leur  avoir  ôté  les  élytres  et  les  ailes.  C'est  même  un 
objet  de  commerce.  Dans  les  parties  méridionales  de  la 
f  rance  9  il  y  a  des  enfans  qui  rongent  avec  plaisir  les  cuisses 
charnues  de  ces  insectes. 

Dans  l'accouplement,  le  mâle  est  monté  sur  le  corps  de 
la  femelle,  qu'il  tient  embrassée  avec  ses  deux  premièrsi 
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pâireà  de  pattes;  soil  ventre  se  contourne  pour  pouvoir  se 
joindre  au-dessous  de  la  partie  postérieure  de  la  femelle  ; 
dans  cette  attitude  ^  il  a  les  deux  pattes  de  derrière 
élevées  en  l'air,  de  manière  qu'elles  ne  touthem  ni  au 
corps  de  la  femelle  ni  au  plan  de  position  ;  celle-ci  mar- 
che et  saute  même  assez  loin,  toujours  chargée  de  son 
mâle,  qui  ne  la  quitte  point  que  l'accouplement  ne  soit 
achevé.  Degeer  est  entré  dans  un  grand  détail  sur  les  or~ 
ganes  des  sexes;  nous  renvoyons  à  son  excellent  ouvrage. 
On  a  décrit  plus  de  quatre -Vingts  espèces  de  ces  in- 
sectes; on  en  trduve  beaucoup  en  Europe,  dont  quelques- 
unes  se  font  remarquer  par  la  beauté  des  couleurs  de  leurs 
ailes;  mais  il  n'y  en  a  point  d'aussi  grandes  que  parmi 
les  criquets  exotiques,  qui ,  en  général ,  ont  des  couleurs  plus 
vives  que  ceux  d'Europe. 

Les  criquets ,  dans  nos  climats  ,  n'acquièrent  des  aile.<< 
que  vers  la  fin  de  l'été  ou  en  automne,  de  même  que  la 
plupart  des  orthoptères,  ^ 

Criquet  en  crête  ,  Acrydiwn  aista(um\  Oliv.  Les  Syno- 
nymes de  Frich,  de  Roësel ,  que  Linnaeus  rapporte  au  gryl/iis 
cristatus,  conviennent  très -bien  à  l'espèce  dont  il  s'agit' 
ici.  *Je  doute  qu'il  en  soit  de  même  de  celui  d'Hassel- 
qutst,  ainsi  que  de  ceux  des  auteurs  qui  ont  parlé  du 
criquet  à  crête  du  Letfant:  l'espèce  que  Linnseus  décrit  est  la 
nôtre  ;  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu^elle  soit  com- 
mune  à  l'Amérique    et  à  l'Asie. 

Cet  insecte  est  un  des  plus  grands  de  ce  genre  ;  il  a 
environ  quatre  pouces  de  longf  les  antennes  et  la  tête 
sont  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  yeux  sont  bruns  ;  le  corselet 
est  d'un  vert  jaunâtre ,  élevé  en  carên^,  marqué  de  qua- 
tre impressions  transparentes,  et  sa  partie  postérieure  est 
aplatie  et  raboteuse  ;  les  élytres  sont  d'un  gris  verdâtre , 
marquées  de  plusieurs  points  bleuâtres;  les  ailes  sont  bleues, 
avec  la  partie  postérieure  noire  ;  l'abdomen  est  rougeâtre 
en  dessus  ,  d'un  jaune  verdâtre  en  dessous  ;  les  pattes 
postérieures  sont  verdâtres,  avec  la  partie  inférieure  rouge  , 
et  des  taches  blanchâtres  tout  le  long  dé  la  partie  interne.  - 
On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 
Leblond  m'en  a  donné  un  individu  qu'il  avoit  pris  à 
Cayenne.     . 

Criquet  émigrant,  Acrydiummigratorium^  Oliv.  Il  a  en- 
viron deux  pouces  de  longueur  ;  ses  antennes  sont  d'un 
brun  jaunâtre  ;  sa  tête  est  verte  ou  brune  ,  obtuse ,  avec 
mie  ligne  le  long  du  milieu  du  front,  deux  autres,  tme 
de  chaque  côté  ,  noirâtres ,  et  les  mandibules  d'un  noir 
bleuâtre  ;  le  corselet  est  ver4âtre  ou  brun ,  caréné  |  res- 
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serré  de  chaque  côté ,  avec  àe^ax.  lignes  doi'sales  et  tiilé 
tache  latérale  noirâtres  ;  Tabdomen  esl  d^uipi  brim  m-* 
sâtre  9  avec  des  taches  noires  ,  et  une  b^mde  longita-t 
dinale  d'un  brun  clair  sur  les  eâtés;  ie^  élytre^  sont  d'un 
brun  jaunâtre ,  avec  un  grand  nombre  de  taches  noires  ; 
les  aÛes  sont  tranqiarentes  aTec  une  teinte  verdure  ;  les 
pattes  sont  d'un  brun  grisâtre ,  avec  les  ciui^sies  p osl^riQures 
tachées  de  noir  à  leur  partie  interne  ;  Ifs  jambes  sont 
rougeàtres. 

On  le  trouve  ei|  Eurofle  et  dans  le  Levait  ;  ce  tm^uei 
est  connu  sous  le  nom  de  sau^enUé  d^  f^^s^t^g^^  et  on  le 
croit  originaire  de  Tartarie  ;  il  vole  en  g^^^uode^  loupes.  Cet 
insecte  dévaste  souvent  la  Taptarie^  la  Pologne  et  les 
pays  du  Levant*  On  le  rencontre  à  Fontainebleau,  à  Saimt-^ 
Léger  ;  il  est  très-commun  dans  le^  plaines  de  la  Sologne  t 
on  le  prend  diffîçilepdent. 

Criquet  strk>uijb,  Àerydium  ^^i^uhAmi^  OUr.  U  e^  lang 
d'environ  un  pduce ,  d'un  cendré  roug^âtre  plus  ou  Booins 
obscur;  k  corselet  est  légèrement  C^i^;  les  é^rtrea  ont 
deux  bandes,  formées  par  de$  faqlies  irrégubères  et  bmnes; 
les  ailes  $ont  ronges ,  avec  le  bord  extérieur  ,  un  grand 
espace  vers  l'e^^tréinité  ,  noirs  ^  et  1q  bout  tranq^rent^  tes 
pattes  postérieures  ont  le^rs  quisses  tachées  de  bleu  inté- 
rieurement ;  les  }an4>es  sont  hleuâj^es. 

On  Ife  trouve  dans  toute  l'Europe  :  ii  est  commun  dans 
les  lieux  secs  et  pierreux. 

La  France  nous  doi^ne  p|[iij^ecs*s^^tres  joUea  espèces 
de  criauets;  nous  nou^  bo^B^roni;  à  indiquer  les  earactères 
des  plus  saillantes. 

Criquet  u^éou  ,  «çryi  Urmh^  OUv.  G'e^t  le  plua  gtand 
de  tous  les  indigènes  ;  il  a  le  corsielet  pteaque  car épié  >  d'un 
brun  obscur ,  av^c  une  ligne  dorsale,  fauve  ;  ses  enisaes 
postérieures  sont  rouges  au  edté  interne  ;  ses  f^mbes  sont 
oleues.  On  ne  le  trouve  <pe  dans»  les.  p^^ies  i^ridionades 
^e  laFr^ce.  Je  présun^e  que  ç^tte  espèce,  a^si  que  quelques 
autres,  est' du  nombre  de  <;elks  qui  émigr^ilfc.  J'ai  vu 
dans  la  collection  du  Dfuaénm  d'His^qire  naturelle^  une 
espèce  recueillie  da|is  l'île  de  Chypre  ,  par  M<  Granger , 
avec  l'étiquette  de  sayUreUe  ie  passage  ^^  ^ui  différoit  peu 
de  la  précédente.  Le  gryllus  taiaricus  parott  avojr  aussi  beau* 
coup  de  rapports  avec  la  même.  Shaw  ^  .M-  I^^ueu»  ont 
représenté f  dans  les  relations  de  lei:K*$  voyages»  deux  cri-* 
quets  analogues  quant  aux  fbrna^s  et  au^  habitudes.  Ce 
sont  probablemei^  d'antres  espacées,  n^ais  sur  lesqiteUea  ils 
ne  ncfus  oi^t  donné  que  à^  notioois  trè$-^in>pàrfaites. 

Criqvet  FUuam£V|(,  acryd.Jufipnosvm^  Oliv,  L^  corps  est 
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Heif ,  le  eôfèeiel:  e&t  c^dé»  i^i  4  UQeWpr0s»(l|i  lie  chaque 
côté;  le^  *iles  $0Bt  rovg^a  ^ec  l'eitrémittf  noire. 

CaïQyf^T  1TAUQÇE9  AcryA.  fUtUcunif  Oiir.  S(m  corpsiestmé-' 
langé  de  gris,  de  cendré  ^t  d'ob9cur  ;  le  ooraelet  a  trois  lignes 
élevées,  longltudinide^ ;  les  jûle3  »oot  dW  rcnige  clair, 
sans  taches  à  ^extrémité* 

Criquet  hacvcé,  Acry4'  macuhium^  Olir.  Le  corselet  est 
presque  caréné  ;  les  ailes  sont  transparentes  y  roses  à  leo^ 
base 9  avec  une  tache  transversale  noirâtre^  en  forme  de 
petite  bdnde« 

CaïQUiiT  h%vti",  Actyd^  isçsmkwiy  Oliv.  Il  a  le  corseletuni  | 
les  ély très  d'un  cendré  pale ,  tachées  de  noir ,  et  les  aile^ 
lavées  de  bU^iâtre  k  le«r  partie  intemt. 

Criquet  BiiSUATKE,  Acryd^  cmmkscçujOlîsr.  H  est  cendré^ 
mélangé  d'obscur;  le  corselet  est  pl-esque  caréné;  les  élytres 
ont  des  bandes  noirâtres^  et  les  ailes  sont  bleuâtres  ^veé 
une  bande  noife. 

Criquet  jaune,  Acryd-  fli»um^  Olîr.  Le  corps  est  ver- 
dâtre  ;  le  cofsel^  est  caréeié ,  taehé  ie  blaae  ;  Les  ailes 
$Qot  jaunes  avec  nm  b#nde  noire,  et  rextrémité  tachée 
d'obscui". 

Criquet  bimouchété,  Aciyd-  bigu^dum^  Oliv.  U  esten  àes- 
ans  d'un  btungidsâtre,  taiobetédenoir,  etverdâtre  en  dessous  ; 
le  dessus  du  corselet  présente  une  enrèi^i^  d'K;  ks  éljirei 
but  chacune  Une  petite  tache  x^blique  blai^ei 

Cette  espèce  est  la  i^\m  covummxt  de  toutes.  • 

Parmi  les  beUes  espèces  ^Eotijiae» ,  on  reinar/faerg  sur« 
tout  le  CbâQjust  nomUM^^y  qgÀ  Hêt  V>ng  ie  plus  de  del^ 
ppuce^etdenii;  latéte^tle  cocselet  sont  gouges;  lesiâytressont 
obscures  marquées  de  points  jaunâtres ,  et  les  ailes  sont  roii» 
ges  9  «v#c  ,des  traits  nains  ;  «o^  «sprsclût  est  irinrruqucuK. 

Il  se  trouve  ku  Cap  de  Bonne-Espérance.  P^oyêz  les  ard^ 
fdesr:  STRinoAjB ,  Témix  «t  Xjum^HE.  (X.) 

CRISIË,  ûisia.  Genre  ^abli  a«x  d^ei^s  d^  Cei^lo-*^ 
XAiRE^  (Ceu^aire  die  LaMarck) ,  f^  LamourouK ,  daas  sa 
belle  histoire  des  p^fypi^  c^fâiUgèms  fieadUa.  Vl  lui  ^onnc 
pour  caractères  :  pol^iièr  ffcytoïde^  dâehotome  ou  rameia  s 
cellules  à  peine  saUlantes,  alternes  ^  rarement  «opposées  aiieeç 
l'ouverture  sur  La  fntâxne  £ace. 

On  voit  9  d'après  cet  eipAsé  «  4»e  xc  geane  dxCGb-e  des  cdU 
lulaîres  par  la  forme  et  la  situation  des  ceUnles.  Les  espèces 
^  le  composent ,  a«  ACnobre  de  Msaùt  f  se  fixent  la  plupart 
Ml"  les  y AR£cs  >  42«s  les  mers  de  l'iÇucope. 
Je  ne  citerai  ici  que  : 

La  C«JiSi£,iyp{ftE^  i^^Maw.efoixssai  Iinn.,i|ttijest^oite, 
^rticttléee^ram^ua».,..difi»tieA  çellii^aoAt  iitana^      txtx^^ 
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quées  et  nti  peu  saluantes  ;  les  ovaires  Ovoïdes.  Ëllis  l^a  figa-^ 
tée  pi.  21,  Sii  A.  Elle  n^est  point  rare  sur  nos  côtes. 

La  Crisie  raboteuse  ,  Sertulana  scruposà^  Linn. ,  qai  est 
rampante ,  dicboCome ,  dont  les  cellules  sont  unies ,  alternes  $ 
Touverlure  nue  et  alterne.  J'ai  reproduit  sa  figure  pi.  29  dcr 
mon  Traité  des  vers 9  faisant  suite  au  Bujfon^  édition  de  De-^ 
terville.  Elle  n'est  point  rare  sur  nos  côtes,  et  se  retroure 
sur  celles  d'Asie  et  d'Amérique. 

La  Cbisie  rampante  ,  Serlidaria  reptans  ^  Linn. ,  est  ram-> 
pante  ,  articulée  ,  dichotome ,  et  a  ses  cellules  accompagnées 
de  deux  poils  inégaux.  C'est  encore  dans  les  iners  d'Europe 
qu'elle  se  voit,  (b.) 

CRISITE.  V,  Chrysite.  Cette  plante,  qui  croît  au  Cap 
(de  Bonne-Espérance ,  est  fort  voisine  des  Restio.  Le  Le- 
:^iROM£  de  Persoon,  et  le  Chôndrachwé  de  R.  Brown,  se 
rapprochent  beaucoup  de  ce  genre,  (b.) 

CRISOCOME.  r.  CHRysocoME.<B.) 

CRISOGONE.  r.  Chrysogone.\(b.) 

CRISOMELA.  L'un  des  noms  italiens  de  T Abricot  (Phi- 
nus  armemaca,  L.),  nommé  plus  ordinairement  a/&«n:occO| 
hrkocolo ,  etc.  (ln.) 

CRISONIUM.  V.  Cressa.  (lw.) 

CRISPIÏE  ou  RUÏHIL  en  réseau.  M.  Delamétherie 
jbomme  ainsi  le  Titane  oxydé  réiicidaire ,  que  Saussure  avoit 
appelé  Sagenite.  V,  Titane  oxydé,  (luc.) 

CRISPULA.  Ce  nom  a  été  donné  autrefois,  dans  les  phar- 
macopées, au  Thlaspi  BOURSE  a  pasteur,  TJilaspi  bursa 
pastom^  et  à  une  Santoline,  Sanioliita  chamœ  cyparissus.  (ln.) 
,  CRISSUM  {Ornithologie^  Nom  latin  de  la  région  infé- 
rieure du  croupion  ,  depuis  les  cuisses  jusqu'à  la  queue,  (v.) 

CRISTA  DE  GAL.  C'est ,  en  Languedoc  ,  Vamaranihus 
^audalm.ÇhS*) 

CRISTA  GALLI  {CrêUsde  cwf).  L'on  a  désigné  par  ce 
iiom  quelques  plantes  de  la  famille  des  rhînanthacées  ou  pé-^ 
dicuiaires  ;  ce  sont  les  CocRÈTps,  Wiinanihus,  On  trouve  aussi 
sous  ce  nom  des  AiÉLAMPYREset  des  Pédigulaires  ;  la  forme 
des  fleurs  ou  des  bractées  déchiquetées  qui  les  accompa- 

gient ,  explique  ce  nom.  Linnœus  a  appelé  une  espèce  de 
AINFOIN  ,  Hedlysarum  crista  gallij  à  cause  que  cette  espèce  a 
des  gousses  munies  d'une  crête  sur  un  côté.  Ce  nom  est  aussi 
celm  d'un  EryÛirina,  (lN.) 

CRISTAIRE,  Cmtorw.  Nom  donné  par  Gmelin  à  la 
plante  appelée  aigrette  ^^dx  Sonnerat,  ^i  est  le  même  genre 
quele  Chigomier.(b.) 

CRISTAL.  Ce  mot  est  emprunté  du  grec,  Krystallos ,  qui 
Éigntfie  glace  ou  ^tmçongdée  y  et  a  '4U  à9taié  par  les  anciens 
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te  guarz-Jiyalin  oncnstai  de  roche,  parce  qti^îb  le  regardoient 
comme  formé  d'une  eaa  dont  la  congélation  étoit  plus  par-> 
faite  que  celle  4e  la  glace  ordinaire,  (pat.) 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  eri^cd  à  toute  substance 
saline ,  pierreuse ,  combustible  ou  métallique,  qui  se^présente 
sous  une  forme  polyédrique  f  et  susceptible  d'être  déterminée 
géométriquement. 

Quant  aux  substances  qtii  affectent  des  formes  arrondies  ^ 
ou  globuleuses ,  ou  dont  les  faces  sont  simplement  éurvilignesf 
tomme  le  ài^rmntspliéroidal,  la  chaux  caAonatéè  lenticulaire^ 
la  baryte  sulfatée  crâ^^s  ^  etc. ,  on  les  regarde  comme  le  pro-* 
duit  d  une  cristallisation  précipitée  ,  quoique  Ton  puisse  or- 
dinairement indiquer  le  type  dont  elles  dérirent.  Ainsi,  pai* 
exemple,  le  diamant sphéroïdal provient  àeVoctaèt^;  la  variété 
lenticulaire  de  la  chaux  carbonatée,  du  rhomboïde  é^cuxe,  etç» 

On  donne  également  dans  les  arts  le  nom  de  cristal  à  un 
verre. blanc,  très-lourd,  et  dans  la  composition  duquel  il 
entre  de  l'oxyde  de  plomb ,  et  qui  est  employé  à  faire  des 
vases  de  toutes  sortes  que  l'on  taille  à  facettes,'  dopt  on  garnit 
les  lustres ,  etc.  La  Bohème  étoit  autrefois  e|i  possession  de 
nous  fournir  de  cristaux  ;  mais  les  progrès  que  les  arts  chi- 
miques ont  faits  en  France  dans  ces  derniers  temps,  nous 
ont  affranchis  de  ce  tribut  payé  à  l'industrie  étrangère.  Les 
produits  qui  sortent  de  la  fabrique  du  Moiit-Cénis  ,  sont  de  ^ 
la  plus  grande  beauté,  et  on  les  taille  à  Paris,  avec  un  goût 
exquis.  (LUC.)  ,  .  , 

CaiSTAL  DE  MOïn:AGK£  ^  DE  MÉBOG  ,  DE  ItOClSHÈ  ^  etC*  Foy. 
QUARZ-»HYALIN.  (LUC.) 

C&iSTAL  d'Islande*  f^.  Chaux  gaebovaîée  rhohbôïdale. 

(L%C.) 

CRISTALLINE.  T.  Crystalline  et  Glaciale,  (ln.) 

CRISTALLISATION.  Opération  de  la  nature,  en  vertu 
ie  laquelle  les  molécules  intégrantes  d'un  corps ,  suspendues 
dans  un  fluide  qui,  en  s'évaporant  ou  par  Quelque  autre  cause  , 
les  abandoinne  à  leur  afi&nité  réciproque  ,  se  réunissent  4  et 
Composent  par  leur  assemblage  des  corps*  réguliers ,  analo- 
gues aux  solides  de  la  géométrie* 

Les  lois  suivant  lesquelles  s'arrangent  ces  molécules,  seront 
exposées  au  mot  Théorie  de  la  Cristallisation. 

On  a  appliqué  aussi  le  nom  de  crisUdlisaUoxfe  à  des  groupes 
de  cristaux,  (luc.) 

CRIâTALLOGRAPHiE.  Science  qui  à  pour  objet  de 
faire  connoître  les  formes  divers<es  que  sont  susceptibles  de 
prendre  les  minéraux ,  et  à  l'aide  de  laquelle  on  pénètre , 
pour  ainsi  dire  ,  dans  le  mécanisme  de  leur  structure.^' 

Cett«  belle  et  aujourd'hui  inséparable  partie  de  la  miiiéra^ 
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logiè,  à  la«}a«lle  elle  têrt  âekà^ ,  actAlês  îMtrierises  progrès 
qu'elle  a  faltSii  dsptiis  Rottié-l)èfHsle  ^  qu!  peut  en  ètée  consi- 
déré comme  le  créatèu*- ,  à  titi  ttdtrè  iàitatùl  trkùqàîà ,  qm  ^ 
bemeoiip  étendu  son  dotrtaînè,  en  M  prêtant  le  ^et:6ûrs 
de  la  géométrie  et  de  Tètfàlyâie. 

.  La  Aéorie  ât  la  stmctttFè  des  erlstdcit,  dé^Moppêé  pâf 
M.  Hatly,  dans  son  sayant  Traité  de  Minéralogie  ^  à  opérë  dné 
véritable  réf  ofaition  dans  lai  rèlënfeie ,  ^n  métttè  itktpà  qàMle 
a  régularité  ia  marehe  et  l'a  f  feUdute  plus  précisé. 

La  setofade  éditiOn  de  eét  ouvrage ,  dbiii  son  céïêbi^  àtl- 
teur  s'dcciqie  sans  relâche  4  fàtinàtà  de  iiOfif elles  ^rèttve*  de 
1-importance  dés  coiisi^érattoif ^  cH^tallèfg;^apkïquëS  et  dé  »ou- 
reaux  àéYéloffftmàûs  dé  cette  be^le  tàëôHè ,  ^ùî  sera  htpo- 
stfe  en  détail  En  mk  Thsiôrk  êb  k  smiùim  Bès  bMsfyiu±,  iti^èl 
nous  reriroyoris  également  l'Mstôire  de  la  tHétàihgrap^e, 
scieiice  toute  noifyeité.  (L0c.) 

CRISTA^PAyON!»  {Ct4ie  de  pâdhl  Plmitm  légafeî-. 
neibes  vAek,  les^oeiles  l4?s  ^taittine^^b^t  Irès-satîlaiitès  hors  de 
la  fleur  et  Imitent  lé  bob^ttèt  dé  f^lumës  fiiîfi^ittés  ^ui  orttc 
la  tête  du  paon  ^  cmt  téçU  ce  iièni  par  BrejnJe ,  Rurfipbittè  et 
Burmann.  L?une  est  Ife  Poifùinàrià  piackèrUtna ,  Litili.  ;  iitoe 
seconde  i  le  DMet^aiiiùfeà^  WUtd.,  te  PbT?JGAitf  dès  M^la- 
l»arés;  mie  troisième^  te  Cizkt^ihià  hr^^  hlUti.  ;  et  ube  Qua- 
trième ^  1^ Gtûidàdtm hohdiiceOa^ïÀiÉi.  K  BHè^tlt^t-.  (fcii.) 

CRISTARIA.  Sôn^Qéràl»  Vbyage  darts  Tlttde,  figilrè  ôbiis 
ce  nom  (vol.  2.  p.  3^7,  t  i^o.  )  le  CHfGOMtEà^otJfetttÉ 
iCômbriiumpi»pm'imn,WM.}\  arBrfe  ^àHkiûê  Phritàjfsit 
Commerson,  et  par  les  babitans  de  rile-de-FrâiIce  ,  à^èèft 
^  «a^Àgïttia^;  K  GttifeoîitEh.  Pursh  ;  datfs  ^a  FMb  t?« 
Etat&'Uttis ,  a  fait  sur  le  Mal^  coecinea  de  Frazer ,  un  genre 
C/wtoT^qttln'apïwV5téàa'd|^t!lé.GlvaÀîlles  en  âétèfelî  ftii^tilre 
«t  qui^suivantRnift  et  Plivéiîv  «té  dijfèrê  pas  âa^ida.  T.  Cafs- 

GRISTARiS^,  ôiâMH^.  Pktitfe  à  tî^fes  cowîlite ,  Vèlties; 
àk  feuilles  vefcies^  les  r«diftîd«s  léw^;ttëftié*rtpaiô!«ë^,  fméxi^ 
dééMattritobfee^;  fe  lobe  du  mlliètt  plus  igrËM^  tbite  bbtiiè  et 
irrégulièrement  incisés;  les  caulitifeii^  altëhlés,  Woîhilott- 
^enient^édohcnlée$  \tx  mdtoàidiiëfeé  ^  à  ftedHJ  M»Mi»îs  \  Cou- 
leur de  chair ^  £»pOSéèâ  èn^àéîcule  têréUéalè. 

Cette  pihnte^  ^i  fottii^  tià  |^e Aatoi  *éi  Mtttt^ëljBiW  Po- 
lyandrie ,  et  dans  la  famille  des  MÂtyACÉis ,  ôferé  bcîtkr  cà- 
rictîères  :  un  calfce  mctottî^j^tte^  ^  ^té\É^^M  lafafeébWes ,  ai- 
gàës  ;  tahè  €OiHïHe  à^i^  di^^^i  pfrôfcîideà,  i^rcs^ë  l^otrfcs, 
ongaicàlées  )  uki  grand  itofètifr^  à'Akmttès  i^tihiè^  en  tube 
àleurlasc;  un  ovaité  sâip«t^^è«ff,  ^ifticttbîre ,  àpfe(U  ,  stir- 
monte  d'un  igraâdfi^ââhre^  Wf\^,  ... 
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Le  fruît  est  (orj3(ié  d'^t^t  4e  s,em.ençe5  noires  et  rënifor- 
i^e^  que  de  siyle^  9  ^ya^t ,  par  le^r  révpioo ,  la  même  fiffure 
à^e  rojiraire,  jet  r^|»uy;^rt  p^r  ^f^  ^eîliixule  qui  se  dédûre 
lors  de  Fa  maturité. 

La  crlstarie^s^  raj^^^pchft  mi]$imfi»^  ie$  AbpXILQ9(8,  et 
wAm!^  filu^^ei^s^spèce^  .décrite^  l^iWJ  ce^  derniers  daiîrent 

^i>^è^e  doiOt  il  ^  ici  que^t^ ,  f  l  qH^  .Cj^runiUles  a  £ga- 
r^é/e  j)l.  ^|[S  4^  s|e^  Itwi^  joA^/^^K^^  lis  Jdom  dis  aidarie 

|;iwW/>^tf^i^^Wv^y?#ChiAi.  ^.) 

.C1^J$X  AT  A.  N,oç^  do9ft<^  pftr  gcjt^wirfiatfr  i^ux  C&etelles 

:  1^§T4TjW4^^ 

^yjaof /Ji^ac^  ^s  ^ei^L^cf^ç^  e;ï  plwpel  .<Hi  /Q»  peigne  ^  porté» 

Tel  est  i^exposé  du  caractère  de  ce  genr^  9  .qui  a  été  décou-* 
yjart.{^  f^o%J  9  ^.4^  «50  troivr^  figuré  4an3  son  TraiUdes 
//%s^c<;e$,  ypl.  ?j  pi.  9^ ,  !^  fi.  JE.  >3  4e  i:e  JOJtf^tionnaire. 

La  cristatelle  représente  un  globule  gélatineuse  d'où  3prsteiit 
àe^,  4Jrç^,elL  jps(m> ^wt  4pl^ei:ei>]ie»  t^^  se  ilérelomiaBt, 
prennent  ^^c^ni^XptiîiPP  d^p  (f^  À  cheral,  dont  les  bran-* 
c^  ^  ^n  ^s'féjtfi^p^^t  ^c^jB  davwtaffie,  Ae  jtrmfoqneiit 
finip^y  ^  la  partie  i^tériDvrf  ide^qii^s  sortent  es^  deux 
ci^^  4é<âc^s  c;9iiverge]pi^  piar  leur  base,  divergent  çardeur 
sqiamet ,  g^i  i^st  rePQtiir^  e^  /jkbor^  M  jm  peii.ol^Conne  t 
«^  filets  ^<^nt  .tr«ip^2|r<^  t  S^  M  AOind?)i:e  d^eAriron  irfinto 
f^r  c|ifi^^  j[>rwche.  11  y  a.dQnc  4«lai«t  jde  pompes  qoe  de  tu- 
bercules 9  pu  .q^e  4^4eiîs ,  ji  cjt^^aj  9  ^u  qnc  fle  paires  de  bran- 
ches, (ja.l^puçl^e  «.S)t;sUttée  aiaxnUUud^s  deuic  hranobes  9  et  se 
reconnoît  à  un  pet^t  ei(ifw<;eiqi,cîAt  qv^J^microseope  y.faitvom 

Cbtqne  |K>lype  peut  coi:%traet^r  çu  diUt^r  .une  ou  plusieurs, 
de  ces  p^i;tie>9  M^d^<wd^n(if0^n;t4«s  a<KMce^9  e^t  sans  que  cela 
ji^flueaur^^  lYOÎ^iil^;  flam»  H  parptt^  d'après  ce  jquc  dit  Roë- 
&«1,  ^'aU.pa^  cepiiendaiD^,nfUf  v.iç,cpimaUi;ie;xdr  ils  concou- 
rent tpi|^  ^tt  inp^yemeni  riHatoire  9  p^  1^  moyeo  4^quel  lj& 
glpb^>enti€r  chaogede  .plaee. 

Les  cristatelles  se  trouvent  dans  IfiS  eaux  stagnantes  9  par<^ 
x^llesii^mifii^es :  (cHr^iibi^ajKU^e.e^t gélatineuse;  leur xoîideur 
ja^nei  iefirgro^sieur,  caUe  d'une  graine  de  chou.  JËlle^  parois- 
s^ptrar^s,  pp  dn  <Poios,diG&(^le3  |it)bserFer;  :je  n'ai  jamais 
pu  Ic^s  rencontrer  9  i^ijaucan  naturaliste  de  ma  connoissance. 
Cuvier  rapporte  1^  ce  genre  le  polype  figuré  par  Tremblay, 
jtab.  lo ,  n.o  9  et  09  et  les  Tubclaires  d'eau  doiice  de  Vau- 
C^r,  qui  constituent  le  genre  Maïs  de  Lamourqux.  (fi.) 
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CRÏSTE  MARINE.  C'est  TArmarinte.  ^b,) 
CRI$TEL.  Nom  vulgaire  de  la  cressereUe  en  Bourgogne; 
CRISTOFOU.  Un  des  noms  piémoptaîs  de  la  Gui-^ 

GNETTE.  (V.) 

CRIÏE,  Theophraste.  C'est  r  Orge,  (ln.) 

CRITHMUM.  Nom  latin  du  genre  Bacile.  Le  Oithmon 
deDioscoride,  qui  est  le  BAT13  de  Pline,  est  notre  Bacile 
commune  (  crithmum  mantimum  ).  Lobel  et  Tragus  seuls  sont 
dHme 'Opinion  contraire  parmi  les  anciens  botanistes.  Suiranf 
Dioscoride^  Ton  mangeoit  le  cnihmum  après  l'avoir  fait  cuire. 
Toumefort  et  Linnaeus  ont  fait  du  mot  crithmum  le  nom  du 
genre  Bacile.  Peu  de  noms  ont  été  aussi  diversement  écrits  ; 
car  dans  les  suivans  il  s'agit  toujours  de  la  même  plamte; 
Critmum ,  chrUhmum ,  cràhmon,  crithmum ,  cnthamum ,  criiha-' 
mon  f  cnthaïnus.  Une  espèce  à-irmla,  Téchinophore  épineux, 
et  le  siumfaicaria  (  V.  Berle),  portent  également  ces  noms 
dans  les  ouvrages  de  Bauhin ,  Lobel  et  d'autres  botanistes  du 
même  temps,  (ln.) 

CRITHMUM  DES  INDES.  C'est  le  Se^inum  portula- 
castrum^  L. ,  ainsi  nommé  parRumphins.  (Amb.  6,  liv.  11 , 
ch.  4q).  (LH.) 

CRITONIA.  Nom  donné  par  Brown ,  dans  Kerrata  qui 
est  il  la  fin  de  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Jamaïque,  à 
une  plante  qu'il  y  a  décrite  sous  le  nofn  de  dalea  fntUcosa , 
p.  3i49  tab.d49  L  I9  et  qui  rentre  dans  la  section  deseupa-^ 
toires ,  dont  les  calices  ne  contiennent  que  trois  à  cinq  Heurs. 
C'est  Veupaioriumdàlea^  Linn.  Depuis,  Gsertnera  rapporté^ 
dans  son  Traité  dêàfrmls^  ce  nom  de  Critot9IA  âiune  plante 
qui  rentre  dans  le  genre  Kuhnia  ,  et  que  Micbaux  a  adopté 
dans  sa  Flore  de  l'Amérique  septentrionale,  (ln.) 

CRI  VELA.  Nom  piémontais  de  la  Cresserelle.  (v.> 

CRO.  Nom  picard  du   Cravant.  (v.) 

CROACE.  Dénomination  sous  laquelle  la  Corbine  estcon- 
nue  en  Piémont.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  mot  croasser  pour  ex*- 
primer  le  cri  des  corbeaux,  des  corneilles,  des  corbines,  etc.  (v.) 

GROBYSOS ,  Dioscoride.  Suivant  Adanson,  il  faut  régar- 
der cette  plante  comme  une  espèce  depANiCAUT,jByiï^W.(Liîr.) 

CROC.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  dmts  c(^ 
rdnes  des  Chieî^S.  (DESM.) 

CROC  DE  CHIEN.  Plante  sarmentcuse  de  Saint-Do- 
mingue ,  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  épines  grosses  et  re^ 
courbées.  On  la  fend  en  deux ,  et  on  s'en  sert ,  en-  place 
d'osier,  pour  attacber  les  cercles  des  tonneaux.  C'est  la^ 
PiTONE  ÉpmEusE  et  le  Jujubier  des  iguanes,  (b.) 

CKOCklATl^,  Schumacher  ^  {HaUy^  Cours  de  Minéra- 
logie de  l'an  XII.)  Ce  minéral  est  engagé  sous  la  forme 
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Je  elobules  dans  une  roche  de  trapp  amygdaloTde,  qui 
renferme  en  même  teifips  des  grains  de  pyroiène  et  de 
petites  masses  de  stilbite  ronge.  11  est  lui-^méme  d^un  beaa 
rouge  incarnat ,  et  point  électrique  par  la  chaleur  ;  sa  cassure 
est  mate  et  sa  4iire|ë  peu  conûdérable. 

Il  se  rapproche  de  la  stilbite ,  dont  il  est  probablement 
mie'  variété  compacte. 

On  trouve, le  CrocaliU  dans  le  Tyrol,  et  à  iEdelfors, 
en  Suède.  V.  Stilbite.  (LUC.) 

CROC  ALO  ouCrocala.  En  italien,  ce  sont  le?  Mouettes^ 
qu^on  appelle  aussi   Gabbiano  et  Mdgnajo.  (dësm.) 

CROCERAGNA.  Nom  italien  de  I'Araxgnée  Porte- 
croix,  (be^m.) 

CROCHET  DE  MATELOT.  C'est  le  Stromhus  chiragm 
liinn.  9  coquille   appelée  aussi  quelquefois  araignée.  V.  PtÉ-<- 

ROCERES.  (BESM.)  , 

CROCHETS.  Dents  canines  des  SoUpides.  (desm.) 
CRQCISE.  Croqîsa,  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
hyménoptères  9  section  des  porte -aiguillons,  famille  de^ 
mellifères  9  tribu  '  des  apiaires.  M.  Jurine  désigne  ainsi 
le  genre  auquel  j'avois  donné  le  nom  de  Melecte  ,  melecla  ^ 
(voyez  ce  mot  ).  Parmi  ces  espèces 9  les  unes  ont  six  ar- 
ticles aux  palpes  maxillaires^  «t  telles  sont  les  mélectes  vé- 
ritables dç  Panzer.  Ces  palpes  son(  plus  courts  et  com-« 
posés  seulement  de  trois  articulations  dans  les  autres.  Panzer 
en  a  formé  le  genre  Thyreus  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  étoit  juste 
et  plus  simple  de  lui  conserver  le  nom  de  Croche  9  déjà  em- 
ployé par  M.  Jurine. 

Les  Crocises9  de  même  que  les  Nomades ,  dont  elles  se 
rapprochent  beaucoup ,  de  même  aussi  que  les  autres  pre- 
miers genres  de  ma  tribu  des  apiaires  9  n^ont  point  le 
preinier  article  de  leurs  derniers  tarses  dilaté  extérieure- 
ment. Elles  ont  les  antennes  courtes ,  filiformes  9  un  peu 
coudées  ou  divergentes  au  troisième  article  ;  les  trois 
petits  yeux  lisses  disposés  sur  une  ligne  9  droite  et  trans^ 
verse  ;  le  labre  extérieur  9  incliné  ou  courbé  ^  et  en  de- 
mi-ovale ;  les  mandibules  étroites 9  arquées,  pointues, 
avec  une  seule  dent  au  côté  interne  ;  et  les  divisions  la- 
térales de  la  languette  ou  les  paraglosses  9  en  forme  de 
soie  9  et  presque  aussi  longues  que  les  palpes  labiaux. 
Leurs  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale ,  petite  y 
ovale  "  arrondie  ;  et  trois  cellules  cubitales ,  dont  la  se- 
conde plus  petite  et  recevant  la  première  nervure  récur- 
rente; l'autre  nervure  est  annexée  avec  la  dernière  de 
ces  cellules  9  qui   est   éloignée   du  bout  de   l'aile.  Leur 
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corps  aUrt  Àeê  «apaf^es  pre8i|ue  ras  ou  p<a  veKis  ^  ei  â^^ir^s 
ganùs  de  poîk  astez  éprâ  ,  el  fimmant  çà  «t  ià  d^  taches 
taa«6t  bbnches  e«  ^eSi»  tantôt  T«rAâtreft  tm  Ueaâlres, 
6«r  «néiaiiâ  irèiHEibir.  L'ëcitsaéfli  «st  jMroknigé  ,  apiatt  , 
échancré  ou  termiaë  pH*  ifcwodeirts.  I^^ieMouifeo  est  o^oïdo»- 
comqdé.  '     :^. 

Ces  ^iaires  n'ont  point  un  yol  rflpîde.  On  les  trouve 
9ur  lès  ffèuris,  soilrent  aubsi  afccroth^6  aux  rameai»  des 
plantes,  fréquemment  encore  voltigeant  aut6tir  4e6  murs 
emosés  an  soleil,  et  où  d'autres  insecTes  de  la  même  fa- 
kiuU  font  leur  nid.  Je  ne  les  ai  jamais  vues  ramasser  la 
poussière  des  étamînes ,  et  j'ai  lie»  de  présumer  qu'elles 
pondent  dans  ces  nids,  de  même  que  les  nomades. 
M.  Kirby  est  du  même  intiment. 

ÎLe  nemoâcscùtettairc'  àe  l?anzer^  jpâioi.  Insect,  Germ.  JFase, 
^2,  tab.  j  ,  tiu'Aliger  distingue  Ae  la  Mélecte  ^cuteâàirc  de 
Fabricius,  et  qu'a  nomme  hiitnordcay^  est  4e  ce  g«nre. 
Son  corps  est  hoir ,  avec  '  des  points  blancs  sur  l'^^o- 
•iacn.  Son  écussdn  est  bien  distincteifient  prôloi^gë  et  ter- 
hiîné  par  deux  .pointés  àn^édairès.  On  la  trouve  autour 
Idè  Paris ,  mais  jpas  aussi  souvent  que  la  J^élèçU  ponctuée 
ïlè  ï'abricîùs,  et  qui  est  parente  ment  une  crocisc.  Celle- 
ci  est  plus  grande,  et  soii  duvet,  partîcûlièreûaent  celui 
3u  corselet,  tiré  sur  le  ^rîs  cènflré  ;  son  abâofiacn  et  ses 
pieds  oftrènt  encore  Ses  points  blancs.  L'écusiso][i  a  deux 
petites  épines  9  mais  qui  sontcacliées  par  les  poils,  et  ne 
sont  sensibles  qu'au  tôiiclîer.  Tl.)  ' 

CfcO'COl)tLE ,  CrocoâUus: Genre  de  neptiks,  de  la  fa- 
mille des  Lézards,  qui  offre  pour  caractèces  :  un -corps  couvert 
d'écaillés,  dotit  les  supérieures  et  les  îiiférieures  sotit  plus 
^andes  et  en  forme  de  pètîtés  plaques  ;  quatre  pattes  tris- 
apparentes  ,  les  postérieures  palmées  ;  une  queUe  com- 
primée ;  une  langue  courte  ,  attachée  presque  entièrement 
à  ia,  mâchoire  inférieure.  ^ 

Blainvifle  forme  un  ordre pàrtiçiflier  pour  ce  genre,  sous 
le  nbm'd'^EMYno-SAXJRiEi^s» 

Le  nom  idu  crocodile  rappelle  l'idée  â'un  animal  redou- 
'table  par  sa  grandeur  et  sa  férocité ,  d'un  ^mal  qui  n'a  point 
.d'égal  dans  sa  famille,  et  qui  se  rend  le  tyraades  eaux  douces 
de  la  zone  équinoxiale,  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Monde 

<c  £n  e^t,  dit  Lacépéde ,  il  asurpasse^  ^^ar  la  IgoRgueur  de 
son  coips,  et  l'aigle  ^  le  lion,  ces-fiersi-ois  de  l'air  ^t  de  la 
terre;  et  si  on  excepte  l'él^ph^nt;,  l'hippopotame,  les  céta- 
cés ,  et  quelques  serpens  déioesurés,  il  ne  trouve  point  d'égal 
dans  la  nature. 
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.  Si  les  çrocodilef  remportent  spr  la  pkpftri  des  autres 
auiniuux^  par  la  grandeiur  ie  leur  taille  et  par  T^teodne  de 
feiir  poissaiiGe ,  m  sont  aiusi  ime«x  protêts  ^'enx  par  la 
natiuve.  Leur  peau  e^t  presque  partCNut  courerte  de  petits 
l^oucUers  à  VépreiMre  'de.  T^épée  et  de  la  I^aâe.  Ht  <Mit,  de 
pkis^  ra^^ettrè$*ei&aya)»t,priacipaieaMnt  par  leur  regard^ 
Leur  gueule ,  garnie  de  dents  longues  et  nMnbreuses ,  semble 
êtrennyaste  goufire  toujours  préi  à  engloutir  «ce  ^  en  ap- 
proche. Lem*  démarche  grave  concourt  eaeore  à  l'effet 
général  <pi'ils  prodiiÂsent  «ur  r»Mf;inaifeion.  liais  ils  ne  sont 
Ëéroces  que  par  besoin ,  ^  ua  crocodile  qui  est  rassasié  n^est 
pâs  un-,  ennemi  dangei^ei»  9  aÎAst  que  Taybit  déjà  obserré 
Aristote.  » 

Les  anciens  n'ont  connu  qu^un  seid  carooodîle  ^  ;ou  au  «lus 
deux.  Ai^ourd'lmi  0b  eti  çOnnoét  douze.  Fiêfêt  reccellent 
ïiiémoire  publia  f^ar  CuHer  dans  le  S5.«  cdfaier  des  Annales 
du  Muséum. 

.  Les  crocodiles  ont  h  |>eu  ^près  la  ferme  des  autres  isards  ; 
leur  tête  est  allonge,  aplatâe  ettrèsHr»dée;âearM«seau est 
gros  ,  plus  pu  moins  allongé,  luujoiirs  arrondi  à  son  extré* 
mité.  Les  ouvertures  des  narines  Corœent  un  croissant  et  sont 
placées  en  dessus ,  au  milieu  d^une  foagosité  arrondie  qui 
forme  Les  lèvres  mdiquées  par  Guvier;  la^uesle  s^éiend  au-i- 
delà  des  oreilles  ;  la  mâcLoiire  supémeure  s'éliurgit  ^ rès  le 
gosier  9  jdébordeeasuite«âe  cbaque  odtérrinleitÎMire ,  puisde^ 
vient  f^us  étroite  jusque  près  4h  srasean  eà  cUe  s'élargît  de 
nouveau ,  et  enferme  pour  ainsi  dire  l'autre  ;  les  .bords  de 
celle-là  sont  fe^o^anés  ;  ceux  de  œtte^  en  «de  l^istférieure 
sont  droits.  Il  en  résulte  que  les  dents.,  par  la  différence  dé 
largeur  Aes  deux  màcboires ,  f^roisseat  idtemativienient  à 
Textérieeur  ;  les  quatrièmes  «d'en  bas ,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
entrent  dans  une  <:avité  iparticulièrei,  perceiit  même  quelque^ 
fois  la  mâchoire  supérieure  d'outre  en  outre ,  >et  paroissent 
comme  4einc  petites  comes.  On  compte  environ  trente^six 
dents  à  Dette  demSière  et  «trente  àrinSérieure  ;  mais-oe  notant 
bre  n'esft |ias  constant,  même  deins  la  même  espèce.  Bties 
sont  fortes,  coniques ,  striées ,  un  |>eu  ermses ,  de  longueurs 
inégales,  atladiées  jMir  de:^0S8es  racines,  et  disposées  de 
chaque  ic6té  .sur  un  seul  rang.  11  parott ,  par  une  observation 
consiffBLéeàaxàah^MémiQÙrsjtkd'J^^  année  16811,  que 

les  premières   dents  tombent,  «t  «sont  eemplaoées  par  de 
nonveUes ,  j^ositiyemjMïteomme  ebez  les  quadnipèdes. 

Les  anciens  ottteru.,3etJestmodemes  l'ont  répété  nendant 
longtemps,  que  la  mdcboire  supérieure  des  crocodiles  étoit 
seule  mobile;  mais  il  est  aujourd'hui  constaté  que,  comme  dans 
i(iaslesaatresai|imaux,c'estian4choireinféri^ire.Gequiavoit 
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donné  Ileh  à  cette  erreur  ^  c^est  que  les  crocodiles ,  ayant  le 
centre  de  mouvement  des  mâchoires  au-delà  de  leur  crâne  ^ 
ils  ne  peuvent  pas  les  ouvrir  sans  relever  leur  tête.  V,  un 
Mémoire  de  M.  Geoffroy  S.-Hiiaîre,  sur  cet  objet ,  dans  les 
Annales  du  Muséum.  Cette  même  cause  fait  qu  ils  ne  peuvent 
p^s  broyer  leur  nourriture  ;  ils  ne  font  que  la  briser  ou  la 
çoticasser  et  Tavalcr. 

Les  yeux  des  crocodiles  sont  très^rapprochés  Fun  de  Tau^ 
tre ,  placés  obliquement  au-dessus  de  la  tête,  pourvus  d'une 
membrane  clignotante,  garnis  de  deux  paupières  dures, 
fortement  ridées.  Les  oreilles  sont  très-près  et  au-dessous  dea 
yeux;  elles  sont  fermées  par  deux  lèvres,  comme  on  Ta  déjà  dit. 

La  queue  est  comprimée  ou  arrondie  en  dessous,  et  forte-* 
ment  carénée  en  dessus.  * 

A  Texception  du  sommet  de  la  tête ,  où  la  peau  est  une  et 
IpoUée  immédiatement  sur  Tos ,  tout  le  corps  du  crocodile  est 
recouvert  d'écaillés.  Celles  qui  défendent  le  dos  et  le  dessus 
de  la  queue  sont  carrées ,  et  fol*ment  des  bandes  transver-^ 
sales ,  dont  te  nombre  est  constant  dans  chaque  espèce.  Les 
écailles  des  côtés  et  celles  du  dessus  des  pattes  sont  rondes , 
de  grandeurs  inégales,  et  disposées  irrégulièrement.  Les  pre- 
mières surtout  sont  très-^ures,  quoique  flexibles,  et  ont» 
dans  leur  milieu ,  une  sorte  de  crête  qui  ajoute  encore  à  leur: 
solidité.  Pour  blesser  les  crocodiles ,  il  faut  donc  les  frapper 
dans  les  endroits  où  ces  écailles  sont  écartées,  cVist-à-dire  à  la 
jonction  des  cuisses  avec  le  corps ,  ou  dans  les  yeux  ou  dans 
la  gueule. 

La  couleur  des  crocodiles  est  généralement  obscure  ;  mais 
ils  ont  des  bandes  et  des  taches  d^un  jaune  sale  où  d^un 
bronzé  rougeâtre.  La  plus  exacte  de  toutes  les  figures  qu{ 
aient  élé  données  du  crocodile  ,  se  voit  pi.  a  du  grand  Ouvrage 
de  la  Commission  de  l'Institut  d'Egypte ,  sur  les  animaux  de 
cette  contrée. 

Le  cerveau  des  crocodiles  est  très-petit  ;  leur  œsophage, 
est  très -ample  et  susceptible  d'une  grande  dilatation  :  û% 
n'ont  point  de  vessie  ;  leurs  organes  de  la  génération  sont 
intérieurs.  On  observe ,  auprès  de  l'anus  et  au-dessous  des 
mâchoires ,  deux  glandes  qui  contiennent  une  humeur  hui^ 
leuse  d'une  odeur  de  musc  assez  forte.  Leur  squelette  pré- 
sente environ  soixante  vertèbres ,  dont  sept  appartiennent  au 
cou  et  trente-rtrois  à  la  queue. 

L'ostéologîe  des  différentes  espèces  de  crocodiles  a  été 
publiée  par  Ai.  Cuvier,  dans  le  la.*  volume  des  Armâtes  du 
Muséum,  Je  regrette  qu'il  ne  me  soit  pas  possible  de  donner 
même  un  aperçu  de  cet  important  travail. 

Le  même  naturaliste  a  décrit,  daus  lé  même  volume,  une 
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partie  des  ossemens  fossiles  de  deux  espèces  principales  de 
crocodiles,  différentes  de  celles  qui  sont  connues ,  qui  ont  été 
trouvées  dans  des  couches  calcaires  9  et  qui  par  conséquent 
^ppartenoient  à  l'ancien  monde.  V.  ci-après  l'article  Ceo- 

.  CODILES  FOSSILES. 

C'est  au  printemps  que  les  deux  sexes  se  recherchent.  Oik 
-^  que ,  dans  Taccouplement ,  la  femelle  est  renversée  sur  le 
^os;  mais  on  n'a,  en  général,  aucun  renseignement  certaiik 
sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  reproduction. 

Les  crocodiles  pondent  en  deux  ou  trois  fois,  mais  à 
peu  de  distance  les  unçs  des  autres ,  une  vingtaine  d'œufs  au 
moins  et  quelquefois  beaucoup  plus ,  selon  les  espèces,  qu'ib 
enterrent  dans  les  sables  voisins  des  rivières  ou  des  lacs 
qu'ils  habitent.  Le  soleil  est  chargé  de  les  faire  éclore.  Ceux 
du  crocodile  du  Nil  sont  deux  fois  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie; 
.  mais  ceux  du  caïman  sont  à  p#îne  égaux  à  ceux  d'une  poule 
dinde.  Les  uns  et  les  autres  sont  blanchâtres ,  et  leur  coque 
est  d'une  nature  parfaitement  semblable  à  celle  des  œu& 
des  obeaux.  Ces  œufs  sont  bons  à  manger,  quoiqu'ils  sentent 
fortement  le  musc ,  et  on  les  recherdie  dans  tous  les  pays  à 
crocodiles. 

Dès  que  les  petits  sont  nés,  ils  vont  se  jeter  dansl'eau;  mais  la 
plnsgrande  partie  y  devientla  proie  des  tortues,  des  poissons  vo- 
races,  des  animaux  amphibies,  et  même,  dpt^n  ^  des  vieux  cro^ 
colles.  Ceux  qui  survivent  ne  se  nourrissentla  première  année 
que  de  larves  d'insecteis^  de  très-petits  poissons.  J'en  ai  conservé 
pendant  plusieurs  moi« ,  une  nichée  entière  ^  composée  d'tiné 
quinzaine  d'individus,  nichée  que  j'avois  prise  au  filet  dans  une 
mare  voisine  de  mon  habitation  en  Caroline,  et  j'ai  observé 
qu'ils  ne  mangeoient  jamais  que  des  insectes  vivans ,  et  qu'il 
falloit  même  que  ces  insectes  se  missent  en  mouvement  pour  les 
déterminer  à  se  jeter  dessus ,'  ce  qu'ils  faisoient  alors  avec  une 
grande  voracité  et  en  se  disputant  souvent  le  même  objet. 
Au  reste  ^  ils  ne  eherchoient  en  aucune  manière  à  me  faire  du 
n^al  lorsque  je  les  prenois  dans  les  mains. 

Au  bout  de  la  première  année ,  les  crocodiles  ne  som  en- 
core que  de  petits  et  foibles  animaux.  Ce  n'est  que  daâs  le 
courant  de  la  seconde  qu'ils  prennent  des  dents  redoutables, 
que  leur  crâne  (acquiert  une  épaisseur  suffisante  pour  le  dé^ 
fendre  des  coups. 

La  durée  de  la  vie  des  crocodiles  est  inconnue  ;  mais  il  y  a 
des  faits  qui  tendent  à  prouver  qu'elle  doit  s'étendre  autant 
et  plus  même  que  telle  d'un  bomme.^ls  ne  muent  point,  et 

{ar~là  évitent  une  crise  qui  est  fatale  à  la  plupart  des  reptiles. 
<e  nombre  des  ennemis  capables  de  les  détruire  est  d'ail- 
leurs ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  fort  peu  nombreux  lorsqu^iis 
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4(H(it  ai^aîs  toute  l«ar  force.  Ils  peuvent  rester  fort  longr 
t^mpis  satm  manger  ;  idt  tous  ceux  qui  u'habitent  pas  da&s  les 
(pj^joiats  les  pl^s  voisins  4e  Téqu^t^ur^  ccMnogne  \e  U  rap^ptor- 
terjû  i4u^  ib^s,  l'enterrent  pe»i.44ll^  tout  Thiver^  de  sorte  que 
les  causes  de  mort  sont  bien  moins  fréquentes  ctuez  euac 
que  cbe^  )a  plupart  des  autres  étr<es. 

C'est  §fXF  fes  riv;^  4^9  g^^Pds  fleuves»  au  jnilieip  des 
\fi€^  mar^écageux ,  q^'ih  s'établissent  de  préfiéneoce  :  il^  s'y 
rencontrent  en  trompes  quelquefois  très-^on^reuses.  lA,  m 
frouvent  sécurité  d^unx:$té,  e|;  aboQ49Qc;e  4e  nourriture  de 
l'autre.  Ils  vivent  4e  grenouilles,  4^  poissons,  à'oisesof 
4\e^U9  £nto  de  tpui  les  ^nimanx  qn^ils  peuveait  a^raper;  les 
cbjens,  1q»  ^QohQn$»  le$  boeuis  n»éiae  ne  ^fmtfm  à  rnfcri  de 
jiew*  xrpracjté.  On  rapport  ^.Us  les  Misassent  au  ngiufteau  o« 
par  tes  jambes  lorsf  «l'ils  vont  boire,  et  les  entraîneot  dans 
l'eau  pgy«r  les  no)rer.  Je  j^M-sui»  amusé. quelquefois» eji  Ca- 
roline» à  les  faire  sortir  de  leur^  retraitas  et  accourir  vers 
xnoi  en  fais^uH  japper  mon  /chien  de  cbasse  sur  iéta  bcyrds 
Àes  rivières.  Je  leur  Uchois  ordinanreaient  mes  .deux  covqps 
^e  fusil;  mais  ^^qnefoi^  je  les  laissojis  approcher  «  ^9ar 
pouvoir  leur  donner  des  coups  de  bâton ,  ce  dont  ils  Ae  s!e£- 
JOrayoîent  pas  beaucoup.  Jamais  ils  n'ont  chi^iiché  ànd'atta* 
4|uer.  Ils  se  retîroient  gravement  lors^'ijs  ^'apecceiraient 
4|n'il  n'y  «voit  rien  ^  gagner  pour  euic  i^Hoi:^  4e  nftai-  <|yin»que 
lourds  4  U^  nageut  ^v^  n^  tr^STgr^ande  &cUité;  «kûs  leurs 
ipaouvçmena  4ev.iennent  très-lents  il^^qn^ils  &onit  à  jtecne.  Dès 
que  les  J^ègces  4e  la  C^MroJUne  en  aporigoivent  ^mi  se  ^loitf 
jjirop  écftr^  4e  leur  reiiraite ,  ils  ieur  iCQupent  le  cbcMUÎOf  se 
nietjtent  plusieurs  à.  leur  poiir^ujite ,  les  tuent  ^  coups  4e hndie» 
I3t  se  régalent  4e  leur  queue.  J'en  ai  trouvé  so|ivent  de  naorts 
gâtkfiji  muMlés^  qW  répandoient  une  odeur  d'^sunmoimc  si 
i^(>te  »  que ,  qvtôlqne  4éâir4}ue  j'eusse  4'^^erver  la  marche 
4e  leur  déco^positinn  et  de  cberdier  les  insectes  que  je 
f!Q}prm  n^fétfif  4e  r<écoM€Mr.a«itour  .4>ux ,  )e  n'ai  j^ais  pu 
en  approcher.  Les  vautonrSim)âmes,  pour  qui  la  ohaîr  ia  plus 
4^<>ri?<MW^ue  est  un  .régal»  abandonnent  .^eile-ci  lorsqu  elle 
tc^t  aniivîe  à  nn  c$;ijtain  .do^é  d'altération. 

En  Caroline.,  :le^.firpc^Ue^fSe  font  des  trou^  on  Aes  îter- 
-riers  très-profondP.»  'Oji  ils  .passent  rbiver  .entier,  et  .même 
souvent  toute  la  journée  pendant  l'été.  Ces  trous  .sont^ordi- 
inairêmenti^aoés  dans  les  marais  qui  accompagnent  firesque 
ïtoutc»  les  ^i^ièçes^  mais  aussi  quelquefois  j»ur  le  bordées 
iaiai;es.tiî^^etit^sUné()s  mi  milieu.4es}bois.  J'ai  tonte  4ou& 
les  moyei)^  possibles  d'en  prendire  avec  des  pièges  de  plu- 
sieurs sortes  à  l'entrée  de  ces  trous  »  mais  jamais  }t  o^'aipa 
y  réussir  î  tous  les  matins  mçs  pièges  ètoient  dètséndus».  et 
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les  crocodiles  étoient  sortis  et  rèût^és  sains  et  saù^.  On  les 
prend  cependant  assez  facilement  dans  ce  pays  arf^  des  oî- 
^àux  ou  de  petits  quadrupèdes  vtyans,  qu'on  lie  à  un  gros 
hameçon  y  attaché  à  un  arbre  par  le  moyen  d'une  chaîné 
de  fer; 

Dans  la  Floride ,  oà  la  popiiflàtion  est  moins  noitibreuse 
^t  la  châléiir  plùs  considérable,  tes  Crocodiles  sV  trouvent 
en  bien  plus  grande  abondance.  Bartram ,  dans  la  relation 
de  s6n  voyage  sur  la  rivière  de  Saint* Jean ,  rapporte  en 
âvoit*  vu  les  eaux  couvertes  d2»tis  éeà  espaces  considérables; 
Ils  eénoîent  sa  natis^tion  an  point  de  l'obliger  pKtsieut*s  fois 
4e  l'interrompre.  Il  a  été  témO'iii  d'nn  massacre  de  poissons 
ëmigrans,  et  de  lètirs  tdinbats  etitre  eut.  C'est  dans  son  ou- 
vrage ^  ou  dans  Textràit  ^u'éii  a  donné  Daudin,  Hi^oif^  des 
Reptiles  j  faisant  suite  au  Bujfon  de  Sotminl,  qu'il  faut  lire  lei 
détails  intërèSsans  que  présente ,  à  lenr  snjet ,  ce  naturaliste 
4imérîcain. 

Les  ci*ote^iles^  pendant  tout  l'été,  maïs  surtout  im- 
médiatement après  leur  éOrtie  de  tefe*re ,  d'est -à -dire  ant 
pritltempé  et  â  ré^6(|tië  de  leurs  atnoùrs ,  font  souvent  en- 
«endrê  des  tnngiésefnèns  p^esqtte  ftUssi  forts  que  cetix  des 
boeufs ,  et  qu'on  ne  pem  coniparer  à  aucun  autre  cri.  Ils  se 
répondent  souvent  par  centaines,  surtout  le  st)îr ,  ce  qui  fait 
dans  lesfbrête  marébàgeuses  un  tintamarre  effroyable,  il  faut 
y  être  âccoUtub^é  pour  pouvoir  dôrUiir  dâbs  les  environs  ^ 
ainsi  que  je  l'ai  éprouvé  plusietu-s  fois.  Us  font  âUfisi,  en 
frappant  avec  (btte  leurs  deux  thÉéhoifeé  l'une  conttiB  l'autre^ 
un  btdt  i|ijd  i^'enténd  de  fort  loin.  Gè  claquement  de  mâthoire 
a  lien  fett  sbuvtnt^  mfttne  en  plein  jour,  et  sans  motiQ 
apparens. 

EU  Egyf  le  et  au  Sénéeal,  les  émtodîles  sontmoins  nom- 
breux ;  niais  ils  sont  plus  forts  et  plus  dangereui  qu'en  Amé^ 
rique.  Cependant  les  hdbitans  dsent  les  attaquer  €0)rps  à 
eorps.  Dès  qu'Us  en  aperçoivent  un  faorsdereau,  ib  vont 
diretteèient  4  lut  ^  «t  te  tuent  ft  coùp^  de  iânce ,  ou  lui  mettent 
dans  la  bouche,  lorsqu'il  l'ouvre  poUr  les  détt)rer ,  un  nM>t^ 
ce^  d'e  fer  pointu  des  deuk  bt>iii§,  <^i  reihpéche  de  la  re- 
fernieîr;  ensuite  Ils  lé  noyent:  dàtis  té  cas  ib  ^ètit  ^  brè§ 
enveloppé  d'un  euir  épais.  Il  y  A  'étktttvé  des  gens  i^sH  hal'diè 
j^oUlr  aller  l'atUciuér  dans  l'èau,  lieu  où  il  ]6%éi  de  utà»  ^es 
avantages  ;  Ss  jj^ongent  aù-dessons  de  lui  ^  a  hd  enfoncent  cm 
poi^l^  dans  lé  tenire. 

hé^  If  ollànâtiii  éihirétiennènt  nn^  grande  quantité  de  tro"* 
codiles  dans  les  fossés  de  Batavia ,  tant  pMt  empèclier  )â 
désenton  dé  leurs  iioldÀts,  ^  )à  pfupa^  ont  ètfé^gajgés 
par  force^  ^  pour  i'opp^oi^  àuk  ^^^tî^^ëi  «oicVtAnes  détr 
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habitans  in  pays;  qui  supportent  impatiemment  lenrjottg^ 

Les  tigres  en  Afrique ,  les  couguars  en  Amérique,  font  la 
guerre  aux  crocodiles;  mais  ils  n^attaquent  guère  que  les 
}eunes.  Beaucoup  d^animaux,  et  principalement  les  man- 
goustes en  Afrique  et  les  loutres  en  Amérique ,  roQt  à  la 
recherche  de  leurs  œufs,  et  en  font  une  grande  destraction. 
On  dit  que  la  femelle  monte  la  garde  autour  du  lieu  qui  leii 
recèle  ;  mais  ce  fait  n^est  point  constaté. 

Il  se  trouve  dans  le  corps  des  crocodiles  des  bézoards  qui 
ont  joui  autrefois  dune  grande  réputation  ;  actuellement  il» 
sont,  comme  tous  les  autres  bézoards,  repousses  de  la  méde- 
cine par  les  praticiens  éclairés. 

Les  anciens  Egyptiens  firent  des  dieux  des  crocodiles, 
leur  consacrèrent  la  ville  d' Arsinoé , .  et  les  enterrèrent  dans 
les  tombeaux  de  leurs  rois. 

On  a  découvert  en  différens  lieux  de  France ,  d'Allc- 
«nagne  et  d^ Angleterre ,  des  portions  de  squelettes  de  croco- 
diles fossiles,  qui  ont  appartenu  à  des  espèces  différentes  de 
celles  que  Ton  connoit  aujourd'hui. 

Les  trois  crocodiles  les  plus  importans  ài  connoitre,  sont: 

Le  Crocodile  du  Nil,  qui  a  le  museau  oblong  et  one 
échancrure  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure ,  pour 
laisser  passer  la  quatrième  dent  de  celle  d'en  bas  ;  les  pieds 
de  derrière  entièrement  palmés.  Il  se  trouve  dans  toute  TA- 
frique.  C'est  le  plus  anciennement  connu,  et  celui  auquel  il 
faut  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  des  croco- 
diles ,  autres  que  ceux  d'Amérique.  Ilétoit  autrefois  commun 
dans  tout  le  cours  du  Nil  ;  mais  actuellement  on  ne  le  trouve 
plus  que  dans  la  Haute-Egypte.  Il  acquiert  jusqu'à  trente  pieds 
de  long.  F.  pL  B.  36,  où  il  est  figuré. 

Geoffroy  S.-Hilaire  et  Cuvier  ont  donné  d'excellens  Mé- 
moires sur  cette  espèce ,  ave^c  laquelle ,  selon  le  dernier ,  on 
a  confondu  le  Crocodile  a  losakge/  dont  on  ignore  la  pa- 
trie ;  le  Crocodile  à  deux  plaques,  qui  est  le  crocodile  noir 
d'Adanson ,  et  qui  vient  du  Sénégal ,  et  le  Crocodile  a  mu- 
seau effilé  ,  de  Saint-Domingue* 

Au  rapport  du  premier,  il  existoit  autrefob  dans  le  Nil  une 
seconde  espèce  de  crocodile ,  phis  petite  et  moins  méchsmte 
que  celle  qui  vient  d'être  citée ,  et  qui  étoit  connue  sous  le 
nom  de  suchos;  c'est  le  crococodile  sacré  des  auteurs^  11  en  a 
trouvé  le  squelette  dans  les  puits  à  momies  de  la  Haute- 
Egypte.  Je  renvoie  à  son  Mémoire ,  plein  de  détails  intéres^ 
sans ,  ceux  qui  voudroient  avoir  des  renseignemens  plus  po* 
sitifs  sur  cette  espèce. 

Le  Croço^i^e  du  Gakge;,  ou  Gavial,  qui  a  le  museau 
étrpit^  fort  aJJongé ,.  et  les  pieds  postérieurs  presque  entiè- 
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J. .     C*oit/euifri*     art/uj' . 
2.     Coith'tttfri*     7/io/tire  . 


ô\  Crocodile  çavial. 
jS.  Croùi/e  bbiçuù^a.' 
ç ,    J)ra€^on    votant. 
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rement  palm<?$.  On  a  long-temps  cnt  quMl  venoît  cxclttsivc-- 
ment  des  rivières  de  l'Inde;  mais, aujourd'hui  on  sait  due 
quelques  individus  ont  été  rapportés  d'Afdquei  On  en  con- 
noît  deux>  le  grand  gavial^  qui  a  environ  douie  pieds  de 
long,  et  le  pelùj  qui  en  a  seulement  deux  et  demi.  Leurs 
différences  ont  été  très-bîeû  développées  dans  le  Mémoire  de 
Guvief.  r.  pi.  B.  36,  où  il  est  figuré. 

Le  Crocodile  d'Amérique  ou  CayMan,  Lacerta  alligator^ 
Linn.,  qui  a  le  museau  obtus,  dont  la  mâchoire  supérieure 
reçoit  la  quatrième  dent  d'en  bas  dans  un  creux  particulier 
et  dont  les  pieds  de  derrière  sont  à  demi-pahn'és.  Il  se  trouve 
dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique.  Il  atteint  ra- 
rement plus  de  vingt  pieds  de  long.  Cuvier  lui  rapporte  le 
crocodile  à  museau  de  brochet^  du  Mîssissipi  ;  le  crocodile  à  lu- 
nettes^ de  Cayenne  ;  le  crocodile  à  paupières  osseuses,  aussi  de 
Cayenne. 

Le  Crocodile  de  Cuvier  est  encore  une  espèce  nouvelle 
originaire  de  l'île  Dauphine,  Amérique  méridionale.  Elle  est 
figurée  pi.  I02  des  Mélanges  de  zoologie,  de  Léach. 

C'est  aux  Mémoires  précédemment  cités  ,   je  le  répète 
qu'il  faut  recourir ,  si  on  veut  des  détail^  plus  circonstancié» 
sur  ces  différentes  espèces  de  crocodiles,  ainsi  que  sur  leur 
anatomie. 

S  Quant  ^VL  crocodile fouette-çueue ,  il  est  aujourd'hui  prouvé 
'il appartient,  colkime variété,  àla^RAcoNE,  dont  on  a 
t  un  genre  entre  les  crocodiles  et  les  lézards.  Fqy.  au  mot 
LÉZARD  et  au  mot  Dragone.   (b.) 

CROCODILES  FOSSILES.  On  a  trouvé  dans  beau- 
coup  de  lieux  diff^ens ,  des  ossemens  fossiles  que  Ton  a 
rapportés  plus  ou  moins  exactement  aux  animaux  qui  com- 
posent le  genre  des  Crocodiles.  En  cette  occasion ,  comme 
en  beaucoup  d'autres ,  c'est  encore  à  M.  Cuvier  que  l'on  doit 
d'avoir  éclairci  ce  sujet ,  sur  lequel  beaucoup  d'auteurs  la 
plupart  peu  instruits  en  anatomie  comparée ,  n'ont  pu  né- 
cessairement que  se  tromper. 

Les  ossemens  fossiles  de  crocodiles  ont  été  recueillis,  décrits 
pu  figurés,  par  Stukely,  WooUer  et  Chapman,  Camper   Ba- 
cheley,  Dicquemarre  ,  Merck  ,  CoUini  ;  Bauder  ,   Faîiias 
Sternberg,  et  surtout  par  M.  Cuvier,  qui  a  de  plus  commenté 
avec  sa  sagacité  ordinaire  les  travaux  de  ses  prédécesseurs. 

Il  résulte  des  recherches  de  ce  savant  : 

I.»   Que  les  bancs  de  marne  endurcie  ,  grisâtre  et  pyriteuse 
places  au  pied  desfalaisesd'Honfleur  et  du  Hâpre,  rechlei^les  ossl 
mens  de  deux  espèces  de  crocodHés  voisines  F  une  et  l'autre  da  Ga^ 
Mud^  mais  toutes  deux  inconnues*  m 
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Beaucoup  de  ces  fossiles  ^ot  été  ralsemblés  l^ai*  fe«  TabW 
Bacheley,  et  décrits  par  Dicquemarre  {Joum.dePhys,  1786). 
L'argile  calcaire  endurcie  «  d'un  gris  bleuâtre ,  q^i  les  ren- 
ferme ,  est  située  immédiatement  au  -  dessous  du  dernier 
banc  de  craie,  et  es^>  par  conséquent,  d'une  formation  anté- 
rieure à  celle  de  cette  substance.  ÏUle  s'élève  peu  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  notamment  sur  queloites  points  du  rivage; 
du  Gotentin,  près  de  Dive ,  e|  dans  les  Vad^s-Noires , 
ainsi  qu'à  Honfleur  et  au  Havre.  Au  pied  du  cap  la  Hève, 
situé  au  nord-est  de  cette  dernière  ville ,  cette  coucke  est 
très-apparente  à  marée  basse.  Elle  renferme  beaucoup  dé 
moules  de  coquilles,  dont  plusieurs  sont  évidemment  des 
ptérocères,  de  trocbus  et  de  bivalves  ,  tels  qu'on  en  trouve 
dans  la  Haute  -  Champagne  ;  pays  formé  par  le  terrain  qui 
s'élève  au  levant ,  de  dessous  la  craie ,  et  dans  certains  points 
du  Jura.  J'ai  trouvé  dans  cette  argile  du  Cap-la-Hève  avec 
mon  ami  Le  Sueur,  la  grande  coquille  bivalve  ,  voisine  des 
huttres  par  st%  formes  générales ,  et  des  pinnes  marines  ou 
jambonneaux,  par  sa  structure  fibreuse  ,  que  Saussure  aren-^ 
contrée  sur  le  sommet  du  mont  Salève ,  près  de  Genève  ^ 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  noin  de  pinnogene,  (  Voyage  aux 
Alpeà ,  tom.  i,  pag.  192 ,  pi.  2 ,  fig.  5  et  6.) 

Cette  même  argile  contient  aussi ,  dans  se&  couches  les 
plus  solides ,  et  qui  passent  à  la  pierre  calcaire  compacte ,  des 
trigonies  de  deut  espèces,  et  de  très-grandes  huttres  tort  pUtes. 
Les  ossemens  quelle  renferme ,  pris  par  Pabbé  Bacheley  pour 
des  débris  de  cachalot  ou  de  dauphin,  sont ,  à  n^en  pas  douter, 
voisins  de  ceux  du  crocodile  gavial  ^  mais  cependant  ils  en  dif- 
fèrent par  plusieurs  points.  D'abord ,  les  branches  de  la 
mâdi^ire  inférieure  sont  beaucoup  plus  longues ,  à  propor- 
tion de  la  partie  antérieure  ou  réunie  ;  elles  forment  par 
leur  réunion ,  un  angle  de  3o" ,  tandis  qu*il  est  de  €o«  dans 
}e  gavial ,  et  sont  la  continuation  de  la  partie  symphysée  , 
tandis  que  dans  l'espèce  vivante  ,  elles  forment  un  angle 
rentrant  avec  cette  même  partie.  Ensuite ,  le  nombre  àts 
dents  est  moindre,  puisqu'il  n'y  en  aque  vingt«^eux  de  chaque 
côté  dans  le  fossile ,  tandb  qu'<»i  en  compte  vingt-cinq  dans 
le  gavial  ;  mais  il  yenaphissurleslM-anckes,  et  mràujurU 
partie  réunie  que  aSas  le  dernier  animaL  Le  nutseau  est  plus 
court,  moins  d^rîmé,  plus  cylindrique,  n'est pointea  spatme  4 
l'extrémité  ;  sa  base  est  un  peu  carénée  «n  dessous  ;  Vorbitc 
ne  se  redresse  point,  comme  dauis  le^gaviai  ;  le  crâne  est  plus 
considérable  à  proportion  du  museau ,  etc. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rapporté  que  ce  que  M.  £«vier 
a  vu  sur  des  têtes  plus  ou  uAoias  bien  «anservées ,  ^et  qui 
l'ont  mis  à  même  d'assurée  que  les  cr^codiieisdûiii^nre» 
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tout  eirf esi^mblaBt ,  fuâifu'à  ^un  certain  point ,:  au  gavial ,  en 
diiféroient  spécifiquement. 

Un  fragment  de  mâchoire  inférieure,  à  peu  près  aplatie, 
comme  cela,  a  lieu  dans  le  gavial  ,  a  fait  reconnoître  à 
M.  Cuvier  que  ces  bancs  de  marne  contenoient  les  débris 
de  deux. espèces  distinctes ,  et  il  a  été  confirmé  dans  cette 
opinion^  par  les  différences  notables  quUla  trouvées  dans 
les  vertèbres  qu^ il  a  pu  examinier.  - 

Dans  les  crocodiles  connus ,  la  face  antérieure  des  ver^' 
t%breà  tërvicâles  et  des  premières  dorsales  est  concave  ^  et 
la  face  postérieure  convexe.  Dans  les  crocodiles  fossiles ,  on 
remarque  poiu*  ces  mêmes  vertèbres  deux  combinaisons  dif- 
férentes. Tantôt  c^est  la  face  antérieure  qui  est  convexe ,  et 
la  postérieure  concave.  Tantôt  les  deux  faces  sont,  l'unie 
comme  Tautre ,  légèrement  concaves ,  et  le  corps  même,  de 
la^fertèhre  non  rétréci  dans  son  milieu,  comme  on  Tobserve 
dansions  les  crocodiles.  Ces  caractères  soot  les  princip'auK 
qui'  t&Dtdent  à  prouver  que  ces  deux  systèmes  vertébraux 
n^appartiennent  h  aucune  été  douze  espèces  vivantes  de 
crocodiles  reconnues  par  M.  Cuvier.  Il  eil  est  bien  d'autres 
encore  ;  mais  ils  sont  trop  minutieux  pour  être  relatés  dans 
un  ouvrage  dé  la  nature  de  celui-ci. 

Voici  donc  une  tè|e  et  deux  colonnes  vertébrales  bien 
reconnues  dans  les  argiles  inférieures  à  la  craie  :  il  s'agit  dé 
rappovCer  là  tête  à  Tune  de  ces  deux  sériés  de  vertâbresi 
M.  Cuvier  ne  peut  faire  ce  rapprochement  sanl$  Quelque 
doute  :  cependant  il  trouve  plus  probable  que  la  tête  appar^ 
tient  au  système  dans  lequel  la  convexité,  des  V-ertèbres  est 
en  avant ,  attendu  surtout  que  l'autre  fragment  dé  mâchoire 
inférieure,  qui  ressemble  davantage  ii  celle  du  gavial,  paroît 
appartenir  au  second  systièine ,  si  Ton  en  juge  par  les  frag^ 
inenfs  dont  il  étoit  entour^,  iiesquels  avoient  vraisemblable- 
ment fait  partie  d'un  même  corps..<(  Cependant^  dit-il^  des  ver- 
tèbres de  la  deuxième  espèce  étoient  pétries  dans  le  même 
morceau  que  cette  mâchoire  ;  ce  qui  pourroit  epgager  aussi  à 
croire  qu^eiles  venoient  du  mênae  individu*  rf 

Quant  à  la  taille  de  cê$  mêmes  crocodiles  ,  un  os  da 
carpe ntôsuré  par  M.  Cuvier,  annonceroit  un  animal  de 
près  de  trente  pieds  de  longneti^r.  Un  humérus  auroît  ap- 
partenu à.un  individu  de  dix^-huit  pieds  ;  plusieurs  vertèbres 
en  annoncent  au  moins  de  cette  taille ,  mais  le  plus  grand 
noikibrë  en  indiquent  de  moindre  dimension. 

a/*  M  Que  l'une  des  deux  espèces  ^déterminées  cî-deiôsus)  , 
au  mqinsif  se  trouçê  en  d'aytres  lieuoè  de  France ,  comme  à  Alençon 
^  aUkursi  >> 

On  a  b-ouvé  dans  une  ^erre  calcaréo-argileuse  des  en- 
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virons  de  Bsdlôn  ^  it  trois  Heues  au  Mans.  (Saithe)*  ttfié 
portion  de  mâchoire  très-analogue  à  celle  de  Hontteur ,  et 
dans  la  commune  de  Bemay ,  même  département ,  plusieurs 
dents  isolées ,  dont  Pémail  est  noirci ,  renfermées  dans  qne 
pierre  calcaire  l>lanche  9  et  présentant  des  dimensions  telles 
qu^on  ne  peut  les  attribuer  qu^à  des  individus  de  trente  pieds 
de  long  au  moins.  On  a  trouvé  aussi  des  vertèbres  qui  prou- 
vent ridentité  de  ces  crocodiles  avec  ceux  du  Hâvrè  \  aux 
environs  de  la  même  ville  d'Alençon. 

3.**  Qu'un  sipieletie  décou&ert  par  la  mer  eut  pîtd  des  falaises  de 
Witby{à9Xks  le  comté  d'Torck,  et  décrit  par  Ghapman  etWol- 
1er),  dans  un  schiste  pyriteux,  était  aussi  d'un  crocodile  et  probable  • 
ment  de  l'une  des  deux  espèces  deHonfieur^  celle  dont  oh  a  la  mâchoi^ 
re  entière  (la.  première  décrite  ci-dessus).  »  Ce  squelette  trojivé 
sur  la  côte  nord-^st  de  T Angleterre,  dans  un  schiste  noirâtre, 
feuilleté  et  pyriteux ,  ^enfermant  des  cornes  d'ammon ,  a  un 

g'sement  analogue  à  celui  des  osselnens.  de  Honfleur  ou  de 
Hève  ;  la  colonne  épinrère  ^  qui  n^étoit  pas  complète, 
avoit  neuf  pieds  anglais  de  longueur ,  et  la  télé  deux  pieds 
neuf  pouces:  la  forme  des  mâchoires  le  rapportoit  à  l'es- 
pèce dont  on  .a  ^ouvé  la  tête  à  Honfleur. 

C'est  ce  crocodile ,  qui  fut  regardé  trop  l^[èrement ,  par 
Camper ,  comme  étant  une  baleine  ,  et  par  M.  Faujas  ^ 
comme  appartenant  au  genre  cachalot  {Phfseier). 

4^.*  (hi^une  tête  du  Viceniin  paraît  aussi  appartenir  à  la  même 
espèce.  Cette  tâte ,  connue  par  le  dessin  qu'en  a  donné  le 
comte  de  Sternberg  (  Voyage  en  Tyrol,  1806),  paroit  bien 
appartenir  à  un  crocodile  ,  mais  ne  vient  pas  d'un  gavial , 
ainsi  que  le  dit  M.  Faujas.  Elle  te  rapproche  beaucoup  plus 
de  l'espèce  de  Honfleur  par  la  forme  de  la  niâchoire  infé> 
rieure  ,  et  est  ^  comme  dans.eelui-4;i ,  la  continuation  sur 
une  ligne  presque  droitç,  de  la  partie  symphysée.  On  a 
trouvé  cette  tête  dans  une  montagne  près  d.e  Btezzo ,  district 
des  Sept-Communes ,  sur  les  confins  du  Vîeeniin  et  du  Ty- 
rol ,  dans  une  pierre  calcaire  d'un  jaune  rougeâtre. . 

S.»  Que  dès  têtes  et  fragmens  de  tàe  dAUorf  (près  de  Nu- 
remberg, dans  le  royaume  de  Bavière),  sont  aussi  incontes- 
tablement 4^ un  crocodile  dyférent  dugaçial,  quoique  voisin;  mais 
que  la  longueur  du  museau  ne  permet  pas  de  les  rapporter  à  celui 
dont  nous  awins  la  mâchoire  à  Honfleur  (^peui-^tre  estr^ce  l'autre 
espèce  de  ce  lieu'),  » 

Par  leurs  formes  généralei^ ,  ces  têtes  se  i^approchent  de 
celle  du  petit  gavial  {crocodilus  tenuirostris)  ;  mais  ,  par  leurs 
dimensions,  elles  ont  plus  de  rapport  avec  celle  du  grand 
gavial  (^crocodilus gangeticus.  )  On  les  trouye  dans  un  mauvais 
luarbre  de  couleur  grise,  tout  pét^i  d'anmioaittS}  dans  lequel 
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SonI  cjreusées  les  fameases  cayjernes  de  Fi^ancônié  ^  1(0!  ren- 
ferment des  ossemens  4'une.  espace  d'ours  inc<#nn.tie,  Itierc^ 
les  considéroît  comme  avant  appartenu  au  gavial  ;  Colini 
les  regardait  comme  celles. d^uoe. scie  ou  d'un. espadon  ;  et 
-Bander  en  donpa  une  figure  sous  le  nom.  àe  crpçqdîie, 

6.0  Enfin ,  «  que  le  sifueletUtrow^parStukdy  (àElston  près 
dé  Newark^  dans  le  comté  de  Nottlngliam  en  Angie_teirre)^i:f  ziii 
crocodiie  aussi  j  7Haisd*une  espèce  inâéUrminahle,  >>  Cette  pièce, 
très^déiériorée  lorsqu'on  en  fit  la  description  >étoit  incrus- 
tée dans  une  pierre  argileuse  bleuâtre  ^  qui  venoit  proba- 
blement des  carrières  de  Fulbeck ,  lesquelles  appartiennent 
au  penchant  occidental  de  la  colline  q^i  s'étend  dans  tout 
le  comté  de.  Lincoln ,  et  recèle  beaucoup  de  coquillages  et 
^éme  de  poissons.  Tout  ce  qu'on  en  pouvoit  voir  offroit  seize 
vertèbres  avec  leurs  apophyses  ^ineuse^  carrées,  des  côte^ 
articulées  aux  six  premières  >  un  bassin.  La  tête  étbit  perdue» 
L'individu  étoH  de  taille  n^édioer^e;  car  les  seize  vertèbres 
entières  n'occupoient  pas  une  longueur  ^e  deux  pieds  anglais. 

M.  Cuvier  a. reconnu  que  le  gr^d  saurien  de  Maëstrichi 
décrit  par  M.  Faujas  dans  sod  Histoire  de  la  Montagne  de 
Saint-Pierre ,  comme  étant  un  crocodue^  appartient  4  un  genre 
différent,  celui  des  Monitors  où  Tupinàmbîs,  Oh  voit  dé 
nombreux  échantillons  de  ces  fossiles  dans  les  galeries  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  ie  Paris. 
-  C'est  aussi  au  genre  ATonàor  que  le  méine  naturaliste  rap- 
porte les  fossiles  trouvés  avec  des  poîssoiis  dans  lés  schistei» 
pyriteiK  de  la  Thuringe ,,  et  ^e  nous  ont  fait  connoîtré  Spe- 
ner  et  Linck  sous  le  nom  dé  Crocodiles,  et  Swedenborg  sous 
celui  de  guenon  ou  de  sapajou  fossile. 

Les  couches  de  pierre  à  plâtre  de  Montmàrlré,  près  Paris, 
ont  fourni  un  os  détaché ,  que  M.  Cuvier  a  trouvé  exactement 
semblable  à  l'os  frontal  des  CrocodUés.  «  Aussi  ne  doute-t-il 
pas  qu'il  y  avoit  à  Montmartre  des  Crocodiles^  Sans  lé  même 
temps  où  il  y  avoit  des  sari^es ,  des  tortues  d'èaû  douce 
(trionyx),  estant  d'autres  animaux  et  végétaux  dont  les  con- 
génères ne  se  retrouvent  plus  que  si  loin  de  nous  ».  (bèsm.) 

CROCODILIENS.  Première  famille  des  reptiles  de 
l'ordre  des  Sauriens  ,  selon  M..  Cuvier  {Règne  animal')  ;  elle 
né  renferme  que  le  seul  genre  Crocodile.  V.  ce  mot.  (desm.) 

CROCpDlLIQN,  CerUfturea  crocodilium^  LInn.  {Syngéné^ 
sie  pofyganue/ruslran^e.^  Genre  dé  plantes  que  Linnœus  avoit 
réuni  aiixc^ntou/^i^Sy  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  de  rapport  ^ 
et  qui  a  été  rétabli  par  Jussieu  et  Yentenat.  11  appartient  à  là 
famille  deiCiNAROCÉPHALSS,  et  a  pour  caractères  distinctifs:  un 
calice  à  écailles  simples  tcrnùo4e3  f^r  une  pointe  j  dçf  fleuri 
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centrales  hermàphrôàiteà  ^  et  âes  fleurs  jtemelles  stënles  à 
la  circonférence.  Il  comprend  dix  à  douze  espèces  vitaces  oit 
annuelles,  qm  la  plupart  croissent  en  Europe.  Elles  ont  leurs 
feuilles  simples  ou  pinnatifides.  Parmi  les  espèces  exotiques  , 
une  des  plus  jolies  est  le  Crocobilion  a  feuilles  de  vuli^- 
BAIRE ,  qu'on  trouve  dans  Tîle  de  Candie  et  dans  la  Syrie. 
Elle  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  son  calice ,  dont  les 
écailles  sont  scarieu^es,  d'un  vert  blanchâtre  ou  argenté, 
ayant  à  leur  sommet  un  appendice 'brun,  qui  se  teranine  en 
une  épine  aiguè*.  Cette  plante  est  annuelle  ;  elle  porte  de  très^ 
belles  fleurs ,  soutenues  par  de  longs  pédonctdes ,  et  qui  sont 
blanches  au  centre ,  et  de  couleur  purpurine  à  la  circon£é-- 
rence  >  avec  des  fleurpns  grands  et  en  couronne. 

Le  Crogodilioi^  étrai^ger  ,  Ceniautea  peregnna ,  Linn.  ^ 
est  une  espèce  bisannuelle  assez  belle ,  qui  croît  dans  PEu-^ 
rope  australe,  ^n  Hongrie  et  en  Autriche.  On  la  distingue  à 
ses  feuilles  molles,  lancéolées,  dentées  à  leur  base,  aux 
épines  soyeuses  dont  son  calice  est  muni ,  et  à  ses  grosses 
fleurs  de  couleur  d'or. 

On  peut  admettre  dans  lesjardins  ces  deux  espèces  comme 
plantes  d'ornement  ;  les  autres  ne  sont  guère  cultivées  que 
dans  les  écoles  de  botanique,  (n.) 

CROCOpiLION,  Crocodaium,  Diosc*,  Pline.  C'étoit^ 
chez  les  anciens ,  une  plante  remarquable  et  dangereuse  par 
ses  épines ,  et  qui  par  cela  même  demandoit  des  précautions  . 
pour  être  cueillie  ;  comme  le  Crocodile^  elle  se  plaisoit  sur 
le  bord  des  eaux. 

Fuchius  pense  que  c^èst  le  Rilro  de  Théophraste,  que  l'on 
if'egarde  commis  notre  Echinops  ritro.  Âdanson  parott  de  cet 
avis.  Au  reste ,  il  existe  une  grande  diversité  d'opinions  à  ce 
iujet ,  dont  l'ein^osition  seroithors  de  place  ici.  (LN.) 

CROCOBiLIUM,  deVaillant  Suivant  Adanson,  ce  genre 
répond  à  son  Piknomon.  Linnœus  le  rapporte  à  json  genre  cen- 
taurée ;  il  a  même  nommé  centaurea  crocodiUum  l'une  des 
espèces  et  crocodlloidta,  le  ^otipe  dans  lequel  elles  sont  corn- 

Srises:  c^est  ce  groupe  qm  constitue  le  genre  crocodiUum  de 
ussieu.  y.  Crocodilion.  (ln.) 
CROCODTLI AS.  Aetius  nomme  ainsi  uneplante  qui  nais^ 

Sit  àur  le  bord  des  eaux,  et  qu'on  a  rapprochée  du  crocody- 
n  des  anciens  qui  nous  est  tout  aussi  inconnu,  (liv.) 
CROÇODYLOÏDES,  Vaillant  et  Adanson.  Ce  genre 
comprend  plusieurs  esjpécesà'atractylides  6t  àegorieria  de  Lin- 
nseus,  qui  se  trouvent  maintenant  réparties  dans  les  genres 
atractfliSf  acama  et^berckhiya.  Ce  dernier  est  Vagrtpfylhim  de 
Jussieu,  le  ro^ii^de  Thunberg,  Vapideiaà.e  Gaertn.,  etle  basUria 
de  Houttuyn.  (ln.) 


Digitized  by 


Googk 


c  R  a  469 

CROCOMâGNÂ.  l4e&aQci:ei»^doiinoiéiit€e  nom  à  une 
aorte  d'ooguent  de  couleor  de  safran ,  et  qui  &t  faâoit  en  mér 
laiigeant  différens  corp$  odoran3  aTtç  le  crt^fius^  (i.n.) 

GROCOMERION.  Le  Ctocotoctioii  de  Dioscoridc  ,  est 
rapporté  au  genre  afchiauUa,  de  n^éme  que  les  dèox  plantes 
que  cet  auteur  nomme  Chojsion  et  Crqssophion.  (i,n.) 

CRQCOTTE.  Les  Grecs  savaient  que  l'espèce  du  chien 
et  celle  du  loup  pouyoieqt  produire  ensemble  ^  et  ils  appeloient 
crocoUe  le  mais  produit  par  le  mélange  de  cçs  deux,  espèces. 
V.  à  Tarticie  Chxen.  (s.) 

CROCQUE.  Nom  de  la  Vesce  sauvagç.  Il  dérive  sans, 
doute  de  cracca^  ou  du  mot  français  croe^  et  lui  auroit  été 
donné  parce  que  ses  vrilles  s'accrochent  à  toutes  Les  plantes, 
qui  Tentourent^  (ln.)  ^ 

CROCUS  ,  Crocôs  (Hîppocrate  ^  Théophraste^  Dîos- 
coride  et  Pline  ).  Ce  nom  paroît  dérivé  du  moi  hébreu  kar-- 
kum  qui  exprime  la  même  cbose^  et  ^ui  a  donné  naissance  au 
nom  de  curcumfl*  Chabrée  pense  qu'il  dérive  du  grec  cwcon 
qui  signifie  JU,  soie ,  et  qu'u  auroit  été  donné  au  Safkan  à 
cause  de  son  style  filiforme ,  seule  partie  de  la  (leur  employée 
dans  les  arts.  L'antiquité  supposoit  que  Crocus  étoît  un  jeune 
homme  qui  fiit  métamorphosé  en  la  plante  qui  porte  son  nom; 
c'étoit  doncune  plante  b*ès-contnue;  aussi  Dioscoride  en  men- 
tionne>t*-ilde  cinq  pays  différens.  Quoi  qu'il  easdit,  ons'accor-^ 
de  àregarder  notre  ISafeân  conune  le  Crocus  des  Grecs  et  des 
Romains  ;  et  c'est  sous  ce  aom  qu'il  est  décrit  par  tous  les 
botanistes,  qui  ont  étendu  ensuite  ce  nom  de  Crocus,  à  des 
plantes  qui  ressemblent  au  safiran,.  soit  par  le  port 9  soit 
par  les  caractères.  Tels  sont  des  iris  et  des  colchiques,  (ln.) 

CROGUTA.  C'étoit I'Hyèi^e  chez  I^s  anciens.  V.  ce  mot^ 

(s.) 

CROGNOLE.  r,  CORNIOLA.  (LN.) 

CROISËATJ«  On  donne  ce  nom  au  Pigeon  bis£T.(d£sm.) 
CROISETTE.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  àts  Rubia- 
CÉES  ont  porté  ce  noni.;  mais  on  ne  l'emploie  plus  aujourd'hui 
que  pour  laYAL ANCE  K  feuilles  velues..  V.  CauaATA.  (b.)    ' 
-  CROISETTE.  Pierre  de  croix.  V.  Staurqtide.  (luc.) 
CROISEURS,  hts  narigateurs  français  appellent  ainsi 
tes  Hirondelles  de  mer.  (s.) 
CROISI.  Nom  brabançon  du  Pigeon  blset.  (v.>         , 
CROISSANT.  Nom  d'une  Fringille  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  F^.  ce  mot.  (y.) 

CROISSANT.  Noni  spécifique  d'un  poisson  du  genre  des. 
14ABRES ,  et  d'un  poisson  du  genre  des  Iétrodoi^s,  (r.) 
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CROIX,  M  CRiîCiFiiDE  MER.  Osl  la  coquille  bivalve 
qui  porte  le  nom  de  marteau  (  osiresa  maUeus^  Lian.  )  ,  et  qui 
constitue  un  genre  particulier  dans  la  méthode  de  M.  La- 
marck-'(LN.) 

CROIX  DE  CHEVALIER.  C'est  la  HrasE  cistoïde. 

(B.) 

CROIX  DE  JÉRUSALEMou  DE  MALTE.  La  Lych- 
KIBE  DE  Galc)éi>oine  est  appelée-  ainsi,  (b.) 
CROIX  DE  LORRAINE.  C'est  le  Çactier  CRtciFOR- 

ME.  (b.) 

CROIX  DE  MALTE.  Vl  Croix  de  Jérusalem,  (s.) 

CROI]^  DE  SAINT-JAC(^IJES.  Espèce  d' Amaryllis, 
{  Am.  forinosissima  Linn.  ).  (b.) 

CROKER.  Garden  nomme  ainsi  une  Perche  de  la  Caro- 
line;, Ptrca  undulata^f  de  Linnaeus.  (BESM.) 

CRÔMALUS.  K  CociT^oiDE.  (ln.) 

CROMANLÔCHAL  Nom  4u  Milan  dans  la  principauté 
4e  Galles,  (de^m.) 

CROMB.  I^qtn  madéca^se  .de  la  femelle,  du  Yourou-: 
DRIOU.  (s.)  ,      . 

CROMBEC.  r.  Fawbttrgrombbc.  (v.) 

CROMMYON,  Hippocrate,  Théophrasie-  C'est  une 
f  spèce  ou  variété  d''OiGNON.  (ln.) 

CROMPYRE.  C'est  le  nom  allemand  des  Pommes-de- 
terre.  V.  ce  mot  et  le  mot  Morelle.  (b.) 

CRON  ou  CRAN.  r.  Falhun.  (pat.) 

CRONE.  Endroits  au  fond  de  l'eau  remplis  de  racines 
d'arbres,  de  grands  herbages,  etc.  C'est  ordinairement  où 
$e  retirent  les  poissons.  (desM.) 

CRONION ,  Dioscoride.  Cette  plante ,  Vapantropon ,  Var- 
senoia  et  le  camaron  du  même  auteur  ,  sont  rapportées  aux 
PiEBs  d'Alouette  (^Delpkînium).  (ln.) 

CROPAL..  F.  au  mot  Codagapale.  (b.) 

CROPP.  Nom  du  Lierre  (Jiedera  hélix)  dans  quelques 
endroits  d'Angleterre,  (ln.) 

CROQUE- ABEILLES.  Nom  que  l'on  doime ,  dans  le 
Botprbonnais  ,  à  la  mésange  charbonnière^  parce  qu'elle  fait  un 
grand  dégât  de  ces  insectes^  surtout  lorsqu'elle  a  des  peti^. 
Vf  Mésange  charbonîîière.'Cv.) 

CROQUE-NOIX.  Brisson  donne  ce  nom  au  muscardin 
{gUs  apellànanus).  T.  LoiR.    (des»|.) 

CROQUET.  Nom  picard  de  la  Bernache.  (v.) 

CRORAPOLA.  En  grec  moderne,  c'est  le  Coracias.  (v.) 

CROSDE  CHIEN  F.  Croc  de  chien,  (s.) 
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CROSSANDRE,Oos5flmf7ïiXienre  de  plantes  établi  dans 
la  dîdynamîe  angiospermie ,  pour  placer  la  Carmautine  in- 
FUNDTBULIFORME»  Ses  caractères  sont  :  calice  divisé  en  cinq 
parties  inégaies  ;  corolle  à  une  seule  lèvre  ,  renfermant  les 
étamines  ;  anthères  uniloculaires  ;  capsule  à  deux  loges  et 
deux  valves ,  avec  la  cloison  opposée,  (b.)  ' '*' 

CROSSE-QUEUE.  En  Rourgogne,la  Lavandière,  (s  ) 
CROSSERONE.  Nom  italien  du  Merle  de  roche,  (s.) 
CROSSION.  r.  Crocomerion.  (in.) 
CROSSOPELATON.  Espèce  de  Rhacome.  (b.) 
CROSSOPHYTON.  F.  Crocomerion.  (ln.) 
CROSTYLE,  CressostyUs,  Plante  des  fies  de  la  mer  du 
Sud ,  dont  Forster  n^a  publié  que  le  caractère  générique. 

Sa  fleur  consiste  en  un  calice  turbiné  ,  quadrangulaire  et 
divisé  en  quatre  parties;  quatre  pétâtes  elliptiques  ;  une  ving- 
taine d'étamines  portées  sur  un  anneau  en  godet ,  entre  les- 
quelles sont  autant  de  corpuscules  filiformes  et  ciliés  ;  un 
ovaire  supérieur,  convexe,  chargé  d'un  style  cylindrique 
persistant,  à  stigmate  *k  quatre  tobes  ouverts  en  croix  et 
frangés. 

JjC  fruit  est  tine  baie  hémisphérique ,  uniloculaire ,  qui 
contient  mi  grand  nombre  de  semences  globuleuses,  attachées 
autour  d'un  placenta  central,  (b.) 

eROTALAIRE ,  Orotalaria.  Genre  de  plantes ,  de  la 
diadelphiedécandrie,  et  de  la  famille  àts  légumineuses,  dont 
les  cai^actères  offrent:  i,<>^^  un  calice  mon  ophyHe,  campanule  et 
partagé  en  cinq  découpures  lancéolées ,  un  peu  inégales  ;  2.<^ 
une  corolle  papîlionacée ,  composée  d'un  étendard  relevé  V 
prévue  en  cœur ,  de  deux  ailes  très-courtes ,  d'une  carène 
très-recourbée  et  obtuse  ;'  î.«  dix  étamines  réunies  dans  leur 
partie  inférieure  en  une  gaîne  fendue  ;  4..^  un  ovaire  supé- 
rieur, oblong,  velu,  se  terminant  en  un  style  simple,  courbé, 
vehi  d'un  côté  à  son-  sommet ,  et  à  stigmate  obtus  ;  5.^  nnç 
gousse  enflée  ,  ovale  ,  cylindrique  ,  un  peu  courte  ,  pédi^ 
culée  ,  uniloculaire ,  et  qui  renferme  quelques  semences 
réniformes.  - 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  stipulées ,  simples  ou  temées ,  du  plus  rarement 
diçitées;  à  fleurs'souvent  disposées  en  épis  axillaires ,  d'autres 
fois  solitaires  et  axillaires  au  opposées  aux  feuilles.  On  en 
compte  une  soixantaine ,  toutes  exotiques. 

Parmi  celles  qui  ont  lesf^uilles  simples,  Il  faut  distinguer 
la  Crotalaire  PERFOLiBE ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  ,  en 
coeur,  et  perfoliées.  Cette  plante  est  vivace  ,  et  croît  dans  les: 
lieux  les  plus  arides  de  la  Caroline  ,  où  je  l'ai  observée.  ËUe 
«st  d'une  forine  fort  singulière.  Oo' la' cultive^  dans  quelque^ 
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jardins  de  P^Is.  Elle  a  servi 9  avec  freisie  autres  espèces  du 
Cap  de  Bonne-^Espérance  ,  pour  établir  le  genre  Uafnie. 

La  Crotalai&£  sagittale  qui  a  les  feuilles  simples,  lancé  ca- 
lées ,  avec  des  stipules  décurrentes,  solitaires  et  bidentées. 
On  la  trouve  daiis  les  mêmes  pays  que  la  précédente ,  mais 
dans  de  meilleurs  terrains  et  dans  des  lieux  onàbragés.  £lle 
est  annuelle.   • 

La  Crotalaiee  BU  Betïgale  qui  a  les  feuilles  lancéolées 
presque  sessiles  ;  U  lèvre  inférieure  ^  calice  divisée  en  trois 
parties  très-profondes.  Elle  vient  deâ  Ipdes  orientales. 9  e% 
est  annuelle. 

La  CB-OTAJiAiRE.&éTUSË  ,  doutles  feuilles  soQt  simples  9t 
oblongues,  cunéiformes  et  émp^^sées.  ËUe  es|  annuelle  , 
croît  dans  F  Inde ,  et,  se  mange  en.  guise  de  potage. 

La  Crotalaire  semperflo^aI^  »  dont  ta  tige  est  frutes^ 
cente  ^  striée.;  les  feuilles  ovales,  émarginées^mucronées  ; 
les  stipules  en  croissant ,  amplexlcaulés.  Cette  espèce  vient 
de  rinde  ,  et  est  figurée  ^  pl«  17  9  des  Plantas  du  ja/^'n  d^  Cels^ 
par  Veutenat.  Elle  çst  ei^  fleur ,  dan&Je^ «erres  de  Paris,  pen- 
dant presque  toute  Tannée. 

La  CROLATAii^  JONG  est  originaire  de  J  Inde.  O9.  fabrique^ 
avec  la  filasse  que  fournissent  sestj|ge4)  d'excêUenteseet des^pM^ 
s^emploient  de  toute  ancienneté  à9»»X\nàe  ,  et  au^urd^huî 
dans  la  marine  axiglaise.  Elles  revieançQt  à  moifié  i;neUI)eur 
marché,  à  raison  dui>as  prix  de  la  mâ^p-d^œuvre  datis  Tlnde» 
que  celles ,  de  mêfne  qualité  ,  fabriquées  en  Europe. 

Parmi  celles  qui  o.nt  les  feuilles  .teraées  ou  digitée^  ,  on 
compte  la  Crotalaire  ARBQR^cf;iiT£,  dont  la  tige  est  ficu- 
tejscente  ;  les  folioles  obtuses  ;  les  stipules  pétiolées ,  pres- 
que en  cœur.  Elle  vient  de  Fite  de .  la  Réunion ,  et  est 
.cultivée  au  Jardin  des  Plantes ,  où  elle  .fleurit  tous  les  ans» 
On  ne  connoît  pas  ses  fruits. 

La  CrotalaiRe  BiyAKCHÀTR£,  qui  9  POur  caractères  :  des 
folioles  ovales^  velues,  mucronées;  des  stipides  sétacées, 
et  les  légumes  hérissés.  Cette  plante  est  annueUe ,  et  croît 
naturellement  aux  Antilles.  Elle  vient  fort  bien  en  France. 
,,  Les  genres  Nbvrocajipe  et  B^ptisie  ont  été  établis  aux 
dépeus  de  celui-ci,  (B.)  i 

.  CROÏALARIA,  formé,  selon  Yent^nat,  d'un  mot 
grec ,  qui  signifie  insimmenl  màjuii  ^  hmU-  Ce  genre ,  établi 
par  Tournefort,  adopté  par  Dillen  et  J^msus,  a  été  noomié 
ainsi,  parce,  qu!e  ,  dans  l\lnde,  les  enfans  aiment  ii  jouer  avec 
les  rameaux  du  crotàlàiia  laburmfoUa^  L.  lorsqu'ils  sont  chir- 
gé4  de  gousses;  lejs  graines  ,  -qui  s'entrerchoquent  lorsqu'on 
agite  ces  gousset,  leur  servent  d'aihusém^nt.  Différentes  .espè- 
ces dé  croialairesjbitmtnt  des  genres  gaiticuUers^,  ou  bien  ont 
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'  éié  réunies  à  d'antres  :  ce  sont  les  genres  Baftisia  ,  Ne<- 

VROCARPUM,  BoaBONIA  ,  RaFIïIA  ,  PoiRETIA  ,  HaLIA  ,  P(H 
DALYRIA  ,  SOPHORA  ,  etC.  (LW,) 

CROTALE,  Cratahu.  Genre  de  serpens  qui  offrent  pour 
caractères  :  des  crochets  â  venin  et  une  suite  de  piaques  ou  de 
bandes  transversales  dessous  le  corps  et  dessous  la  queue  ^ 
qui  est  terminée  par  une  ou  plusieurs  pièces ,  creuses  9  mo-' 
biles ,  sonores  et  d'une  cot^sistance  écaiUeuse. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  diffèrent  des  hoas  que  parce 
qu'elles  ont  des  crodiets  à  venin ,  et  la  queue  terminée  par 
à^  pièces  mobiles  et  sonores;  et  des  acyUâts^  uniquement  par 
ce  dernier  caractère:  aussi  leurs  moeurs  s'en  rapprochent- 
elles  beaucoup ,  et  ce  qu'on  va  en  dire ,  conviendra  en  plus 
grande  partie  aux  Scytale^. 

luts  crotales ,  que  d'autres  appellent  crotalophores  9  sont 
généralement  connus  sous  te  nom  de  serptns  à  sonnettes.  Les 
armes  redoutables  dont  ils  sont  pourvus ,  et  le  singulier  gre- 
lot qu'ils  portent  au  bout  de  la  queue  ,  comme  pour  avertir 
de  leur  approche ,  les  ont  rendus  célèbres  dès  les  premiers 
temps  de  la  déjcouverte  de  l'Amérique,  contrée  où  ou  les 
trouve  le  plus  abondaniment. 

'  Les  voyageurs  ont ,  comme  k  Vôrdinaire  ,  exagéré  les 
craintes  qu^ils  doivent  inspirer  ;  de  sorte  que  ,  si  on  prenoît 
h  la  lettre  ce  qu'ils  en  om  dit ,  l'Amérique  seroit  presque*  in« 
habitable.  Heureusement  qae  la  nature ,  en  voulant  que  les 
crotales  fiissem  dangereux ,  l^ir  a  refusé  l'activité  et  la  légè- 
reté ;  qu'elle  les  a  pourvus  d'une  dm^mation  eiÉipestée  et  de 
j^onnettes  très-propres  k  avertir  de  leur  approche.  Le  vrai  est 
qu'ils  neî  sont  guère  plus  à  redouter  en  Amérique  que  les 
vôtres  en  Europe. 

Les  i^toJb  ont  la  tête  large,  triangulaire  ,  aplatie  géné^ 
ralement  dans  toute  son  étendue.  Les  écailles  du  sommet,  et 
de  toute  la  portion  qui  est  entre  les  yeux  et  au-delà,  sont 
semblables  à  celles  du  dos  ;  mais  celles  du  dessus  du  mu-, 
seau ,  et  celles  qiïi  couvrent  les  yeux ,  soat  souvent  plus 
grandes ,  et  en  forme  de  plaques.  Un  en  voit  une  très-belle 
ostéologie,  pi.  7  de  l'ouvrage  de  Cuvier,  iaûtaié  le  Rèjgne 
ammal  ydàinbué  d'après  son  organkatwn. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  dessus  du  corps  ^nt  rdevées 
en  carène  au  milieu  ^  caractère  qui  s'obserre  dans  j^esque 
tous  les  setpens  venimeux  ,  et  sont  toutes  mues  par  ua 
muscle  particulier.  Leurs  yeux  sont  très-briUans  et  accom-, 
pagnés  d'une  membrane  clignotante.  Leur  bouche  a  une  grande 
ou>f  ertu^e  ;  leur  langue  est  fourchue  à  son  extrémité ,  et  ren-« 
fermée  ,  en  partie  ,  dans  une  gaîne  déliée  et  susceptible  de 
moavemjcns  prompts  et  endifTérens  skqs.  Les  deux  os  de  leur 
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mâchoire  inférieure  sont  séparés  en  avant,  pour  ne  point 
gêner  la  dilatation  de  la  bouche.  Ces  os  sont  armés  de 
dents  crochues  ,  tournées  en  arrière  et  diminuant  de  grau* 
deur  à  mesure  qu'elles  sMloicaent  du  museau. 

La  mâchoire  supérieure  onre,  de  plus,  de  ehamie  côté , 
près  de  son  extrémité  antérieure ,  un  et  quelquefois  deux 
«normes  crochets,  ou  dents  plus  fortes  que  les  autres^  longues 
souvent  de  six  lignes,  creuses  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  ,  et  renfermées  dans  une  sorte  de  poche  ou  de  gaîne 
membraneuse  ,  d'où  .elles  sortent  lorsque  Tanlmal  les  re- 
dresse. C'est  là  ,  sous  la  peau  qui  recouvre  les  mâchoires  , 
que  sont  placées  les  vésicules  du  poison.  Il  s'inslnae^ans  le 
crochet,-  et  sort  par  une  fente  longitudinale  qu'on  voit  en 
dedans  un  peu  au-dessus  de  la  pointe.  Ce  venin  est  d'un^ 
couleur  verte.  F.  au  mot  Vipèjie. 

Le  nombre  des  grelots  de  la  queue  àe%  croiaks  varie  non- 
seulement  dans  toutes  les  espèces,  mais  même  dans  beaucoup 
d'Individus  dime  même  espèce  Ce  sont  des  pyramides  tron-» 
quées,  k  quatre  faces,  dont  deux  oipposées  $ont  beaucoup  plus 
larges  que  les  autres,  et  qui  s'emboîtent  réciproquement,  de  ma-* 
nière  qu'on  ne  voltquele.tlersde  chacune.  Cet  emboîtement 
a  lieu  par  le  moyen  de  trois  l^ourrelets  circulaires ,  répondant  à 
autantde  cavil;és  de  la  pyramidesupérieure,  de  manière  que  la 
prètnièrepyramide ,  qui  tient  à  la  4Îhair,  n^'a  que  deux  cavités,  et 
que  la  dernière,  cellequiestàrejlréBdité,  n  en  a  point  du  tout. 
C'est  par  le  moyen  de  ces  bourrelets  ,  de  diamètres  inégaux, 
que  les  grelots  se  tiennent  sans  être  liés  ensemble,  et  qu'ils 
peuvent  se  mouvoir  avec  bruit  dès  que  l'animal  agite  sa  queue.. 
Ces  pièces  ,  excepté  la  première  %  nç  tenant  point  à  Tani^ 
mal ,  ne  peuvent  recevoir  de  nourriture  ;  aussi  ne  oroissent-i 
elles  pas.  La  dernière,,  c'est-à-dire  la  pren^Ière  formée ,  est 
toujours  fermée  et  plus  petite. 

Lacépède  a  donné  une  bonne  explication  de  U  fonnation 
des  pièces  du  grelot  des  crotales. 

«  Lorsque  chacune  de  ces  pièces ,.  dit  ce  naturaliste  ,  a 
pris  son  accrolssemei^  ,  elle  tenoit  à  la  peau  de  la  queue,  et 
elles  ont  toutes  été  première.  Dès  qu'une  e$t  complètement 
formée  ,  il  s'en  produit  une  autre  eu  dessous ,  qui  fait  effort 
contre  elle  et  la  repousse ,  en  laissant ,  entre  son  bord  et  la 
peau  de  la  queue  ,  un  intervalle  occupé  par  spn  premier 
bourrelet ,  et  elle  enveloppe  toujours  le^  second  et  le  troi-' 
sième  bourrelet  de  cette  nouvelle  pièce.  » 

De  racccolssement  des  dernières  vertèbres  de  la  <|aeue , 
dépend  la  grandeur  ^e  la  dernière  pièce  des  grelots  ♦puis- 
que ces  pièces  se' moulent  pripriitivement  sur  elles.  U  esl 
très-probabie  qu  il  s'en  produit  une  tous  les  ans.,  par  snitQ 
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de  la  mae.  J'ai  obserrë  un  assez  grand  nombre  de  crotales 
de  afférentes  espèces  dans  1^  Caroline ,  et  je  crois  avoir 
remarqué  que  si  le  nombre  des  sonnettes  varie  dans  la  même 
espèce  de  même  âge,  c'est  parce  qu'elles  sont  sujettes  k  se 
séparer  par  des  accidens.  Il  est  très-certain  pour  moi,  d'a- 
près mes  observations  et  le  dire  deshabitans  de  la  Caroline  , 
que  les  crotales  ne  perdent  et  ne  renouvellent  pas  leurs  son- 
nettes chaque  année>  et  qu'on  peut  toujours ,  parle  moyen 
du  calcul ,  trouver  le  nombre  de  celles  qui  manquent ,  puis- 
que toutes  croissent  dans  une  proportion  régulière.  Un  in- 
dividu que  je  possède  dans  ma  collection  ^  comparé  à  plu- 
sieurs autres  plus  ^nds  et  plus  petits ,  m'a  prouvé  qu'un 
crotale  qui  a  six  grelots  9  dont  le  dernier  est  entièrement  fermée 
à  son  extrémité,  doit  avoir  cinq  ans.  C'est  cette  fermeture 
du  dernier  grelot  qui  annonce  l'intégrité  du  nombre  de  ceux 
produits  depuis  la  naissance  de  l'animal. 

Cet  individu  ,  qui  appartient  au  crotale  durSssùs^  a  une  lon- 
gueur totale  de  trois  pieds  moins  six  lignes  ,  celle  de  sa 
queue  y  entrant  pour  deux  pouces  trois  lignes ,  et  celle  de 
î^es  sonnettes  pour  un  pouce.  Son  plus  grand  diamètre  est 
'  de  dix-huit  lignes.  La  longueur  de  sa  première  sonnette  est 
de  six  lignes ,  et  celle  dé  la  derrière  de  deux. 

On  peut  comparer  le  bruit  produit  par  le  mouvement  des 
sonnettes  des  crotales^  à.  celui  de  deux  plumes  d'oie  qu'on 
frotteroit  rapidement  l'une  sur  l'autre.  On  dît  qu'il  s'entend  à 
plus  de  soixante  pieds ,  «t  cela  se  peut  pour  quelques  es- 
pèces ;  mais  je  ne  l'ai  jamais  pu  entendre  à  plus  de  douane  ou 
quinze  pieds ,  encore  étoit-H^e  celui  d'un  individu  que  j'avois 
attaché  par  le  cou  à  un  arbre  ;  et  qui  se  débattoit  avec  une 
grande  violence.  Dans  Fétat  de  marche  ordinaire  ,  le  bruit 
est  si  foible ,  qu'il  faut  être  sur  l'aniqial ,  et  même  prêter 
l'oreille ,  pour  l'entendre. 

L'odeur  des  crotales  est  très-mauvaise  ^  et  se  sent  souvent 
de  fort  loin.  Elle  est  principalement  due  à  la  décomposition 
des  animaux  qu'ils  ont  mangés ,  décompc^ition  qui  est  singu- 
iièrement  accélérée  par  le  venin  dont  ces  anhnatix  ont  été  im- 
prégnés. J'ai  remarqué  que  ceux  qui  avoient  le  ventre  vide , 
ne  transmettoiént  qu'une  bien  plus  foible  odeur ,  analogue  à 
celle  de  la  coulei:^vr€i  à  collier  {V,  au  mot  Couleuvre  )  ,  et 
qui  est  fournie  par  deux  glandes  voisines  de  l'anus.  Lorsqu'ils 
sont  morts,  ils  se  décomposent  eux-mêmes  très-rapidement, 
et  l'odeur  ammoniaco-putride  que  leur  corps  exhale  est  si  fé- 
tide^ qu'il  faut  un  grand  courage  pour  en  approcher,  et  qu'il 
est  presque  impossible  de  les  remuer  sans  se  trouver  mal. 

Les  serpens  à  sontiettes  peuvent  vivre  Irès-long-temps  ;  on 
tn  cite  qui  avoient  quarante  à  cinquante  sonnettes ,  c  est  à*. 
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dire ,  quarante  à  cinquante  ans ,  et  huit  à  àix  pieds  de  Iobjk  i 
unais  OQ  n'a  cependant  à.  cet  égard  que  des  notions  fort  con^ 
ses.  Dans  les  pays  où  il  y  a  unliiver,  en  Caroline ,  par.exenw 
pie  y  ils  se  terrent  pendant  les  froids  comme  les  serpéns  d'Eu-^ 
rope,  tandis  qu'à  Cayenne  on  les  trouva  toute  Taiiinée  en  ac-^ 
tivité.  ^ 

C'est  aux  dépena  de  petits  quadrupè4esy  tels  que,  lierres , 
écureuils ,  rats  ,  etc.  ;  à  ceux  des  oiseai|x  qui  cherchent  leur 
nourriture  sur  la  terre ,  et  des  reptiles,  que  vivent  les  serpena 
h  sonnettes.  Ils  se  tiennent  ordinairement  contournés^  en  spi- 
rale dans  les  lieux;,  dégarnis  d'herbes,  et  de  bois ,  dans  k$  pas- 
sages habituels  des  animaux- sauvages,  surtout  dans  ceux^  qui 
conduisent  aux  abreuv.oirs  :  là ,  ils  attendent  tranquillemeQt 
que.  quelque  victime  •$t  présente  ;  dès  qu'elle  est  à  leur  portée  ^ 
Ils  s'élancent  sur  elle  avec  la  rapâdité  d'un  trait ,  et  lui  ino» 
culent  le  poison  dans  les  veines.  Rarement  un  animal  surpris, 
parun  serpent  à  sonnettes  cberche-t-il  à  s'enfuir  :  il  est  pétrifié 
de  terreur  à  son  aspect ,  et  va  même ,  di^-on,  au-devant  du 
sort  inévitable  <|ui  l'attend.  De  ce  faitexagéré ,  découle  natu^ 
rellement  l'opinion  oè  l'on  est  généralement  en  Amérique  ^ 
conime  en  Europe  ,  qpi'il  suffit  qu'un  serpent  à  sonnettes  fixe 
un  écureuil  ou  un  oiseau  placés  ^ur  un  arbre ,  pour  le  char« 
mer,  c'est-^à-dire  l'obliger  à  descendre  poiu"  se  faire  avaler. 
Lorsqu'on  met  des  smimauit  dans. une  cage  où  il  y  ^  un  de  cea 
serpens ,  ils  sont  saisis  d'une  frayeur  mortelle ,  s'éloignent  le 
plus  qu'ils  peuvent  de  lui ,  mais  ne  perdent  point  leurs  facul- 
tés physiques  :  il  est ,  au  reste ,  rare  que^  dans  ce  cas,  les  pre- 
mier les  acceptent  pour  nourritiu-e  ;  ils  se  laissent  assez  gé-« 
néralemenimourir  de  faim ,  lonsqullssontréduits  en  captivité. 
Tous  les  animaux^  excepté  les  cochons ,  qui  s'en  nourris^ 
sent,  craignent  les  serpens  à  sonnettes ,  Les  chevaux,  et  sur-* 
tout  les  chiens ,  les  éventent  de  loin  j,  et  se  gardent  bien  de 
passer  auprès  d'eux.«Jè  me  suis  plusieiurs  fois  amusé  à  vouloir 
violenter  mon  cheval  et  mon  clûeni,.pour  les  diriger  vers  un  de 
ces  animaux;  mais  ils  auroient  ploldt  été  assommés  sur  la 
place  que  de  s'en  approcher,  ils  sont  cependant  assez  sou^ 
vent  leurs  victimes  ^  amsi  que  j'ai  eu  occasion  de  m'en  assurer* 
C'est  principalement  dans  les  temps  orageux,  lorsque  T'atmo^ 
sphère  est  fort  chargée,  d'électricité ,  que  le  soleil  brille  à  tra^ 
vers  des  nuages  ,.*  enm  lorsque  le  temps  est ,  comme  on  dit  ^ 
lourd  et  chaud  ,  qu'ils  sont  le  plus  fisoigetewu 
.  Mais  l'homme  en  devient  aisément  le  mattre ,  lors^'il 
peut  les  apercevoir  ée  loin  ,  et  pr^dre  sts  précautions*  D'a- 
bord, ib  ne  l'attaquent  jamais;  en  second  Ueu  ilstie  sont 
point  craintifs  ,  se  laissent  approcher,  et  par  conséquent  on 
peut  choisir  une  position  av^mtageuâe  f  et  les  tuer  d'un  seul 
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coup  Ae  l>âion  clonûé  àîear  IMpiiie  dtt  dos.  Je  les  redomm»  $i 
peu  ,  que  j'ai  pris  ,  en  vîfe,  tous  ceux  que  fat  rencontrés  et 
qui  n'étoient  pas  ttop  gros  pour  pouvoir  être  conservés  dans 
Pesprit-de-vin.  Loi-s^'ib  sont  saisis  par  la  tête,  ils  ne  peu- 
vent ,  comme  les  autres  se'q^ens ,  relever  leur  queue  et  l'en- 
tôftillet  autour  des  bras  ^  et  par  conséquent  faire  usage  de 
leui*  force  pour  se  dégager  :  ils  sont ,  au  reste  ,  très-vivaces. 
Tyson  en  disséqua  uii  qui  vécut  quelques  jours  après  qu'on 
ku  eut  arraché  la  plupart  des  viscères,  et  que  sa  peau  eut  été 
déchirée  :  ses  poumons  j  qui  étoient  composés  de  petites  cel- 
lules, et  terminés  paf  une  grande  vessie ,  demeurèrent  enHés 
jusqu'à  ce  qu'il  fôt  expiré.  J'ai  fait  des  observations  analo- 
gues sur  ceux  qui  sont  tdmbés^  entre  mes  mains. 

Quoique  les  plaies  que  produit  un  serpent  à  sonnettes  soient 
de  plus  d'un  pouce  dé  large  ,  sa  morsure  ,  dit-on  ,  se  sent  à 
peine  ;  mais ,  au  bout  de  quelques  secondes,  une  enflure  ac- 
compagnée d'élancemens,  se  développe  autour  du  membre  , 
bientôt  elle  gagné  tout  le  corps ,  et  souvent  au  bout  de  qneî- 
ques  minutes,  l'homme  ou  l'animal  blessé n^existe  déjà  plus. 
Les  derniers  degrés  de  l'agonie  sont  extrêmement  doulou- 
reux; on  éprouve  une  soif  dévorante  ,  ^redouble  si  on 
therche  à  l'étancher  ;  la  langue  sort  de  la  bôâche  et  acquiert 
hn  volume  énonce  ;  un  isang  noir  coule  de  toutes  les  parties 
du  corps  ,  et  la  gangrène  se  montre  siif  la  blessure.  Malgré 
la  violence  de  ces  symptômes  et  la  rapidité  dé^leur  marche,* 
on  guérit  souvent  de  la  morsure  des  crotales  ;  mais  il  faut 
pour  cela  qu'elle  n'ak  point  pénétré  daris  utié  artère  ,  et  pa» 
trop  près  du  cou.  Je  croîs  pouvoir  déduire  d^ne  observation 
qui  m^est  propre ,  que  souvent ,  dans  ce  cas ,  on  meurt  as^ 
phyxié  par  suite  de  Tenflare  des  org^anés:  de  ta  tespiratîon,  et 
qu  alors  l'opération  de  là  bronchototnie  pourroit  sauver  là 
victime. 

Le  poison  des  crotales  ise  conserve  sur  le  linge ,  même  après 
qu'il  a  été  mis  à  la  lessive ,  et  on  a  des  faits  qui  constatent  la 
mort  de  personnes  dont  les  plaies  avoient  été  pansées  avec 
ce  linge  :  il  se  conservé  également ,  par  conséquent ,  sur  les 
dents'de  l'animal ,  après  qu'il  est  mort.  On  cite  qu'un  homme 
fut  mordu  à  travers  ses  "bottes,  et  mourut.  Ces  bottes  furent 
successivement  vendues  à  deux  autres  personnes  qui'mou^ 
rurent  également ,  parce  que  l'extrémité  d'un  des  crocheti^  i 
venin  étoit  restée  engagée  dans  le  cuir. 

Les  remèdes  reconnus  les  meilleurs  pour  la  guérison  des 
morsures  de  crotales ,  lorsqu'on  a  le  temps  de  les  appliquer, 
Sont  les  sudorifiques^ ,  et  parmi  etix ,  les  p\m  puissans  ,  '  sont 
les  racines  du  polygala  seneka  ,  de  V aristoloche  serpenlaire ,  de 
Vopkyose  j  etc. ,  etc. ,  employées  en  décoction  et  en  fomen* 
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tations,  aupluishaut  degré  de  chalenr  p03siblermais  ces  rem^deîi 
ne  produisent  certainement  de  boii9 effets  qu'autant  qu'on  aura 
pu  scarifier  la  plaie  immédiatement  après  la  blessure ,  on  la 
cautériser  avec  un  fer  rouge  ou  un  agent  chimique.  Il  est  né- 
cessaire aussi  de  faire  plusieurs  ligatures  au  membre  attaqué, 
pour  retarder,  autant  que  possible,  la  propagation  du  yenin 
dans  le  système  entier  de  réconomie  animale. 

Mais  parmi  ceux  qui  échappent  à  là  mort ,  il  en  est  peu 
qui  ne  portent,  toute  leur  vie  ,  de  tristes  témoignages  de  leur 
funeste  accident.  Des,  taches  jaunes  sur  la  partie  qui  fut 
blessée ,  des  enflures ,  des  douleurs ,  ou  au  moins  une  foi- 
blesse  périodique,  en  perpétuent  le  pénible  souvenir. Palisot- 
Beauvois  assure  que  les  crotales  sont  ovovivipares  comme  les  vi- 
pères ,  et  qu'ils  donnent  retraite ,  dans  leur  bouche  ,  à  leurs 
petits  naissansy  lorsqu'il  y  a  quelque  danger  à  craindre  pour 
eux.  Ce  dernier  fait  parpît  en  opposition  avec  les  principes 
de  la  physiologie  animale  sur  la  respiration  et  avec  les 
mœurs  des  serpens  qui  tous  abandonnent  leur  progéniture 
au  moment  même  de  la  naissance. 

A  mesure  que  l'Amérique  se  peuple ,  les  crotales  diminuent 
en  nombre  :  déjà,  dans  les  parties  voisines  de  la  mer,  on  n'en 
voit  plus  d'une  grandeur  remarquable.  Au  respect  religieux 
que  les  sauvages  avoient  pour  eux ,  respect  qui  leur  faisoit 
regarder  la  mort  d'un  de  ces  serpens  comme  une  calamité  ,  a 
succédé  un  massaiere  tel,  que  dans  quelques  habitations  leur 
tête  est  perpétuellement  à  prix;  aussi  sont-ils  devenus  si  rares  ^ 
qu'aux  environs  de  Ch^rleston,  je  n'en  ai  pu  voir^que  six  à 
sept  de  la  grande  espèce  dans  le  couj'an^  d'une  année.  ^ 
^  X^s  Nègres  mangent  la  chair  des  crotales  comme  celle  des 
autrei^  serpens.  On  garde  leur  graisse  pour  dissiper  les  dou- 
leurs de  sciatique  ,«t  leurs  sonnettes  passent  pour  facilite^* 
l'accouchement  dés  femmes,  i 

Latreille  ,  dans  son  Histoire  4^  R^iii^  ,  faisant-suite  au 
Buffon  9  édition  de  Ueterville  ,  mentionne  huit  espèces  de 
cndales  ,  savoir  :   .  , 

.  Le  Grotaix  B0IQUIRA  9  Crotalus  t^rridus  ,  Linfn. ,  qui  a 
cent  soixante-six  plaques  abdominales,  et  vingt-six  caudales; 
une  suite  de  grandes  taches  noirâtres  en  losanges  ^  bordées 
de  blanc  jaunâtre  ,  le  4ong  du  dos  ;  l'extrémité  de  la  queue 
noire.  Il  se  trouve  daus  l'Amérique  méridionale.  C'est  le 
boicimninga  de  Marcgraye  ,  le  teuhtiacetz4^(pa  d'Heimai^dez  ^ 
le  cascopela  des  Portugais.  Il  a  de  quatre  à  six  pieds  de  long. 
^.  pi.  B.  36 ,  où  il  est  figuré. 

Le  Crotale  a  qusue  isoike  a  cent  soixante-dîx  plaques 
abdominales ,  vingt  -  six  caudales  ;  deux  taches  brunes  k 
l'extrémité  postérieure  du  corps  ;  le  dos  i'u;DL  gris  rougeâtre 
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ponctué  de  btun ,  avec  des  fascie«  brunes^  irrégulières ,  an* 
guteus.e5  ou  chevropnées ,  tcansversal^^StsCt  d'autres  taches 
plus  claires,  latérales;  une  raie  fauy^  le  long  du  dos;  la 
queue  noire.  • 

J'ai  décrit  cette  espèce  :  en  Caroline  ,  sur  jin.  individu  que 
je  trouvai  en  voyagie ,  et  que  je  ne  pus  dessiner.  Elle  est  cer- 
tainement très-distincte  de  la  précédente  :  elle  avoit  trois  à 
quatre  pieds  de  long.  • 

Le  Crotale  durissus  ,  qui  a  cent  soixante-douze  k  cent 
soixante-quinze  plaques  abdo^iinales  ,,et  .de  vingt  à  vingt- 
cinq  caudales,  dont  le  €OFps  a^  en  dessus,  des  rangées  de 
petites  fascies  noires  transversales;  Il  se  trouve  dans  TAmc- 
riqijie  ^epjtentripnale  ,  et  Jl  a^déjà  été*  mentionné  plus  haut. 
Il  atteint  jusqu'à  cinq  pieds  de  longueur  ;  c'est  celui  que  j'ai 
le  plus  observé.  ^  ■ 

Le  Crotale  a  losange  a.  la  tête  courte  ;  .le  corps  d'un  gris 
jaunâtre  en  dessus,  aveç,deux  raies  en  zigz^ig,,  d'un  brun 
rougeâtre  y  le  long  du  dos,  formant  par  leurs  angles  une  suite 
de  losanges.  ïl  se  trouve  d^ns  l'Amérique  septentrionale.  U 
est  figuré  dans  le  4-*  vol-  des  Transactionjç  de  la  Société  philo^ 

jophique  ainéricaine.  •.  • 

Le  Crota^^  DRYINA15  a  cçn^  soixante-cinq  plaques  abdo- 
minales, trente  caudales  ;  le  corps  blanc  ,  avec  quatre  ran- 
gées longitudinales  de  tache^ovales  ,  d'un, brun  clair.  Il  se 
trouve  en  Amériqije.  Latreille  pense  que  les%^res.de  Séba, 
que.  Linnaeus  cité  comme  lui  appartenant ,  représentent  le 
suivant.  r 

Le  Crotale  saks  taches,  a  ta  tête  «rosse ,  .«QUf;te  ;  le  corps 
4'un  jaune  cendré,  mélangé, de  noir  brun.  Il*  s^.  trouve  dans 
les  Grandes  Indes.  Il  acquiert  trois  coudées. . 

Le  CROTALE  CAM ARD  a  le  museau  très-obtus  ;  le  dessus  da 
corps  grisâtre  ,  avec  plusieurs  taches  ejt  lignes  noires  sur  IfC 
4os  et  ie$  côtés.  U  est  originaire  de  Ceylan, 

Le  Crotale  millet,  Croudus  milianus ^  :Linn.,  a  cenît 
trente-deux  plaques. abdominales;  trente-deux  caudales;  une 
ligne  rouge  le  long  du  dos ,  interrompue  par  une  série  de 
taches  noires  bordées  de  blanc  ;  les  côtés  et  le  dessous  du 
ventre  ont.  des  taches  noires  plus  petites.  Il  se  trouve  dans  I4 
Caroline  et  dans  lescontréesvoisines,  et  atteint  rarement  un 
pied  et  demi  de  longueur.  Mauduy  t  l'a  mentionné  dans  le  Joum. 
dePhys.  ann.  1774,  sous  le  nom  de  vipère  de  la  Louisiane,  Je  l'aï 
plusieurs  fois  observé  en  Caroline ,  où  il  passe,  comme  à  la 
Louisiane  ,  pour  plus  dangereux  que  le  crotale  durissus.  En 
effet ,  sa  petitesse  et  sa  couleur  empêchent  qu'on  ne  l'aper^j 
çoive  ;  ses  sonnettes  s'entendent  à  peine ,  lors  même  qu'o^ 
le  tiçnt  à  la  main;^  aussi  est-on  çxposé  à  marcher  et  à  s'as- 
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seoir  dessus*  H  aimé  à  se  tenir,  rônl^  sur  loi-méine  ,  an 
sommet  des  Jonches  des  arbres  t  sur  le^^  troncs  abattus,  piîn- 
eipalement  dans  les  Keux  marécageux.  Il  vit  de  grenouilles 
et  autres  petits  animaux.  On  parvient  difficilement  à  l'épou- 
vanter ,  à  le  faire  sauver  ;  mais  le  plus  petit  coup  de  baguette 
suffit  pour  le  tuer.  Sa  robe  est  la  plus  belle  de  celtes  des.  es* 
Jpèces  de  ce  genre  ,  elle  remporte  sur  celle  du  Boà  deyik. 

Humboldt  a  décrit  deux  espèces  nouvelles  de  ce  genre 
dans  son  Voyage  au  Mexique.  (B.) 

CROTION ,  Dioscoride.  Cette  plante  paroit  être  un  sy- 
taonyme  de  son  Catawatïche.  V.  ce  tnot.  (ln.) 

CnOTON,  Crùten,  Linn.  {Monôéck  monaddphit:)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  àts  tithymaloïdes,  qui  a  de  grands 
rapports  avec  lesméMcirutrs  et  les  ricins,  et  dont  les  fleurs 
sont  toutes  unisexuelles  et  presque  toujours  monéïques.  La 
fleur  mâle  a  un  calice  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  de  la  gran* 
deur  à  peu  près  du  calice,  qui  manquent  quelquefois  ;  cinq 
à  quinze  étamînes  ou  un  plus  grand  nombre ,  dont  les  filets 
sont  joints  par  leur  baise  ^  et  portent  dés  anthères  jumelles  et 
arrondies;  cinq  glândies  très-petites,  nectariformes,  et  fixées 
au  réceptacle.  La  fleur  femelle  n'a  point  de  corolle  ,  mais  un 
calice  k  une  ou  plusieurs  fdliole^ ,'  et  tin. ovaire  supérieur  et 
rond  qui  soutient  trois  styles  étendus ,  réfléchis ,  et  couronnés 
chacun  par  des  stigmates  simplet  en  cSvisés  en  deux  parties» 
Le  fruit  est  ime  <^apsule  presque'  ronde  ,  à  trois  lobes  et  à 
trois  cellules,  dan»  chacune  descelles  est  renfernïée  une  se* 
mencc.  ovale. 

Les  genres  BAîfcounER ,  SriLirNOite,  Ricm  et  Clutelle 
ont  beaucofupde  rapports  avec  celui-ci;  aussi  leurs eispèces  y 
ont--elles  été  quelquefois  placées. 

Ce  genre  comprend  des  herbes,  dès  arbrisseatit,  et  des 
arbres  à  feuiHès  ordinairement  âhemes,  et  à  fleurs  petites, 
disposées  en  grappe  ou  quelquefois  en  panicule.  On  en 
compte  près  de  cent  espèces. 

'Parmi  Xes'crotàns  à  tige  ligneuse^  on  distinguer 

Le  Croton-pànacaé  ,  Craton  vànegatum ,  Linn.  Arbrisseau 
de  cinq  ou  six  pieds,  qui  a  le  port  d'un  laurier-rose,  à  feuilles 
lancéolées ,  très-entières ,  péttolées  et  lisses  ;  on^  4e  cultive 
dans  les  Indes  orientales  pour  la  beauté  de  son  fe^Kage,  qui 
est  panaché  de  vert  et  d'un  jaune  d'or.  C'est  sur  lui -cpi'on  a 
établi  le  genre  Péyllaure. 

Le  Crotoï^  cascaéille  ou  a  F£i;ili;e$  be  CBAtÈf^ ,  CwUm 
cascariHa ,  Linn.  Il  croît  k  Saint^-Ddrhincue,  dans  les  lieux 
secs  et  pierreux;  on  le  trouve  aussi  dans  les  îles  deBahama , 
et  dans  divers  endroits  de  l'Amérique  méridionale^  Toute* 
ses  parties ,  ses  fleurs  ,  ses  jeunes  poussés ,  et  suttout  son 
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écorce ,  ont  une  odeur  aromatique  très-agrëable ,  particulier- 
rement  lorsqu'on  les  brûle.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'un  ro- 
marin. Ses  branches  sont  cassantes  et  garnies  do  feuilles  très- 
entières  ,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  à  peu  près  de  celles 
de  l'amandier. 

C'est  l'écorce  de  cet  arbrisseau  qu'on  nous  apporte  de 
l'Amérique ,  particulièrement  du  Paraguay ,  et  qu'on  vend 
dans  les  boutiques  sous  le  nom  de  cascariîle  :  on  l'appelle 
aussi  quinquina  gris  y  quinquifia  aromatique,  écorce  éleuiérîenne. 
£lle  nous. vient  roulée  comme  la  cannelle.  Elle  est  fébrifuge 
et  peut  être  substituée  avec  succès  au  quinquina.  Elle  est  en- 
core utile  aux  arts  :  en  foumisssant  un  beau  noir,  si  péné- 
trant, qu'il  se  fixe  aisément  sur  les  chiffons  les  moins  propres 
à  une  belle  teinture. 

Le  Croton  balsâmIfèRE,  Croton  balsamiferum  ^  Linn. , 
vulgairement  petit  baume  ou  bois  de  petit  baume.  C'est  un  ar- 
brisseau très-odorant ,  droit ,  rameux ,  diffus  ,  haut  de  trois 
ou  quatre  pieds  :  on  le  trouve  à  la  Martinique,  dans  Ptle  de 
Curaçao ,  etc.  Ses  feuilles  sont  très-entières ,  petites ,  nom- 
breuses et  portées  sur  d'assez  longs  pétioles.  Lorsqu'on  coupe 
quelque  partie  de  cet  arbrisseau ,  il  en  découle  goutte  à  goutte 
un  suc  assez  épais,  jaunâtre  ou  presque  brun,  balsamique  , 
d'mie  odeur  très-suave  ,  et  qu'on  estime  pour  la  guérison  des 
plaies.  Les  habitans  de  la  Martinique  distillent  cette  plante 
avec  de  l'esprit-de-vin ,  et  en  obtiennent  une  liqueur  spiri- 
tueuse  qu'ils  appellent  eau  de  Menthe ,  et  qu'ils  servent  sur 
leur  table. 

Le  Croton  porte-lacque  ,  Croton  lacdferum ,  Linn.  Arbre 
à  rameaux  anguleux  et  rudes;  à  feuilles  ovales,  dentelées, 
pétiolées  et  cotonneuses.  Les  fruits  renferment  des  semences 
égales  à  celles  du  chanvre.  Cet  arbre  croît  dans  l'Inde ,  dans 
la  Cochinchine  et  l'île  de  Ceylan.  Les  habitans  .de  cette 
dernière  contrée  emploient  la  résine  fi;rumeleuse  et  comme 
perlée  ,  qui  se  trouve  naturellement  à  l'aisselle  des  rameaux, 
pour  enduire  ou  vernisser  les  lances ,  les  manches  des 
couteaux ,  «te.  Loureiro  rapporte  que  cette  résine  rouge  et 
odorante  est  employée  à  la  Cochinchine  pour  teindre  les 
étoffes  de  soie  en  rouge  carmin  solide ,  et  pour  guérir  les 
ulcères.  Il  pense  que  c'est  cet  arbre  qui  fournit  la  lacque ,  ou 
mieux ,  que  la  lacque  n'est  que  sa  résine  modifiée  dans  l'es- 
tomac d'un  insecte.  V.  au  mot  Lacque  et  au  mot  Chermès. 

Le  Croton  DES  Moluques,  ou  la  Noix  de  Bancoul, 
Croton  moluccanum ,  Linn.  Il  croît  aussi  dans  l'île  de  Ceylan , 
et  s'est  naturalisé  dans  celle  de  Bourbon.  C'estun  arbre  peu 
élevé ,  ramifié  comme  le  noyer  commun  ,  à  écorce  grisâtre , 
et  à  rameaux  pleins  de  moelle.  Ses  feuilles  ont  la  forme  à  peu 
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près  ie  celles  in  peuplier  noir.  Le  fruit  est  une  noix  ovale  ^ 
plus  large  que  longue.  On  tire  de  son  amande  une  huile  abon- 
dante qu'on  emploie  dans  le  pays  à  la  composition  des  chan- 
delles ,  et  aux  usages  économiques. 

Le  Croton  cathartique,  ou  Ricin  indien,  Croton  tiglimn^ 
Linn.  C'est  un  sous-arbrisseau  renommé  depuis  long^temps 
pour  ses  propriétés  médicinales.  Il  croît  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  et  on  Le  cultive  au  Malabar ,  à  Ceylan  et  dans  les  Mo-    . 
luques.  Son  tronc  un  peu  grêle  se  divise  en  quelques  rameaux 

S  amis ,  à  leur  partie  supérieure ,  de  feuilles  lisses  ,  ovales  ^ 
[entées  et  pointues.  Les  fruits  ont  à  peu  près  la  grosseur  d'une 
noisette;  ils  renferment  des  semences ,  appelées  vulgairement 
pignons  d'Inde,  grains  de  TUly  ou  des  Moluques,  dont  on  fait 
usage  en  médecine.  Elles  sont  purgatives  et  même  vomitives. 
Le  bois  de  ce  croton  a  des  propriétés  analogues  k  celles  de 
sa  graine.  On  le  nomme  panama  ou  paçanfl.  Il  est  spongieux , 
léger,  pâle,  couvert  d'nne  écorce  mince,  cendrée  ,  d  un  goût 
âcr^  et  caustique  ,  et  d'une  odeur  nauséabonde.  Récent  et 
Tert ,  il  purge  les  humeurs  séreuses  par  le  vomissement  et 
par  les^  seller  :  quand  il  est  sec  ,  il  purge  plus  doucement;  et 
donné  en  petite  dose  ,  il  excite  la  sueur. 

Le  Croton  porte-suif  ou  Arbre  a  suif  ,  Croton sebijerwn^ 
Linn. ,  qu'on  voit  figuré  pL  B.  34  de  ce  Dictionnaire  ,  croît 
naturellement  à  la  Chine ,  sur  le  bord  des  ruisseaux.  C'est  un 
arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur* de  nos  poiriers;  il  ressemble  4 
nos  cerisiers  par  le  tronc  et  les  /branches ,  et  au  peuplier  nmr 
par  son  feuillage  ;  mais  ses  feuilles  ne  sont  pas  dentées  ;  elles 
sont  remplacées  par  des  capsules  à  trois  câtés  et  à  trois 
loges ,  contenant  des  semences  couvertes  d'une  espèce  de 
suif  un  peu  ferme  et  très-blanc.  Elles  tombent  à  l'approche  de 
l'hiver ,  et  deviennent  d'un  rouge  vif  avant  leur  chute.  Ses 
fleurs  sont  produites  sur  des  épis  droits ,  comme  les  chatons. 
Lt'' arbre  à  suifj  qui  est  actuellement  cultivé  dans  la  plupart 
des  colonies  européenes  des  Deux-Indes ,  et  même  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  fournit  aux  Chinois  la  ma- 
tière de  leurs  chandelles  ;  ils  tirent  en  outre  denses  graines 
beaucoup  d'huilç  pour  les  lampes.  Pour  obtenir  ce  suif  végé- 
tal ,   on  broie  ensemble  la  coque  et  les  graines  ;  on  les  tait 
bouillir  dans  l'eau;  on  écume  la  graisse  ou  l'huile  à  mesure 
qu'elle  s'élève ,  et  lorsqu'elle  se  refroidit ,  elle  se  condense 
d'elle-même  comme  le  suif  Sur  dix  livres  de  cette  graisse , 
on  en  met  quelquefois  trois  d'huile  de  lin ,  avec  un  peu  de  cire, 
pour  lui  donner  de  la  consistance.  Les  chandelles  qu'on  en 
tait  sont  d'une  grande  blancheur  ;  on  en  fabrique  aussi  de 
rouges  en  y  mêlant  du  vermillon. 
Il  y  a  encore  ie  Croton  a  feuilles  d'origan  ^  Croton  on- 
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garUfolium ,  Lam.  C^est  le  çopahu  de  Saint-Domingue^  petit  ar- 
brisseau à  rameaux  très-menus  ,  et  àfeuiUes  ovales ,  pointues, 
presque  entières. 

Le  CftOTON    A   FEUILLES    DE    PEUPLIER  ,    OU  le   BoiS    DE 

BAUME  A  GRAia)ES  FEUILLES,  Croion  popuiîfolium ,  Lam.,  de 
l'île  Saînt-Vincent. 

Le  CrOTON  a  FEUILLES  DE  NOISETIER  ,  OU  le  BoiS  DE  LAU- 
RIER ,  Crpton  corylifoUum ,  Lam. ,  qui  croît  dans  les  Antilles  ; 
il  est  aromatique  ,  ainsi  que  les  deux  précédens. 

Tous  les  croions  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  étant 
originaires  des  pays  chauds ,  ne  peuvent  être  élevés  et  con^ 
serves  en  Europe  que  sous  châssis  ou  dans  des  serres.  On  les 
multiplie  de  graines  ;  mais  comme  celles  qtf  ils  peuvent  porter 
dans  nos  climats  ,  y  parviennent  rarement  à  leur  maturité  , 
on  est  obligé  d'*en  faire  venir  dès  pays  où  ces  arbrisseaux 
croissent 

Il  existe  des  croions  à  tige  herbacée;  mais  ils  n'offrent 
qu'une  espèce  intéressante  ,  c'est  le  Croton  a  teinture  ou 
Tournesol.  V.  ce  dernier  mot.  (d.)  ^ 

CB.OTON.  Synonyme  de  Bicinus  chez  les  anciens.  Le 
genre  queLinnseus  a  nommé  ainsi ,  répond  au  RiciNoïDES  de 
Toumefort,  et  aux  deux  genres  Kurkas  et  Tournesol  d'A- 
danson.Cest  encore  sur  des  espèces  de  croton  que  sont  fondés 
quelques  genres ,  entre  auti^es  les  suivans  :  Toumesolia,  liisi. 
ètof  ;  phyllaureaj  Lour.;  saQia^  Sw^artz^  herme^ia  F  Humboldt; 
schradera^  Willd.  ;  sebiferuy  etc.  Le  gente  croton,  très- 
nombreut  ,  est  mal  connu  et  exigeront  un  travail  parti- 
culier pour  en  bien  déterminer  les  espèces ,  dont  beaucoup 
'  sans  doute  sortiront  du  genre.  Ues  Tragies  et  des 
Clutelles  ont  été  d'abord   classées   avec   les    Crotons. 

(LN.) 

CROTONOEIDES  d'Hîppocrate.  Ce  nom  répond  au 
Croton  de  Dioscorîde.  F.  RiciNUS.  (ln.) 

CROTON OPSIS,  Croionopsis,  Mich.  V.  Seratone.  (b.) 

CROTOPHAGA,  Crofophagus.  Nom  latin  et  générique 
del'ANL(r.) 

CROT-PECHEVOT.  On  désigne,  en  Bourgogne,  le 
CoRMORANpar  ce  nom.  (desm.) 

CROT'rES.  On  appelle  ainsi  h^nte  de  lapin,  de  chè- 
vre, de  lièvre ,  de  brebis,  etc.  (DEàM.) 

CROTTIN.  La  fiente  du  cheval  et  du  mouton,  (s.) 

CROU.  Sorte  de  terre  argilo-sablonneuse  peufertile  dans 
les  années  sèches  comme  dans  les  années  pluvieuses,. et  sur- 
tout nullement  propre  à  la  culture  des  arbres,  (b.) 

CROU  A  S.  Noms  auvergnat  et  piémontais  de  la  Cor- 

NEILLE-CORBINE.  V.  ÇORBEAU.  (V.) 
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CROIT ASSA.  Un  des  noms  piémontais  de  la  Cor^œillit 

3lAin:ELÉE.    (V.) 

CROUfATAS.  L'un  des  noms  triviaux  du  Corbeau. 

(desm.) 

CROUPION  (jOmith^  Uropygium,  C'est  un  corps  sessile, 
cordiforme,  renflé,  renfermant  deux  glandules  opposées  Tune 
à  l'autre ,  percé  en  dessus  d'un  pore  oléifère  et  bordé  par  les 

Ï^ennes.de  la  queue  ;  mais  dans  les  descriptions  ornithologues^ 
'on  est  conv^enu  d'appeller  croupion ,  le  bas  du  dos  jusqu'aux 
pennes  caudales,  (v.) 

CROUTE  A  CHARBON.  C'estlaSPHÉaiE  rugueuse 
^ui  croît  sur  les  places  à  charbon  des  forêts,  (b.) 

CRO VE ,  Cnxvta,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Rxjtâcées,  qui  ofCre  pour  carac- 
tères :un  calic:e  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  pétales  sessiies  ; 
dix  étamines  planes ,  et  couvertes  de  poils,  à  anthères*  adnées 
au  côté  intérieur;  un  style  inséré  à  la  base  du  germe  ;  cinq 
capsules  réunies,  et  des  semences  arillées. 

jLe  crove  est  un  arbre  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  solitaires, 
qui  vient  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qu'on  cultive  dans  nos 
jardins.  (B.)     ^ 

CRO  W.  Nom  anglais  de  la  Corneille,  (v.) 

CROWN-VOGEL( oiseau  couronné).  Nom  hollandais 
du  grand  Piqeon  huppé  dé  Banda.  V.  Goura,  (v.) 

CRU,  ou  plutôt  Creux  des  BUissoNS.C'est,  en  terme  de 
chasse,  le  milieu  du  buisson  oà  le  gibier  se  retire,  (s.) 

CRUC  AU.  Un  des  noms  des  Ibis  du  Paraguay,  (v.) 

CRUCIALIS  ,  Césalpin.  C'est  une  espèce  de  Crucia- 
^ELLE,  selon  Adanson.  C'est  aussi  le  nom  du  valantia  cruda- 
^,  dans  plusieurs  anciens  auteurs,  (ln.) 

CRU  CLAN.  Nom  anglais  du  Côrassin,  pobsondu  genre 
Cyprin,  (desm.) 

CRUCIANELLE ,  CrucimeUa.  Genre  de  planter  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Rubiacées  ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  involucre  caliciforme ,  composé  de 
deux  folioles  lancéolées,  acuminées,  à  dos  cariné  et  tran- 
chant, comprimé  latéralement;  une  corolle  monopétale ,  à 
tube  très-grêle,  à  limbe  divisé  en  quatre  découpures;  quatre 
étamines  égales  ;  un  ovaire  inférieur ,  comprimé ,  surmonté 
d'un  style  bifide,  à  stigmate  obtus-,  deux  semences  menues  f 
obiongues  ou  linéaires. 

Les  crucianelles  sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces ,  à 
feuilles  verticillées ,  à  fleurs  sessiies  dans  les  aiselles  des 
feuilles  où  entre  des  bractées  imbriquées  en  épis,  et  qui  crois- 
sent dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  ou  dans  l'Asie 
turque.  On  en  compte  douzie  espèces. 
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lies  principales  sont:  La  CRt7CiA.i7ELLE  a  FEUiLLEi 
ÉTROITES ,  qui  a  six  feuilles  linéaires  à  ses  verticilles  ,  et  les 
fleurs  en  épis.  Elle  se  trouve  ^  Montpellier  et  en  Italie. 

La  Crucianelle  a  feuilles  larges  ,  qui  croît  dans  les 
mêmes  endroits  que  la  précédente ,  et  qui  pourroit  être  prise 
pour  sa  rariété,  si  elle  n  avoit  constamment  que  quatre  feuîUes 
âux.vertîcilles. 

La  Crucianelle  maritime  y  remarquable  p^r  la  couleur 
'glauque  de  son  feuillage,  est  penchée,  a  quatre  feuilles  à  ses 
yerticilles ,  et  les  fleura  opposées  et  quinquéfides.  Elle  croît 
dans  les  mêmes  contrées  que  tes  p/'écédentes ,  mais  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  elle  est  vivace.  (b.) 

Le  nom  de  Crudanella  ou  PetiU  Croix  a  été  donné  à  ces 
plantes ,  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  feuilles.  Le  genre 
erudanella  de  Linnseus  est  le  mêfrie  que  le  rubeola  de  Toume- 
fort ,  d^Adanson  et  de  Mœnch.  (ln.) 

CRUCIATA  (croisette).  Les  espèces  de  ce  genre  établi 
par  Toumefort,  se  trouvent  maintenant  divisées  entre  les  gen- 
res gallium ,  asperula  et  valanda  de  Linnaeus.  Adanson  laisse 
le  nom  de  cruciata ,  seulement  à  ce  dernier ,  dont  plusieurs 
espèces  sont  ainsi  nommées  dans  Columelle,  Bauhîn>  Dodo- 
iiée ,  Morison ,  etc.  Ce  même  nom  est  donné  k  VAnagaUU 
latifolia  ,  à  des  gentianes ,  des  garances ,  etc.  (ln.) 

CRIJCIFÈRES,Cmciyiî7tt5,Jussieu.Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  tétraphylle  à  folioles  oblon- 
gués, concaves,  souvent  inégales,  lâches  ou conniventes, pres- 
que toujours  caduques,  deux  opposées,  faisant  communément 
une  saillie  de  chaque  côté  au-dessoHs  de  la  leur;  une  corolle 
formée  de  quatre  pétales  égaux,  en  général  disposés  en  croix, 
alterne^  avec  les  folioles  du  calice  ordinairement  onguiculés , 
portés  sur  un  disque  hypogyne  ;  six  étamines  ayant  la  même 
insertion  que  la  coro^lle ,  tétradynames,  c'est-à-dire  quatre 
plus  longues  égales  entre  elles ,  insérées  sur  le  sommet  du 
disque  ,  opposées  deux  à  deux ,  soit  entre  elles,t  soi(  avec  les 
folioles  plus  larges  du  calice,  et  deux  plus  courtes,  insérées 
au-dessous  des  bords  du  disque,  opposées,  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  folioles  plus  étroites  du  calice ,  à  anthères  mar- 
quées  de  quatre  sillons,  s'ouvrant  latéralement;  un  ovaire 
simple,  porté  sur  le  disque  staminîfère, renflé  quelquefois  à  sa 
base ,  entre  les  grandes  et  les  petites  étamines ,  et  paroissant 
alor^  quadrangmaire ,  à  style  unique  ,  souvent  très-court  oa 
presque  nul,  à  stigmate  ordinairement  simple  et  persistant; 
un  firuit  siliqueux-allongé,  ou  siliculeu]ç-court,  communément 
)>iloculaire  et  nolysperme ,  s' ouvrant,  de  bas  en  haut,  en  dAx 
valves  parallèles ,  à  cloison  membraneuse  ,  toujours  parallèle 
ou  engagée  dans  les  sutures  des  valves^  selon  Tobservation  de 
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Desfontaîues,  sémînîfère  sur  chacun  de  ses  bords,  quelqaefois 
plus  longue  que  les  valves  et  saillante  ;  semence  à  périsperme 
nul ,  à  embryon  courbé ,  à  radicule  penchée  sur  le  bord  su— 

Ï lé  rieur  et  intérieur  des  lobes  qui  sont  planes ,  presque  fo- 
iacés,  ordinairement  simples,  rarement  tripartites. 

Le  nom  de  crucifère  a  été  donné  aux  plantes  de  cette  fa- 
mille ,  parce  que  leur  corolle  est  formée  de  quatre  pétales 
ordinairement  ouverts  et  disposés  en  croix.  Ces  plantes  sont 
la  plupart  bisannuelles  ou  vivaces  par  leurs  racines  ;  leur  tige 
est  cylindrique,  ainsi  que  leurs  rameaux;  les  feuilles  qui  sortent 
de  boutons  coniques  et  dépourvus  d^écailles ,  sont  presque 
toujours  alternes,  simples  ou  composées,  entières  ou  lobées  ; 
les  fleurs  rarement  axillaires  ,  communément  terminales  ^ 
affectent  d'abord  une  disposition  corymbiforme,  mais  à  me- 
sure qu'elles  parviennent  à  leur  développement,  les  pédon- 
cules communs  s'allongent  pour  former  la  grappe  ou  le  pa- 
nicule. 

Liflnaeus  avoit  divisé  sa  quinzième  classe,  qui  comprend 
cette  famille,  en /^m^^^Tz/zm^s  siUcuIeuses  et  iètraàynames  sÛùfueu- 
ses ,  d'après  la  longueur  de  la  silique  comparée  à  sa  largeur* 
Ventenat  a  subdivisé  chacune  de  ces  divisions  en  deux  autres, 
savoir  :  lessiliqueuses  i.®  en  Érucas  dont  le  fruit  est  biou  mul- 
tiloculaire  ,  terminé  par  une  languette ,  renfermant  les  genres 
Baifort  ,  Raphanistre  ,  Moutarde  et  Chou  ;  3.<>  en  Che- 
ratïthoïDes,  dont  le  style  est  presque  nul;  le  fruit  bilo- 
culaire  ,  terminé  par  une  pointe  ordinairement  très-courte, 
dans  lesquels  se  placent  les  genres  Tourrette  ,  Giroflée  , 
Vélar,  pisYMBRE,  Radicule,  CRf;$soN  ejt  Deî^taire. 

Desvaux ,  auquel  on  doit  un  très-bon  travail  sur  cette  fa- 
mille ,  travail  intitulé  Coup  d*  œil  sur  la  famille  des  crucifères  ^ 
et  qui  renferme  ,  outre  beaucoup  d'observations  générales  , 
la  description  èe  plusieurs  genres  nouveaux  et  de  plusieurs 
espèces  nouvelles ,  accompagnées  de  figures ,  propose  de 
substituer  aux  deux  autres  divisions  de  Ventenat ,  savoir  : 
aux  Aly^oïdes  et  aux  Myagroïdes  ,  c'est-à-dire  ,  pour  les 
siliculeuses  dont  il  croit  que  les  genres  doivent  être  exclu- 
sivement établis  sur  le  fruit  et  la  graine  ,  les  divisions  sui- 
vantes: 

SlIJCULES  UNILOCULAIRES  et  IklONOSPERMES. 
♦  Globuleuses, 
Crambé  ,  Linn.  ;  Muricarie  ,  Desv.  ;  Pugionon  ,  Gaeft  ; 
Laelie,  Âdans.  ;  Rapistre  ,  AU.  ;  Dipesme,  Desv. 
**  Comprimées. 
>Iyagre,  Linn.;    Cakile,    Scopol.  ;  Pastel,  Llnp.  ; 
Samérarie,  Desv.  ;  Clypéole  ,  Linn.  •,.  Peltairk,  Linn.  ; 
Bergeretie  ,  Desv.  ;  Obion  ,  Desv.  ;  Actuio^bme,  Ait. 
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SiLICULES  BlLOCtTLAIRES. 

♦  Loges  monospermes. 
AuRiNiE  ,  Desv.  ;  Lobulâihe  ,  Desr.  ;  Kesue  ,  Besr.  ; 
BuKiA.DE ,  Linn.  ;  Bglé  ,  Desv.  ;  Succoyie  ,  Moench.  ; 
CoRONOPE  j  Gérard  ;  Garbarie  ,  Desv.  ;  Sennebièee  , 
Decand.  ;  Cotyliscus  ,  Desv.  ;  Biscutelle  ,  Linn.  ;  Pas<- 
SERAGE,  Linn.  ;  iiEPiE  ,  Desv.  ;  Iberide  ,  Linn. 

f  **  Xof  es  poiyspermes. 

i.^  Sîlkules  comprimées. 

GuÉWNiE ,  Bâtard;  ^THLASW  ,  Linn.;  PsTCHiUE  ,  Desf.; 
C/iP^ÈLE,  Gaes.  ;  Hutchinsie  ,  Ait. 
3.*  SiHcules  globuleuses  ou  comprimées  dans  le  sens  de  la  cloison* 

Erucage  ',  Toumef.  ;  Sorie  ,  Adans.  ;  Vella  ,  Linn.  ; 
Jerose  ,  Linn.  ;  Subulaire  ,  Linn.;  Gameuke,  Dodocns^  ' 
Brachiolobe,    Aliion  ;   Vésicaire  ,   Toumef.;    Drave  , 
Linii.  ;  Ptérogaixi3  ,  Ait.  ;   Alysse  ,  Linn.  ;  Mékioque  , 
Desv.  ;  Far$etie,  Forsk  et  Lunaire  ,  Linn.  (b.) 

GRUGIFIX.  L'un  des  noms  de  THuItr^  marteau (oi^^va 
maliens),  V,  Marteau.  (desmO 

GRUCITE.  V.  Macle.  (luc.)  . 

GRUGUGIONO.  En  Sardaigne,  c'est  le  nom  da  Che- 

VAUER  ROÙGE.  (DESM.) 

GRUDIA.  Nom  donne  par  Schreber,  et  adopté  par  WiU- 
denow  et  Persoon ,  pour  désignerun  genre  de  plantes  formé 
par  la  réunion  du  Umchiroa  et  de  Vapaiatoa  d'Aubiet.  Scopoli 
le  nomme  Waldschmidtia.  Ge  genre  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  ptérocarpes,  avec  lesquels  même  plusieurs  botanistes 
le  réunissent.  V.  Apalatou.  (ln.) 

GRUMEN.  Nom  du  Lycope  d'Europe  ,  dans  quelques 
lieux,  (b.) 

GRUMÉNOPHTHALME.  Poisson  du  genre  ^es  Scom- 
bres.  (b.) 

GRÙPIN  A:  Selon  Lobel,  ce  nom  dérive  du  motbelge  crwp^ 
pen,  qui  signifie  glisser.  Il  étoit  donné  à  une  plante  dont  les  * 
graines  tombent  dès  qu'on  touche  le  fruit  mûr;  c'est  le  cen-' 
taurea  crupina ,  Linn.,  type  du  genre  Grupinie  ci-après  dé-r 
crit.  (lîî.) 

GRUPINIE,  Crupinia.  Genre  établi  a«x  dépens  des  cen^ 
taurées;  il  renferme  les  espèces  dont  les  écailles  du  calice  sont 
aiguës  et  dont  les  aigrettes  sontsétacées.  Ginq  espèces  seule^ 
mtnt,  dont  fait  partie  la  Gentaurée  crupinie,  le  composent.(B) 

GRUSXAGëS,  Crustacea.  Glasse  d'animaux  sans  verte* 
breS|  à  corps  et  piods  arjUculés^  ayant  une  circulation  dou- 
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ble,  dont  le  siège  principal  est  dans  le  thorax,  et  des  branchies 
pour  la  respiration. 

Les  anciens  naturalistes  et  même  ceux  des  temps  moder- 
nes,  jusqu'à  Linnœus,  formoient  uqe  classe  particulière  des- 
crustacë^ ,  et  quHls  re^ardoient  comme  intermédiaire  entre 
celle  des  poissons  et  celle  des  mollusques  (rnolUd).  Linnœus  les 
réunit  aux  insectes,  et,  ayant  pris  pour  base  de  ses  pre- 
mières coupes,  la  présence  ou  Tabsence  des  ailes,  il  les 
plaça ,  à  la  fin  de  cette  classe ,  dans  Tordre  des  aptères  , 
dont  ils  composent,  avec  les  arachnides  palpistes,  la  se- 
conde division.  Son  opinion  fut  généralement  suivie.  Brisson 
cependant  (  Règne  animal)  ,  continua  de  distinguer  les 
crustacés  des  insectes,  les  fit  succéder  immédiatement  aux 
poissons,  et  leur  associa  les  arachnides  et  les  myriapodes. 
Ces  crustacés  sont,  en  un  piot,  tous  les  insectes  de  Ltn^ 
nœus,  qui  ont  plus  de  six  pieds,  ou  les  apiropodes  de 
M.  Savigny.  L'ordre  des  aptères  du  naturaliste  suédois, 
éprouva  depuis  quelques  modifications  ;  mais  il  conserva  le 
même  rang  dans  toutes  les  méthodes  établies  sur  les  mêmes 
principes.    '         ' 

Fabricius  composa  d'abord  avec  les  crustacés  ,  son  qua- 
trième  ordre  des  insectes,   celui  des  agonates  (agonata)^ 
u"û  nomma  ainsi  parce  qwHs  n'ont  point  de  lèvre  inférieure  ; 

y  plaça  les  scorpions  et  en  éloigna  les  cloportes  et  les  mo- 
nocles de  Linnœus.  Dans  mon  Précis  des  caractères  généri- 
4}ues  des  insectas,  je  fis  un  ordre,  sous  le  nom  de  crustacés, 
de  tous  ceux  de  cette  classe,  dont  les  mandibqles  ont  un 
Ipalpe;  ce  caractère,  qu'pn  n'avoit  point  encore  employé, 
est  exclusivement  propre  au  ^cnre  CANCEB/ae  lonnaeus 
(  Voyez ^  plus  bas,  mes  trois  premiers  ordres).  Les  autres 
crustacés  formèrent  deux  ordres,  celui  à^  entpmostracés 
et  celui  des  myriapodes,  qui  comprenoit  les  scolopendres  et 
les  iules  de  ce  natur^iste. 

On  n'avôit  point  eu  égard ,  dans  ces  distributions  métho- 
-  diques,  aux  différences  essentielles  que  présentent  les  struc- 
tures intérieures  de  ces  animaux ,  quoique  de  grands  natu- 
ralistes,  tels  que  Swammerdam,  Roësel,  Degeer,  etc., 
eussent  déjà  observé  dans  les  crustacés  tme  circulation  et 
des  branchies,  et  qu'il  fût  aisé  d'en  conclure  que  le  système 
de  leur  organisation  différoit  de  celui  des  insectes,  et  se 
rapprochoit  davantage  de  celui  des  animaux  supérieurs.  Il 
ëtoit  réservé  à  M.  Cuvier  d'éveiller,  à  cet  égard,  notre  at" 
tention ,  et  de  nous  mettre  sur  la  voie  de  la  méthode  natu- 
relle. Il  a^  d'abord  (  Tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturdle 
des  animaux  )  transporté ,  d'après  ces  considérations ,  les 
crustacés  à  la  tête  de  la  classe  des  insectes  9  et  en  a  formé 
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une  divisioD  spéciale  et  bien  circonscrite.  Bientôt  après  (  Le^ 
cons  d'anaiomie  comparée  ) ,  il  en  a  fait  une  classe  particu- 
lière. M.  de  Lamarck,  s'étayant  des  mêmes  motifs,  l'é- 
tablissoit  aussi  9  en  même  temps ,  dans  ses  leçons  publi- 
ques sur  les  animaux  sans  vertèbres. 

Les  crustacés  ont  une  circulation  double;  le  sang  qui  a 
respiré  se  rend  dans  un  grand  vaisseau  ventral  qui  le  dis«- 
tribue  dans  tout  le  corps ,  d'où  il  revient  au  cœur,  ou  k  Un 
ventricule  véritable ,  qui  le  renvoie  aux  brancbies.    Cet  or- 

?;ane  s^étend  plus  01}  moins  le  long  du  milieu  du  dos ,  dans 
a  cavité  tboracbique ,  tandis  que  celm  des  aranéides  a  pour 
siège  Fabdomen.  Il  est  court  et  large  ou  arrondi ,  dans  les 
décapodes ,  et  les  points  d^attache  de  ses  muscles  forment  ^ 
au  milieu  du  test,  cçs  deux  impressions  extérieures,-  et  ar-*^ 
quécs  en  sens  opposé ,  ou  celte  espèce  dX  que  l'on  y 
voit.  Dans  tous  les' autres  crustacés,  le  cœur  a  une  forme 
étroite  et  allongée ,  et  il  parcourt  la  plus  grande  partie  de 
la  longueur  du  tborax.  \  è 

Les  brancbies  sont  des  pyramides  composées  de  lames 
hérissées  de  filets,  en  panacne,  ou  de  lames  simples;  elles 
sont  généralement  annexées  à  la  base  d'une  partie  des  pieds^ 
ou  placées,  sur  deux  séries,  au*-de6sous  de  la  queue.  Les 
organes  respiratoires  étant  extérieurs  où  cachés  simplement 
par  les  bords  latéraux  du  test,  ces  ouvertures  particulières^ 
que  Fon  nomme  stigrruOes^  n'existent. point,  et  l'on  peut,  au 
moyen  de  ce  caractère  négatif,  distinguer  ces  animaux  des 
arachnides  pulmonaires.  Les  crustacés  offrent  d'ailleurs,  le 
plus  souvent,  quatre  antennes  presque  toujours  sétacées; 
une  languette  ^u- dessous  des  mandibules;  trois  à  cinq 
paires  de  mâchoires  ,  inaîs  dont  la  première,  ou  les  trois 
premières  prennent  le  nom  de  pieds-mâchoires^  et  dix  à  qua- 
torze (i)  pieds  proprement  dits;  ils  sont  aptères,  presque 
tous  aquatique;»,  ordinairement  protégés  par  des  tégumens 
solides,  crustacés,  et  où  la  matière  c^^caire  domine  da- 
vantage, que  dans  ceux  des  arachnides  et  des  insectes.  Dans 
plusieurs ,  la  tête  et  le  thorax  sont  intimement  unis  et  re- 
couverts par  une  grande  pièce  appelée  le  test;  dans  les 
autres,  la  tête  est  distincte;  mais  leihorax  est  partagé  en 

(i)  Quoique  les  décapodes  n'aient  que  dix  pieds  ambulatoires  ^ 
cependant  si  Ton  considère,  avec  M.  Savigny,  les  trois  paires  de 
mâchoik-es  auxiliaires  ,  ou  les  six  inférieures ,  comme  autant  de  petits 
pieds  y  le  nombre  total  des  organes  locomoteurs  sera  cle  seize.  On  re- 
trouvera la  même  quantité  dans  beaucoup  d* autres  crustacés ,  tels  que 
tes  siomapodes ,  les  amphipodes .  les  isopedes ,  etc.  Les  apus  en  ont 
bien  plus  ;  mais  peut-être  les  dernières  pattes  ,  à  compter  depuis  la 
place  où  sont  les  œufs ,  ne  &ont  q[ue  surnuméraires* 
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sept  se gmens ,  et  souvent  terminé  par  une  quene^  e<iiii]^sée 
elle-même  de  plasiears  anneaux.  Les  crustacés  ont  deux 
yeux  ,  ordinairement  à  facettes ,  ou  composés  ^  portés ,  dans 
plusieurs,  sur  un  pédicule  mobile,  caractère  qu'on  n'ob« 
serve  que   dans  cette  classe  d'animaux.  Us  sont  aussi  les 
seuls  où  l'on  trouve  des  mandibules  osseuses  et  surmon- 
tées d'un  palpe  f  ce  qui  pourroit  les  faire  considérer  comme 
des  espèces  de  mâchoires;  leurs  pieds  sont  divisés  en  six 
articulations;  celle  de  la  racine  forme  la  hanche;  les  deux 
silivaoteSf  dont  la  première  très-courte  ^xomposent  la  cuisse; 
la  quatrième  et  la  cinquième  constituent  la  {ambe,   et  la 
dernière,  qui  finit  en  pointe,  répond  au  tarse.  Les   deux 
pieds  antérieurs,  et  qudquefois  les  deux  ou  quatre  suivans, 
SQ  terminent  en  pince;  dans  plusieurs.,  ravànt-demier  ar- 
ticle,est  renfié,  et  se  prolonge  à  Taille  inférieur  de  son 
extrémité,  en  manière  de  doigt;  de  sorte  que  cet  article 
et  le  dernier  représentent  une  sorte  de  main,  à  deux  doigts 
ou  dldactyle  ;  ces  pîaés  sont  souvent  désignés  sous  le  nom 
de  serres.  Enfin,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  les  crus- 
tacés conservent  la  forme  qu'ils  ^voient  à  la  sortie  de  l'œuf, 
U9  font  que  croître  et  changer  de  peau,  et  s'accouplent 
plusieurs  fois  dans  leur  yiel  Ce  n'est  guère  qu'à  la  sixième 
mue  que  les  organes  générateurs  sont  parfaitement  déve- 
loppés ,  et  que  ces  animaux  peuvent  se  reproduire.  Ces  or- 
ganes sont  doubles  dai^  les  deux  sexes,  le  plus  souvent  si- 
tués vers  l'extrémité  postérieure  de  la  poitrine  ou  à  l'origine 
de  la  queue.  Les  femelles  portent  presque  toutes  leurs  œufs, 
qui  sont  plus  ou  moins  agglomérés,  tantôt  entre  des  écailles 
de  la  poitrine ,  tantôt  sur  des  filets  ou  sur  des  fausses  pattes 
du  dessous  de  la  queue,  et  quelquefois  encore  suspendus, 
en  manière  de  paquet  ou  de  grappe ,  à  deux  des  pattes  pos- 
térieures. Us  y  éclosent  le  plus  souvent,  et  les  petits^  devenus 
assez  forts,  abandonnent  leur  mère. 

Les  crustacés  sopt  généralement  carnassiers  et  font  leur 
proie ,  tant  de|  matières  cadavéreuses  que  d'animaux  yivans. 
Quelques-uns,  cependant,  sont  constamment  fixés  sur  àe$ 
cétacés,  des  reptiles  aquatiques,  des  poissons,  et  sucent 
leur  sang^  ou  leurs  humeurs.  Les  pécheurs  les  ont  désignés 
sous  le  nom  de  poux  de  poissons.  Le  plus  grand  noim>re 
vit  dans  les  eaux  de  la  mer,  k  différentes  profondeurs  et 
dans  des  localités  propres  à  leurs  habitudes  particulières. 
Les  autres  se  tiennent  dans  les  eaux  douces  ou  à  terre. 
Ceux  dont  les  pieds  sont  propres  à  la. natation,  nagent 
souvent  sur  le  çÔté,  ou  renversés  sur  le  dos;  la  plupart 
des  autres  marchent  de  côté  ou  à  reculons.  On  en  connoh 
qui  courent  avec  une  vitesse  prodigieuse.  U  en  est  même 
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qui  grimpent  aux  arbres  pour  y  chercher  leur  nourriture. 

Telles  sont  les  observations  les  plus  générales  que  nous 
présente  la  classe  si  intéressante  des  crustacés.  Les  autres 
particularités  historiques  qu'on  a  exposées ,  au  même  artî^ 
cle»  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  et  qui  ont 
pour  objet  Fanatomie  de  ces  animaux,  leurs  organe;s  mas« 
ticateurSf  leurs  mues,  la  reproduction  de  leurs  membres 
perdus  ou  mutilés,  leur  instinct,  la  durée  de  leur  vie^  leurs 
propriétés  économiques  et  médicales,  leur  étude  dans  Tétat 
fossile,  ne  s'appliquent  guère  qu'aux  espèces  de  Fordre  Ae$ 
décapodes  ;  c'est  donc  à  ce  dernier  article  que  nous  devons 
renvoyer  le  tableau  de  ces  faits» 

Dans  la  méthode  de  linnœus ,  les  cmMacés  ne  coropo-* 
sent  que  trois  genres  :  celui  des  crabes  {  cancer  ) ,  qu'il  divise 
en  brachyures  {^queue-courU)  et  macroures  (^qurnu^longue')^ 
et  ceux  des  cloportes  (pnùcus)  et  des  monocles  (monocuius)  ; 
le  dernier  fixa  particulièrement  l'arttention  d'Othon  Frédéric 
Muller,>et  devint  par  le  nombre  des  coupures  génériques 
[u'il  y  établit,  une  grande  famille,  ou  plutôt  un  ordre,  celui 
es  Entomostr^ës,  EtUomostraca.  ScbœfFer  àvoit  aussi  ob« 
serve ,  avec  beaucoup  de  soin ,  quelques  animaux  de  cette 
division ,  tels  que  les  apus  et  les  branchipes.  Degeer  et  Fa- 
bricius  fondèrent  encore  quelques  autres  genres.  Mais  celui 
qui  a  donné  la  plus  grande  impulsion  à  l'étude  des  crus« 
tacés,  est  Daldorff;  son  travail  a  servi  de  base  à  celui  que 
Fabricius  a  publié  dans  le  supplément  de  son  Entomologie 
systématique  :  ici  les  crustacés  sont  divisé»  en  trois  ordres  :  le 
premier,  d'après  sa  méUiode,  est  celui  àes  poiygonates 
(  polygonala  )  ;  il  comprend  les  genres  onisous  et  monocuius 
de  Linnseus;  le  second  ordre,  celui  des  Meistagnathes 
(  kleisiagnaiha  )  est  composé  des  genres  qui  dérivent  de  ses 
crabes  brachyures  >  et  celui  de  Itmules  de  MuUer  ,  plus 
réduit;  le  dernier  ordre*  les  exochnates  {exochnaia)^  ren- 
ferme les  crustacés,  qui,  dans  la  méthode  de  Linnaeus, 
seroîent  des  crabes  à  longue  queue  9  ou  macroures. 

Les  divisions  «^e  M.  Cuvier  a  faites  (  TaèL  éiénu  de 
Vhist  no/,  des  anim,)  embrassent  les  trois  genres  :  monocu- 
ius, cancer  et  oniscus^  du  naturaliste  suédois. 

M.  de  Lamarck  (  Syst.  des  anim.  sans  verièh.  )  partagea 
la  même  classe  en  deux  grands  ordres,  les  pédiocles],  ou 
ceux  qui  ont  des  yeux  pédicules,  et  les  sessiliocles ^  ou  ceux 
dans  lesquels  ces  oi^anes  sont  sessiles.  Sa  méthode  fut 
adoptée  par  M.  Bosc ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés, 
faisant  suite  à  l'édition  de  Buffon  de  M.  Castel  ;  et  hies  deux 
coupes  primaires,  celle  des  eniomosiracés  et  des  malacostra^ 
cés^  sont  presque  au  fond  les  oiêmes,  avec  cotte  diffé- 
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rence  toutefois  que  j'exclnois,  mal  à  propos,  de  cette  classa, 
les  ordscus  de  Linnaeus.  J'ai  fait,  depuis,  d'autres  recbercbes 
sur  les  crustacés ,  et  la  distribution  méthodique  qui  en  a  été 
le  fruit ,  est  exposée  dans  H  troisième  volume  du  Règae 
animal  de  M.  Cuvier,  et  le  sera  encore  ici ,  mais  avec  plas 
de  détaib.  Je  n'ai  point  parlé  de  T  ouvrage  général  que 
Herbst  a  publié  sur  les  mêmes  animaux,  parce  que  ce 
n'est  guère  qu'une  coitipilation  :  elle  est  néanmoins  très- 
utile  à  raison  des  figures  qu'on  y  trouve  réunies  ,  et  tirées 
Îrincipalement  de  Séba,  de  Rumphius,  de  Catésby,  de 
^allas,  de  Gronovius,  de  Pennant,  de  MîiUer,  de  Baster, 
de  Roësel,  de  Plancus,  etc.  On  y  a  même  représenté  qnel- 
ques  espèces  qui  ne  l'avoient  pas  encore  été. 

Un  naturaliste  anglais,  déjà  bien  connu  par  sa  conti- 
nuation des  Mélanges  de  zoologie  de  Sbaw,  par  une  beUe 
monographie  des  malacostracés  pédiocles  de  la  Orande- 
Bretagne ,  ainsi  que  par  une  nouvelle  distribution  méthodi- 
que et  générale  des  infectes  aptères  de  Linnaeus  ^  M.  Léach, 
un  des  conservateurs  du  Musée  britannique,  rassemble  eu 
ce  moment,  et  avec  le  zèle  le  plus  actif,  tes  matériaux 
d'un  ouvrage  complet  sur  cette  partie,  et  dont  Pexécutiou 
sera  sans  doute  très -belle,  autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger  d'après  ce  qu  il  a  publié  relativement  aux  espèces 
britanniques.  Ainsi  que  nous  (  Gêner,  arrang.  Ûie  of  dass, 
trust.  Trans.  Soc.  linn, ,  tom.  XI  ) ,  il  nomme  malaéostracés ,  tous 
les  crustacés  qui  n'ont  point  de  pattes  branchiales^  ou  qot 
n'appartiennent  pas  au  genre  monoculus  de  Linnaeus.  Aux 
dénominations  de  pédiodes  et  de  scssiUoches ,  il  substitue  celles 
de  podophûudmes  et  A^edriophÛialmes.  Ses  malacostracés  po- 
dophthalmes  brachyures  sont  divisés ,  d'une  nouvelle  ma- 
nière ,  d'après  ^des  caractères  fondés  sur  le  nombre  des  an- 
neaux de  la  queue ,  dans  les  deux  sexes.  La  manière  dont 
elle  se  termine,  la  longueur  du  pédoncule  des  antennes 
'intermédiaires,  lui  servent  à  établir  les  premières  division» 
des  podophth^lmes  macrourê;s.  Quant  aux  malacostracés 
édriophthalmes ,  il  les  partage  en  trois  sections  :  Ceux  qui 
ont  le  corps  comprimé  et  deut  antennes  ;  ceux  oè  l'on 
retrouve  le  premier  caractère,  mais  dont  les  antennes  sont 
au  nombre  de  quatre;  enfin,  ceux  dont  le  corps  est  dé- 

trimé.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de 
î  suivre  dans  tous  les  détails  secondaires ,  ni  d'exposer  id 
tous  les  nouveaux  genres  qu'il  a  formés.  En  rendant  justice 
à  l'exactitude  de  ses  observations,  nous  pensons  néanuloins 
qu'il  auroit  pu  réduire  le  nombre  de  ses  groupes  génériques,^ 
d'autant  plus  qu'ils  ne  comprennent  souvent  qu'une  ou  deux 
espèces.M,  Montagu  l'avoit  précédédanssesrecherchessurlcft 
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Crustacés  de  la  Grande-Bretagne,  etnous  avons  plusieurs  bons 
tné moires  de  .lui,  dans  les  Transactions  de  la  Société llnnéenne. 

Deux  naturalistes,  dont  IcfS  travaux  sont  dignes  d^éioges, 
se  sont  occupés ,  dans  ces  derniers  temps ,  des  espèces  de 
la  même  classe ,  qui  se  trouvent  dans  l,a  Méditerranée  : 
l^un  est  M.  Risso,  qui  a  publié  riiistoîre  naturelle  des  crus- 
tacés de  la  côte  de  rîice;  l'autre  est  M.  Rafinesque,  auquel 
no^  sommes  redevables  d'un  prodrome  de  Fhistoire  natu- 
relle de  la  Sicile. 

La  situation  et  la  forme  des  brancbies,  la  manière  dont 
la  tête  s'articule  avec  le  tronc ,  les  organes  masticateurs  m'ont 
fourni  les  principaux  caractères  des  ordres  de  cette  classe  f 
et  dont  voici  une  courte  exposition  : 

X.»  Les  DÉCAPODES,  Decapoda  (dix  pieds),  ont  deuxman^ 
dibules  portant  chacune  un  palpe  ;  les  yeux  pédicules  ;  la  tête 
confondue  avec  le  tronc ,  sans  division  antérieure  ;  les  bran- 
chies cachées  sous  les  côtés  du  test;  deux  paires  de  mâchoi- 
res propres ,  et  au-dessous  six  pieds-mâcl^oires ,  ayant  au 
c^té  extérieur,  un  palpe  en  forme  de  fouet. 

Les  œufs  sont  suspendus  à  des  filets  ou  à  des  appendices, 
eâ  forme  de  pieds,  situés  sous. la  queue. 

^•®  Les  Stomapodes,  Siomapoda  (  bouche -pieds  ),  ont 
aussi  deux  mandibules  portant  chacune  un  palpe  ;  les  yeux 
pédicules;  mais  la  tête  est  distincte  du  tronc,  et  divisée  en 
deux  parties,  dont  l'antérieure,  très-petite,  sert  de  support 
aox  yeux  et  aux  antennes  intermédiaires  ;.  leur  bouche  offre 
deux  paires  de  mâchoires ,  une  paire  de  pieds-mâchoires  et 
quatre  pieds  terminés  par  une  pince  en  grif%9  avec  un  corps 
vésiculaire  à  leur  base  extérieure  ;  les  branchies  sont  en  pa- 
nache et  suspendues  à  des  pieds-nageoires,  sous  la  queue. 

Il  parott^que  les  femelles  déposent  leurs  œufs  à  la  sortie 
de  leur  corps. 

3.<*  Les  ÂMPHIPODES,  Amphipoda  (pieds  dirigés  en  tout 
sens)y  les  derniers  de  la  classe,  qui  aient  des  palpes  aux 
mandibules  ;  leurs  yeux  sont  sessiles  ;  la  tête  est  distincte  du 
tronc ,  qui  est  comprimé  et  composé  d^ autant  d'anneaux  que 
de  paires  de  pieds;  ils  ontVà  ce  qu'il  me  paroît,  deux  sortes 
'  de  branchies  ;  les'  unes  vésiculeuses ,  situées  à  la  hase  înr- 
terne  des  pieds ,  et  les  autres  en  forme  de  poils  ou  de  soies, 
annexés  à  des  espèces  de  fausses  pattes,  situées  sous  la  queue  ^ 
ils  ont  deux  paires  de  mâchoires  et  deux  pieds -mâchoire» 
réunis  à  leur  oase ,  dilatés  au  côté  inférieur,  et  formant  une 
espèce  de  lèvre  recouvrant  la  bouche. 

Les  femelles  ^portent  leurs  oMifs  sur  la  poitrinei  entre  des 
4caiUes  valvulaires. 
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4..^  Les  IsopODES,  Isopoda (^meàs  ëganx).  Ib  ont  poar  cat- 
ractères  :  mandibules  sans  palpe  ;  yeux  sessiles  ;  pieds  uni- 
quement propres  à  la  locomotion;  oranchies  ordinairement 
situées  sons  rabdomen  ;  deux  paires  de  itrâchoîres  et  deux 
pieds-mâchoires,  réunis  ou  rapprochés  en  forme  de  lèvre , 
recouvrant  la  bouche. 

Leur  t^te  est  ordinairement  distincte  du  tronc ,  arec  des 
yeux  grenus  ;  leur  corps  est  anneié  comme  celui  des  am]^- 
podes,  mais  déprimé;  les  femelles  portent  leurs  œu£s  sur  la 
poitrine ,  entre  des  écailles  ou  dans  un  sac. 

Nota.  On  pourroit  former  un  ordre  particulier,  sous  le 
nom  de  lœmodipodes  (  liZmodipoda  ) ,  des  isopodes  cystibranches. 
Leurs  quatre  mâchoires  sont  disposées  sur  le  même  plan 
transversal^  en  forme  de  lèvre,  comme  celles  des  myriapo- 
des ;  la  première  paire  de  pieds  proprement  dits  est  annexée 
)i  la  tête;  ils  n^ont  point  de  branchies  sous  la  queue;  de 
petits  corps  vésiculeux,  analogues  à  ceux  qu^on  voit  k  la 
base  des  pieds  des  amphipodes,  paroissent  en  tenir  lieu. 

5.®  Les  Bra]nchiopod£S,  i?mii^:i^ÛM7odla  (pieds-branchies). 
Ils  n^ont  point  de  palpes  aux  mandibules ,  iorsquVlles  exis- 
tent ,  du  moins  dans  ceux-ci  on  a  pu  les  apercevoir  ;  quel- 
ques-uns de  leurs  pieds  au  moins  sont  en  nageoires  et  por- 
tent des  branchies  ;  leur  bouche  est  tantôt  en  forme  de  bec, 
tantôt  composée  de  plusieurs  mâchoires,  mais  sans  pieds- 
mâchoires,  imitant  une  lèvre.  Leur  corps  est  souvent  re- 
couvert d^un  test  corné  ou  membraneux,  avec  lequel  la  t£t€ 
te  confond. 

Les  femelle^  ont  leurs  œufs  suspendus  à  deux  de  leurs 
pieds  postérieurs. 

L'extrême  petitesse  de  la  plupart  des  branchiopodes,  la  mol- 
lesse de  leur  corps ,  leur  existence  fn]gace,nenousont  pas  en- 
core permis  de  les  observer  d'une  manière  satisfaisante.  Cet 
ordre  nous  offre  un  assortiment  bizarre,  et  paroît  former  une 
branche  latérale^  se  divisant  elle-même  en  deux  autres.  Les 
apus  et  plusieurs  autres  analogues  se  rapprochent  des  déca- 
podes, en  ce  que  tous  leurs  pieds  ont  des  branchies;  et  des 
isopodes  par  la  composition  de  leur  bouche.  Les  autres ,  tels 
que  les  limuléSj  les  caliges^  etc.,  ont  leurs  branchies  situées 
en  arrière  du  corps,  de  même  que  les  isopodes,  mais  n'ont 
ni  mandibules,  ni  mâchoires  proprement  dites;  plusieurs 
ont  même  un  suçoir.  Les  espèces  de  cette  division  avoisi- 
nent  ainsi  les  arachnides. 

L'autre  série  des  crustacés  devroit  peut-être  se  terminer 

Ear  les  isopodes  cystibranches ^  ou  les  lœmodipodes^  qui  sera- 
ient conduire  soit  aux  myriapodes,  soit  à  la  famille  des 
pycnogonides.  (l.) 
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CRUSTACÉS  FOSSILES.  On  ji  désigné  sons  ce  nom 
et  sous  ceux  de  crustacite ,  carcinUe  ,  astaciU ,  astucolithe ,  gam-^ 
fnarolilhe^  astaçopodiumt  badiiuSj  entomoi/ihe  ,  conter  aut  pagurus 
iapidcusj  cancer  petrefactus,  etc.,  les  dépOttiUes  ou  les  emprein- 
tes d^  erustacés  que  Ton  trouve  dans  les  couches  de  la  terre. 
Ces  fossiles ,  pour  la  plupart ,  se  rapportent  à  des  genres 
connus  ,  mais  non  pas  à  des  espèces  déjà  admises  dans  nos 
systèmes  d'histoire  naturelle. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit  à  leur  sujet  jusqu'à  ce  jour ,  est  fort 
vague  ,  et  les  figures  qu'on  en  a  données  sont ,  en  général , 
peu  exactes.  La  plupart  des  naturalistes  qui  en  ont  ûiit  men- 
tion ,  écri voient  à  l'époque  ou  Ton  eommençoit  à  s'aperce- 
voir que  les  parties  du  globe  qui  sont  maintenant  à  sec , 
avoient  id  être  submergées  autrefois;  et  tout  ce  qu'on  se  pro- 
ppsoit  de  prouver  alors,  c'étoit  que  les  dififérens  corps  que  Ton 
retrouvoit  enfouis  9  avoient  une  analogie  quelconque  avec  les 
productions  actuelles  de  nos  mers;  aussi  ne  s'attachoit-on  pas 
aux  détails  ,  et  se  bornoit-on  à  donner  des  descriptions  et  des 
figures  f  qui ,  telles  mauvaises  qu'elles  fossent ,  désîgnoient 
toujours  des  corps  marins.  ^ 

Actuellement,  les  progrès  des  sciences  naturelles  sont  tels , 
que  l'on  est  bien  plus  rigoureux  sur  la  distinction  des  espèces 
et  des  genres  ;  aussi  la  plus  grande  partie  des  travaux  des  na- 
turalistes qui  nous  ont  précédés  dans  la  description  des  fos- 
siles ,  nous  deviennent- ils  à  peu  près  sans  utilité  ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  accompagnés  de  figures  très-détaillées ,  trèsr 
minutieuses,  faites  par  des. peintres  habiles. 

Il  faut  donc  en  convenir,  à  l'exception  des  figures  deKnorr, 
tout  ce  qu'ont  publié  sur  les  crustacés  pétrifiés ,  Calcéa- 
lar  (i)  ,  Moscard  (2)  ,  Gesner  (3)  ,  Aldrovande  (4) ,  Mer- 
catus  (5)  ,  Scheuzchzer  (6) ,  Langius  (7),  Kuiidmann  (8), 
Rumphius  (9),  Seba(io),  Davila  (ïi)  ,Baier  (la),  Lesser 
(i3)  ,  Richtep-  (i4)  ,  Myiius  (iS)  , Klein  (16)  D'Annone 
(17)  ,  Saches  (i8t)  etc.,  est  maintenant  insuffisant  et  trop  peu 
complet  pour  faire  connoître  d'une  manière  convenable  ces 
sortes  de  fossiles. 

(i)  Mus.  p.  429-430.  —  (2)  Mus.  p.  79.  —  (3)  De  fig.  lap.  p.  167. 
-*  (4)  M«$.  metall.  p.  461.  —  (5)  Metallotheta  vaiicaua,  p.  3o6.  — 
(B)  Quetelà  piscium^  et  Physique  sacrëe,  pi.  5^  ,  p.  64,  — (7)  Hitt, 
lapid.  figurator.Helret.  tab.  10.— (8)  Thesaur.  subterrao.  Brunswick, 
tab.  I,  fig.  8,  etrar.  natur  et  artif.  tab.  4,  fig.  ii-ra.  —  (9)  Amboii^ 
tarit  KamAier.  pi,  4 — (10)  Thesattr.  reram  natur.  tom.  4.  pi.  X07 
fig.  29-80.  —(Il)  Catalog.  syitem.  tom.  3  ,  pi.  3.  —  (il)  Mon.rer. 
pelrif..tab.  «.  — (i3)  Lithotbéologie,  S  38o,  p.  584.—  (14)  Mus.  p. 
Sa.—  (iS)  Saxon  subterran.  tome  s,  p.  88,  fig.  «-3.—  (16)  Dub. 
circ^  \  quadrupeda  et  amphibia,  pi.  36.  (17)  Act.  holK mm  (18^  QfWCD^ 
maroL. 
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J'ai  cru  devoir  entreprendre  un  travail  nouveau  à  ce  sv^et^ 
et  le  résultat  de  mes  recherches  pendant    plusieurs   années 
m^a  conduit  à  la  détermination  asse2^  précise  d'ua    certain 
nombre  d^espèces  dont  \e  vais  exposer  sommairement  les  ca- 
ractères ,  me  réservant  de  les  détailler  plus  longuement  dans 
un  mémoire  dont  la  rédaction  m'occupe  en  ce  moment. 
♦  Crustacés  begapopes  brachyures. 
i.o  Fortune  leucobonte,  Portunus  leucodonies^  J^estn. , 
décrit  et  figuré  dans  Davila ,  Catal. ,  tom.  3  ,  pi.  3  ,  ^.  G. 
C'est  Tun  des  plus  grands  crustacés  fossiles  conservés  dans 
les  cabinets  d'histoire  naturelle.  Il  vient  de  l'Inde,  et  j'ai  eu 
entre  les  mains  des  échantillons  de  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris,  qui  avoient  été  rapportés 
de  Siam  par  M.  Nègre,  missionnaire,  en  17S1,  ou  des  manil- 
les ,  par  M.  Cossigny  fils,  en  ijS^.  ;  j^en  ai  vu  d^ autres  qui 
venoient  à&s  Philippines  ,  et  notamment  un  de  l'île  Luçon , 
envoyé  par  M.  Poivre.  La  couleur  de  ce  portune  est  généra- 
lement brune ,  à  Texception  des  dentelures  et  des  tubercules 
du  bord  intérieur  des  pièces  des  pinces ,  qui  sont  blancs.  Il 
est  toujours  plus  ou  moins  fracturé  et  empâté  dans  une  ar- 

;ite  endurcie ,  qui  a  perdU  la  propriété  de  faire  pâte  avec 

'eau. 

Le  corps  déprimé ,  le  test  en  arc  de  cercle  et  dentelé  en 
avant ,  rétréci  et  tronqué  en  arrière ,  ainsi  que  la  forme  des 
pièces  du  plastron  qui  sont  en  paleties ,  la  partie  la  plus  large 
étant  extérieure ,  les  deux  pieds  postérieurs  très-en  arrière , 
rapportent  parfaitement  cette  espèce,  au  genre  des  portunes. 


i 


térieures  surtout.  Les  pattes  paroissent  assez  longues ,  surtout 
celles  de  la  première  paire ,  ou  celles  qui  portent  les  pinces,  qui 
sont  aussi  très^renflées ,  et  dont  la  troisième  pièce  est  armée 
de  deux  fortes  dents  du  côté  intérieur  et  d'une  seule  moins  ai- 
^ë  en  dehors.  Lespinces  sont  grandes,  brunes  et  lisses  comme 
tout  le  restant  de  la  carapace  9  et  les  dents  qui  les  garnissent 
sont  blanches  et  au  nombre  de  huit  sur  la  principale  pièce , 
dont  les  quatre  de  la  base  ,  beaucoup  plus  grosses  gue  les 
autres  et  tuberculeuses  ;  le  doigt  mobile  en  a  neuf  ou  dix , 
dont  la  première  est  un  très-gros  tubercule. 

a.^PoDOPHTHALME  BeDefrance,  Podoptholmus  Defrancu , 
Desm.  Ce  crustacé  provient  de  la  collection  de  M.  Defrance , 
qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer,  ainsi  que  plusieurs  an- 
tres espèces  aussi  très-remarquables. 
^  Il  appartient  évidemment  au  genre  podophthalme  ,  bien 
dppend^t  qu'il  nç  présente  pa3  les  deuxpédoitt:uIes  des  yeux> 
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ifi^is  il  en  a  tous  les  autres,  carai^tères  ;  saToir  :  le  test  dëpri-* 
mé  et  très-large;  les  angles  latéraux  trés-aigus;  son  bordan- 
térieur  non  denté  comme  celui  des  portunes^  mais  uni  et  un 
peu  creusé  en  gouttière  ;  le  milieu  du  front  un  peu  avancé  en 
forme  de  chaperon  ;  les  deux  dernières  piaîrés  de  pattes  si- 
tuées très  en  arrière  ;  les  pièces  du  plastron  en  palettes , 
comme  dans  les  portunes  ,  e(c. 

Lia  différence  principale  de  celle  espèce  avec  le  Podo- 
PHTHALAI£  ÉPINEUX,  Portunus  vigil^  Fabr.  (  F.  Xatr.  Gen. 
icrust.  etins.,  pi.  i ,  tom.  i.)  ,  espèce  vivante  la  plus  connue 
de  ce  genre,  consiste  principalement  dans  le  manque  des  deux 
épine^  très-aîguës  qui  terminent  les  angles  latéraux  de  la 
carapace  de  cette  dernière.  \  \, 

Le  Xesi  de  l'échantillon  que  j'ai  décrit  étoit  fort  endom- 
magé f  if  paroisspit  pétrifié  en  matière  calcaire.  On  Ignoroît 
son  gisement  et  le  nom  du  Heu  où  il  avoit  été  recueilli. 
/  3. ,  Crabe  a  grosses  pinces  ,  Cancer  macrpçhelus ,  Desm. 
Je  dpn;Qe  ce  nom  à  un  grand  crustacé  dont  j'ai  vu  nn  moulç 
intérieur,  b^en  conservé,  dans  la  collection 'de  M.  de  Drée  ^ 

Îui  ^bien  voulu  me  permettre  d'en  faire  faire  un  dessin, 
iC  test  de  ce.  crabe  a  été  presque  entièrement  détruit  en 
dessùfr»  mais  ^n  dessous  11  est  assez  bien  conservé ,  et  laisse 
Voir  les  pattes  fort  distinctement, 

"  ta  fôrnïé  générale  du  èorjpsvcelhe  des  pinces,  et  la  dis- 
position àes  pattes ,  m'ont  fourni  l^s  .j^^rincipaux  motifs  pdu^ 
regarder  ce  fossile  Comme  appartenant  au  genre  des  crabes'. 
Son  diamètre  longitudinal  est  d'environ  huit  centimètres ,  et 
le  trâ'nWd-sàl  de  plus  d'unidéciiiètre.  Il  y  a  lieu  de  croire^ 
d'après  ce  moule  intérieur,  que  la  carapace  n'bffroit  paé 
îTinégalitéjj  ou  de  protubé^-ances  remarquables  en  dessus. 
'  Les  pinces  sont  fort  larges,  aplaties,  et  ont  leurs  doigts 
Sans  aticiiUés  dentelures  du  côté  inteme,  mais  on  en  voî< 
quelcpiéS  -  unes  sur  le  bord  supérieur  de  la  pièce  princi-* 
pale 'I  les  autres  pattes  isont  minces  ,'alloBgées;  la  queue, 
par  son  étrodtesse ,  indique  que  cet  individu  étoit  un  mâle.  ËUé 
^e  comj^olèdlî  six  pièces,  dont  là»  seconde  est  de  forme  trà-' 
pézoïdale  ,  et  la  pltisdaxgef  d^ttmiès^  >  >  -.  \i  .* 
-  Ce'foasiW'firfi^'de  natUECircajiciaire,;  on  cTiOit^qu'il  a  été  rap- 
porté )de)  :  la .  Ghme*  :  J'ai  q^elqfie  a  motifs  ,^^ 
,  Jexrois  ippuvpir  rappbjrtf ^  .à  çô|tjÇ,  esp^ç^rk  cr/abe  figuré. 
4ans  rouvrage:de  Rumphi^s^  Amôoînsclii^r  j-aritit  Kamer , 
pag.;336>pl,6o,%3.    ,.  ..,T  .      .   .    ^  ,       . 

:  4'<  Caase»  P4GUAOÏPE  ,> /fiffiM^er  poguroîdes  i  Desm*  :  iGn 
trabë  appartient  à  la  Collection  de  la  Monnaie;  il  est  grand 
comme,  un  tourteau ,  c.pagurus ,  de  moyenne  taiUe. ,  c'est4> 
à-^e.  qu'il  a  cinq  à  six  p.Q|içe3.  dç  largeur,  stuc.une,  liongueur 
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proporlIôtitfeUé.  Il  est  facile  de  s'aaitirér  tfât  êeê  àMteêii* 
maosioiis  sont  aassi  peu  diffiîrentes  dé  celles  de  ee  e^abe, 
dom  il  à  l'Apparence  hn  premier  Côttp  d'œil» 

L'ëchàntilion  uniqae  que  j^ai  examiné  est  tetlemetit  eo-» 
cro&té  dans  nne  pierre  assez  dure  et  peâànté,  de  nature  argilo^ 
$2d>loneuse,qu^Oûfi^enToit  qu'une  trè^-pettté  partie;  sa  cara- 
pace, dont  on  ne  peut  distinguer  aucun  bord^  parott  être  aâset 
plane  et  presque  lisse  ;  la  partie  qui  devoït  recouvrir  Testo- 
mac^estfôrtgrànde;  celles  sôus  lesquelles  étoiéttt  lesbranchles 
sont  Fort  marquées;  celle  qui  correspond  à  la|4ace  du  càetirf 
danâ  les  crabes  vivans,  est  fort  apparente ,  et  présente  dent 
éminences  placées  Tune  à  côté  de  l'autre  dam  lé  seni 
transversal;  Von  en  roit  aussi  une  près  du  bord  postérieur 
dé  cette  carapace. 

La  pince  9  seule  partie  bien  cônsertëe,  et  que  fai'&h  fe- 
présetiter,  est  fort  grosse^  surtout  au  milieu  f  le  doigt  im- 
mobile pt^ésente  sept  dents  qui  ^minuent  de  ^osâear  k 
compter  de  la  plus  interne,  ou  lâT  première,  jjasou^â  celle  dé 
l'ettrémiléda  doigt.  Le  doigt  monîle  est  très-foH  et  àsset 
épais  ;  il  présente  une  très-grosse  dent  à  sa  base.  Le  corps 
de  la  pince  paroît  être  très- finement  chagriné ,  dû  ttaoiuâ  aux 
environs  de  Varticulation  des  doigts ,  qui  soûf  lisses  ailleurs. 

5.  Cr^BE  POINTIUti,  Cancer  punùulatus^  Desm.  Cette 
espèce,  qui  est  asscE  commune  dans  les  cabinets ,  vient  par- 
ticulièrement des  environs  de  Vérpne ,  et  appartient  sans 
déute  aux  dépota  calcaires  qui  ^voisinent  cette  ville  ;  on 
la  trouve  aussi,  dit-on,  dans  plusieurs  points  dé  l^talie, 
^omme  à  Vicence,  à  Bologne,  à  Naples,  etc.  Là  collée* 
iiofi  du  Muséum  en  possède  plusieurs  individus  rapportés 
dltalie  en  1 787  ,  par  lu.  Séguier  (le  magbirat  célèbre) .  qui  en 
beaucoup  d'occasions,  s^empressôit  de  recueillir  des  rossilesi 
preuves  irrécusables  deFancienneté  de  Tétat  actuel  du^lobe. 

Sa  grandeur  v«îe.  J'ai  vu  des  in^vidiu  doa.t  le  id^Mnètre 
transversal  étoîid'uBpcaptun  de  hnitcyntimèiresf  >el>ft  diamè- 
tre longitadinal  de  ak,  tandis  qf^e  d^ autres  ta^oH^  par^  d'un 
tiers  plus  petits  dans  ces  deax  dlmenùOM*  '       . 

La  carapace  de  è«  crabe ,'  ^pai*«^  se  #a]^dcb«r  bMot- 
coup  d«s  cmslacéiï  du  genre  hëpate ,  présente  plusietirsioiiite^ 
ktioBs  ou  iskra»»{vés  peu  senàâ^te^ ,  et  qui  ittdkfocnt  la 
^osilî»»  des  prifteipaux  organes  qui  étoient  aa-de^sMi§; 
partout  elle  est  marquée  de  points  en6incé»,  %  peu  prèa 
commtt  cevK  des  dés  ^  eou^e ,  A  ces^poims,  asse<  vatarrodiés 
les  uns  de»  antres,  sont  très^galement  dfetrâ^ttda.  (e  bori 
antérieur  de  la  carapace  dessine  Une  detti»-«tlip0#  éaM^k 
Mua  UQ^ttsvenrsQd,  et  se  lertfifaief  de  e^que  eâiét  j^r  mê 
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eaUJyie'fii^ori  pt^  censMhrercoimBeVaagle  latéral  d^  cette 
carapaèe.  Dand  ks  iodififas  bi^n  coaseirés ,  tout  ce  bord 
est  garni  de  petites  dent»;  les  yeiu  so0t  gros  9  assez  écartés 
Vmt  dé  Fatire,  i^paB^lir  des  angUs  latéraux,,  le  bord  posté- 
rmir  de  U  cii^âpaoe  se  rétrécit  rapideiaent  )usqa^aubord  pos- 
téfievr,  ^foi  ^  peu  lai^  et  conHne  tronqué. 

U»t  kidiriJtt  feèieUe»  que  ^'ai  eu  Taccàsion  d'examiner, 
ateif  la  queue  fort  l^e,  forinéé  de  six  pièees,  dpnt  les 
domdemièrèatjt  aivtomla.pé»diièMie  étoiem  lesplusgrandes  ; 
les  pincer  étoient  moyennes f  un  peu  comprimées,  mais 
innk'.tm  tottajè  de  crête  conmae  celle  des  hépates,  et  les 
dûàglBne  pfésentoi^àt  point. de  dentelures  ni  de  tubercules. 
Il  fattt  êitt  que  tes  pkiees  étoient  déponrmei  de  leur  test, 
,tM  né  préèlmtelenl^  par  eonàéqueiàt  qu'un  spiou^  intérieur , 
d'après  lequel  on  ne  saurok  conelwe  la  ferme  extérieure 
de  ce  mèôie  test.  * 

Je  regarde  les  crabes  figurés  par  Ki^rr,  Monumem  As- 
âélmgjt^  ft.  r^f^  16,  A.  fiy.  ^  et  3 ,  eonnne  ^partenant  à  cette 
€ipèe^^  ■•••••. 

tuGlàte  ^\>ÈtA%niOtAy(Mneia'^uedrU9b€UuSyTitsm.  Ce- 
liit-e»,très*^<ttsin  dii  précédent  par  ht^  formes  générales,  a 
éié.  trouvé  assea  colnmu»ément  dans  le  dépôt  de  coquilles 
faisileâ  des  éamaàûs  de  I>fllx,  dép^t  qui  a  beaucoup  d'analo^ 
gie  aurec  celui  cpn  foriné  \h  e^ldaire  k  céntes ,  ou  pierres  à 
bâtir,  des  etriroM.  d^  Paris t/^t  donjt  les  fossiles  itot  si 
aboiidaBsiiÊvi^Éon,  près  Vei-saiilesw 
-  Ont «rowi^leplua sou^^en^  de  sân^Us  moules  intérieurs  de 
cette  cspÀce.dei.  crabe.  Le; dessus,  de  la  carapace,,  qui  esS 
asbei  ■MÉceietaiNi  ponciué  .Qpmme.eeUe*  désertes  de  Vé- 
iwttief  eftpBea^ii^  toij^iMtrâ  détruit,  mais  le  plastron,  et  la 
*qiR^  cftiMenreiit€ÉrdinbtirekiMnt.leur  test. 

I^  iBbrdvaiilérieur  del^earapia^a  d^is  ces  moules ,  est  el- 
liptique daa^  le  sénstraiifli^ersû^v  et  les  côtés  présenteifit  trois 
l^èiHBs  oflîlâblatibns  qidi  se  peproduîi^ntsans  doute  sur  le  test, 
qui  8è«Me  devoir  Ùtt  sans  -  épines  ^  ou  dentelures  ;  les  yeux 
tsont  assez-écartéd  Fnn  de  l'auti^e  ;  m^ais^ce.  qui  caractérise  tout 
particàKèreiiieiil  <fetle  espèce,  ce  sent  les  quatre  lobés  qui 
déeoretu:  le  fWmt,  et*  dont  les  deux  intennédiaires  sont  les 
'plus  saîllatis.  Les  angles  tatéraux  sont  a^e^  «aarquéf,  et  1% 
tverdpostérieueesteoaotnielroiifué.  ; 

Vnmâle,'do«t4edesaoiiaéloitbiepaiçonseryé«m'aiaisséfiper^ 
ceroîr  une  ndfehoire  eoLtérîeitf'e  assez  entière ,  dont  la  division 
^Btériearé'aroiA'ses  deux*  premiers  afrticles  à  peu;près  carrés , 
etila  dfarinon  extémuite  son  s^cle  aJioi^é ,  comme  cela  se 
tetmavque  ékÊBi  la  bouche-  de»  cr^tfs  proprement  dits.  La 
^  preouè^e  pièce  du  plastron  étoit  fort  grande ,.  échançrée  en 
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arant ,  et  avec  Seiix  tobefcules  de  ^aqae  cité  ;  les  saWmktei 
étaient  d^uoe  forme  assez  irrégalièrc;  iaqvteae,  médiocre- 
ittent  étf cite ,  étoit  formée  de  cinq  articles;  c'étoit  un  mâle. 
7.  Crabe  de  Léagh  ,  Cancer  Leachiij  Desm.  Oa  voit  cette 
espèce  très-fréquemment  dans  les  cabinets  d^hîatoire  nata- 
relie;  mais  presque  toujours  elle  est  dans  tM^ mauvais  état 
de  conservation.  On  Ta  trourée  principalraient  dans  les 
argiles  de  Tile  Shepey  (  à  Tembonchure  de  la  Tamise)  , 
lesquelles' appartiennent  à  la  formation  da  calcaire  compacte 
gris ,  antérieur  à  la  craie  1  qu'on  retrouve  sur  nos  côtes  ^  dans 
divers  points,  notamment  aux  Vaches-Noires,  il  HonSear, 
au  Cap  la  Hèye ,  près  dit  Havre ,  etc.  Ces  dépouilles  sont  toa* 
jours  d'qn  noir  foncé ,  et  souvent  elles  sont  recouvertes,  par 
parties,  dHine  légère  pellicule  de  pyrite  ou  de  solfare  de  fer, 
qui  ^ur  donne  im  aspect  bronzé. 

Le  crabe  auquel  eÛes  appartiennent  parott  être  de  la  divi- 
sion de  ceux  que  Si.  le  docteur  Léach  place  dans  son  genre 
scanthus;  sa  carapace,  à  bord  elliptique,  est  tuberculeux  et 
partout  marquée  de  points  enfoncée  très-fins  ^  également 
distribués.  Les  yeux  sont  assez  écartés  Tun  de  Paatre,  et 
io^és  dans  des  fossettes  assez  grandes.  Je  n'ai  pas  bien  pa 
voir  le  front  ;'  le  bord  antérieur  est  épais  et  présente  iaté* 
ralement  trois  tubercules,  dont  le  plus  éloigné  est  le  plus 
gros.  Celui-ci  forme  Tangle  latéral  de  la  carapace.  La  partie 
oà.  seArouve  ordînapement  Testomac»  dans  leii  crabes,  est 
ici  fort  relevée,  avec  vtûe  dépression  sensible*dans  son  mi* 
lieu;  au-delà  et  dans  la  ligué  moyenne,' on  aperçoit  trois 

f[rôs  tubercules,  dpnt  le  premier  est  ovale^transverse ,  e« 
es  deux  autres  sont  ovales  en  long  et  presque  joiats.  La 
partie  qui  devoit  recouvrir  les  branchies  de  chaque  côté, 
outre  le  gros  tubercule  latéral- du  bord  de  la>  carapace  qu'elle 
supporte,  en  a  encore  quatre  autres  en. dessus,  lesquels 
sont  fort  saiilans  et  disposés  à  peu  près  en  losange.  • 

Des fragmens de  ce  crabe,  que  je  d^is  à  l'a  bienveillance 
de  M.  Léach,  m'ont  fait  reconnoître  que  ses  pinces  ëtoient 
très-grosses.  La  femelle  a  la  queue  lancéolée ,  mais  ample , 
^t  formée  de  cinq  pièces,  dont  l'avant-derntère  est  la  plus 
large  y  et  la  dernière  à  peu  ^rè»  figurée  en  triangle  équiiatéral. 
*  8.  Gra.p$e  douteux,  Grapsus  duhius*^  Desm.  Je  n'ai,  va 
de  cette  espèce ,  dans  la  collection  de  BL  de  Drée ,  qu'ose 
carapace  mal  conservée»  dont  la  partie  antërîfeure  manquoit 
entièrement;  aussi  n'est-ce  qu'avec  incertitude  que  je  me 
suis  déterminé  à  là  considérer  Commanétani  celle  d-ua  crus- 
ttcé  du  genre  grapse.  Toutefois,  sa  forme  carrée  et  asseï 
déprimée,  et  surtout  la  bande  carrée  longitudinale  qu'elle 
olCre  dans  son  milieu,   m'ont  porté  k  lai  placer  dams  c  e 
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^enlre^aTi  moins  provisoirement  ^   insqu^à  ce  qu^on  ait  pa 
observer  des  échantillons  plus  complets  que  celui  que  j^ai  eu 
I    il  ma  disposition.  ,  » 

Cette  carapace  est ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  presque 
!  carrée  et  plane ,  avec  deux  sillons  enfoncés  dans  son  milieu , 
I    entre  lesquels  se  trouve  une  bande  relevée  qui  pajroît  corr^ s- 

Îiondre  à  la  partie  où  sont  situés,  dans  les  crabes  vivans,* 
e  cœur  et  les  organes  préparateurs  de  la,  génération.  Elle 
est  surtout  remarquable  par  une  espèce  de  facette  oblique 
qyà  semble  tronquer  son  bord  postérieur^  et  par  un  appen- 
I  dice  relevé  qui  garnit  ce  même  bord  sur  toute  sa  largeur, 
1  mais  que  je  n'ai  pas  pu  observer  convenablement,  pour  le 
[  bien  décrire,  dans  l'échantillon  que  j'ai  eu  sous  les  yeux. 
j  Ce  crabe  étoit  de  couleur  brune  et  empâta  d'argile  grî- 

rître,  comme  ceux  qui  viennent  des  Indes. 

g.  OcYPODE  INCERTAIN,  Ocypode  ificerUr,  Dei^.  J'ai  vu 

aussi,  dans  la  collection  de  M.  de  Drée  \  un  seul  individu  de 

,     cette  espèce ,  dont  le  mauvais  état  ne  me  permet  pas  d'assu* 

'     rer  bien  positivement  s'il  appartient  au  genre  des  ocypodes. 

■  Cependant  j'ai  remarqué  que  la  partie  de  sa  carapace  qui 
;  '  correspond  à  celle  sous  laquelle  est  placé  l'estomac ,  dans 
\  les  espèces  vivantes,  est  traversée  longitudinalement  par  une 
^  saillie  en  forme  de  pointe  aiguë,  laquelle  n'est  que  le  pro- 
longement d'une  partiç  élevée  et  en  forme  de  losange  ,  qui. 

■  se  rapporte  à  la  région  où  se  trouvent  toujours  placés  les  or-^ 
ganes  préparateurs  de  lagénération,  derrière  l'estomac.  Je  n'ai 

^'      jusqu'ici  vu  de  pareil  prolongement  que  dans  les  iq^ais  ocy- 
^      podes  et  les  gécarcins. 

^  Ce  crustacé,  qui  n'a  pas  plus  d'un  pouce  et  demi  de  lar-* 

"^  geur  sur  un  pouce  de  hauteur,  est  de  forme  presque  cari^^ 
f  et  son  corps  assez  renflé.  Sa  carapace ,  considérée  générale-^ 
^,  ment,  forme  une  voûte  légèrement  convexe  d'un  côté  *à 
I  Vautre;  le  bord  antérieur  est  mal  conservé,  mais  on  voit 
que  les  cavités  destinées  à  loger  les  yeux  sont  assez  écar- 
ta tées.  Le  front  ou  le  chaperon  est  avancé ,  mais  on  ne  peut 
^'  déterminer  sa  figure.  Les  bords  latéraux  offrent  trois  plis 
^'  qui  se  prolongent  sur  le  test  et  y  forment  des  impressions 
(^  très-marquées;  le  premier  se  voit  près  dal'^mgle  antérieur;  il 
f  est  peu  prolongé,  et  divise  en  deux  lobes  l'espace  assez  ren- 
(  '  fié  qu'occupe  cet  angle  entre  ces  bprds  et  la  région  de  l'es- 
iî.'  tomac ,  qui  est  fort  vaste  et  marquée ,  ainsi  que  nous  venons 
d^  de  le  dire,  d'tm  prolongement  aigu  de  la  partie  rhomboïdale 
f  élevée  qui  se  voit  derrière  elle.  Les  deux  autres  plis ,  égale^ 
\^  ment  bien  tranchés,  partent  du  milieu  du  côlé  ,  sont  parai- 
e  ^  lèles  entre. eux  et  peu  distans  ;  ils  se  dirigent  transversalement 
2i{<      tous  deux  vers  le  milieu  de  la  carapace  ^  où  ils  viennent  abou- 
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tir  aux  angleâ  latéraux  du  losange  dont  9  a  été  parié.  La  place 
du  cœur  est  très-distincte  et  saillante  ,  et  presque  en  fomie 
d^hexâgone.  Les  régions  des  branchies  ne  sont  pas  entières 
elles  commençât  derrière  les  deux  plis  latéraux,  et  pa- 
roissent  presque  planes.  Le  bord  postérieur  est  détruit; 
le  dessous  du  bord  latéral  est  garni  dé  tubercoies  assez 
Nombreux. 

Toute  la  carapace  de  ce  crabe  est  d'un  bran  d'éeaîlle 
luisant  et  finement  chagrinée,  surtout  à  sa  partie  posté- 
rieure ;  c'est  une  femelle.  Les  pattes  manquent  en  totalité , 
si  Ton  en  excepte  cependant  deux  moignons  qui ,  par  leun 
fortes  dimensions,  comparativement  au  volume  eu  covps 
de  ratifiai,  paroissént  indiquer  que  les  pattes  entières 
étoient  très-développées- 

J'iguore  d'où  l'on  a  rapporté  cette  espèce,  qui,  par  soo 
aspect  général ,  a  quelque  rapport  avec  celles  qui  viennent 
des  Indes.  . 

lo.  GoheplacedeLatreille,  Goneplax  LatrêiMa ,  Desm, 
Cette  espèce ,  ainsi  que  les  quatre  suivantes ,  sont  bien 
évidemment  du  genre  Gonêplax  formé  par  M.  le  docteur 
Léach,  ^ux dépens  des  Ocypodes  de  Fabricius.  Elles  sont 
toutes  remarquables  par  leur  forme ,  à  peu  près  qnadnla- 
tère;  par  leur  aplatissement',  et  surtout*pftr  le  chaperon 
spatuliformts  avancé  que  présente  leur  front ,  poar  l'attache 
des  pédoncules  des  yeux. 

Le  Goneplace  de  Latreille  se  voit  assee  commnnément 
dans  les  collections ,  et  vient  At&  Indes  -  Orientales ,  nolam- 
ment  des  Philippines.  Il  a  deux  pouces  de  largeur  sur  mi 
peu  moins  d'un  pouce  et  dendi  de  longueur,  mesurée de- 
puft  le  front  jusqu'au  bord  postérieur  de  la  carapace.  Tonte 
la  partie  supérieure  de  cette  carapace  f  dont  les  différentes 
régions  sont  séparées  par  des  lignes  enfoncées  très-dis- 
tinc^tes,  est  granuleuse  ou  marquée  de  petits  points  ronds 
élevés,  plus  nombreux  sur  ses  bords  que  dans  son  milieu.  Ses 
bords  sont  tranchans  et  fort  ne^ement  dessinés  par  mi 
cordon  formé  de  ces  mêmes  points  ;  l'antérieur  est  tout-^- 
fait  transverse,  arqué  en  avant  de  chaque  côté,  et  formant 
à  la  base  du  chaperon  un  sinus  peu  pi^ofon'd.  Le  ehape- 
ron  est  avancé ,  plus  lar^e  à  son  extrémité  qu'à  son  point  de 
réunion  avec  le  front ,  et  ressemblant,  jusqu'à  un  certaii 
point,  à  celui  des  insectes  du  gcm-e  cétoine;  il  est  marqué  d'nn 
sillon  dans  sa  longueur,  et  légèrement  échancVé  au  bout; le 
bord  latéral  de  la  cai^apace  offre  antérieurement  trois  épines 
aplaties,  dont  les  deux  premières  sont  très-fortes  et  égaies 
entre  elles.  Le  bord  postérieur  est  uni  ;  lçà|iièccs  du  plastron 
sont  en  forme  de  parallélogrammes  tfansveniawt,  etckagri- 


Digitized  by 


Gt)ogk 


CRU  5o3 

Aëèi  eornmd  le  dessus  du  têst  ;  les  pièces  de  la  queue  sont 
lissés ,  les  jambes  sont  à  quatre  faces  et  à  quatre  angles  . 
bien  marqués ,  de  façon  que  leur  coupe  est  k  peu  près  calv> 
it^e  ;  on  n  y  voit  d'aspérités  qu'auprès  des  angles  seulement, 
Xies  pinces  sont  moyennes,  légèrement  comprimées;  leur  doigt 
mobile  n'a  qu'une  seule  dent  très-vsaiUante  dans  son  milieu. 
Les  crustacés  de  cette  espèc<?sont  toujours  encroûtés  d'ime 
argile  grisâtre  endurcie,  qui  ne  fait  point  p4te  aiHc  l'eau. 

II.  G0NBK.ACE  INCISÉ,    Goneplas}  incisa ,  Desm.  Celui-ci 

wt*SL  guère  que  quatorze  lignes  de  largeur  sur  onze  de  ion* 

f^ur.  Sa  carapace ,  comme  celle  dt  la  précédente ,  a  ses 

régions  très-distinctes  ;  elle  est  granuleuse ,  vers  ses  bords 

principalement,  ,et  son  milieu  est  presque  lisse.  Son  bord 

antérieur  est  plus  droit  que  celui  du  goneplace  de  Latreillc , 

et  il  est  également  dessiné  par  une  ligne  cordonnée  saillaiqt^. 

Je  ne  saurois  décrire  le  cbaperon,  ne  l'ayant  yu  entier  dans 

aucun  individu;  j'ai  seulement  ^it  la  remarque  que  son 

milieu  est  sillonné  longitudinalement,  et  que  son  contour 

est  rebordé.   L'angle  latéral  antérieur  de  k  carapace  est 

comme  tronqué  par  une  ligne  oblique  également  rebordée , 

et  au  milieu  de  laquelle  est  une  écbancru^e  profonde  d'une 

demi-ligne  environ.  Les  ai^gles  postérieurs  sont  aussi  très^ 

obtus,  et  le  bord  qui  les  joint  est  lisse.  La  région  des braii«> 

cbies  présente,  à  quelque  distance  de  son  bord  extérieur,  une 

ligne  très-peu  saillante  légèrement  courbée  en  S ,  çt  qui  est 

parallèle  à  ce  même  bord.  Les  pièces  du {^astron,  conformées 

comme  celles  ie  l'espèce  précédente ,  sont  lisses ,  ainsi  que 

les  jambes  qui  sont  aussi  à  quatre  faces  et  à  quatre  angles. 

Cette  espèce  ressemble  à  celle  qui  a  été  figurée  par  fiJiorr, 

•  tom.  1 ,  pi.  16,  A.  B. 

Elle  vient  des  Indes  ;   on  ignore  son  gisement.  Les  di<^ 
'   vers  échantillons  que  j'ai  observés  étoient  empâtés  d'aigle 
grisâtre ,  comme  ceux  de  l'espèce  précédente. 

12.  GoiiBPLACE  ÉCHATickÉ,  Ganepkix  en^jTginaf»  ^  Desm. 
Ce  goneplace  a  surtout  beaucoup  de  rapport  avec  le  précé«- 
dlnt ,  mais  il  est  plus  pelit.  Sa  carapace  n'a  guère  qu  un 
pouce  de  largeur  sur  sept  lignes  de  longueur;  elle  est  un  peu 
trapézoïdale ,  légèrement  transverse ,  avec  une  écbancrure 

f»eu  marquée  vers  l'angle  latéral  et  antérieur,  de  chaque  côté  ; 
a  région  des  branchies  ne  présente  point  la  ligne  élevée  et 
courbée  en  S,  que  Ton  remarque  dans  l'espèce  précédente.  > 
Le  bord  antérieur  de  k  carapace  est  plus  sinueux.,  et  forme 
à  la  base  du  chaperon  deux  saillies  que  l'on  ne  trouve  pas 
dans  le  goneplace  incisé.  Les  patteS  sont  carrées  côihuie 
celles  àe&  deux  espèces  précédentes,  et*  sont  un  peu  ru^ieuses 
sur  leurs  faces. 
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Dans  la  femelle  la  queue  est  epctr^mement  large.et  comme 
,  orbîculaire  ;  les  pièces  qui  la  composent  sont  assez  étroites , 
et  présentent  une  inOexion  dans  leur  milieu. 

Ce   goneplace,   commue  les  deux   premiers,     d'un    bnm 
d'écaillé  ,  est  toujours  empâté  d'argile  grise  endurcie. 

i3.  GoNEPLAcE  ENFONCÉ,  Qoneplax  impressa  y  T^esm,  Je 
suis  redevable  de  la  connoissance  de  ce  crustacé  à  M-  La- 
marck,  qutm'a  permis  de  consulter  la  collection  assez  nom- 
breuse de  crustacés  fossiles  du  cabinet  du  Jardin  des  Plantes. 
Il  étoit  déposé' dans  le  magasin  de  cet  établissement  avec 
une  étiquette  qui  indiquoit  qu'on  l'avoit  trouvé  â  Rome  ,  au 
Mont-Marius ,  et  qu'il  avoit  été  rapporté  de  cette  ville  par 
M.  Cuvier.  Ce  dernier  fait  est  très-vraisemblable  ;  mais  il 
l'est  beaucoup  moins ,  d'après  l'apparence  de  cet  échantillon , 
qu'il  ait  été  trouvé  au  Mont-Marius,  dont  les  fossiles  n'ont 
aucune  analogie  avec  cejui-^ci,  qui  d'ailleurs  icessemble  beau- 
coup ,  par  son  état  de  copseryation ,  la  couleur  de  son 
test  et  Targile  dont  il  est  entouré ^  aux  cr^es  pétrifiés  qui 
nous  sont  apportés  des  Philippines  et  du  MalaBar. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  petit  goneplace^  parfaitement  con- 
servé, n'a  guère  glus  de  sept  lignes  en  carré ,  car  sa  carapace 
ne  paroit  pas  plus  large  que  longue.  Il  est  très-déprimé  ;  son 
chaperon  est  à  peu  près  carré,  rebordé,  avec  un  sillon  lon- 
gitudinal dans  son  milieu.  Sa  carapace  est  rebordée  antérieu- 
rement I  mais  le  rebord  n'est  point  cordoniié  ;  la  partie  qui 
devoit  protéger  l'estomac  est  relevée  en  forme  de  trèfle  ren- 
versé, c'est-a-dire  qu'elle  est  divisée  en  troi^  lobes  distincts 
par  deux  impressions  obliques  et  latérales  ;  ses  lobes  sont 
pointus  et  s^illâns  en  arrière ,  surtout  le  postérieur,  et  toute 
sa  surface  est  très-finement  cbagrinée.  La  région  sous  la- 
quelle devoîept  être  les  organes  préparateurs  de  la  géné- 
ration est  presque  carrée,  avec  les  deux  angles  antérieurs  et 
latéraux  ai^s,  et  les  postiérieurs  arrondis  ;  elle  est  jointe  \  en 
arrière  et  par  sgn  milieu,  à  la  région  du  cœur,  qui  est  tout* 
<à-fait  postérieur ,  ovale  d^arrière  en  avant ,  assez  saillante  et 
rugueuse.  De  chaque  côté  la  plac^  des  branchies  est  assez  i%- 
levée,  avec  des  lignes  très-enfoncées  qui  la  rendent  inégale  , 
et  qui  elles-mêmes  se  rattachent  à  celles  qui  séparent  les 
.différentes  régions  que  nous  venons  de  distinguer.  On  ne  peut 
Lien  voir  les  bords  latéraux  de  la  carapace ,  parce  qu'ils 
sont  recOïUverts  par  l'argile;  xnais  on  remarque,  vers  l'angle 
latéral,  que  le  bord  antérieur  se  relève,  et  qu'il  présente 
immédiatement  après,  une  échançrure  peu  profonde. 

Cette  espèce  est  bien  du  genre  goneplace ,  puisqu'aux  ca- 
ractères détaillés  ci-dessus,  nous  pouvons  encore  ajouter  que 
les  pédoncules  des  yeux  ont  été  conservés  ;  ils  som  minces  | 
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uir  peu  ep  masdae  9  dirigés  latëralemeot  et  longs  d^un  peu  plus 
d'une  ligne. 

.  Lies  pinces  sont  égales,  moyennes,  et  leur  dernière  pièce 
a.  environ  quatre  lignes  de  longueur.  Elles  sont  médiocrement 
épaisses  9  et  leur  face  externe ,  qui  est  lisse ,  présente  deux 
lignes  enfoncées  longitudinales ,  dont  Tune  est  située  sur  le 
Jbord  inférieur ,  et  Tautre  vers  le  tiers  supérieur  de  sa  hauteur. 
I«e  ^oigt  mobile  est  mince  et  peu  arqué ,  caréné  en  dessus  ; 
iln^a  qu'une  seule  dent  du  côté  intérieur,  laquelle  se  trouve 
f OFt  rapprochée  de  Tarticulation ,  tandb  que  le  doigt  immo- 
bile en  aune  sembiy^ien^eut  située,  mais  un  peu  plus  loin  de 
eeUe  articulation. 

.  i4*  GoNJ^PLACE  i^uiSÂKT,  Gon^ox  nitida^D^sm.Ce  crus- 
tacé  ,  par  sa  carapi^ce  anguleuse,  trapézoïdale  transverse,  se 
rtpproche  beaucoup  des  goneplaces  ;  mais  par  son  chaperoh , 
qui  n'est  qu'une  simple  pointe  peu  prolongée ,  et  par  le  rap- 
prochement des  cavités  des  yeux,  qui  sont  chez  lui  très- 
apparentes  9  il  se  rapproche  davantage  des  ocypodes  ;  il  a 
d'ailleurs  comme  ceux-ci  les  pinces  très-grosses  et  le  corps 
assez  épais.  S^  carapace  a  au  bord  antérieur  un  pouce 
et  demi  de  largeur ,  et  au  bord  postérieur  huit  lignes  seu- 
lement; sa  hauteur,  mesurée  depuis  l'extrémité  de  la  pointe 
inter-oculaire  jusqu'au  bord  postérieur ,  est  de  neuf  ligi\ps. 
Tout  le  dessus  est  d'un  noir  luisant ,  sans  tubercules  on 
inégalités  ,  autres  que  celles  formées  par  les  différentes  ré- 
gions qui  sont  fort  saillantes  dans  cette  espèce ,  surtout  celles^ 
qui  correspondent  â  l'estomac  et  aux  branchies ,  dans  les  es- 
pèces vivantes.  Les  apglësiatéraux  antérieure  du  test  sont  ter- 
minés par  U9e  seule  pointe  aiguë  dirigée  de  côté.  Les  pinces 
aont  grosses ,  du  moins  la  gauche ,  car  c'est  la  seule  dont 
j'aie  pu  examiner  des  restes  ;  et  l'avant-demière  pièce  en 
e5t  fort  renflée  et  tuberculeuse. 

'  Cecrustacé  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris^  J'ignore  ae  quel  lieu  il  provient 

i5.  Geqarcin  trois  épii^es,  Gecarcinus  trispinosus,  Desm, 
Celui-ci ,  assez  commun  dans  les  collections,  présente  encore 
le  même  mode  de  conservation  que  le  précédent.  Il  est  de 
la  grosseur  d'une  châtaigne,  dont  il  a  presque  la  couleur; 
sa  forme  est  à  peu  près  en  cœur,  tronquée  postérieurement  ; 
sa  plus  grande  dimension  est  dans  le  sens  transversal.  Le  bord 
antérieur  de  la  carapace ,  dans  les  individus  que  j'ai  exa- 
imnés  ,  étoit  en  trop  mauvais  état  pour  qu'il  me  soit  possible 
de  le  décrire  ;  m^s  en  général  il  n'est  point  tranchant. 
On  aperçoit  latéralement  une  petite  fossette  ronde ,  légère- 
«fient  d^euse ,  qui  est^  à  n'en  pas  douter,  le  point  où  l'œil, 
qui  devait  être  jpédonculé ,  étoit  logé  danii  le  repos.  La  ca- 
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rapace  e^t  arquée  en  Toàte ,  àé  deyant  en  ârrièr«y  léghTemM 
chagrinée,  et  présente  deslknes  peu  enfoncées  qui  dessinent 
ses  difTérentes  régions.   Celle  de  l'estomac  est  Aiarqoée, 
comme  dans  Tespèce  précédente  ,  d'an  profongement  poiala 
des  régions  impaires  qui  sont  placées  derrière  elle  ,  celles  d» 
organes  préparateurs  de  la  génération  et  du  cœnr,  et  qui»  icif 
sont  confondues  en  une  latrge  bande  saillante  légèrement  si- 
nueuse sur  se^  bords,  laquelle  se  prolonge  jusqu'au  bord  pos- 
térieur de  la  carapace^  et  partage  ainsi  le  test  en  deux  pardti 
distinctes.  Les  angles  latéraux  et  antérieurs,  qui,  dans  les  es- 
pèces rivantes,  renferment  une  partie  d^oie,  sont  naoï^aes 
danis  ce  crabe ,  légèrement  renflés,  très-séparé»  de  la  régioa 
de  Testomac  par  une  ligne  sinueuse  enfoncée  ;  et  l'on  y  wok , 
dans  les  individus  bien  conservés ,  trois  épines ,  dont  la  plm 
forte  est  l'intermédiaire.  Ces  épines ^   dans  les  échantillons 
frustes ,  3ont  remplacées  par  des  cassures  qui  en  font  très- 
bien  recpnnohre  la  place.  Là  partie  du  test  qui  idevoit  recoin 
vrir  les  branchies  est  assez  sinueuse  ;  le  bord  postérieur  est 
assez  droit  et  presque  tronqué  net. 

Je  n'ai  vu  que  des  mâles ,  dont  la  queue  étoît  fort  étroite 
et  composée  a^  six  pièces.  Le  plastron  sur  lequel  elle  se 
recourboit  étoît  creusé  d'un  sillon  très-étroit  et  très-^profond 
pour  la  recevoir  :  il"  étoit  formé  de  cinq  piècefe,  dont  les  trois 
antérieures  étoîent  les  plus  grandes,  la  première  surtout 
Celle-ci  étoît  trapézoïdale  et  rebordée  ;  les  dent  suivantes, 
en  forme  de  parallélogrammes  transverses  et  légèrement 
recourbés  en  avant ,  étoient  à  peu  ^rès  égales  entre  elles. 

Deux  individus ,  Pun  appartenait  au  cabinet  de  la  Mon- 
naie, l'autre  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  de  Drée, 
avoient  conservé  Tune  de  leurs  pattes  antérieures,  laquelle 
étoit  assez  forte  et  renflée.  Cette  patte  avoit  ses  deux  pre- 
mières pièces  petites ,  arrondies,  lisses,  et  ne  présentant  rien 
de  bien  remarquable  ;  la  troisième  étoit  aussi  lisse  ,  ren- 
flée ,  et  avoît  une  arête  marquée  de  petits  points  élevés  et 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  ;  la  quatrième ,  jus- 
que cuboïde ,  avoît  ses  faces  antérieures  et  postérieures 
légèrement  granulées;  enfin  la  cinquièifte,  ou  le  gros  de 
la  pince  ,  étoît  surtout  renflée  et  portoit  au  eèté  exté* 
rieur  des  tnbercules  très-distincts,  plus  gros  et  plus  nom- 
ireux  vers  le  point  d'attache *de  cette  pièce  qu'ailleurs  ,  «t 
dont  plusieurs  d'entre  eux  et  des  plus  remarquables  paroâ« 
soient  disposés  sur  trois  lignes  longitudinales.  Dans  Vm^ 
vidu  du  cabinet  de  la  Monnaie.,  on  remarquoit  sur  eetle 
jpince  une  épine  k  la  partie  antérieure  de  l'articulation  qui 
Tunissoit  avec  là  précédente  :  tes  doigts  étoient,  ûaaas  touiks 
deux,  trop  mal  coni^ervés  pour  être  décrits. 
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16.  ATBjJECYChEiiVGVExrx^  Aidecycbisrugosus,  Desm.  Ce 
petit  crustacé  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de  Drée.  Son 
diamètre  longitudinal  est  de  huit  lignes,  et  le  transversal  de 
neuf  seulement.  Sa  carapace  est  bombée ,  tuberculeuse , 
presque  circulaire ,  à  bords  tranchans  et  découpés ,  et  se 
réunissant  postérieurement ,»  ce  qui  est  l'un  des  principaux 
caractères  du  genre  atélérjrcle.  lies  yeux  sont  assez  distant 
l''un  de  l'autre,  et  ils  softt  séparés  par  une  avanoe  assez 
marquée;  le  bord  antéro-Utéral  présente  de  chaque  côté 
quatre  découpures  principales  >  dont  la  première  est  presque 
tridentée ,  la  seconde  bidenlée ,  et  les  deux  dernières  en- 
tières. Postérieurement,  et  aussi  de  chaque  côté  ^  ce  même 
bord  est  nrani  de  cinq  dents  plus  aiguës;  enfin  tout  k  fait  en  ar^ 
rière  le  cercle  est  complété  par  trois  lobes,  po^  marqués.  La 
Tégion'de  l'estomac  est  divisée  en  quatre  parties  distinctes  ;  une 
antérieure  remplit  l'avatice  entre  les  yeux  ;  deux  latérales^ont 
situées  derrière  ces  mêmes  yeux,  et  la  quatrième ,  ou  posté- 
rfeure  ,  est  allongée ,  carénée ,  avec  un  tubercule  au  milieu  ; 
elle  paroft  avoir  dû  recouvrir  les  organes  préparateurs  de  lagé- 
xiération.  La  région  du  cœur  est  fort  irrégulîère  ,  et  celles 
des  branchies  tout  à  fait  latérales,  sont  très-déveloroées,  de 
forme  circtdaire ,  bombées ,  et  présentent  cinq  tubercules , 
dont'quatre  sont  situés  vers  le  bord  extérieur,  et  le  cinquième 
un  peu  plus  fort,  <£St  placé  du  côté  interne. 

Ce  fossile  est  de  nature  calcaire ,  et  a  été  trouve  au  Bou^ 
tonnet ,  carrière  située  dans  un  des  faubourgs  de  Montpellier. 

17.  Leugosie  craiœ,  JLeucosîa  cmnium^  Desm.  Llle  est 
commune ,  mais  ordinairement  ifial  conservée.  Sa  largeur 
est  de  neuf  lignes^  et  sa  longueur  à  peu  près  égale  ;  sa  cara-^ 
pace  est  à  peu  près  lisse ,  arrondie ,  presque  globuleuse ,  un 
peu  déprimée  en  dessus  ;  la  région  du  cœur  seule  est  appar- 
rente  et»fbrme  une  saillie  assez  sensible  postérieurensent  ;  le 
rostre  est  très-court  et  percé  de  deux  petites  loges  ou  fossettes, 
dans  lesquelles  sont  situés  les  yeux,  et  qui  sont  à  peine  éloi- 
gnées d'un  tiers  de  ligne  l'une  de  l'autre.  Les  bords  latéraux  de 
la  carapace  sont  carénés ,  et  le  test  est  rentré  en  dessous 
jusqu'à  la  base  des  pattes.  Le  bord  postérieur,  pour  l'arti- 
culation de  la  ipieue ,  est  très-étroit  et  comme  é chancre. 

Cette  leucosie,  dont  j'ignore  le  gisenient,  ifa  ordinai- 
rement ni  fragmens  de  pattes  ni  queue  ^  et  le  dedans  du 
test ,  qui  est  bftinâtre ,  eSt  rempli  d'un  sable  quarzeux 
mêlé  de  fragmens  de  coquilles  d'espèces  Vivantes,  qui  ont 
encore  conservé  leurnacre  (du  cabinet  de  M.  Giilet  Laumont.) 

18.  Leucosie  subkhomboTdâle,  Leucosia  subrhofnbdidaifsj 
Desm.  Celle-ci ,  ,d'un  brun  foncé ,  est  encore  moins  bien 
conservée  'que    la  précédente;    sa  longueur  et  sa  largeur 
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sont  à  peu  près  égales  et  d^environ  huit  lignes.  Sa  carapace 
est  assez  lisse  ,  très-bombée,  presque  rbomboïdale ,  et  pré-- 
sente  en  avant  et  de  chaque  côté  une  dépression  qui  en  relèyé 
d'autant  le  milieu,  pour  former  un  petit  rostre  qui  porte  les  fos- 
settes des  yeux  ,  lesquelles  ne  sont  séparées  Tune  de  Tau- 
tre  que  par  une  mince  cloison.  De  ce  rostre,  le  bord  antérieur 
se  porte  de  chaque  côté,  Jusque  vers  le  milieu  de  la  carapace, 
où  Ton  remarque  un  pli  assez  sensible  ;  ensuite  ce  même 
bord  se  porte  en  arrière ,  jusqu'au  point  oà  s'articule  la 
queue  sur  une  sorte  de  bourrelet  transversal  et  assez  épais , 
de  près  de  quatre  lignes  de  largeur. 

Je  n'ai  pas  eu  ToccasioQ  d'observer  le  dessous  du.corps  de 
cette  espèce ,  dont  je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  dans  la  col- 
lection de  AL  Brongniart. 

19.  Leucosie  de  Prévost,  Leucosîa  Fre^ostiana,  Desm. 
J'ai  trouvé  plusieurs  fois  cette  jolie  espèce  de  crustacé  fos- 
sile f  conjointement  avec  mon  ami  C.  Prévost ,  à  qui  }e  la 
dédie,  dans  une  marne  calcaire  jaunâtre,  de  la  troisième  masse 
gypseuse  de  Montmartre  ^  au  milieu  de  beaucoup  d'autres 
fossiles  marins ,  identiques  avec  ceux  de  Grignon  ;  de  sorte 
qu'pn  doit  JaT  regarder  comme  ayant  vécu  à  l'époque  où  se 
d^osoit  les  couches  de  la  pierre  à  bâtir  dont  on  fait  usage 
à  Parîs.Le  test  avoitdisparu,  ce  qui  est  commun,  à  tous  les  fos- 
siles de  la  couche  de  marne  dans  laquelle  ellese  trouve;  mais 
le  moule  extérieur  étoit  parfaitement  net ,  et  sa  conservation 
si  parfaite',  qu'on  pouvoit  considérer  ce  moule  comme  étant 
le  test  lui-même  de  l'espèce  que  je  décris. 

La  carapace  est  orbiculaire ,  et  partout  granuleuse ,  avec 
des  lignes  profondes  qui  déparent  différentes  régions  ;  elle 
est  large  de  neuf  lignes,  et  à  peu  près  aussi  haute.  Cette 
forme  m'a  principalement  engagé  à  placer  ce  crabe  parmi 
les  leucosies;  car  je  dois  avouer  que  les  principaux  caractères 
manquent  ici  pour  le  rapporter  à  ce  genre  avec  cei^^itude. 

Toutefois  il  paroîtbien  certain  qu'il  appartient  à  une  espèce 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite.  La  région  de  l'estomac ,  peut- 
être  confondue  avec  celle  qui  recouvroit  les  organes  prépa- 
rateurs de  la  génération,  est  très-grande  ;  ses  contours  des- 
sinent à  peu  près  un  rhombe  dont  les  andes  sont  arrondis, 
et  l'on  y  remarque  trois  tubercules  principai^x ,  situés  vers 
les  deux  angles  iatérau:^  et  vers  l'angle  postérieur.  Deux 
autres  régions,  situées  antérieurement  e%de  chaque  côté, 
et  qui  recouvroîent  vraiseml)lableme^t  le  foie,  ainsi  que 
cela  se  voit  dans  tous  les  crabes  vivans ,  sont  presque  con- 
fondues* avec  celles  des  branchies ,  et  marquées  chacune 
d'un  tubepcule  peu  saillant  Celles  des  branchies  en  ont  deux 
qui  sont  assez  voisins  l'un  de  l'autre  ;  la  f  égion  du  cœur  e^ 
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très-dîdt&itte,  tout-à-feit  posténeûre,  et  présente  im  tii1>er- 
éule  fort  saillant  au  mîliee. 

Les  pattes,  ainsi  que  la  partie  antérieure  du  test,  n^exls- 
toient  plus  dans  les  individus  que  fai  examinés. 

20.  INACHUS  DE  Lamarck,  Inachus  LamoTckujldesm.  Cette 
espèce,  très-caractérisée,  m'a  été  communiquée  par  M.  Sage, 
nieml)re  de  l'Institut.  Elle  fait  partie  du  cabinet  de  la  Mm^ 
naie.*Son  test,  plus  long  que  large,  élargi  et  arrondi  en  arrière, 
rétréci  en  avant,  surchargé  de  tubercules,  et  présentant  des  in-^ 
dices  d'épines,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  genre  auquel  il  ap- 
partient; sa  plusgrandé  latigeur  est  d'un  ponce  environ,  et  sa  lon^ 
gueur  à  peu  près  égale  ;  mais  il  «'en  faut  qu'elle  soit  com^. 
plète ,  puisque  le  rostre  proprement  dit  manque  en  entier.  . 
-    Sa  carapace  est  d'im  noir  foncé  et  lustré;  sa  forme  est  celkh 
de  la  carapace  des  meja ,  ou  des  mcxhus.  La  région  de  l'esto-' 
mac  est  grande,  arrondie,  et  porte  six  tubercules  assez saillans, . 
trois  de  chaque  côté ,  savoir  :  un  en  avant,  un  second  laté^ 
rai,  et  le  troisième  en  arrière.  La  partie  antérieure  de  cette> 
région  présente  te  commencement  à^tm  sillon  longitudinal , 
qui  vraisemblablement  se  prolonge  sur  la  pointe  du  chaperon,  i 
qui  n'existe  pas  dans  l'individn  que  je  décris.  Les  bords  laté-; 
raux  présentent  trois  espèces  de  tubercules,  situés  à  la  suite 
i'un  de  l'aiftre ,  dont  le  somînet  est  altéré ,  et  qui  me  parois^^ 
sent  être  àts  épines  rompues.  La  /rëgion  du  cœur  est  fort 
saillante,  et  forme  comme  rm  gros  tubeicuk  au  milieu  delà 
carapace;  les  deux  régions  branchiales  sont  Uwt^*lait  postérr 
TÎeures  :  elles  se  touchent ,  ^et  n'ont  poMit  de  séparation  dis- 
tincte ;  elles  iont  séparées  des  premières  par  une  ligne  très-i 
élevée  et  fortement  crénelée;  elles  sont  renflées  de  chaque 
côté^  et  leur  surface  présente  nombre- de  petites  rides.  Le 
bord  fiostérieurdelàearapaee  offire^  dans  «on  milieu,  un  sinus 
très-prononcé:  •    ^L  \ 

Tonteii  les  autres  parties  de  ce  crabe  sont  tellement  enve- 
loppées* par  de  la  pierre  )  iqu'on  ne  sauroitles  distinguer  ni 
ies  décrire.  'Ce  que  l'on  aperçoit  de  mieux  caractérisé  ,ic'e8t 
lagrt)ssepièce'deiâpinde  gauche  qui  p^roit  courte  et  rsen-* 
fiée  ,^et  qui  porte  un  pèftitttlbercule  sur  son  bord  st^érieur^ 

Le  Heu  d'où  vient  ce' crabe  m'est  inconnu, 

at;  DoRiPFE  DE  RissO,  Doiippe  Bissoana^  Desm.  J'ai  vq 
cette  belle  espèce  dans>  le  cabinet  déM.  De  France ,  et  je  la 
rajpporte  ,*  sans  aucun  doute  ,  au  genre  D&dppe  de  Fabcictns; 
elle  a ,  comme  les  crustacés  placés  dans  ce  genre ,  le  test 
ovale ,  iTonqué.  iet  plus  étroit  en  avant iLe.frMt  éteit  proba- 
blement termmé  par  une  pointe  dont  on  voij(  encore  le  eomr 
moncement ,  etsans  doute  aussi  il  existoit  d^sux  fortes  épines 
au  c6té  extérieur  des  yçux  ;  qui  3<ml  ipédioci'emeiit  é^art4^ 
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run  de  Vsattt  «  et  de^ix  antres  également  fortes ,  es  dessous 
et  en  dedans  de  ces  mêmes  yeux.  La  région  des  l'estomac  est 
assez  grande  ,  irrégnlière ,  avec  cinq  petits  tubercules.  £lle 
est  séparée  de  celles  des  branchies  par  plusieurs  plis  obli- 
ques et  relevés.  C«Ues-ci  sont  grandes ,  bombées ,  ayant  cha> 
ciNie  trois  tid»ercules  assez  saiUans  et  dbposés  sur  une  li^e 
oblique  de  dedans  en  dehors.  La  région  du  cœur  est  très- 
distincte  ,  ovale  et  plus  étroite  en  avant  ;  son  milieu  est  par- 
tagé par  une  ligne  saillante  longitudinale  i  à  droite  et  à 
gauche  èe  laquelle  est  un  petit  tubercule^  Le  point  qui  de— 
Toit  recouvrir  les  organes  préparateurs  de  la  génération  est 
f^t  élevé  et  placé  au  milieu  de  la  carapace.  Le  bord  latéral 
de  cette  carapace  est  dentelé  fu  avant ,  et  le  posténeur  pré- 
sente trois  sinus  ^  dont  celui  du.  milieu  est  le  moins  profond , 
et  il  est  rebôrdé.  Les  trois  prei^ers  anneaujE  dé  la  queue 
sont  conservés;  le  premier  est  presque  carré  et  sans  tuber- 
cules ;  les  deux  autres  sont  plus  hrges  et  en  présentent  cha- 
catt  troist  rangés  sur  une  ligne  ^ansversale. 

Le  test  9  TU  en  desootis ,  est.  fort  çompUqsé ,  et  ye  n'entre- 
prendrai pas  de  le  décrirre  ;  je  dirai  seulemexit  que  Touver- 
turb  buccale  est  prcfsque  en  c^ve  ,  que  la  première  ]^èce 
du  plastron  est  très-graoïde ,  qu'elle  forme  un  angle  très^naar- 
qné  en  avjdit ,  et  que  Celles  qui  suivent  ,et  qu'on  *peiit  (  dans 
tons  les  crustacés  bracKyures)  considérer ,  ainsi  que  le  pense 
M.  Latrelile ,  comme  l'origine  des  pattes ,  sont  anguleuses  et 
eoitvertes  de  FUgMités. 

Il  y  a  bien  quelques  rapports  ^tre  ce  crabe  et  le  donppefac- 
ehino^de  MM.  Latr^ille  et  Risso^  qui  vit  dans  les  mers  d'I- 
talie ^  et  qui  est  figoré  par  Plam^us  (  JDe  cqmchm  mkms  mOis  , 
tab.  Ây  %.  I.  )$  mdÀà  il  y  en  a  biie»p(us  encore  avec  le  crabe 
figuré  par  Ktà»ta^;j^ii*6§.j<^.8tm§^Unomi%I)oripfHFras^ 
cône  et  Surtout  avec  une  espèce  de  ce  genre  ra^^portj^  de  la 
iNouvelle^HoU^nde  piar.  Pérou  ein$tQipn>ée  Dofnppe  iîfodosa. 

Je  suis  d'aataét  plus  porté  à  le  eopsi^érer  comme-  éUmt  au 
Ittoiiis  très-voÈfttn  de  ce  dernier  ^  «q^e  f.ai  cru  remarquer  que 
l'éefaamiUnn  que  j'iS^d^cr it  p0urroit  Jbicn^  V^^èXTft  véritjdkftment 
pas  fossile.  Ëni effet,  quoique  ,bri]^. et  lîûsant  comme  les  cra- 
bes fossiles  qui  nous  lûennent  dés  Ipdes-Qriefitales,  ilçfstbîen 
phis  léger,  plus  fmaUé^  et  A'es$ , pas: aussi  empâté  d'stf^île 
que.  tes  derniers.  Je  le  eoA$idMèr« ' dont  ^  j^ovisoîn^ment , 
comaaemkJbssibtdotÊUuaf. 

'^  Ici  se  termine  la  sérié  des  it>ssîlies  de  crustéeés  décapodes 
brachyurei?,  dontfaî  pu  constater  l'en5tencé:ét.détatUerles 
principaux  caractères:  Il  en  est  encore  beaucoup,  sans  doute, 
qui  ne  sont  point  à'm«  connoîssa9ee,^ou  qui  sont  indétcMsâna* 
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blés  t  bien  cependant  cpi^on  paisse  cnbore  les  reporter  à 
Tordre  de  cnisUcéftOàils  doîreai  prendre  place.  Je  citerai  s<;u- 
lement,  i**  les  grjoids  craba  enfouis  dans  lei^  feuillets  do  cal-^ 
Caire  feuilleté  de  Munte-Bolca^  dont  la  carapace  n'est  jamais 
lâen  cunserfée.  Ils  ont  la  taille  du  asM^mâmos,  et  la  coupe 
ëe  lent*  corps  les  en  rapproche  encore  beaucoup,  ainsi  que  la 
forme  et  la  disposition  des  pattes,  a.®  tJn  portune  en  très-^nau- 
vais  état  ^  de  la  collection  de  M.  de  Drée  ^  et  indiqué  comme 
venant  des  environs  de  Bordeaux.  3i*  Un  hiashus^  de  la  même 
marne  dé^Ioutmartrc ,  où  se  trouire.la  leucosie  de  Prevoet^ 
4«<*  Un  érabê^  trouvé  dans  des  argiles  rerdâtres  :et  aaUoai^ 
aeuses  des  environs  de  Beziers,  et  qui  lait  partie  de  la  col-* 
lection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

En  général ,  les  crabes  fossîlea  observés  pi^a'à  ce  jour» 
Tiennent  ;  pour  T  Asie  :  des  côtes  de  Malabar  ^  de  Tranque* 
bar^  de  Goromandel^  de  Chine  et  du  Japon  ^  de  Java,  àe% 
Phitippînes ,  etc.  Pour  FEurope ,  outre  les  lieux  cités  plus 
bâta  4  des  sdùstes  du  canton  de  Glarisen  Suisse  4  elprinci** 
palcihent  du.  Legerberg  et  du  Sdinekenberg,  de  quelques 
poinls  de  la  Franconie,  du  pays  d^ifanefrre,  ete« 
.   Je  ne  regard*  pas  comttie  de  rériiaàleis  fossiles  le  eancet 

EâpùMvMSf  le  ntaia  êquinadarU pàgums  benûuudm^  etc^,  teouvés 
r.M.  Risso  avec  des  coquilles  qosidirentii  présent  dans  là 
éditerranée,  et  qoiont  eonserTélevvgceuleârsv  dansuvecou^ 
ehc  deeable  de  la  présqa'ttç  de  Sàint^Hos^ce^  près  ^loce:  * 

§.   II.  GntSTACÉ^  BÉCAYOBrfe^  M ACROVIIBS. 

•  2d.  Pagure  nt  Paùjas  ,  Pmguhis  Fû^'asitj  lù^mt,  M/Fach 
}as,  dans  èon  grioiNl  i^trtfttge  sur  YHktéiPâ  nsttia^ïk  dé  lami^n^ 
t%ie  de  Sainf-'Piert»/i>  de  Maëistti<«l»l',  décrit  et  figure  dè^ 
pfaieesde  erasiaeé»^  qu^îl  a  troruvées  fréq^eiâment  dans  cette 
awMKàgae  et  dans^les  eoIKnes  du  iroiéiMgé^  qi»  ^oti^  de*  la 
nAéitté  pierre.  Geé^^  ^iiH^^,  dont  Fefttélo^ppé  est'  blanche  et 
«akaire,  s<3«te^É^f»seuW,.  sans  trace  decé^p»  ou  d'à»*" 
très  parties;  aussi  M.  Faujas  les  a-t-ii  t^égardées  comniie  et sal 
des  pkices  de  pagtfrès  éù,  -êé  hemàtâ-^hmtdte ,  et  ce  rappro- 
chement éét  d^auMIil^  plus >i^seTMbfebleM|ué  la  cèurlHire  d« 
,ees  pittcés ,  léttf  gf^s^ili»  refetitfe ,  leur  Arréctien  ^  son*  en 
tdursembMbles  à  i^o  qtf'eta'èb^éf'^e  danè  ^  p^guYet^  iri^n^/ 
L'espèce  à'iàquelkr  elles  oiH  appartenu  est^  séloifr  M.  La-^ 
ti^tfe,  très-^r^ist»e  dfe  fatplas^eometoiRie^le  p^msèeméirdHs); 
car  ici,  ^ittthe  datte Tàw^é  ,  é'ëst  le  hi^s^ott  qéi  t$tr  \h 
pfo^  feH$  la  main  itté  miÉiii^'fMrW]^  dané^lèà  déàx;  la  se^«i 
dfflMrente  ^eil  existé,  è^itl^tl^  siM^eineiÉi^'dëns  un  pks  ^i^knà 
nombre -d^às^W^Hés^  dàtis  un  allo«ge«i^At  des  doigts  m  peu» 
plus  grand ,  que  l'on  remarque  àé^té^à^itms'ieiinanAà^  JWàÂ 
têie  M^périeure  de  ^a  tnâàt-a  même^julelques  pétkes'defite- 
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lares  qui  ne  se  voient  pfts  dans  celle  du  crabe  de  Maestrleht 
Le  terrain  où  l'on  trouve  ces  pinces  est  une  craie  grossière 
qui  renferme  des  bacuUtes,  des  ammonites,  des  pectinites,  des 
térébratules  9  et  des  ossemens  nombreux  d'une,  très-grande 
espèce  de  reptile,  rapportée  d'abord  au  genre  des  crocodiles, 
mais  que  M.  Cuvier  regarde  comme  appartenant  à  joelvà  àts 
monitors. 

a3.  Remipède  sillokkÉ  ^  Remipes  sulcalusj  Desm^  On  trou^ 
ye  dans  beaucoup  de  collections,  des  fragmensde  pierre  cal- 
caire à  grains  grossiers,  et  que  l'on  dit  venir  de  Vérone  ,  sur 
lesquels  on  remarque  des  plaques  asses  larges  ou  des  frag-- 
mens  de  teste  bombés  ou  arqués  et  traversés  de  nombreu- 
ses stries  crénelées  sur  un  de  leurs  Lords.  On  a  pris  ces  fbssh* 
les  pour  des  palais  de  poissons  pétrifiés,  et  il  étoit  assez  difficile 
en  effet  d'y  voir  un  crustacé.  Le  hasard  m'a  servi  au.  mieui 
pour  faire  connottre  la  vraie  nature  de 'ces  prétendus  palais 
de  poissons.  J'ai  trouvé  parmi  d'autres  pétrifications  un  frag- 
ment  qui  ne  m'a  laissé  aucun  doute  àce  sujet;*  c'étoit  la  pacrtie 
antérieure  d'un  test  avec  son  rebord  inférieur,  et  des  frag-* 
mens  de  pieds-maehoires  assez  longs,  m^ia  peu  larges^  qtti  ne 
peuvent  appartenir'  qu'à  un  crustacé.  Par^out*ant  ensuite  la 
série  de  ces  animaux,  je  n'ai  trouvé  queies  deux  seuls  genres 
hippe  et  remipède  dont  le  corselet  ait  quelque,  analogie;  dans 
sa  forme  générâleet-dans  les*  stries  transverses  qui  ie  tra- 
versent, avec mo« fossile.  Les^/>/i^ qnt dessillons  transver" 
saux  assez  marqués; -mais  leur  carapace  n'est  pas  évasée  en 
devant  comme  celle  du  fossile  ;  tandju^  qiK[  d^u^  les  réinipèdes 
la. partie  la  plus  la,i:ge  du  tçst  est  envi^on^yers^e.  ti^s  de  sa 
longueur,  ce  qui  montre  plus  de  resseinblanoe  avec  ces  de^ 
niers.  Outre  cela.,  le  fossile  et  le  remipède  ont  les,  câtés  du 
test. refaordés ,  ce  qui  n'existe  poioit  cM^fisfleâ  hfppeâ4  eafin, 
dans  ces  derniers  les  pieds-machpires  i^  i^e^  largeui?  consi- 
dérable q«'on  ne  remarqua;  pQix](trdaQ#;j(e^,p3i^ds-nia^oires 
des.remipèdes  et  du  fossiljc*         ..,:,._. 

.  Les  remipèdes ,  il  ^st  vrai,  n'ont  pas  les  sillons  traijiiver'- 
jàux  de  la  carapace  fort  marqués ,,  taj^s.  qu'ils  le  sont  forte- 
ment dans  le  fossile,  qui  ag^ussi  dje  beaueo^p/pîus  grandes 
dimensions;  mais  ces /différences  ne  ^]pit,q^4(^p|as.acijLpEioi|[iSf* 
tt  pourroient  cs^raet^riser  seulement  de^  espèces,  v  .  ^  J 
Toutefois,  je  ne  place  ce  fossile  d^nsliç  .genre  dçsre mjpé^ 
des  que  parce,  que  4^' est  à  lui  qu'il^HNavientleptusde  lerap^ 
porter,  et  l'on  ne  jpourri^  le  faire  d^^ipitixqpientHque  lorsqu'il 
aura  trouvé  de^  pièces  plus  çoippUt^s^que^celles  que  j'ai  eu^$ 
à  ma  disposition ,  ejt  surtout  des  Justes  q^i  pr^sentçrofit  des 
fragmens  de  la  queue  ou  des  pieds,    .    ^.,  .  -  /j  .  :ij^' 

a4.  Eeyon  de  CuviER,^£jwi  Çumed,  ^^i^^/.Ç^JÇ^^r. 
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cé  tfèâ-rémàrqiidUe  dont  j'ai  cra  devoir  faire  ttù  genre  par- 
ticuliei^,  a  été  trouvé  plusieurs  fois  dans  le  calcaire  feuilleté 
des  environs  d*Aichstaedt  et  de  Sohihbfen ,  dans  le  Margra-^ 
Viat  d'Anspach.  Il  estreprésenté  dànsKnor^.,  toin.  i,  tab.  14^ 
&;.  t ,  tàb.  i4  A,  %.  I ,  tab.  i4  B ,  fig.  i ,  et  tàb.  i5 ,  %.  2. 
M.  Faujas  eil  possède  un  échantillon  asse^  bien  Conservé,  et 
qu^il  m'^à  permis  de  faite  dessiner. 

Les  caractères  ^ue  j'assigne  à  ce  fi;etire  soni  les  suivans  : 
lest  très-large,déprinié,finement  dentelé  et  fortementécbancré 
sUr  ses  bords  latéraux,  qui  sont  planes;  tête  formant  saillie,  mu- 
nie de  deux  antennes  au  moins  sétacées ,  delôngueufinoyenne; 
pattes  antérieures  au  moins  aussi  longues  que  le  corps,  et  ter- 
minées par  des  pinces  dont  les  doigts  sont  asseic  grêles;  lé' 
doigt  mobile  ayant  ducâié  interne  deux  longues  46ntâ  arquées;* 
^eue  formée  de  cinq  ségmens,  dont  les  bords  sont  anguleux  * 
cinq  écailles  caudales ,  dont  celle  du  milieu  est  trian^aire , 
et  les  quatre  autres  ovales.  Les  pattes  qui  suivent  les  pinces 
Â'ont  pas  été  observées. 

Ce  genre,  par  Paplatissenieiit  de  soù  test,  et  la  forme  de 
sa  queue ,  à  quelques  rapports  avec  les  scyllares  ;  mais  il 
en  différé  éminemment ,  ainsi  qiié  des  langouste^ ,  par  ses 
longues  pinces,  ses  antennes  médiocres  et,  etc. 

a5.  Langouste  de  ïjBSVzvK,^Palinunis  Sfienij  Desm/ 
Cette  espèce  est  facile  à  rapporter  au  genre  des  langoustes  par 
la  forme  de  son  test,  qui  n'est  pas  caréné  en  avant  comme 
celui  des  palémons  et  autres  genres  voisins,  et  qui  présente 
en  dessus  plusieurs  impressions  qu'on  ne  voit  point  sur  celui 
des  écrevisse& 

Je  n'en  ai  vu  qu'une  carapate  pétrifiée  en  matière  calcaire^ 
et  qui  m'a  été  prêtée  par  IVL  te  général  polonais  Corvin 
Kosakoskiv  Elle  est  à  p^u  près  de  la  taille  d'une  écrevissé 
ordinaire,  et  partout  granuleuse  $  elle  a  un  très-petit  rostre 
triangulaire,  creusé  en  gouttière  et  point  d'épines  en  avant  ;  le 
reste  diibord  antérieur  est  trop  peu  complet  pour  être  décrit. 
Sa  surface  est  partagée  en  trois  parties  distinctes  par  des  li*- 
gnes  enfoncées,  transversales ,  la  première  peii  sinuetise  et  la 
seconde  plus  large,  0n  fofWe  de  Y  et  rebordée;  les  deux  pre« 
mières  parties  séparées  par  ces^  ligues ,  sont  tuberculeuses,  et 
la  dernière  qui  correspond  à  là  place  des  branchies  de  chaque 
c6téest  simplementgranulée;  le  bord  postérieur  de  cette  cara-^ 

I^ace  est  sinueux^  arrondi",  marqué  d'une  double  ligne  sàil- 
ante  qui  en  suit  tout  le  contour.  ^ 

J'ignore  de  quel  lieu  vient  ce  fossile. 
26.  Palèmon  sPmiPÈDE,  Palœmon  spinipes^  Besm.    Je 
fie  connois  le  crustacé  macrowe,  auquel  je  donne  ce  nom , 
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que  d'après  la  ûffv^e  Ae  Knorr  (  Élomm*  du  déluge ,  tom.  i  f 
pi.  XIII  B  ,  fig.  I  ) ,  à  laaaelle  je  crois  pouvoir  rapporter  eu- 
eore  les  figures  %  \  pi  XIII  tt  i ,  pi.  X vl  du  même  ouvrage. 

Il  est  déposé  daps  la  pierre  cakaire  fissile  de  Papenkeim 
et  de  Solnhpfexi ,  en  assez  grande  abondance;  dar  il  y  a  lieu 
de  penser  qu'putTf!  les  trois  figures  ci-dessus,  on  doit  rap- 
porter encore  à  la  même  espèce  celles  des  planches  Xlil  ^ 
Cl  n*"*  i  et  3,  Xyii  »•"  2 ,  et  XIII  A  n.«  i ,  qui  en  présen- 
tent les  traits  principaux,  mais  pas  assez  de  détails  rela~. 
tifs  aux  pattes  et  aux  antenne^  y  pour  qu'il  soit  prudent  de 
prendre  une  détermination  à  leur  égard. 

Je  me  conteqterai  donc.  4e  décrire  la  figure  |,  pi.  XIII,  B» 
qui  présente  rindirifin  le  plyiS;  complet.  lie  corps  de  ce  cnis^  . 
tacé  9^  plMS  d«  six  pouces  de  longueur  ;  il  es^  vu  comme  de  pro- 
fil, et  s  Ji  qufiue  est  infléc^îe  ;  son  test  est  terminé  antérieure- 
ment par  un  rostre  très-délié  et  relevé  ,  dont  la  longueur  est 
d'environ  deux  pouces  (  mç^|]^r^ç|  depuis  Textrémité  ji^squ'à 
la  partie  postérieure  d'une  cavité ,  que  Je  regarde  comme 
étant  rorbite).  Les  antennes  Ultérieures  ont  seulement,  dans 
cet  individu,  leurs  deux  longs  filets  apparens;  mais  on  dis- 
tingue le  troisième  ou  le  plus  court ,  dans  la  figuré  2  de  la  pL 
XI II,  C,du  même  ouvrage.  Les  antennes  extérieures^  sont 
plus  fortes  et  plus  longues  que  les  intérieures.  Les  extrémités 
"des  pieds  sont  en  général  mal  conservées  î  mais  ces  pieds  ont 
la  proportion  et  la  disposition  de  ceux  des  palémons.  Aucun 
d'entre  eux,  il  est  vrai,  ne  présente  de  main  ou  de  serre; 
bien  conservée;  mais  tous  ont  la  face  postérieure  de  leurs  pre- 
miers articles  munie  d'épines  fort  longues  et  rangées  en  nne 
seule  série  comme  les  dçnts  d'un  râteau  ;  les  pattes  de  la  paire 
postérieure  sont  très-grèles^  allongées  et  seiâbtênt  terminé  es 
par  nn  crochet  simj^Ie.  La  queue  est  formée  de  i^lx  articulations 
dont  la  dernière  donne  a^taehe  aux  pièces  de  la  nageoire  cao^ 
dale,  dont  Je  n'ai  pu  bien  déterminer  les  Forhiea.  Walçk  rap- 
porte qu'une  pétrifitation  semblable  à  eelle^ci  se  trouve  dans 
Baier(jlfo/zu/né/i^.  rerutn  pelrijicat, ,  tab.  8,  fig.  g  ). 

.  T^ls  sont  \^s  ori^t^cé^  décapodes  ^^crpurçii ,  yérî^^e-^ 
ment  dét^ifiin^l^^,  qiji  spn|>m2^  çop^oi^sa^c^  ;  ^t  <^?^n- 
^ant  les  dép^^ii^^^^  4e  ç^^^v^i^mmà  ^^X  p%s  pluf  r$MPfi$« 
daps  le  sein  4e  \^  t^rr^,  qwe  C^Ueçi  dçs  çn^ai^^^  d«^â|ia4¥« 
bracbyure^.  Qn  l^s^rpiiv^  tp#  ^^^j^i-^ouv^^U  itm^  «^«%9M 
leur  test  çsj  foj?m^4ç  par^iei^  piu^  ^wifereu^^  ^\  pi;4vD^ir«- 
ment  fort  minces,  leur  con^^rirMiPP  4  éNmflinfi  feçUe.  .Oa 
ne  peut  même  le  p4t^  SoiiY^n!^  ^rri^er  ^  1^  d^efmioa- 
tion  du  genre  ,  et  cel^  a  liteu  notamment  noi^r  les  palém^ons, 
Icsalphéesi  lespenées,  les  poresse^  de  Léaçh(ou  nikji  de 
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RIsso)»  qui  ne  dlfTèrent  entre  eux  que  par  le  nombre  de  leur$ 
serres^  y  toujours  perdues  dans  les  fossiles. 

Quoi  qu'il  en  soit  j  je  croià  utile  d'indiquer  ici  quelques-^ 
uns  des  crustacés  macroures  décrits  dans  les  ouvrages,  ou  ceux 
dont  j'ai  Yu  des  échantillons.  Cette  énuàiération  pourra  enga- 
ger  les  Uâ^turallstes  à  prendre  dé  nou¥eaux  reUjSeignemenspour 
arriver  à  là  connoissarice  plus  parfaite  de  ces  eispèces.  Ainsi  ^ 
Ton  a  trouvé  ime  langouste  dans  la  pierre  calcaire  feuilletée  de 
,  Monte-Bolca  ^  laquelle  est  de  la  grandeur  de  la  langouste  or- 
dinaire, et  a  des  antennes  au  moins  aussi  fortes  et  aussi  lon- 
gues que  celles  de  ce  crustacé.  Cette  pièce,  qui  fait  partie  de 
la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  n'offre, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  coupe  de  l'animal  ;  les  anlennes  seules 
çont  à  nu,  et  succeptibles  d'être  décrites.  Lesfragmens  d'una 
seconde  espèce  de  langouste  sont  figurés  dans  Knorr,  tom.  i, 
pi.  XIVAfig.  a;  on  la  reconnoît  surtout  aux  portions  d'an- 
tennes placées  sur  un  support  épineux  >    à  ses  pattes  cour- 
tes et  crochues  ;  et  c'est  peut-être  à  la  même  espèce  qu'il  faut  • 
rapporter  l'échantillon  très-détérioré ,  figuré  pi.  XIII,  B, 
n.®  2  du  méine  ouvrage ,  sur  un  fossile  aussi  trouvé  dans  les 
carrières  des  environs  de  Papenheim.  Les  mêmes  carrières 
6nt  enppr^  fourni  les  crustacés  ligures  pi.  XV  ,  n.'*  i ,  3  ,  5  , 
que  Walcb  rapporte  au  genre  astacus  à  cause  de  leurs  grosses 
pinces ,  et  qui  me  paroissent  trpp  frustes  poi^  éjre  placés  dé- 
finitiveoue^i^t  ^dj^  un  gepre  quelconque  ;  bien  que  lie  rappro- 
chement de  W^lJD^  ne  me  paroi^s^  pas  toùt-à-fait  inadmissible. 
On  a  trouvé  également  dans  le  même  lieu  un  test  sans  pattes 
ni  antennes^  dpnt  la  courbure  çt  la  petitesse  du  corps  le  font 
ressembleir  dW^  àtmgam;^  crustacé  de  la  taille  de  Técre- 
visse  donUexM^rp^,  très-endompfiagé,  est  muni  d'un  bras  très- 
long  ,  composa  de  pièces  à  peu  près  d'égale  diamètre  dans 
tonte  leur  étendue  ,   ;tenniné  par  le  doigt  immobile  d'une 
serre trèS'allongée>  <etd^apr^  i:ela  assezsemblable  au  bras  du 
palmmon  cardm^  4^  Fabriciu*,  %uré  dans  Rumphius  {Amboin^ 
tab.  I ,  fig.  B  ^  )  ot|  celui  de  la  Galathée  spinipède.    Enfin   on 
a  rencontra  eî^ÇQte  dans  1^  nquême  pierre,  un  dernier  crustacé 
(Knorr.  jd.  iQ^  pg.  3),  vu  de  profil,  et  dont  le  corps  est  ter- 
miné garant  p^f  detuc  bras  médiocrement  longs ,    portant 
des  pî^Bjf  ^  dplgts  grêles  et  crochus ,    et  dont  le^  genre  me 
paroit  i^q^Osft* 

On  tro^ve  dans  le  cat^ogue  de  DayUa^  l'indication  de 
quelques  autres  crustacés  macrourei^  :  ce  spnt  des  asiacoUilies 
et  àes  s(piilf^  pétrifiées  pyrùeuses  A' An^eXeftt  j  et  d'autres  de 
Dieulouard,  en  France.  J'ai  vu,  chez  M.  dp  Prée,  des  frng- 
inens  de  pareils  crustacés ,  provenaiit  des  rochers  des  Va- 
ches-Noire^  ,  et  des  étangs  de  Dieu-la-ViUie ,  en  Lorraine* 
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On  en  trouve  Ji  Pôugues  ,  près  MotAlm,  dans  une  piètre 

calcaire  très-coquillièrc ,  etc. 

§  3.  Ceustacés  Baangmopodes. 

iy.  LtMtJtE  DE  Walch,  Idnfulûs  Walchîî ,  Desm.  Le 
même  calcaire  feuilleté ,  de  Solûbofen ,  a  présenté ,  au  milîea 
des  nombreux  crustacés  fossiles  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion une  empreinte ,  très-bien  conservée ,  de  la  carapace 
d'un'limule,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  espèces 
vivantes ,  mais  qui  en  diffère  cependant  sensiblement ,  en  ce 
que  le  rebord  inférieur  de  la  première  pièce  de  la  carapace, 
au  lieu  de  former  un  angle  aigu  devant  la  bouche ,  y  esl 
simplement  arrondi,  et  en  ce  que  les  bords  latéraux  de  la 
seconde  piète  de  cette  mênïe  carapace  ont  chacun  cinq 
grandes  pointes ,  entre  lesquelles  sont  de  .petits  aigufllons 
mobiles,  tandis  ^ue  ce  nombre  est  plus  considérable  dans  les 
espèces  vivantes ,  et  que  le  plus  souvent  les  aiguillons  oiobiles 
sont  plusgrandes  que  î^s  pointes  du  testXes  pattes  et  les  pieds* 
mâchoires  n'ont  point  été  conservés.  Voyez  Knorr,  Monum,  da 
ââugep  t.  I.,  pi.  aIV,  fig.  a.  '      - 

C'est  à  cette  division  encore  que  l'on  rapporte  les  enUmun 
liÛiesàelAnnadns,  et  les  trilobiies^  qui  viennent  d'être  récem- 
ment l'objet  d'un  Mémoire  de  M.  Brongniart: 

28.  PARàDOXîTE  DE  LiîmÉ^  Brong.  EMùtAcJ^us  para- 
doxus^  L.  Ce  fossile  qui  a  reçu  de  Linnaeusïe  nôin  SEntonuy- 
liûicj  diffère  assez  de  celui  auquel  l'a  appliqué  Blumenl>ach), 
pour  former  un  genre  particulier.  Il  est  déprimé  ;  la  partie 
antérieure  de  son  corps  forme  une  sorte  de  corselet  demi- 
rond,  et  le  restant  est  divisé  en  une  vingtaine  dé  sègmens.  lin- 
nœus  a  cru  lui  voir  deux  antennes;  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
qu'il  s'est  trompé,  et  qu'il  a  pris  des  fiss/ures  de  la  gangue  pour 
ces  organes.  On  trouve  ces  entomolithes  dans  des  roches  am- 
phiboliques  noires,  presque  feuilletées,  et  qu'on  a  quelquefois 
appelées  schistes^  ainsi  que  dans  des  roches  calcaires  qm,  selon 
l'observation  de  M.  de  Buch,  sont  d'une  formation  antérieure 
à  la  syenite,  ou  diabase,  si  abondante,  tant  dans  la  Scanieqne 
dans  la  Go^-hie  orientale.  Le  plus  souvent  le  corsel^fe^éparé 
du  corps,  et  il  est  rare  de  trouver  le  corps  où^l'cflHBuve  le 
corselet.  Assez  ordinairement  aussi  les  différenirTraîts  qui 
dessinent  le  corps  de  l'animal,  sont  en  pyrite  ,  ce  qui  forme, 
sur  le  fond  noir  de  la  pierre  qui  les  présente  ,  un  dessin 
très-net  et  de  couleur  d'oT  :  c'est  du  moins  ce  que  j'ar  observé 
dans  la  collection  de  M.  de  France.  V.  Paradoxite. 

29.  Ogygie  de  Guettard,  Ogygia  Guettardi,  Brong.  C'est 
le  nom  que  donne  M.  Brongniart,  dans  son  Mémoire ,  am 
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fô$siles  qne  Fou  remarqué  dans  les  ardo&es  âe  l'Anjou.  Ils 
ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée»  terminée  en  pointes  à  pe« 
près  égales  à  ses  deux  extrémités.  Ils  sont  excessivement 
aplatis;  la  tète  et  le  corselet  sont  arrondis.  On  voit  sur  la 
partie  antérienre  du  ekaperon  un  sillon  droit  longitudinal 
^oyen ,  et  des  siflons  latéraux  arqués  bien  constans.  Les  par- 
ties saillantes,  qui  semblent  indiquer  b  place  des  yevx^  sont 
situées  sur  le  nulieu  du  bouclier,  et  écartées  l'une  d&  F  avère  :  le 
bouclier  se  prolonge  de  chaque  c6té  en  une  pointe  très-allon- 
gée, qui  est  tout-à-fait  séparée  du  corps ,  et  qui  s'étend  jusqu'il 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  FanimaL  L'abdomen  ^ 
ainsi  que  la  queue  9  sont  diYbés  en  trois  parties  par  deux 
sillons  longitudinaux  ,  et  ea  beaucoup  d'articulations  trans- 
.versales.  Jjds  articulations  de  Fabdomen  sont  an,  nombre 
de  buit  :  on  voit  à  leur  surface  de  légères. stries,  analogues  k 
celles  que  l'on  remarque  sur  les  écailles  des  oscabrions  f 
mais  k  peine  apparentes.  La  queue  est  disposée  k  peu  près 
comme  l'abdomen  :  on  j  ceimpte  environ  dix  anneaux ,  011 
articulations;  les  parties  latérales  paroissent  avoir  ét4 beau- 
coup moins  écailieuses,  moins  sensiblement  artieulées,  et 
par  conséquent  plus  meinbraneuses  que  les  parties,  latérales 
de  l'abdomen.  M.  Brongniart  aobservé»  dans  un  individu  9 
deux  paquets  ovoïdes,  situés  aux  côtés  de  la  queue ,.  et  qu'il 
compare  aux  paquets  d'œufs  de  certains  eqtomostracés.,  tels 
que  les  Gyciopes  et  les  Beâchipes. 

Les  dimensions  de  Fogygie  deGuettard  sont  très-varîablest 
les  plus  grands  individus  que  f  aie  observés ,  cbet  M.,  de  Drée, 
avoient  au  moins  neuf  pouces  de  largeur^ 

3o.  Calymène  deBlumenbach,  ou  fossite  deDu^ey,  Cafy'- 
mena  Biumenbachii,  Brong.  Le  fossiletippelé  par  Blumenbach 
EnlùmoUihusparadoxus^  bien  qu'iNoittrès-difierenl  de  celui  de 
LinnsBus,  est  le  type  de  ce  genre.  Le  corps  est  saillant,  divisé  en 
trois  partiesdanslésensdesalongueur,aveeune  tète  et  deux 
yeux  distincts ,  des  joues  peu  renflées,  six  tubercules  sur  le 
front,  etc.  Il  se  trouve  à  Dudtey,  en  Angleterre,  dans  une 
pierre  argileuse  grise.  V.  Calymèîœ. 

3i.  Calymène  DE  Tristan,  6a/^m«mi  TVàtoni,  Brong.  Il 
diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  les  j^ies  renflées,  le 
front  ài  trois  pKs ,  et  la  queue  plus  grande.  Il  est  Calcaire  ,  et 
se  trouve  dans  la  Normandie  et  la  Bretagne. 

Sa.  Calyb^^e  du  Derbishire,  Brong.,  Caljfmefta  Parldn^ 
somi  r.  Caéymène. 

33.  Calyslène  de  Schloteim,  QJfmenaSchloUimkmitt.  K 
Farticle  Calymène. 

34.  AsAPHE  DE  Debucu  ,  Asophm  Debuckiànustf  Brong.  est 
un  fossile  des  psamites  schistoïdes  mieaeésde  Norvi^ège.  On 
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n'en  cônnott  ^e  laquelle  fnt  Tabdomeiiy  qui  est  aplati, 
demi-orbiculaire 9  trilobé,  cannelé  traDSYersaiement  et  sans 
tobercoies  ni  épines.  V*  Asaphe. 

35.  AsAreE b'Haussiiaiiii,  Aspphu^  fltmssmànnS^'BTOiig.^ 
dont  la  qnene  est  plus  arron4ie  que  celle  de  VAa»fAie  àe  De- 
biicfa,  etmtmie  de  petites  pointes  :  il  est  odcaire.  Vi  Asaphe. 

36.  Ctpris  fétb,  Cfpris  fùba,  Desm.  l{v  à^lùtée  a  dé- 
convert  ce  petit  crostaçé  brancUopode  dans  un  cakaire  d^ean 
douce  de  la  balme  d' Allier ,  entre  Vich^4es-Bans  et  Casser, 
f  t  je  l'ai  décrit  et  figuré  dam  le  Bulletin  de  la  SM:iété  |AiL, 
i8i3t  pa^*  j5&  Il  n'a  pas  pluf  d'un  niîilimèlre  et  4emi  de  lon- 
gueur ;  il  est  rénifonÉie,  c^est-^-à'^ife  que  son  bord  amérieur 
présente  un  ^inus  ;  sa  égare ^  moins  allongée  que  celle  de  la 
Cyp.  détecta  et  de  la  CfaseiaiaÀt  Mittter  {ÉntêmosL'),  l'est  da- 
vantage que  celle  àes  CL  puèera^  mênacka^  kepis  ^  pUosa  ,  viàua 
^t  eandiàa  dun»éme  auteur.  Son  test  n'offire  point  la  gibbosité 
de  la  (X  céfoMsa^  et  se  rapprocha  assex  àfi  ceux  des  C  singea  et 
pmala;  cependant  il  est  d'une  ptns  grande  dimension  que  celai 
de  la  préimère ,  et  son  sinus  est  moins  prononcé  ;  il  est  aussi 
^u$petitque  celui  de  la  dernière,  et  ce  même  sinus ,  an  lieu 
4'êtire  situé  près  du  bout  le  plus  mince,  l'est  rers  le  milieu  du 
bord  antérieur,  k  distance  à  peu  pr^s  égale  des  deux  extré- 
mités de  la  coquiHe. 

Hésumé,  Jiisqu^à  ce  jour  on  n'a  bien  constaté  l'existence 
que  de  trente-six  espèces  de  crustacés  fossiles ,  ou  du  moins 
dn  n'a  pu  déterminer  suffisamment  que  ce  nombre ,  bien  qu'il 
y  en  ait  davantage. 

Sur  ces  trente-six  espèces,  vingt-une  appartiennent  à  l'ordre 
des  crustacés  décapodes  brachyures  ;  cinq  à  celui  des  déca- 

Sodés  macroures,  et  dix  à  celui  dés  branchiopodes.  Les  or- 
res  des  crustacés  isopodes,  ampKipode^  et  stomapodes  , 
n'en  ont  pas  présenté. 

Ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  plusieurs  terrains  dif- 
férenis  :  les  .plus  anciennement  enfouis  sont  antérieurs  à  la 
formation  des  roches  cristallisées  confondues  long-temps  avec 
)e  granité  (les  diabases) ,  et  qui  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'elles 
ne  contiennent  pas  de  quarz  ;  ce  sont  les  asapbes ,  les  para- 
doxites ,"  et  probablement  les  ogygies.  Oueiqaes^uns  ont  été 
trouvés  daus  des  terrains  calcaires  antérieurs  à  la  craie  :  ce 
sont  les  calymènes ,  le  crabe  de  Léach,  l'atelécycle  rugaeux, 
etc.  D'autres  appartiennent  à  la  formation  même  de  la  craie  : 
ce  sont  iespa&ures  de  Maëstricbt^  et  d'autres,  à  la  formation  de 
calcaire  àcénte  :  (le  crabe  de  Dax,  etlaleucosie  de  Prévost). 
Une  grande  .quantité  se  trouvent  dansle  dépdt  ^e  calcaire  feuil- 
leté du  Margraviat  d'Anspach  ,  dont  la  position  géologique 
n'est  pas  encore  bien  déterminée  ;  ce  sont  principalement  ; 
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le  limiile  de  Walch,  l^Éryon  de  Cuvier ,  le  palëmon  spini- 
pédeetCy  quelques-uns ,  dans  Ite  dépôt  de  calcaire,  égalenient 
slle  et  également  anomal,  jusqu'à  ce  jour,  des^nvirons  de  Vé- 
rone :  les  crabes  ^  les  langoustes^  etc.  ;  un  seul  appartient  au 
4erramd'éaa  douce  du  Bourbonnais,  la  itypris/i^);  en6n,  un 
assez  grand  nombre  aux  terrains  glaiseux  des  Indes  orientales, 
^ur  lesquels  nous  n'ayoi^  aucun  renseignement  positif. 

Enfin ,  quant  à  leur  mode  de  conservatioii ,  on  remarque 
que  la  plupart  ont  p^rdu  leurs  pattes  et  leiirs  antennes  ;  que 
les  uns  sont  totalement  changés  en  pierre  calcaire  \  que 
d'autres  n'oJBrentplus  que  des  moules i9térîeurs4  ou  des  em- 
preintes extérieures  très-nettes  ;  m'il  en  est  dorpi  le  test  a  pris 
une  teinte  brune  d'écaillé  ou  noir  foncé  ;  que  q^telques-ups 
sont  recouverts  d'upe  légère  pelHcHle  de  ^ulÂiro  de  fer ,  etc. 

:    CRUSTACITES.  V.  OausïACÉs  rosaLEs.  (desbi.) 
CRUSTA-OLLiE.  iVumphius  représente  sous  ce  nom, 

Idusieors  plantes  de  l'Inde.  Cette  de  la  pi.  ijOf  f.  a,  vo).  5  de 
'Herbierd'Amboine,  est  lemrfM^  per^mci/o/ia^  Retz.,  ou  le 
rueilia  o^dipoda ,  Linn,  La  àg.  d  de  la  même  planche  est  le  f^ratiolq 
luddaj  L.;  et  la  fig.  4  Voidenkmâia  repéns^  Linn»,  f  m  constitue  le 
genre  denteUa  de  Forster.  Le  genre  rueUia»,  qui  doit  son  nom 
de  crustoile  au  rueUia  anê^fodaqmi  n'en  fstit  point  partie,  fie  ren? 
larme  plus  de  plantes  qui  aient  reçu  ce  nom.  Q^k.) 

CRUSTODERMÉS.  Nom  d'une  trif>u  de  Poissons  éta- 
blie parmi  les  Gnâthodontes.  ou  Poissons  osseux,  par 
*Blainrille.  Elle  répond  aux  BeanAiostèges  des  autres 
naturalistes ,  et  renferme  les  poissons  qui  sont;  dépourvus 
d'écaiUes.  (b.) 

CRllSlOtLÈ,  finellm.  Genre  de  plantes  de  la  dîdyna- 
mie  angiospermie',  et  de  la  famille  des  Acanthoïdés  ,  doiit 
le  caractère  est  d'avoir  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties , 
muni  souvent  de  deux  bractées  ;  une  corolle  infundibuliforme , 
à  tube  insensiblement  dilaté,  à  limbe  plane,  à  cinq  lobes 
inégaux;  quatre  élamînes  rapprochées  par  paire  ,  dont  deux 

flus  longues;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  à  style  filiforme» 
stigniate  bifide  et  aigu;  la  division  inférieure  recourbée  en 
spirale;  une  capsule  oblongue,  amincie  à  ses  deux  extrémités, 
biloculairé,  bivaflVe  ,  s'ouvrant  avec  élasticité  ,  et  renfermant 
trois  k  cinq  semences  dans  chaque  loge. 

^  Les  çrUstoUes  éont  dès  sous-arbrisseaux ,  ou  des  herbes 
ylvaces,  dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  le  plus  souvcùt  sim- 
ples, les  fleurs  axîllaircs  ou  terminales,  et  plus  ou  moins 
nombreuses.  On  en  Compte  quarante-six  espèces  dont  au- 
cune n'appartient  à  l'Europe.  On  en  cultive  quelques-unes 
dans  les  écoles  de  botanique  ;  mais  comme  leurs  flcursi^ 
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quoique  ordinairement  belles  ^  ne  restent  épanonies  que  la 
moitié  d'une  matinée  ,  on  ne  les  a  paji  introduites  dans  Ica 
■jardins  d'agrément. 

La  CuRSTOLLE  BLÈCHB  a  les  feuilles  ovales ,  dentées ,  con^ 
vertes  de  poilç ,  les  épis  ovales ,  les  bractées  intérieures  gé- 
minées ,  et  les  fleurs  temées  et  stériles.  On  la  trouve  à  la  J  a« 
maïque.  Jussieu  a  fait  servir  cette  plante  de  type  à  un  nou- 
veau genre  qu'il  a  appelé  Blèche. 

La  Crustolle  bruyante  aies  feuilles nétiolées ,  ovales ^ 
très-entières,  les  pédoncules  à  trois  fleurs ,  la  tige  droite.  £lle 
se  trouve  dans  la  Caroline ,  aux  lieux  humides  et  ombragés. 
^Wâlter  en  a  fait  un  genre  particulier,  appelé  PATERSomE  et 
Hygrophtlle. 

La  Crustolle  onoRAin*E  a  les  feuilles  sessiles ,  oblongues , 
obtuses ,  dentées ,  les  fleurs  axillaires ,  solitaires  et  sessiles. 
Elle  se  trouve  à  Otaïti.  Ses  fleiurs  répandent  une  odeur 
très-suave.  * 

La  Crustolle  clandestine  a  lesleuilles  pétiolées,  oblon- 
gues, obtuses ,  la  base  pins  étroite  et  un  peu  dentée,  les  pé- 
doncules à  trois  fleurs ,  et  plus  courts  que  les  feuilles.  Cette 
espèce  vient  des  Barbades.  EUe  est  cultivée  dans  les  jardins , 
et  tantôt  est  pourvue  d'une  grande  corolle  bleue ,  tantôt  d'une 
si  petite,  qu'elle  ne  déborde  pas  le  calice. 

La  Crustolle  tuberevse  vient  de  la  Jamaïque ,  et  a  des 
racines  fusiformes,  semblables  à  celles  de  Vasphodèle,  Ses  ca- 
ractères sont  :  les  feuilles  ovales ,  cunéiformes ,  crénelées  , 
les  pédoncules  k  trois  fleurs ,  et  la  tige  simple. 

La  Crustolle  baumière  est  droite,  glabre ,  a  les  feuilles 
pétiolées, lancéolées,  dentelées,  les  fleurs  verticillées  etses^ 
siles.  EUe  est  très-commune  dans  les  rizières  de  l'Inde,  et  ré« 
pand  une  forte  odeur  de  térébenthine. 

La  Crustolle  a  grandes  fleurs  a  servi  de  type  au  genre 
Cameline  de  Forskaël. 

Les  plantes  qu'on  appelle  cocas  ^  plumer ,  ou  faux  ipéca^ 
cuahha ,  à  Saint--I)«mingue ,  et  dont  les  racines  servent  à  faire 
vomir ,  appartiennent  à  ce  genre.  La  plus  employée  k  cet  ob-^ 
jet  est  la  crustolle  tubéreuse ,  qui  vient  d'être  mentionnée.  (B.) 

CRUTA.  Nom  portugais  de  I'Oblade,  poisson  du  genrç 
Spare.  (desm.) 

CRUZÉIRO.  Plante  du  Brésil,  dont  l'écorce,  la  racine 
et  surtout  le  périsperme  sont  plus  amers  que  le  quinquina. 
On  ignore  à  quel  genre  elle  se  rapporte,  (b.) 

CRUZETA  V.  Crujlite.  Ce  genre,  de  Lœfling,  uni  au 
4:amphorosma  et  au  pafychnerifum  de  Linnaeus  ,  constitue  le 
genre  Sélago  d'Adanson.  (b.) 
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CRUZITE,  CmzUa.  Plante  à  feuilles  opposées,  lancéo- 
lées ,  très-entières ,  à  fleurs  très-petites,  portées  sur  degéf^s 
paniculés. 

Chacune  de  ces  Seurs  offre  un  calice  persistant,  diyisé 
profondément  en  quatre  parties ,  accompagnées  de  trois  brac- 
tées ;  quatre  étammes;  un  ovaire  supérieur,  oyale,  obtus,  à 
^tyle  bifide  et  à  stigmates  simples. 

Le  fruit  consiste  en  une  semence  couverte  par  le  calice, 
dont  les  divisions  deviennent  conniventes. 

Cette  plante  croit  naturellement  en  Amérique  ^  et  c^est 
par  erreur  que  Linnaeus  lui  avoit  donné  le  nom  spécifique 
à'hispamaue,  (b.) 

CjRYEROZES.  Hermann  de  Strasbourg,  dansson  ouvrage 
intitulé  Tabulœ  aJfiniUUum  ammalùim,  a  proposé  de  substi- 
tuer ce  nom  à  celui  à^ amphibie  ou  de  reptile.  Il  est  grec  et  si* 
gaiûefroid^t  dégoûtami  et  Iwide,  (n^SM.) 

CRYMOPHILE,  ûymop}dlu9 ,  VieilL  ;  phalaropus,  Laih.; 
tringa^  Gm.  Genre  de  Tordre  des  Échassiers,  et  de  la  fa- 
mille des  PnmATiPÈBES.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec  un  peu 
trigone  à  la  base,  médiocre,  sillonné  en  dessus,  droit,  à 
pomte. dilatée,  arrondie  et  fléchie  ;  narines  linéaires ,  situées 
dans  une  fainure  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  grêles ,  tota- 
lement séparés  et  bordés  d^une  membrane  découpée  en  for-* 
nîe  de  lobe  ;  un  derrière ,  ne  portant  à  terre  que  sur  Fongle  ; 
ongles  courts,  arqués  et  pointus;  les  première  et  deuxième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  et  presque  égales.  La  seule 
espèce  que  renferme  cegenre  ne  se  plaîtguère  que  sur  les  mers 
glaciales  du  pôle  arctique,  d'où  eue  énugre  à  l'automne.  Elle 
niche  à  terre  sur  les  rivages  ;  sa  ponte  est  de  quatre  à  six  œufs; 
les  petits  quittent  le  nid  dès  leur  naissance.  Sa  nourriture  con-- 
siste  en  vermisseaux,  animalcules  et  insectes  aquatiques, 
îfoia:  lte&  phalaropes  de  M.  Cuvier  sont  mes  crymophUes^  et 
^it&  loUf^des  sont  mes  phalçropts. 

Le  Crymophile  roux,,  CiymophUus  ru/us ^  VieilL;  pha^ 
laropus  lobalus,  Lath,;  iriiiga  loffota^  Gm.y  pL3o8  des  Oiseaux 
4'Ed<vard^.  Cette  espèce  se  trouve  quelquefois  en  France, 
Elle  a  la  tête,  le  dessus  du  cou,  le  dos  et  les  couvertures  sik 
périeiiresde  laaueuc,  d'un  brun  noirâtre ,  entouré  d'unrotùc 
vif;  les  sourcils  jaunâtres  ;  les  couvertures  des  ailes  noirâtres 
et  terminées  de  blanc  ;  le  croupion  de  cette  couleur  avec  dea 
taches  noires;  le  devant  du  cou  et  toutes' les  parties  posté- 
rieures roussâtres;  le  bec  jaunâtre  à  la  base  et  brun  vers  la 
freinte  ;  Tiris  d'un  jaune  rougeâtre  ;  les  pieds  d'un  noir-vert  ; 
OQgueur ,  huit  pouces  et  demi  environ.  Son  plumage  n'est 
pas  le  même  pendant  l'hiver;  elle  est  alors  cendicée  sur  la  tête 
rt  sur  U  nucjue  ;  d'une  nuance  qui  tire  ^u  bleuâtre  sur  Ua 
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bords  4eâ  plumes  du  dos  9  du  croupion ,  des  scapnlaîres  et 
des  côtés  de  la  poitritte  ^  dont  le  fond  est  noirâtre  ;   quelques 
scapulaires  sont  terminées  de  blanc  ;  une  bande  de  cette  cou- 
leur traTetàe  t*aile  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  brunes  et 
bordées  de  cendré;  le  front,  les  côtés  du  cou,  le  ititlien  de 
la  poitrine  et  les  paities  inférieures  sont  d^un  blanc  puf  ;  Its 
pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bec  est  noirâtre.  D^autres  ont  le 
front  blanc  ;  lé  soâimet  de  la  tête  avec  des  tacbes  obscures  et 
longitudinales  ;  les  plumes  scapulaires  bordées  de  jaune  ;  les 
^couvertures  des  ailes  et  les  pennes  primaires  noirâtres  ;  les 
premières  bordées  de  Manc;  les  pk^s  de  la  poitrine  et  du 
ventre  blanches  et  bordées  de  cendré.  Tel  est  le  phalarope  à 
fé^Ham  dentdés  de  Buffon.  Le  feune ,  avant  la  mue  ,  a  ,  selon 
M.  Themminck ,  une  tache  noirâtre  en  forme  de  fera  cheval, 
sur  Toccipâti  une  bande  de  cette  couleur  à  travers  rœil  ;  les 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  latérales  de  la^queue 
d^ttH  brtm  cendré;  les  plumes  du  dos,  des  scapulaires  et  les 
re^trices  intermédiaires,  avcïc  une  large  bordure  jaunâtre; 
le  eroapion  blanc  et  varié  de  brun  ;  les  couvertures  des  ailes 
bordées  et  terminées  de  blanc  jaunâtre  ;  toutes  les  parties  in- 
férieures et  le  front ,  d'un  blanc  pur  ;  les  pieds  d'un  jaane  ver- 
dâtré.  Enfin  le  phùlawpé  à  cou  jaune  (Pttalaràpus  glaciaKs^  Lalh.) 
que  l'on  trouve  dans  la  mer  Glaciale  par  le  69.  degré  de  lati- 
tude nord ,  a  le  devant  du  cou ,  le  dos ,  les  foues,  le  dessus 
de  la  tête  et  les  pieds  jaunâtres  ;  les  sourcils  noirs  ;  les  cou- 
rertiires,  ks  pennes  primaires  des  ailes  et  celles  de  la  queue 
cendrées  ;  célles-cî  et  les  secondaires  bordées  de  jaunâtre  ; 
\t  bec  noir;  on  Voit  ce  ctymojthile  en  France,  mais  très-rare- 
ment. 
CRYOLITHE  ou  PIERRE  DE  GLAGE.  V.  Alumire 

TLTJATÉE  AtKALiKE.  (LÙC.) 

CRYPHIE ,  CrypMa.  Genre  étabB  par  R,  Brown  ,  dam 
la  didynamie  gymnospermie  et  dans  la  famille  des  labiées  | 
pottr  placer  deux  platktes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre  présente  pour  carai^ères  :  un  calice  à  dcroc  lèvres 
entières ,  fermées ,  muni  de  dette  bractées  ;  une  corolle  à 
;  lèvre  supérieure  en  casque  très-court ,  et  à  lèvre  iiifSérieare 
4ivi*éé  en  trois  parties,  celle  du  miHeu  phisjjrande.  (b.) 

CRYPHÏOSPERME,  Gyphiàspmtttm,  Genre  de  plantes 
établi  par  Palisot-Beauvois ,  dans  sa  Flote  d'Offre  et  ds  Benk^ 
et  itonté  pi.  74  du  même  ouvrage.  Il  offre  pour  caractères  : 
tfn  réceMacle  couvert  de  paillettes;  un  calice  comnhin  de 
trois  folioles  ;  une  côrorHe  très-petite  en  capuchon ,  avec  un 
fong  onglet;  un  limbe,  arron<fi  cii  dents  très-petites;  Ats  se- 
mences légèrement  triangulaires,  enveloppées  par  deux  pail- 
lettes )  à  aigrettes  mémbrauçuses,  à  cin^  dents. 
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'  La  seale  espèce  <ifiie  renferme  ce  genre ,  le  Cêypuio  - 
«PERMB  RAMPANT ,  ci'ott  snr  les  bords  des  eaux  en  Afrique. 
£lie  est  empleyée  comme  v^néraîre  par  les  nègres,  (b.) 

CRYPSlDE,  CrypsU.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie 
dyginie,  et  de  la  £àMiilte' des  graminées ,  dont  les  caractères 
À€^nx  z  la  baHe  calîcinalede  deux  ralves  et  uniflore  ;  la  balle 
florale  également  de  deux  valves  oblongnes ,  inégales ,  mu> 
tiquer;  ks  fleurs  dispôiéés^  en  épi  court  ou  ramassé  en  tête , 
9tk  partie  caché  dans  Faisselle  des  feuilles  supérieures ,  qui 
sont  spathiformes. 

Ce  genre  cotitient  4eux  espèces ,  la  Cbtpside  aigoe  et  la 
CaYP5in£SGHAiiolÛ»B,  qui  diffèrent  extérieurement  si  peu^ 
qu'elles  ont  été  regardées  comme  des  variétés  par  plusieurs 
bôtanisteâT;  mais  leur  analyse  fait  voir  que  la  sdiœnoYde  est 
tM*esqtte  toujours  triandre  ^  tandis  que  Pautre  Test  très-rare- 
ment. 

On  a  alternativement  placé  ces  plantes  dans  les  genres 
Flo^ve  ,  Fléole  ,  AoROSTiBE ,  Alpiste  ,  et  même  Choin. 
On  les  trouve  dans  les  lieux  humides  de  PEurope  méridionale. 
Vcyèz  de  plus  aux  mois  ANlttBACUEs  et  Heieocloa.  (b.) 

CRYPSIRNAA.  Nom  générique  du  Temia.  V.  ce  mot. 

CRYPSTOSTOME.  Synonyme  de  Moutabée.  (b.) 

CRYPTANDRE,  CrypUmàm.  Genre  de  plantes  établi 
par  Smith  dans  la  péntandrîe  monogynie.  Il  offre  pour  carac- 
ièreis  i  nn  calice  à  cinq  folioles  ;  une  corolle  tubuleuse ,  à  cinq 
diviAions ,  munie  de  cmq  écaillés  en  capuchon  ;  cinq  étamines 
fiisérées  sur  là  corolle  ,  sous  les  écailk^s;  un  stigmate  trifide  ; 
nne  capsule  supérieure,  trivalve,  triloculaire ,  contenant 
tme  séBle  semence  comprimée. 

Ce  genre ,  qui  est  peut-être  de  la  famille  des  RHonoDEif - 
i)ROKS  ,  fié  renferme  ^ti^nn  arbrisseau  à  feuilles  fasciculées  , 
comme  ceruines  espèces  de  bruyères,  et  à  fleurs  velues,  dis- 
posées en  tête.  Il  se  trouvé  à  la  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

CRYPTE ,  Cryptus.  Nom  donné  ,  par  M.  Jurine ,  à  un 
genre  d^ insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  qu'a  a  formé 
avec  tâiè  ditision  du  atiktt  ttnffiredo  de  Limïseiis  ,  et  que  j'a-« 
vois  àéik  éfâblî sôu^  la  dénomination  d'IîttOTaiME  {Vqy.  ce 
mot),  rdiricius  aVoît  déjà  employé  celte  de  cryptus  pour 
désigner  un  genre  de  la  tribu  des  ictmeumonides.  r.  l'article 
«uivan^'.  (t.) 

^CRYPTE,  Ci7pto.Notii  ddritaéparFabrîcîusà  un  genre 
dlnsectes,  de  Tordre  des  hyménoptères,  famille  des  pupî- 
viores ,  t#ibu  des  ichnernnoiiid^s. 

Les  caractères  qù'ît  a  dôtmés  pour  distinguer  les  divers 
gc  tires  étâWîs  par  lui  aux  dépens  de  cchii  d'icmeumon,  étant 
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faux  pour  la  plupart  ^  nous  ne  pouvons^  reconnokre  ton  ^nre 
crypte ,  que  par  approximation.  Il  nous  paroît ,  d'après  ht 
forme  générale  des  espèces  doi|^  il  le  compose  >  qu'il  a  vonhi 
séparer  en  un  groupe  particulier  celles  qui  ont  l'abdomen 
porté  sur  un  filet  très-distinct,  ov^e  ou  presque  cylindrique, 
vo&té  en  dessous ,  avec  la  tarière  saillante  et  ordutairement 
courte  ou  peu  allongée. 

Les  uns  ont  Pécusson  blanc ,  avec  une  bande  de  la  nàètm 
couleur  sur  les  antennes;  tel  est  le  Crypte  armatbua, 
Crypiusarmatorius.  Il  est  noir,  sans  autre  tache  sur  le  corselet, 
que  celle  de  Técusson;  Fextrémité  dumétathoraxest  biden- 
tée;  Tabdomen  et  les  pieds  sont  faiaves.  On  le  trouve  en 
France  et  en  Allemagne. 

D^autres  ont  Técusson  blanc ,  mais  sans  bande  de  cette 
couleur  aux  antennes,  comme  le  Crypte  bordé,  CryptMs 
mai^gmaiorius.  Son  corps  est  noir ,  avec  le  devant  de  la  tête  et 
des  taches  sur  le  corselet ,  une  bande  sur  les  deux  premiers 
anneaux  de  Tabdomen ,  et4e  bord  postérieur  des  suivans»  de 
couleur  jaune.  D'Europe. 

D'autres,  sans  avoir  Técusson  blanc,  ont,  ainsi  que  les 
premiers ,  une  bande  blanche  ou  jaunâtre  sur  les  antennes. 
JLe  Crypte  dissipateur  ,  Cryptus  prqfligaior.  Son  corps  est 
noir,  avec  l'abdomen,  le  pédicule  excepté,  et  les  pieds 
fauves.  Fabricitts  y  rapporte  r/cftn^unio/i  y  n.®46,  de  Geoffroy. 

Une  quatrièn^e  division  comprend  les  espèces  dont  les  an- 
tennes sont  entièrement  noires,  et  dont  l'écusson  est  de  la 
couleur  du  corselet.  Le  Cryptr  piquant  ,  Crypius  compÊmcior^ 
Il  est  très-noir ,  avec  la  bouche  et  les  pieds  ^uves  ;  la  tarière 
est  courte.  Le  Crypte  /i  trois  points,  Cryptus  tripunttonus. 
Son  corps  est  très-noir  ,  avec  trois  points  blancs  sur  l'ab- 
domen. 

Fabricius  place,  dans  cette  division  son  khneumon  ùroraior, 
qui  est  pour  moi  du  genre  Sigalphe  (  F.  ce  mot).  Quelques 
autres  espèces  de  cryptes  nie  paroissent  aussi  devoir  çn  être 
séparées ,  à  raison  cle  leurs  mandibules  entières  ou  à  peine 
bidentées  à  leur  pointe.  F.  Xgride. 

Les  femelles  de  quelques  petites  espèces  du  même  genre 
sont  remarquables  en  ce  qu'elles  sont  aptères ,  ou  que  leurs 
ailes  sont  très  -petites.  Tels  sont  les  cryptes  :  Hémipièn^ 
^gile^  Coureur  ^  PuUcaire  9  etc. 

M.  Gravenhorst  vient  de  nous  mieux  faire  connohre  ces 
espèces  par  la  publication  du  commencement  de  sa  Moaognt- 
pfiie  des  ichrieumomdes. 

Il  eh  est  d'autres  d'une  telle  petitesse,  qu'un  oeuf  de  lépî* 
iloptèce  ,  le  corps  dW  puceron ,  servent  de  berceau  et  de 
nourriture  à  leurs  larves  :  nous  citerons  le  Crypte  jms  œufs, 
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^Cryptas  wulorum  ^  et  le  CryWe  des  puceroks  ^  Ctyptus  aphi- 
dum. 

Ces  boules  soyeuses,  et  blanches  >  longues  d^envîron  un 

Eouce,  que  Ton  rencontre  souvent  attachées  aux  tiges  des 
erbes ,  sont  un  amas  de  petites  coques  filées  par  les  lanres 
d^un  autre  crypte  {globatus),  €pi  n>  qu'une  ligne  de  long  ; 
c'est  Yichneumon  à  coton  bkuic  de  Geoffroy.  liCS  larves  d'une 
autre  espèce ,  très-voisine ,  TIchneuv on  a  coton  jaune  , 
Cryptus gUmUratus^  se  filent,  les  unes  à  c6té  des  autres,,  des 
coques  semblables ,  mais  jaunes  et  saps  enveloppe  commune^ 
Eimn,  les  larves  du  Crypte  alvéolaire,  GypiusAli^earîuSf 
disposentles  leurs  en  manière  de  tablette,  plate  des.deux  côtés; 
et  lorsque  ces  insectes  en  sont  sortis,  la  réunion  de  coques 
présente,  en  miniature  ,  Taspect  d'un  rayon  d'abeille,  (l.) 

CRYPTIQUE,  ûypiicus.  Genre  d'insectes ,  de  Tordra 
des  coléoptères,  section  àes  hétéromères,  famille  des  mêla-* 
3omes,  que  faà(^Règiu  animal,    par  M.   Cuvier,  tom.  ï) 

détaché  du  genre  pedine^  et  dont  il  f(Hrmoit  (  Gêner.  cmsL 
et  msect,,  tom.  2,  pag.  i64)  la  première  division.  Les  insectes 
dont  il  se  compose  sont  ailés  ;  leur  labre  est  entièrement  à. 

découvert ,  transversal ,  et  non  reçu  dans  une  échancrure  du 

chaperon ,  comme  l'est  celui  des  pédines  proprement  dits.  Ils 

-     diffèrent,  en  outre ,  de  ceuxr-ci  par  les  articles  de  leurs  an- 

tenues,  qui  sont  plus  allongés;  par  leurs  palpes  maxillaires 

Elus  saillans  et  terminés  plus  distinctement  en  forme  de 
ache ,  et  par  leurs  jambes  antérieures  étroites* 
Ce  genre  a  pour  type;  le  ténébrion  noir  lisse  de  Geoffroy ,  on 
le  6/â»5 ^/a^a de  Faoricius.  Il  est  petit,  ovale,  noir,  très^ 

!  pointillé  ,  avec  les  antennes  et  les  tarses  noirâtres  ;  l'écuisson 
orme  un  triangle  presque  équilatéral.  On  le  trouve  à  terre  « 
dans  les  lieux  secs  et  sablonneux.       .     . 

J'en  connois  quelques  autres  espèces, venant  les  unes  d'Es^ 
pagne,  et  les  autres  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  mais  qui 
sont  inédites,  (l.) 

CRYPTOBRANCHES.  Ordre  de  poissons  propose 
par  Duméril,  pour  placer  deux  genres  qui  n'entrent  dans 
aucune  famille.  Ses  caractères  sont  :  poissons  osseux  à 
branchies  sans  opercules,  mais  à  membranes.  Les  deux- 
genres  précités  sont  :  Styléphore  et  Mormyre.  (b.) 

CRI^TOCARIE,  Criptocarîa.  Genre  de  plantes  de 
la  dodécandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Lauriers , 
qui  a  été  établi  par  R.  Brown,  pour  placer  trois  arbris- 
seaux de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  :  calice  à  six  décou- 

Îures  égales  et  caduques;  douze  étamines,  disposées  sur 
eux  rangs,  dont  jsix  stériles  opposées  aux  divisions;  six  glandes 
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alternes  avec  les  filamens  iotérieiirs^  le  péricarpe  renfermé 
dans  le  calice ,  qui  s^est  agrandi;  etc.  (b.) 

CRYPTOCEPHALXIS.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  les 
Griboueis  en  latin,  (desm.) 

CRYPTOCÊRE,  Oyptocems^  Lat,  Fab.  Genre  dHn- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  pôrte- 
aiguillons,  Camille  des  hétérogynes,  tribu  des  formicaîres, 
et  qui  offre  les  caractères  suivans  :  des  individus  neutres, 
aptères ,  pourvus  d'un  aiguillonr  ;  pédicule  de  l'abdomen 
formé  de  deux  nœnda  ;  tête  grande  ,  aplatie,  ayec  ime 
raipure  de  chaque  c(Ué  pour  loger  nùe  partie  des  antennes , 
dans  tous  les  individus. 

Ce  dernier  caractère  suffit  seul  pour  distinguer  ces  hymé- 
noptères de  tous  les  autres  du  inême  ordre.  Ils  ont  les  ant- 
iennes coudées  et  plus  grosses  vers  le  bout  ;  les  mandibules 
triangulaires  et  dentées  ;  les  palpes  maxillaires  courts  ,  fili- 
formes et  de  cinq  articles  ;  la  tête  graifde ,  aplatie,  pres- 
que carrée  ;  Içs  àéO%  premiers  anneau^  de  l'abdomen  petits , 
noueux ,  le  troisième  fort  grand  et .  renfermant  les  soîvans. 
Les  ailes  supérieures  ont  une  ceUule  radiale  grande  et  ap* 
pendicée  ;  et  deux  cellules  cubitales ,  dont  la  seconde  atteint 
le  bout  deTaite. 

N  ons  ne  ccmn^issens  pas  encore  les  habitudes  partictdières 
de'ces  insectes  ,  qui  sont  propres  à  P Amérique  méndionale. 
J'avois  désigné:  ce  genre  dans  le,  troisième  volume  de  ipon 
Histoire  générale  dé^  insectes,  sens  le  nom  de  cépkcdQtey 
que  j'ai  ensuite  changé  «n  ce^uî  de  cryptocère.  II  compose  « 
dans  mon  Histoire  d^  Fourmis,  la  neuvième  famille,  celle 
des  chapertmnées ,  «t  se  rapporte  ,  diaprés  la  disposition 
desn£irvures  à€&  aile«,  aU  genre  màtd^uê  dé  M.  Jurine. 

Fabricius  en  mentionne  cinq  espèces,  dont  la  plus  connue 
est  Ja  sniranlé  : 

CRYWOcfcHE  lS^^s-^OVli'B.J  formka'  àfrût4  fJnn.^  fimuca 
tfuadndens,  Ueg.,  Lath.  HisL  nai,  4^  fyf^nrUif  pag.  27»,  pî. 
i2,fe.  74.  A.o.  Longue  de  stx-ligi?es,  très-noire;  deux 
épines  k  chaque  ânglè  postérieure  àé  1^  téjtfe,  quatre  ad 
corselet,,  et  éeM  tubercules  au  milféu  du  bord  antérieur; 
«ne  épine  bifide  sous  le  sécondnœud  du  pédicule  de  TaLdo- 
men  ;  la  femelle  est  up  peu  plus  grande  quje  le  m^e  et  $ts 
ailes  sont  d'un  jaunâtre  cynfiimè.  (v.) 

CRYPTODiBRA;^fÇHES.  Qrdre  4e  mollu^quc^étaJJi 

par  M:  Blain ville,  et  correspondant  aux  çéphalopotûs  de  MM* 
Cuvier  etdeLamarc):.!}  çst  caractérisé  par  4es  branchies  pai* 
res ,  symétriques  et  cachées  dans  une  lame,  excavation  entre 
le  corps  proprement  dit,  et  la  peau  ou  le  manteau  qui  est 
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éntièf^enient  oi^v^rt  aBtérieurenient,  pour  penoettre  au  fluide 
ambiant  de  parvenirjusqu'à  l'organe  respiratoire,  (desm.) 

CRYPTO  GAMIË.  Unn»u8  appelle  ainsi  la  dernière  classe 
de  son  Système  de  Botanique ,  celle  qui  renferme  les  plantes 
dont  les  organes  de  la  fructification  sont  d'une  difficile  ob- 
servation. V.  au  mot  Botanique. 

Jussieu  a  établi  cinq  familles  aux  d^peps  de  cette  classe , 
sayoir:  les  Chajipignons ,  les  Ai^gues,  les  Hépatiques,  les 
Mousses  et  les  Fougères  ,  qui  ne  sont  autres  que  les  divi- 
sions déjà  faites  par  Linnaeus,  à  Te^c^ption  des  hépatiques  ^ 
qui ,  chez  ce  botaniste  ,  font  partie  des  aiguës. 

Aujourd'hui  on  connoît  mieux  que  du  temps  de  Linns^us 
la  fructification  des  plantes  cryptogames;  mais  cependant  qn 
n'est  pas  encore  complètement  d^accord  sur  le  mode  de  celle 
des  mousses ,  et  encore  moins  de  celle  des  algues. 

Quant  à  la  fructification  à^s  champignons  ,  qi|i ,  dans  Lin- 
nseus  terminent  la  série  des  végétaux  ,  et  qui  Touvreot  dans 
la  méthode  de  Jussîeu,  il  paroît  qu'on  ne  peut  plus  se  re- 
fuser à  reconnoître  qu'elle  est  fort  différente  de  celle  des  au- 
tres plantes;  qu'il  nV  a  pas  d'organes  sexuels  nî  de  véritables  . 
graines,  mais  des  tubercules  ou  des  bourgeons  séminiforme» 
infiniment  petits ,  qui  se  développent  par  simpU  extension  dp 
substance,  comme  dans  la  classe  àes  polypes.  V.  au  mot  Cham- 
pignon et  au  mot  Polype,  (b.) 

CRYPïOLEPIS.  Arbrisseau  des  Indes  orientales,  sar- 
menteux ,  à  feuilles  opposées  et  4  fleurs  en  bouquets  Inter-r 
pétiolaires  et  très-court.  Chaque  flear  est  composée  :  d'une 
corolle  en  forme  d'entonnoir  à  cinq  divisions  alternes,  avec 
cinq  écailles  obtuses  enfermées  dans  le  tube  dont  la  gorge  est 
nue;  de  cinq  étamines  insérées  à  la  base  du  tube  et  à  anthè- 
res en  forme  de  fer  de  flèche;  de  deux  ovaire^  à  stigmate  ses- 
sile  ,  dilaté  et  muni  de  cinq  écailles  hypogynes.  Le  fruit  n'est 
pas  connu.  Ce  genre,  ét£|blipar  M.  Roberl.  Brpwn ,  est  voisin 
des  apocyns  ;  il  appartient  à  la  famille  ainsi  nommée  par  le 
même  auteur,  qui  n'est  qu'^n  démembrement  ^de  la  famille 
des  apocynées  de  JussieiJ^  (ln.) 

CHYPTONIX.Nomd'u^geBredesgamnacésdeM.Them- 
minck ,  lequel  correspond  à  celui  que  i' appelle  RovLOUt.  (y.) 
CEYPTÛPHAGfi,  Cîy^to^Ad^.  Nomdonn^parPay- 
kul ,  d'après  Herbst ,  à  un  nouveau  genre  d'insoctes  de  Vùv- 
dre  des  Coléoptères  ,  dai^s  lequel  il  fait  «ntrer  les  myeetuphor 
guspunctatus  et  bifasdatus  de  ï Entomologia  systemaUca  de  Fa- 
bricins.  Ce  dernier  auteur,  dans  son  ^skma  eUuAêratomm  , 
réunira  ces  deux  espèce^  ji  celles  dont  il  compose  son 
genre  ips^  genre  dont  il  a  retiré  le«  ipsfa^ciaia^  ivgrip^wvs^ 
rufipes^  pour  former  du  premier  le  genre  Ë?f  G13 ,  et  def  deuf 
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derniers  le  gcm'e  "TaittiAX.  V.  ces  attlcles  et  celui  d'Ips. 

(o.  I..) 

CRYPTOPHTALME,  Oyplophtalmus.  Genre  de  crus- 
tacés établi  par  M.  Rafinesque ,  et  qui  ne  contient  qU^une 
espèce  la  Cryptophtalme  houge,  originaire  des  mers  de 
Sicile.  Ses  caractères  sont  :  antennes  intérieures  \  trois  filets  ; 
écailles  épineuses;  yeux  cachés  sous  un  prolongement  du 
corselet  ;  la  première  paire  de  jambes  simplement  chélifor-^ 
me  f  la  seconde  pincifoirme.  (l.) 

CRYPTOPODES,  Cryptopoda ,  Lath.  Grtistacés  formant 
dans  Tordre  des  décapodes ,  famille  des  brachyures ,  une  sec- 
tion particulière ,  et  qui  a  pour  caractèi'es  :  angles  postérieurs 
du  test  dilatés,  en  voûte  et  recouvrant  les  quatre  dernières 
paires  de  pieds  9  dans  leur  construction.  Cette  section  est 
composée  des  genres  :  Calappe  ,  JËthra.  F.  le  premier  de 
ces  articles,  (l.) 

CRYPTOSPERMË  ,  Cryptospermum.  Plante  de'^la  Nou- 
velte-Hdllande ,  à  fleurs  agrégées,  qui  forme  un  genre  dans 
la  tétrandrîe  monogyrtie. 

Il  offre  poiir  caractères  :  tin  calice  communie  six  folioles 
inégales;  un  réceptacle  commun  globuleux,  et  couvert  de  pail- 
lettes  ;  un  calice  propre  à  trois  divisions  ;  une  corolle  à  quatre 
divisions  ;  une  capsule  à  une  loge  s' ouvrant  longitudilialement* 
Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de  TOperculaire.  (b.) 

CRYPTOSTYLE,  Cfypiosfylis.  Genre  établi  par  Rob. 
Brovm  pour  placer  trois  plantes  de  la  Nouvelle-l£>llande, 
dont  une  avoit  été  réunie  aux  Malaxis  par  Labillardière. 

Ce  genre ,  selon  lui,  devra  avoir  pour  caractères  nne  co- 
rolle de  SIX  jpétales,  dont  cinq  linéaires  étalés ,  Tinférieur 
entier,  élargi,  concave  à  sa  base,  et  renfermant  les  organes 
sexuels  en  une  colonne  très-courte  ;  une  anthère  parallèle  au 
stigmate,  (b.) 

CRYPTURA,  CRYPTURUS.  Noms  génériques  désTi- 
NAMOUS,  et  Crypturi  celui  de  la  vingt-troisième  famille  du 
prodromus  d'IUiger.  (v.) 

CRYSOMITÈRES.  Nom  grec  du  CnARDONNEnET.  (s) 
CRYSTAL.  V.  Cristal,  (pat.)  ^  '^ 

CRYSffALLINE.  C'est  le  MESiMBRTANTHEMUMms/^- 

b'num ,  Linn.  F.  FicoïDE.  (ln.) 

CRYSTANE,  de  Dioscoride.  Synonyme  de  CnELUK^iuit* 

(lu.) 
CRYT  ALION,  Dioscoride.  L'un  des  noms  donnés  par  ce 

botaniste  à  un  plantain  (  planiagopgyiium,  L.).  (ln.) 

CRYTOPS ,  Crytops.  Genre  d'insectes  des  l'ordre  des  my- 
riapodes, de  la  famille  des  cbélopodes,  établi  par  M.  Léachj 
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dans  sa  distribution  des  genres  de  Tordre  des  aptères  de 
Linnaeus.  Il  divise  le  genre  scolopendra  du  dernier  en  trois  fa-» 
niiUes  :  les  cermai£des\  V,  Scittigère  ;  lesscolopendrides^  dont 
les  anneaux  du  corps  n'ont  qu^nne  paire  de  pieds ,  et  dont  la 
dernière  est  très-sensiblement  plus  longue  qjie  les  autres  ; 
la  troisième  famille  est  celle  des  géophiUdes  ,  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  qu'en  ce  que  la  longueur  des  deux  pieds 
postérieurs  n'excède  pas  celle  des  autres.  La  seconde  famille 
est  composée  des  genres  Lithobhe  ,  Scolopendre  et  Cry^ 
TOPS.  Le  premier  est  distingué  pa^l'inégalité  des  segmens  du 
corps  et  le  nombre  des  pieds  qui  est  de  trente ,  au  lieu  de  qua- 
rante-deux ;  les  scolopendres  ont  les  yeux  distincts ,  quatre 
de  chaque  côté ,  et  des  dentelures  au  bord  supérieur  de  la 
fausse  lèvre  inférieure  ;  elle  n'en  offre  point  dans  les  crytops  ^ 
che2  lesquels,  en  outre^  les  organes  de  la  vision  sont  oblité- 
rés ou  peu  distincts. 

M.  Léachne  cite  qu'une  espèce  de  crytops,  et  qu'il  appelle 
hortensis.  Elle  est  d^un  fauve  testacé ,  avec  le  dos  plus  foncé  ; 
les  antennes  et  les  pieds  garnis  de  poils.  On  la  trouve  dans 
les  jardins  du   Devonshire.  (l.) 

C  SB  A-IRE.  Nom  hongrob  d'un  Boucâge  {Pimpinella 
sàcdfraga^lÀmi.y  (lN.) 

CSENGÔ-IRAG.  En  hongrois,  c'est  le  MillePértuii» 
(  HypericuTn  perforatum^  Linn.  ).  (LU.) 

CSIKORGO-LU.  Nom  donné  -,  en  Hongrie ,  à  la  Gra- 
tiole  (  Ûrtadola  offidfuilîs ,  Linn.  ).  (LN.) 

CSOMBÔR.  Nom  dt%PouLioT(M^ii^a;9ii/^jmny  Linn.^ 
en  Hongrie.  (lK) 

CSOMORICA.  Nom  hongrois  de  la  Renoncule  sgélé^. 
AATE  (  Ranunculus  scderatus ,  Lmn.  ).  (LN;) 

CTEISION ,  Ctmium,  Nom  donné  par  Michaux  ,  Flor^ 
de  r Amérique  septentnonale ,  au  genre  de  fougère  appelé  Ra* 
MONDIE  par  Mirbel,  et  Hydrolgosse  par  WiHdenow.  (b.) 

CTÈNE ,  C^/ïU5.  Genre  d'arachnides  ,  de  la  faniilie  dès 
àranéides ,  établi  par  M.  Walckenaer ,  et  que  je  place  dans 
la  division  des  latérigrades ,  près  du  genre  Thomise  ;  ses 
yeux  sont  inégaux  entre  eux ,  occupent  le  devant  et  les  côtés 
du  corselet ,  et  sont  rangés  sur  trois  lignes ,  2  ,  4  V  ^  ;  ils 
forment ,  par  leur  réunion  ,  une  sorte  de  triangle  curviligne, 
dont'  la  pointe  est  antérieure  et  tfonqtiée.  La  lèvre  est  car- 
rée ,  plus  haute  que  large ,  rétrécie  k  sa  base  ;  les  mâchoireàr 
sont  droites,  élevées,  longitudinales,  coupées  obliquement , 
et  légèrement  échancrées  à  leur  c6té  interne.  Les  pieds  sont 
allongés,  étendus  sur  les  côtés,  et  ils  ont  les  cuisses  renflées  ; 
la  première  paire  est  plus  longue  que  k  seconde ,  et  celle-ci 
surpasse  la  troisième. 

VIII.  -  34 
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M.  Walckehaer  a  fondé  ce  genre  ^ur  une  arajoéide  assez 
grosse ,  de  Gayenne ,  mais  en  partie  matilée.  Diaprés  un 
dessin  de  feu  Oudinot ,  peintre  du  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris  ,  les  environs  de  Pans  nous  en  offirîroient 
une  espèce*  Albin  en  représente  une  autre ,  pi.  34^  fig.  167. 

(L.) 

CTENODE  ^  Qenodes.  Genre  d'insectes  coléoptères , 
établi  par  M.  Olivier ,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
quatre  articles  à  tous  les  tarses ,  dont  le  pénultième  bilo^ 
bé  ;  antennes  insérées  au  devant  des  yeux  ,  pectinées  j  plus 
longues  que  le  corselet  ;  labre  coriace  ,  un .  peu  échancré  ; 
mandibules  cornées ,  comprimées  9  arquées  ,  sans  dente- 
lures ;  mâchoires  bifides ,  ciliées  ;  division  extérieure  plus 
grande ,  Tinteme  aiguë  ;  lèvre  inférieure  bifide ,  divisions 
égales  , .  écartées  et  arrondies  ;  quatre  palpes  filiformes  5 
courts ,  terminés  par  un  article  ovale-alloneé. 

M.  Olivier,  qui  n'a  décrit  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  le  place  près  de  selui  des  Ûspes.  Mais  d'après  la  forme 
générale  des  organes  de  la  manducation ,  et  quelques  autres 
rapports ,  il  nous  paroît  appartenir  à  la  famille  des  longi-^ 
cornes ,  et  faire  le  passage  des  priones  aux  capricornes  ,  on 
aux  lamies.M.Mac  Leay,  secrétaire  de  la  Société  Lînnéenne 
de  Londres  ,  m'a  envoyé  un  insecte  du  Brésil  très-analogue 
au  précédent,  et  qui  est  évidemment  dé  cette  famille. 

Cteno^e  dix  taches  ,  ^Qenodes  decemmaculatus ,  Oliv. , 
Caleopt  ji.  6,  n.»  gS^w,  pi.  i,  fig.  i;  d'un  rouge  brun; 
corselet  tubercule  ;  élytres  noires^  avec  dix  taches  rouges.  De 
l'Amérique  méridionale.  (L.). 

CTÉNOPHORÉ ,  CUnophora ,  Mei^. ,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes ,  'de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des  nëmocères , 
tribu  des  tipulaires ,  et  distingué  des  autres  genres  qu'elle 
comprend ,  par  ces  caractères  :  point  d'yeux  lisses  ;  palpes 
allongés  »  courbés ,  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  noueux 
ou  paroissant  divisé  en  plusieurs  petits  articles  ;  ailes  réticu- 
lées 9  écartées;  antennes  filiformes,  en  peigne  dans  les 
mâles  9  en  scie  dans  les  femelles. 

Parmi  les  divers  genres  qu'on  a  établis  aux  dépens  de  ce- 
lui de  Tipule  de  Linnaeus ,  celui-ci  est  un  dels  plus  remar- 
quables, il  est  composé  des  plus  jgrandes  espèces ,  et  dont 
le  corps  est  varié  de  noir  et  de  jaune.  On  les  trouve  sur  les 
troncs  d'arbres  ;  et  c'est  dans  le  terreau  formé  par  la  décom- 
position de  leurs  parties  intérieures  ,  que  bes,  insectes  ont 
vécu  dans  leurs  premiers  éta^.  Leurs  larves  sont  allongées , 
cylindriques,  et  semblables  à  des  chenilles  ;  leur  corps  est 
composé  de  douze  anneaux ,  et  d'une  tête  écailleuse  ,  offrant 
deux  petites  antennes ,  deux  crochets  et  quelques  autres  ^v- 
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ganes^  leurs  stigmates  les  plus  apparèns  sont  au  nombre  de 
d'eux,  situés  sur  le  dernier  anneau,  avec  des  petits,  tenta- 
cules dîsposiés  en  rayon ,  tout  autour  de  leur  ourerture. 
Leurs  nymphes  sont  nues ,  cylindriques  ^  allongées  ,  ont  y 
âur  le  corselet ,  deux  petits  tubes  ,  en  forme  de  cornes ,  pouir 
la  respiration ,  et  de  petites  épines  aux  bords  des  anneaux  de 
l'abdomen. 

J'arois  d'abord  distingué  ce  genre  kons  lé  nom  de  Ta- 

NiPTÈRE.  Ses  espèces  principales  et  indigènes  sont  :    i.»  là 

Cf  ÉNC^HORE  îïOlRCIÉ  ,    Qenophùrq    atrata  ,    Mèig.  ;     Tipula 

ichneumonea ,  Dec. ,  Insect, ,  tom»  6  ,  pi.  ig  ,  fig.  ^  ,  3  ;  corps 

très-noir ,  avec  le   premier  segment  de  rabdomed  et  le» 

pieds  fauves  ;  un  pomt  noir  aux  aile^  La  femelle  est  lon^e 

d'environ  un  pouce.  a.°  La  Cténophore  a  deux  taches  \ 

Ctèiiophota  himaculata ,  Meig. ,  Fab.  Son  corps  est  noir,  aveô 

les  côtés  de  T'abdomen  et  les  pieds  jaunes;    ses  aSes  ont 

deux  taches  brunes.  3.«  La  Gtéî^ophore  pectïnicorne,  Qe- 

nophora  pectimcomis ,  Meig.  ;  SchsefT.  ,  Icon.  insect, ,  tab.  ip6  , 

fig.  5,  b.  I)'un  jaune  aurore;    tête  et  de^us  du   cbirselet 

noirs;  des  taches  Ae  la  même  couleur  sur  le  vendre;  mi 

point  brun  sur  les  ailes.  Degeer  en  a  donné  l'histoire.  La 

Tipule  variée  de  brun ,  de  jaune  et  de  noir ,  représentée  par 

Geoffroy  ,  Insect.  ,  tom.  2  ,  pi.  19 ,  fig.  i ,  est  très-voisine  de 

cette  espèce ,  si  ce  n'est  pas  la  même.  4-»**  La  Cténophore 

BLONDINE  ,    Ctenophora  Jlmeolqjta ,    Meig. ,   Dipt. ,  part,  i  \ 

tab.  4  9  fig*  18  ;  Réaum.  >  Imect.  tom.  5 ,  tab.  i ,  ^g.  14.-^16. 

Son  abdomen  est  noir ,  avec  des  aimeaux  jaunes  ;  les  ailes 

ont  une  tâche  noirâtre. 

Let  mâle  est  représenté  dans  cet  ouvrage,  pi.  R.  ïo,  6.  Ti^ 
pule  pecUnicornè.  (l.) 

CTÉSlpN  ,  Qesi(m.  Getire  de  plantés  qui  ne  diffère  pas 
àe  celui  appelé  Odontoîptère.  (b.) 

CUABEBAS.  V.  Çaéebas  et  Gubèées.  (lk) 
CUACH-PHADRUIC.  Nom  du  Plantain,  PhtOagoma- 
jrer'^,  Linp.,  dans  plusieurs  contrées  d'Angleterre.  (UN.) 
CUABERViZ.  Nom  e^agool  de  la  Caille,  (v.) 
CUAJA-LECHK  Nom  espagnol  du  Gaillet  ,  OàUwà 
verum ,  L.  (ln.) 

CUANDOTJ.  V.  COEI^DOU;  (D^Mi) 
CUANDU.  V.  COENDOU.  (DESM.) 

CUATI.  V.  Coati,  (besm.) 

CtJBÈBËS.  Graines  qui  viennent  de  Java ,  et  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation  dans  l'Inde,  £Ues  corrigent. la  mau-^ 
vaise  odeur  de  la  bouche ,  excitent  l'appétit ,  et  provoquent 
Àttx  plaisirs  de  l'amour^  etc.  Ce  sont  celles  du  poivre  cubèbe  \ 
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ëont  les  earactère^  sont  :  feuilles  oyaïes,  ol)l<>ngiies>  V-ein^eâ^ 
aigaè's  ;  les  épis  solitaires ,  pédoncules ,  opposés  aux  feuil- 
les, et  les  fruits  pédicellés.  F.^u  mot  Poivre. 
-  Ce  sont  aussi  celles  du  laurier  cubèbe  de  Lourçiro  ^  qae 
Jussieu  vient  de  réunir  aux  Litsébs.  (b.) 

CUBÉE.  Synonyme  de  TaChygale.  (b.) 

CUB JANE.  Nom  piémontais  de  THuionbbixe  D£  feké- 

TRE.   (V.) 

CUBIANÊ  D'TERA.  Nom  du  Motteux  ,  à  Tarin,  (v.) 
CUBICITE  ou  CUBIZITE.  K  Analcime.  (lug.) 
CUBLA.  r.  le  genre  Pie-grièche.  (v.) 
XIUBOSPERME,  Cubospemum.  Genre  déplantes  éta£ii 
par  Loureiro ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  mais  qui  ne  pat- 
roît  pas  différer,  par  des  caractères  suffisamment  importans , 
de  celui  des  JussiES.  (b.) 

eue.  Un  des  noms  du  Coucoti ,  dans  le  Piémont,  (v.) 
CUÇAMELE.  Nom  vulgaire  de  T Agaric  élevé  ,  qui  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

eue  AN  RAU.  Nom  cochinchinois  d'une  espèce  an- 
nuelle de  Yerbesh^,  selon  Loureiro  (  Verb,  spicata  ),  col* 
tivée  aussi  en  Chine ,  et  que  Ton  y  mange  en  sâdade.  (ln.) 
CUeCO.  Nom  itaTien  du  Coucou,  (v.)  ^ 
eu  CHAOe  et  BAN-HA.  Noms  que  les  Cochinchinois 
donnent  dmfubn  hia  des  Chinois ,  c'est-à-dire ,  à  Varum  dm- 
contium  j  Im  (^V*  Gouet)  ,  plante  médicinale  très  — en  usage 
dans  TAsie  orientale  contre  les  fièvres  pituiteuses.  On  Teni' 
ploie  en  mixtion  avec  ^u^ngembre.  (hv.) 

eUCHARAr-UJE-PASTOR.  Nom  espagnol  de  la  Cen- 
taurée cràiFÈRE ,  Cadaurea  comfera ,  L.  V,  Leuzé.  (ln.) 

eUCHORA  DE  AGUA.  C'est  ainsi  que  les  Portugais  do 
Brésil  nomment  le  Cabiai.  V.  ce  mot.  (s.) 
CUCI.  Nom  arabe  du  Doume.  (b.) 
CUCIFÈRE.  Synonyme  de  Doume.  (b.) 
CUCIOPHERA ,  Cu«iF£RA.  Dans  les  anciens  ouvrage» 
de^botanique,  on  trouve  figurés  sous  ces  noms  les  fruits  du  pal- 
mier de  la  Thébaïde ,  hypham  cuc^bera.  V.  DoujfB.  (iJt) 
CUCKEEL.  V.  CouKEEL.  (s.) 
eUCKER.  Nom  allemand  du  Coucou,  (v.) 
eUCKOW.  Nom  anglais  du  Coucou,  (v.) 
eUCKOW-FLOWER.  Nom  donné,  en  Angleterre,  à 
deux  plantes  :  Tune  est  le  CAèssoiï  Hes  prés  (jCardamine  pra- 
iemis  r  L.)  ;  l'autre  est  un  LVCHNIDE  (^Uchnisfios-cuculf),  (lu.) 
CUCKOW^PINT.  Nom  anglais  du  GquET  commun, 
Arurq  moâulaium  |  L.  (ln.) 
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CUCLILLO.  Nom  espagnol  du  Coucou,  (v.) 

CUCO.Nom  que  Ton  donne  sur  quelques  côte3  d^'Espagne); 
à  des  coquilles  du  genre  Patelle  ,  Patdia*  (hesikl) 

CUCORITKA.  Nom  donné^  en  Bohème,  au  Myetljle  , 
Vacdntum  n^rUUus ,  Linn.  (LN.). 

CUC-TANG-O.  Nom  que  l'on  donne,  en  Cochinchîne^ 
selon  Loureîro^  à  une  plante  odorante  et  potagère ,  quHl 
appelé  èupjithabman  olêmceum^  vems  qui  ne  parottpas  être 
un  BuPHTHÂLME  ;  elle  est  aussi  cultir^e  en  Gmne.  (LU  ) 

CBCTREMILE-PILLU.  Suivant  Scbcuchzcr,  c'est^  le 
nom  malabare  d'une  graminée  k  fleurs  en  panicule  spicî- 
forme,  qui  est  sans.  ^j«^  une  espèce  di'A(UU)STi&.ou  de  Pha.^ 
I.ARIS.  (ln.)  '  ' 

ClTCUBÂLE,  Cticuhaius.  Genre  de  plantes  de  ta  décan^ 
drie  trigyuie ,  et  de  lafpiwUe  des  caryophyllées ,  dont  les  ca*-* 
ractères  sont/  un  calieç  Bdonopbylle  ,  tubulieux ,  enflé  ,  per- 
sistant t  à  cinq  den^is;  .^^  pétales,  à  onglet  étroits.,  à  lames; 
ouyeictes  et  souvent  liîfides  ;  dix  étamines  /dont  cinq  ont  leurs 
filameqs  attachés  £(uk  oînglets  des  pétales.,  et  cinq  dans  les  in* 
tervalles  ^un  ovaire  supérieur,  arrondi  ou  oblonç|rsurmohté 
4e  trois  styles  de  la  loogueur  des  étanûnes,  à  istigmates^  pu-- 
bescei^s ,  souvent  couri^s  ;  une  capsule  arrondie  ou  ovale  ^ 
conique.^  triloculaire,  qui  s.' ouvre  à  son  sommet  par  cîn^ 
valves  ou  dents  courtes.  Chaque  loge  contient  des  semencet 
Hiombr^uses  et  obtenues. 

.  Ce  genre  ne  diffère  des^  StLENÉs  que  par  l'absence  de^ 
écailles  qui  se  trouvent  à  l'orifice  de  ta  fleur  dans  ees  der-- 
Biers.  Ce  caractère  est  très-peu  prononcé;  aussi Decan- 
dolle  n'y  a-t-il  conservé  que  la  première,  dont  d'autres 
botanistes  oAt  fait  iin  genre  sous  les  noms  de  Lycetai^the  et 

SCRIBEE. 

i^uoi  qu'il  en  sôit^  on  compte  une  trentaine  d'espèces  de  cu-^ 
cuhales;  Ce  sont  des  herbes,  k  plupart  vivaces  et  européennes, 
dont  les  feuilles  sont  simplets,  opposées  et  confiées  ;  les  fleurs. 
erdinair€*nient  terminales  et  disposées  en  épb  paniculés. 

lies  plus  commuMS^P9ttt>: 

lia  CuGUBALE  BACGIFÈRE  a  SCS  caMces  campanules^  sespé* 
taies  écartés ,  son  pédcarpe  bacciformé  et  ses  rameaux  per- 
l^ndîculaires  à  la  tigew  W illdenow  en  (ait  un  siUné*  Cette 
plante  se  trouve  en  France  dans  les  bois. faillis,  les  haies,  les 
vignes,,  etc.  Elle  est  fort  remarquable  par  ses  fruits^ 

La  CucuBALK  BEHEN  a  les  fleursréunies  en  panicutespen^ 
^  dantes  ;  le  calice  renflé  ,  glabre ,  réticulé  de  veines  »  et  les 
feuilles  lancéolées.  Elle  se  trouve  partout ,  le  long  des  che-^ 
Huns ,  dans  les  lieux  incultes ,  les  prés  secs.  Ses  feuilles  »^  < 
«uug^ent  en  salade  dans  quelques  cantons. 
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I^a  ÇucuBALB  M ARltlME ,  qui  Hé  paroît  qu^une  variété  de  la 
précédente ,  mais  qui  est  cependant  constamment  velue  dan^ 
ses  tiges  et  ses  feuilles.    . 

La  CucuBALE  DES  Alpes  ,  à  laquelle  robserys^tioo  précéf 
dente  s'applique  eucope,  ufiais  dont  les  fleurs  sont  gran- 
des 7  solitaires  9  et  tes  feuilles  glaui^ues. 

La  GucuBALE  PAHviFtORE  ^  Gucuèolus  otiies  y  Linn.  ,  a  ses 
fleurs  dioïques  9  ses  pétales  linéaîres^  et  entiers.  Elle  se  trouve 
dans  les  lieux  arides  et  sablonneux  ^  et  est  plus  viàqueciise  qoé 
les  autres.  On  Tobserve  à  fleurs  bennapbrodites.  (b.) 

CucuBALlift  ,  Mauoaise  blpssupê,  en  grec  ;  ainsi  nommé, 
dit  Ventenat ,  parce  que  celte  plante  des  anciens  (Pline) 
^toit  employée  contré  la  morsure  des  serpens.  Il  est  impos- 
sible de  dire  quelle  ei^t  cette  pliatnte.C'est^  suivant Daléchamp, 
l>illen  ,  Bay ,  la  cuasbale  hçcn^kre^  -qui  est  une  espèce  da 
genre  cucubalus  de  Toumefort ,  adopté  par  Linnaelus  qui  en 
a  modifié  les  car2^:tères ,  et  auquel  il  a  rapporté  une  J^artie 
àes.fychnis  de  Toumefort.  Ce  genre  de  Linnaeus  ,  qui  est  ce- 
lui décrit  dans  ce  Dictronnaire ,  a  été  divisé  depuis ,  ou  a 
«ubî  de  grands  changemens.  Ain$i  la  rMèabale  êaccîfère  est  le 
X'YCHNANTHOs  de  Gmelin  ;  la  C.  behenest  le  Behen  de  Mœnéh. 
D'autre^ e^spèces  fonnent  le  vhcago  de  ce  même  auteur,  qui  ne 
laisse  dans  le  genre  cmcn^o/i/s  que  la  C.  baccifère.  Au  reste , 
beaucoup  d^espèces  de  ce  genre  se  trouvent  placés  tàntô 
{^rmi  les  lycbnis,  tantôt  parikii  les  silènes,  (ln.) 

CUCtJHUÀGUAHUITL. Nommexicaiu  du  Cacaoyer 

CUCUJP,  Cnctt^f,  Fab.  Genre  d'insecte;»,  de  Tordra 
des  coléoptères,  section  des  tétramères  9  famille  des  platyr 
cornes.  Ils  se  dîstingqent  des  parandres,  >par  leur  labre  ilavaiicé 
entre  les  mandibules;  leur  languette  bifide  ;  leur  corps  trèsr 
aplati,  et  leurs  tardes  beaucoup  plus  coui^;  et  des  ulaotes^ 
ou  des  brontes  àe  Fabriciusf,  dont  ils  sont^  encore  pbis  voir 
sins,  à  raison  de  leurs  antennes  courtes  ie|  presse  en  forme 
de  chapelet.  ,  ^        - 

Les  cucujes  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  insec- 
tes du  même  ordf  e ,  cpie  Geofiroy  avoit  désignés  en  latin ,  de 
la  niême  manière ,  les  richards  ou  buprestes  de  Linnseus  ;  ceux- 
ci  sont  de  la  section  despentamères.  Les  premiers  ontlecot-ps 
qblong^de  la  même  largeur  partout,  très -plat;  les  antennes 
de  la  même  grosseur,  composées  de  onze  articles  courts, 
presque  en  forme  de  toupie  ;  le  labre  extérieur  arrondi  ;  les 
mandibules  fortes^  saillantes,  dentées;  les  mâchoires  et  la 
languette  bifides  ;  les  palpes  courts 9  presque  filiformes;  la 
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tête  triangulaire  ou  en  cœur,  et  dont  les  yeux  s^nt  ronds; 
le  corselet  presque  carré  ou  en  forme  de  cône  tvonqué  j  et 
ordinairement  sillonné;  les  pieds  courts,  avec  les  cuisses 
presque  en  massue ,  et  tous  les  articles  des  tarses  entiers* 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  ëcorces  des  arbres  ;  on 
xv'a  encore  découvert  en  France  que  les  plus  petites  espèces  : 
les  autresnous  viennent  chi  nord  de  TEurope  et  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

CUGUJE  DÉPRIMÉ,  Cucujùs  àepressus^  Fab.,  Oliv.,  60/.,  t  4, 
n.®  yi  bis^pL  i]j!g,Oi  ;  dessus  du  corps  rouge;  son  dessous, 
les  antennes,  la  boucbe  et  les  pieds  noirs;  corselet  sillonné , 
crénelé  sur  les  bords.  En  Allem^i^ae  et  en  Suède ,  mais  où 
il  est  rare. 

On  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  une  espèce 
très-voisine  de  la  précédente,  le  Cucuje clavipède,  Oliv., 
ièùl,^  pi.  i,^.  i;  celle-ci  est  presque  entièrement  rouge. 
J^oyez  sa.  figure,  pi.    B.  27.  i4-;  Cucujus  rufipes. 

Cucuje  bimacÙlé,  Cucujus  himaçulaiu&^  Oliv.,  lifid:^  pL  1^ 
jfig.  4;  Cua^usmonUis^  Fab. ;  testacé ;  élytres  noires,  striées, 
V^c  une  taohe  testacée ,  oblongue^  Aux  environs  de  Palris  et 
en  Allemagne. 

Cucuje  NOIRATRE,  êucujus pkeus^  Oliv.,  ibîài^pii  t^fig-  5. 
D'un  brun. noir  sans  tacbes;  corselet  lisse;  élyfres  striées. 
Aux  environs  de  Paris,  (l.) 

CUCUJIPES,  Cucujip^j  Lat.  Famille  tf  insectes  coléop- 
tères, composant  aujourd'hui,  aLveclegpnreparanàre^  celle 
des  PxATYSOMES.  Voyiez  ce  mot.  (l.) 

CUCUJUS  RICHARD.  Nom  donné,  par  GeoffVoy, 
au  genre  d'insectes  coléoptères,  que  les  autres  entomologisles^ 
appellent,  d'après  Linnaeu^,  BupresUs^  Bupreste.  Voyez  ce 
mot.(LA        .  ♦ 

CUCULE.  r.  NoTOxE.  (o.) 

CUCULLAN ,  CucuHanus.  Genre  de  vers  de  la  division 
des  It^testinA'UX,  dont  les  caractères  sont  :  corps  allongé,  cy- 
lindrique^  élastique,  pointu  en  arrière,  obtus^  antérietire- 
ment,  abouche  tetminale,  orbiculaire,  située  sous  un  ca- 
puchon strié. 

On  connoit  huit  à  dix  espèces  de  ce  genres  qui  toutes 
vivent  dans  les  intestins  ou  dans  la  substance  des  vrscères 
du  bas-v«ntre  de  la  tanpe,  de  la  souris,  de  la  buse,  des 
grenouilles  et  de  plusieurs  espèces  de  poissons.  Celle  de 
l'anguille  est  vivipare,  celle  des  poissons  de  mer  est  ovi- 
pare. C^est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait  sur  ces  animaux, 
qu'on  n'a  pas  encore  trouvés  dans  Thonmie  ni  danslesgrands 
animaux  qu'il  a  réduits  en  captivité.  F.  A.  zB,  où  une  d'elles^ 
çst  figurée. 
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Le  Cit€€£LAn  bb  la  taufe,  ûtt^yUamisochrtahiSj  GmeL, 
fait,  âujourd'hiii,  partie  des  Monostomes. 

Le  CucvLLAM  A^AROïDE  a  été  établi  en  titre  da  genre 
sous  le  nom  de  Coghlé.  (b.) 

CUCULLARIA.  Plusieurs  plantes  portent  ce  nom.  Bnx- 
baum  (  Cen/.  I ,  tàùl.  19  ^Jig.  a  )  le  donne  à  une  Croisette, 
Vaianda  cuçitUaria^  Linn.,  qui  crott  en  Orient,  remarqa&le 
par  ses  fruits  recouverts  d'une  bractée  en  forme  de  capo- 
choB.  Le  cucuiiana  de  Jussieu  (  AcL  y  Paris  ^  174^)  est  une 
FuMETERRE,  FumaHa  cucuUaiia  ^  Linn.,  qui  croit  en  Amé^ 
rique ,  et  dont  les  fleurs,  en  grappe  au  sommet  des  hampes^ 
.  ont  chacune  deux  de  leurs  pétales  éperonnés,  00  en  forme 
de  cornet.  M.  Rafinesque  Schmaltz  propose  de  rétablir  ce 
genre.  Sçhreber  a  transporté  le  nom  de  cucvOaria ,  adopté 

Sar  Vabl»  Willdenow,  Pecsoon,  au  vocky  d'Aublet ,   que 
ussieu  nomme  vochimj  et  Scopoli  sabnoma.  .F.yocHY* 

(LN.) 

CUCULLëE,  CucuUœa.  Genre  de  coquille  établi  par 
Lamarèk ,  et  renfermant  deux  espèces  qui  ne  différent  réel- 
lement des  Arches  -qij^e  par  un  caractère  fioi;^  peu  tapor- 
tant.  Ce  sont  des  coquilles  bombées,  subtransverses,  iné- 
quilatérales,  à  crpchets  écartés,  doAt  la  charnière  est  en 
ligne  droite,  dont  les  dedts  sont  nombreuses,  sériales, 
transverses ,  intrantes ,  et  qui  ont  à  leurs  extrémités  àeux, 
ou  trois  côtes  parallèles. 

La  première  vient  de  la  mer  des  Indes;  c'est  V^trca  cu^ 
cuUus  de  Linnseus,  l^coquduchou  de  moine  AesvaxcAxàAs.  La 
seconde  a  été  trouvée  fossile  aux  environs  de  Beauvais ,  par 
le  wturaliste  Daudin.  £Ue  est  fi^rée  pL  B.  aS  de  ce  Die« 
tionnaire.  (b.) 

CUCULUS.  Nom  générique  des  Cotcous,  dans  Lin^ 
nœus.  (v.) 

GUCUMËR.  Nom  donné  par  les  Latins  au  Concombre^ 
Cucums  stUi0u$y  L.  On  nommoit  eucumeranum  le  lieu  oà  Toa 
cultivoit  cette  plante,  (ln.) 

CUCUMIS.  Nom  latin  du  genre  des  C0KCOMBRE&  Ce 
nom  dérive,  dit-on ,  du  latin  cunms^  courbé.  Il  a  é^  donné 
anciennement  aux  concombres,  sans  doute  à  cause  de  la 
form^  courbée,  repliée  ou  bizarre  de  ces  fruits.  Il  a  été  ensuite 
appliqué  à  diferses  plantes  qui  ont  les  fi^its  semblables  à  ceu]^ 
des  concombres;  tels  sont  des  monnordicay  des  sicyos^  le  mt- 
hthria^  des  angurhj  etc.  (lk.)  ib 

CUCURBITA.  Nom  Is^in  des  Courges  et  des  CalrI 
BASSES  (  Voyez  ces  mots  )  ;  il  signifie  la  même  chose  que  at- 
cumis,  Cétoit  le  nom  de  la  courge  chex  les  anciens.  Il  a  été 
donné  à  des  plantes  dont  les  fruits  ont  du  rapport  ou  de  la 
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ressemblance  avec  ceux  des  cosTgea^  tel^par  exemple,  qu'à 

un  TaiCHOSANTHE.  (l^O 

CUCURBITAÇÉES ,  Cucurbùacm,  Jussieu.  Famille  de 
plantes  qai  a  pour  caractères  :^  fleurs  monoïques ,  rarement 
dioïques,  plq^  rarçmept  hermaphrodites;  coroUé  inférieure^ 
resserrée  au-dessus  de  Tovaire,  ensuite  dilatée,  camp^mi- 
forme,  quinquéfide,  ordinairement  mareescente,  munie  cxté* 
rieuremént,  dans  îe  point  où  elle  se  resserre,  de  cinq  ap-r 
pendices  de  couleur  yerte ,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
découpures  extérieures  du  calice ,  mais  qut  adhàrent  à  la  co- 
rolle, et  tombent  en  m^me  temps. 

Fiéors  mâles  ayant  trois  ou  cinq  étamines  attachées  k  la 
partie  resserrée  de  la  corolle  ;  filamens  quelquefois  distinct» 
dans  toute  leur  étendue ,  quelquefois  entièrement  réunis  ou 
seulement  à  leur  base ,  quelquefois  séparés  4  leur  hase  el 
réunis  à  leur  sommet;  à  anthères  ohlongues,  années  aux  fi- 
lamens ^  souvent  jointes  ensemble  par  les  côtés;  au  nombre 
de  deux  dans  les  fleurs  triandres^  et  de  quatre  dans  les  fleura 
pentandrf^s,  xoijpmunément  géminées  et  quadrilociilaires  „ 
c'est-à-dire ,  composées  chacune  de  quatre  lignes  qui  serpen* 
tent  côte  à  côte ,  et  qui  s'ouvrent  par  mi  sillon  dans  tqide 
leur  longueur;  )a  troisième  et  la  cinquième,  simples  et  bi* 
loculaires,  c'est-à-dire ,  composées  seulement  de  deux  lignes 
conformes  à  celles  des  autres  anthères  ;  ovaire  avorté  on 
.  stérile. 

Fleurs  femelles,  à  filamens  stériles  ou  nub;  ovaire  in-- 
férieur  ;  style  unique  ou  rarement  multiple  ;  stigmate  presqua 
toujours  multiple.  Baie  le  plus  souvent  charnue  et  très-grosse, 
sujette  à  varier  dans  sa  forme  et  dans  sa  couleur^  recouverte^ 
en  général  y  d'une  é^orce  solide,  se  détachant,  dans  sa  ma-^ 
turité,  dp  pédoncule  «  au  sommet  duquel  elle  est  articniée,. 
selon  l'observation  deDuchesne;  uniloculaire,  mono  on  poly-* 
sperme ,  ou  muïtiloculaire  et  toujours  polysperme  <  à  cloisons 
composées  de  fibres  ^i  se  croisent,  et  qui  représentent  un 
réseau  dont  les  maiUes^'Sont  très -serrées,  lorsque  la  chaîne 
aqueuse  qui  les  entoure  est  desséchée  ;  semences  cartilagi-* 
neuses  ou  crustacées,  souvent  arillées,  attachées  horizon^ 
talement  par  de  longs  filets,  d^ns  l'angle  que  forment  lea 
cloisons  sur  les  parois  du,  Cruit;  périsperme  nul;  embryon 
droit;  cotylédons  planes. 

Les  cucurbitacées  ont  une  racine  ordinairement  tubéreuse; 
leur  tige  est  herbacée,  sarmenteuse,  rampante  ou  grim-* 
pante,  souvent  hérissée  de  poils  roides  et  quelquefois  pi^* 
quans;  elles  portent  ides  fopilles  alternes,  presque  toiqours 
simples  et  rudes  au  toi^qher.  11  sort  ordinairement  de  Vdiîs^ 
«eUe  de  chaque  feuille  une  vrille  simple  ou  icamifiée»  qi^i  sa 
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roule  en  spirale  ^utoar  des  différens  corps  qu'elle  rencontre. 
Les  fleurs  naissent  aussi  dans  les  aisselles  des  feuilles  i  elles 
sont  solitaires  ou  disposées  en  grappes ,  souvent  corymbî- 
formes. 

Yentenat  rapporte  k  cette  famille ,  qui  est  la  seconde  de 
la  quinzième  classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal^  et  dont 
les  earaclères  sont  figuras  pi.  23,  n.^  i  du  même  ouvrage, 
duquel  on  a  emprunté  les  expressions  ci^dessos,  quatorze 
genres  sons  quatre  divisions ,  savoir: 

I»*  Les  cucurlfUacées  à  style  unique,  et  à  fruit  uniloculaire 
monosperme  :  Gronove  et  Sictos. 

3.<^  Les  oêcurbUacées  à  st^e  unique  et  à  fruit  uniloculaire 
polysperme  :  Bryone  et  Elatérie. 

3L<»  Les  cucurbààcées  k  style  unique,  et  à  fruit  multilo- 
cnlaire  polysperme  :  Mélothriev  Ltjffe,  Momordique, 
Concombre,  GouiiGE,  Anguine  et  Gératosanthe. 

4.^  Les  cu^iir^î/air:^  in^arfaites ,  c'est-à-dire  qui  ne  con^ 
viennent  pas  complètement  aux  caractères  de  cette  fomiUe  i 
Grenadille,  MuRUctFjA  et  Papayeh.  Fcy^z  ces  mots,  (s.) 

CUCURBITIFERA  (porie-courge),  Plukenet,  Comme- 
lin,  Sloane,  désignent  par  ce  nom  plusieurs  arbres  exotiques, 
k  cause  de  la  forme  de  lenrs  fruits.  Ces  arbres  rentrent  dans 
le  genre  CtJJETE  de  Plumier^  nommé  cresceniia  par  Linnaeus, 
et  maintenant  divisé  en  deux,  tanœdum  et  cresceniia,  (J^oy. 
Calebassier  ).  Plukenet  (  ^/m.,  pL  170,  J^,  5)  le  donne 
encore  au  Markolier  ,  Cratau^a  marmelos^  Linn.,  qui  est 
le  cydonia  exotica  de  J.  Bàuhin.  V.  Covalam.  (ln.) 

CUCURI.  C'est  le  Squale  paktouflier.  (b.) 

CUCUZZA.  Nom  àts  Courges  en  Italie,  (lw.) 

CUDA-MULLA  (Rheed.,  Mal.,  W.6,  iab.  5i  ).  J.  Bœv 
mann  rapporte  cette  plante  aux  Jasmins.  Il  en  fait  men- 
tion dans  sa  Flore  de  Ceylan,  p,  laS.  (liy.) 

CUDON.  Nom  bas-breton  du  Pigeon  ramier,  (v.) 

CUDRANUS.  Rumpbius  donne  ce  nom  k  plusieurs  ar- 
bres ou  arbrisseaux  de  Finde,  dont  im,  figuré  vol.  5,  tab.  i5, 
est  le  trophis  spinosa  de  Roxburg,  et  un  second  (  t.  16  )  est 
regardé  par  Loureiro  comme  très-voisin  de  son  niordka ,  ar- 
bre que  Foiret  (  EncycL  bot, ,  suppl,)  rs^pporte  au  genre  asca" 
rma  de  Forstçr.  (ln.) 

CUDUPARITI.  C'est,  au  Malabar ,  le  Cororaira  ar- 

BORESCENT.  (B.)  * 

GUDWEED  ou  EVERLAI^TING.  Noms  anglais  des 
Gnaphales,  Grnaphidlum,  (lvl) 

CUEILLERON  ou  CUILLERON.  F.  Aileron,  (l.) 
•  CUEILLIER.  Nom  donné,  par  Belon,  à  la  Spatule. 
V.  ce  mot.  (s.) 
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CUELLAIRË,  ûiOaria.  Genre  <le  plantes  de  la  dé- 
caiSdne  monogynîe ,  dont  ie$  caractères  sont  :  un  calice  per- 
sistant, divisé  en  cinq  parties  ovales  et  concaves;  une  co- 
rolle de  ciniq  pétales  ovales ,  concaves ,  égaux ,  conniven|s  ; 
dix  étamines  élargies  à  leur  base,  attachées  à  Tonglet  des 
pétales;  un  ovaire  supérieur.,  trigone,  à  style  court  et  à 
stigmate  trilobé  ;  une  capsule  aplatie ,  obtusémetit  trigone^ 
à  trois  loges,  à  trois  valves,  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences  membraneuses  en  leurs  bords,  et  attachées  à 
un  réceptacle  central. 

Ce  genre  comprend  trois  arbres  du  P^rou.  Il  se  rap-> 
proche  beaucoup  des  Cléthras.  (b.) 

CUENTAS.  Clusius  rapporte  que  les  Espagnols  don- 
hôîent ,  de  son  temps,  ce  nom  aux  fruits  du  Balisier  ,  canna 
indica,  qui,  avec  les  jeunes  fruits  de  l'oranger,  seirvoient  à 
faire  des  chapelets,  (ln.) 

GU-EO-RAI.  La  CoMMELiNE  TUBÉREUSE  porte  çe  nom 
en  Godiinchine.  Sa  racine  donne  naissance  à  une  grande 
^qantit^  dé  tubercules  cylindriques  que  Ton  mange.  —  Le 
Cu-Eô-CHÛM  est  le  nom  d'une  autre  espèce  du  même  genre 
'(^commelirià  medica ,  Leur.  ),  dont  les  racines  offrent  des  tu- 
bérosrtés  fasciculées ,  très-employées  en  Chine  et  en  Cochin- 
ctiîhe,  cô^ime  réfrigérantes,  adoucissantes  et  bonnes  dans 
la  pulnÀonié^  les  maladies  du  foie,  la  toux,  Tasthme^  la  stran- 
gàrie,  etc.'{iî^.)     .  ,    .  . 

.CîJEPI,'  GmeJ,,  Sya.  V.  Couew.  (m.) 

CUERViO  CALVOJ  Nom  espagnol  du  Cormohan.  (v.) 

CUETLÀCHTLI  de  Femandez.  Il  est  rapporté,  parles 
atiteursLniéthodist9s,  kVespèce  iaioup du Mexûjiue,  K  Chien. 

(desm.) 
CUGÈLIVIER.  F.  CtJjELiER.  (s.) 
CUGNIADA.  Nom  espagnol  de  rALOumTE.  (v.) 
CUGUACU  APARA,  ÇUOUACU-ETE.  Noms  d'une 
espèce  de  'Cerf  du  Mexique  ^  rapportés  par  Marcgrave  et 
Pison.  (iWESM.) 
CUGUACUARA  de  Pison.  T.  Cuguacu.ai[VANA.  (desm.). 
ClUGUAÇUARAlîï^  de  Marcgrave.  C>st,  selon  cet  au- 
teur ,   le  nom,  mexicain  du  Grand  Chat,  qui  a  reçu,  par 
abréviation,  celui  de  Couguar.;  j(l>£&M.) 
eUGUACU-ÉTÉ.  f:.  GwièACu  APARA*  (s.) 
CUL  Nbni  d'un  Coucou  ns  Madagascar.  (V.) 
GUICBEAM.  Nom  du  GeheVHier  commun^  f^Jumperus 
communisj  Linn.  ),  dans  le  comté  d'Aiiglesey  en  Angleterre. 


Digitized  by 


Google 


54o  CUI 

CUIETE.  C'est  le  Caleba^aieb  B'AûiRiQtJE.  (b.> 
.    CUIL.  Oiseau  du  Malabar,  ijue  Buffon  a  classé  dans 
le  genre  Coucou*  (r.) 

CUILLER.  Dan&Beiofi,  e^esl  la  Sp^^ule;  dans  Brisson» 
le  SaVacou.  (v.) 

CUILLER  A  POT  (La).  Co^îlïe  Ai  genre  Cérite» 
qui  vient  deA  Indes,  et  qui  a  été  figurée  par  Favanne  j  pi.  4o» 
«g.  A.  1. 

Plusieurs  autres  cq^èees  fM)rtent  aussi  ce  même  nom  ^  arec 
des  adjectifs  diflférens.  (s.) 

CUILLER  DES  ARBRES.  Agaric  qui  diffère  fort  peu 
de  Vagarkus  dhnuUatus  de  Schaeffer,  s'il  n^est  de  la  ménae  es-* 
pèce.  Paulet  l'a  figuré  pi.  23  descm  TraUéèss.  Champîjgnom^ 
Voy.  Coquille  du  chêne,  (b.) 

CUIR.  On  donne  ce  nom  à  ta  peau  des  animaux,  apprêtée 
et  tannée.  C^est  un  tissu  de  fibres  entrelacées  ou  feutrées  en 
tous  sens,  qui  sont  fort  extensibles;  il  faut  le  distinguer  de 
Tépiderme ,  qui  n'en  est  que  ta  couche  superficielle.  iLe  CxHft 
ou  le  Derme  (Derma  signifie  peau  en  gre<5  «  peut  se  dissoudre 
dans  Peau  bouillante,  et  former  une  colle  gélatineuse,  ou 
de  la  colle  forte  ;  mais  on  le  prépare  plus  commuiiécaeiit  dana 
la  tannerie  et  la  corroîerie ,  pour  en  fabriquer  d^s  chaussures^ 
des  hamois ,  etc.  Le  cuir  de  ch^alesi  estimé  pour  des  ti^es  de 
bottes  ;  celui  de  vathe  est  fort  bon  pour  les  souUers  :  îem-^ 
peigne  se  fait  en  cuir  de  peau,  e^c.  L^  cuir  est  touîoors  plas 
épais  sur  le  dos  des  animaux.  Consultez  le  mot  l^eau.  (ViREY.) 

CUIR  DE  MONTAGNE.  Toyez  Asbeste,  (s.) 

CUIR  FOSSILE.  Voyez  Asbeste.  (pat.)     ' 

CUIRA^CANTARA.  Fcyez  Guwa-icamtàra  et  l!article 
Ani.  (vO 

CUIRANIS  de  Dioseoride»  Selon  Adapsom,  ta  plante 
ainsi  nommée  par^cQt  ançi^piiotwiste  ^  est  mipie  Hm<L£BOR£. 

^  '  .  (ln.) 

CUIRASSÉ.  Poisson  du  genre  Centrisque^  CtxUriscm 
-  scutûius  i  Linn.  * 

On  donne  aussi  le  méniç  nom  à  un  Sj[LUR£  ^SHurus  caUy^ 
phractus^  hinn,  (B.) 

cuirassier;  low^r^.  Genre  de  poissons  établi  par 
Bloch ,  mais  modifié  par  Làcépède  ,  qui  en  a  ôté'une  espèce 
pour  former  son  genre  HïppostobIE.  .  '  »  - 

Tel  qu'il  est  resté,  il  offre' péitt-  caractères! le  corps  et  la 
queue  coufei^s,  en  entier,  de. lames  dares;  la  bonèhe  an- 
dessous  d^  museau;  les  Hirr^^  extensibles  i  upe  leui^  nage<»re 
dorsale. 

hes  deux  espèces  qu'il  contient ,  sont  : 
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J)e^afe'  Jet. 


3.    Ciuvr-e^  ^yri/ei^a^^  e/vDenc^ileé' . 


f^i^ard/  t/Wt^j 
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Lie  CtJtRASSIEA  t ACHETÉ  ^  Loricanamoaddia  ^  qui  a  la  mâ- 
cboire  supérieure  dépourvue  de  dents,  et  n'a  point  de  barbil* 
Ions.  Il  habite  les  ririères  de  l'Amérique  méridionale.  On  le 
troure  dans  les  mêmes  rivières  que  le  précédent. 

Le  Cuirassier  sétifèriÉ  ou  plégoste^  Loiicaria  cota-  ^ 
phrada ,  Linn.,  qui  a  un  grand  nombre  de  petits  barbillons-et 
les  mâchoires  garnies  de  dents.  Use  trouve  avec  le  précédent. 

(B.) 
CUmiACA-MAHU.  Voyez  Saicalie,  (v.) 

CUIRIRI.  Nom  que  les  Brasiliens  donnent  k  nu  tyrans 
jqui  ne  diffère  du  bmlaoeo^  qu'en  ce  que  la  tache  du  sommet 
de  sa  tête  est  jaune  ;  du  reste ,  il  est  tout  semblable  à  cet  oi» 
seau.  Voyez  Bentaveo.  Séba  applicpie  mal  à  propos  ce^  nom 
de  cuirbi  à  une  espèce  toute  différente  ;  lès  Brasiliens  le  dé- 
signent encore  par  celui  de  fiâoi^^i^ïiâ.  Ainsi  le  benia^eo  de  Buét- 
nos^ Ayres  9  le  cutriri  et  le  pikmgua ,  ne  font  qu'un  même  oi* 
seau ,  dont  les  mœurs  et  les  habitudes^  naturelles  sont  jHh- 
blables  à  celles  des  autres  (f'miif.  (y.)  . 

CUISSE  (Omiûkol),  fémur.  C'est  la  partie  de  la  base  du 
,  pied.  Elle  est  charnue  ^  emplumiëe ,  posée  À  l'équilibre  du 
corps  ou  enveloppée  d'une  couverture  qui  lui  est  commune 
avec  l'abdomen,  (v.) 

CUISSE.  Nom  àes  coquilles  du  genre  Perne.  F.  Cuisse 
DE  KYHPHE ,  variété  de  Rose,  (b.) 

CUISSE -MADAME.  Nom  d'une  variété  de  Poire, 

(desm.) 
CUIT.  Nom  du  Rollier  de  Minbakao.  Voyez  le  genre 

ROLLIER. 

CUITLÀTEPOLLI.  Nom  meûcain  attribué  au  Cobaye 
cochou-dInbe.  (desm.) 

CUIVRE.  Les  Grecs  connobsoient  ce  métal  sous  le  nom 
de  chalkjos ,  d'où  est  venu  celui  de  Caicanthej  fleurs  de  cuhre  y 
donné  autrefois  au  sulfate  ou  vitriol  bleu.  Ils  Tout  nommé 
aussi  Chalkos  kupnos  ,  cuiçre  de  Chypre. 

Les  Latins  l'appeloient  Ms  et  Cuprum.  V.  Pline.  Le  pre- 
mier de  ces  noms  est.  aujourd'hui  appliqué  plus  particulière-' 
ment  à  Yairmn  ou  bronze.  Quant  au  second  par  lequel  on  dé- 
signe le  métal  pur ,  il  est  emprunté  de  celui  de  Tîle  de  Cypre 
ou  Chypre,  renommée  anciennement  pour  ses  minesde  cuivre. 
Les  alchimistes  l'ont  appelé  Vénus. 

Ce  métal ,  beaucoup  plus  commun  que  l'or  et  l'argent ,  et 
beaucoup  plus  facile  à  traiter  que  le  fer,  est  une  espèce  de 
métal  intermédiaire ,  dont  la  privation  iaissèroit  un  grand  vide 
parmi  les  productions  des  arts  les  plus  intéressantes.  Mais  las 
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avantages  qu'il  recèle  sont  en  partie  balancés  par  sa  nature 
très-altérable.  Ejiposé  h  Tair ,  et  surtout  à  rhumidité  ,  il  se 
couvre  bientôt  de  cette  rouille  ^  connue  sous  le  qoni  de  vert- 
de-gris  ,  qui  plus.d'une  fois  ,  en  se  mêlant  aux  alîmeiis  prépa- 
rés dans  des  vases  de  cuivre ,  a  converti  en  poisons  mortels 
les  sot^iéns  de  la  vie  (Jïauy).  Aussi  soÀ  usage  est -il  banni  en 
9uède,  pour  les  objets  relatifs  à  Téconomie  animale.  Cepen- 
dant ce  n'est  que  par  le  refroidissement ,  et  au  point  de  contact 
entre  l'air  et  les  liquides  graisseux  ou  acides  contenus  dans 
les  vaisseaux  de  cuivre,  que  ce  métal  s'oxyde  ,  et  communi- 
que  alors  des  propriétés  vénéneuses  aux  liquides  qu'il  con- 
tient;  car  M.  Vauquelin  a  fait  bouillir  du  vinaigre  dans  deâ 
vases  de  ce  métal ,  sans  que  les  réactifs  les  plus  délicats  y 
pussent  faire  découvrir  ensuite  la  présence  du  cuivre  ;  on  pré- 
pare aussi  tous  les  jours ,  chez  les  confiseurs  ,  dans  des  bas- 
sines non-étamées,  des  celées  de  fruits,  des  dragées,  qui  n'y 
contractent  aucunes  qualités  malfaisantes.   Malgré  cela ,   d 
est  infiniment  plus  prudent  de  restreindre ,  autant  ^ne  pos^ 
sible ,  l'usage  du  cuivre  pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  vie. 

Propriélés  et  usofes.  ->^  Sa  couleur,  quand  il  eât  tiouVelle- 
ment  fondu  ou  fraîchement  coupé  ,  est  d'un  rouge  tirant  sut 
l'orangé  ;  avec  le  temps  il  se  ternit  et  prend  une  couleur  de 
foie.  J'ai  rapporté  de  Sibérie  du  cuivre  natif  cristallisé,  dont 
la  couleur,  tant  an--dehors  qu'à  l'intérieur,  est  du  plus  beau 
jaune  d'or,  sans  mélange  d^aucune  teinte  rougefttre  ;  mais 
c'est  un  accident  singulièrement  rare  ,  et  l'on  ne  sauroit  dire 
quelle  en  est  la  cause. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  cuivre  natif,  est ,  suirant 
Haiiy  ,.de  8,5844f  et  par  conséquent  bien  plus  considérable 
que  celle  du  cuivre  de  rosette  ,  qui  n'est  que  de, 7, 7880. 

Bergman  la  porte  à  8,867  ;  mais  c'étoit  probablement  du 
cuivre  frappé  en  monnoie  ou  passé  par  la  filière. 

Le  cuivré  est  le  plus  sonore  ^ts  métaux  ;  aussi  est-il  em- 
ployé pour  plusieurs  instrumens  à  Vent,  et  pour  lés  cloches, 
les  timbres ,  etc. 

Sa  dureté  est  plus  grande  que  celle  de  l'or  et  dç  l'aident 

Sa  ténacité  est  également  très-considérable  ;,car,.  <^près  l'or 
et  le  fer  forgé ,  c'est  celui  de  tous  les  métaux  qui  en  a  le  plus  ; 
cette  propriété  le  fait  employer  avec  le  plus  grand  avantage 
pour  la  confection  des  pièces  d'artillerie  ;  il  est  d'ailleurs  beau^ 
Coup  moins  altérable  que  le  fer. , 

Il  résiste  très-bien  à  l'action  des  élémens  ;  aussi  en  fait^n 
Un  grand  usage  pour  doubler  les  vaisseaux  destinés,  à  des  voya-* 
ges  de  long  cours.  Ce  doublage  les  garantit  de  J'attaque  aes 
Vcrs^tarets,  qui,  dans  certains  parages ,  sont  malheureuse-* 
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ment  si  mnitipiiës ,  que,  sans  ce  secoui^s,  les  navires t^eroient 
bientôt  détruits.  (Dans  mon  Hîst  nat  des  Min.  9 1.  4  9  p*  iSg  ^ 
i^ai  indiqué ,  en  partant  de  l'arsenic ,  nn  moyen  de  se  préser- 
ver de  ce  fléau.)  (F.  tom.  2  ,  p.  557.) 

C'est  encore  cette  propriété  de  résister  aux  impressions  des 
agens  extérieurs ,  qui  fait  employer  le  cuivre  pour  les  statues 
et  les  autres  monumens  destmés  à  passer  à  la  postérité. 

Le  cuivre  est,  après  Tor,  le  platine  et  l'argent,  le  plus  duc-^ 
tile  des  métaux.  ^ 

Une  barre  de  cçdvre  couverte  d'une  feuille  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  en  passant  par  la  .filière  ,  est  convertie  en  fils  plus  fins 
que  des  cheveux ,  qui  sont  encore  considérablement  étendus 
entre  les  cylindres  du  laminoir;  et  c'est  avec  ces  fils  et  ces  la-^ 
mes  de  cuivre  doré  ou  argenté  qu'on  fabrique  cette  immense 
c{uantité  d'ouvrages  en  dorure  fausse ,  qui  sortent  de  nos  ma* 
nufactures  consacrées  aux  objets  de  luxe. 
'  Lie  cuivre  ,  même  quand  il  a  été  converti  en  laiton  par  son^ 
alliage  avec  le  zinc- ,  ne  perd  presque  rien  de  cette  ductilité  ; 
et  c'est  un  phénomène  bien  remarquable,  que  le  cuivre  corn-* 
muniqde  sa  ductilité  au  zinc,  qui  n'en  a  presque  point,  tandis 
que  l'étain ,  qui  en  a  presque  autant  que  le  cuivre ,  la  lui  fait 
perdre  complètement.  Tout  le  monde  connoft  la  ténuité  des 
fils  de  laiton  et  des  feuilles  d'oripçau  ;  celles-ci  ne  sont  autre 
chose  que  du  laiton  battu ,  au  point  d'étr^  plus  mince  qu'unis 
feuille  de  papier. 

Après  le  platine  et  le  fer^  c'est  le  cuivre  qui  se  fond  le  plus 
difficilement;  il  est  rouge  blanc  long-temps  avant  de  devenir 
fluide. 

Quand  il  est  en  pleine  fusion  dans  les  fourneaux ,  où  on  le 
traite  en  grand ,  il  se  volatilise  à  un  certain  point ,  mais  san^ 
f  hanger  de  nature.  On  aperçoit  au-dessus  de  la  surface  du 
métal  fondu,  une  espèce  de  vapeur  qiii  s'élève  à  un  pied  et 
plus.  Si  l'on  met  un  instant ,  au  milieu  de  cette  vapeur,*  une 
pelle  de  fer,  on  la  retire  couverte  d'une  poussière  rouge  qui 
est  le  métal  lui-même  en  molécules  d'une  extrême  ténuitéi 
J'ai  vu  des  ouvriers  fondeursv avaler  plus  d'une  drachme  d« 
cette  poussière  cuivreuse ,  dans  un  verre  d'eau-de-vie ,  en  dâ^ 
sant  qu'elle  étoit  bonne  pour  les  douleurs  rhumatismales ,  et  ^ 
k  ma  grande  surjprise ,  ils  n'en  ont  point  été  incommodés. 

Ce  métal  s'aUie  très-bien  avec  la  plupart  des  autres  mé- 
taux :  on  sait  qu'il  entre  comme  alliage  dan$  les  matières  d'or 
et  d'argent  monnoyées ,  et  dans  les  pièces  d'orfèvrerie.  Quand 
il  n'y  est  que  dans  la  proportion  d'un  dixième  ,  il  n'altère  pas 
sensiblement  la  couleur  de  l'argent ,  et  il  rehausse  celle  de 
l'or.  Il  donne  à  ^es  deux  mét,aux  plus  de  corps ,  phis  de  fèr'» 
nieté ,  et  les  rend  susceptibles  d'yn  p)us  beau  trarail. 
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Il  s^uDit  bien  arec  le  fer  par  la  soudure ,  mais  moins  bien 
par  la  fosion,  au  moins  dans  les  petites  opérations  ;  car  il  pa- 
rott  que  dans  les  grands  travaux  métallurgiques  ,  le'fer  con- 
tenu dans  le  minerai  se  combine  fort  bien  avec  le  cuivre.  J'ai 
du  laiton  de  Sibérie  qui  attire  assez  fortement  le  barreau  ai- 
manté ^  quoiqu'il  ne  contienne  pas  la  moindre  parcelle  de  fer 
visible  à  la  loupe.  Et*  il  est  probable  que  le  fer  qui  s'y  trouve 
combiné  ,  Test  plutôt  avec  le  enivre  qu'avec  le  zinc  ,  pour  le- 
quel il  a  très-peu  d'affinité. 

Le  cuivre  se  combine  très-bien  avec  l'arsenic ,  et  forme  im 
alliage  blanc  et  fragile  ;  en  y  ajoutant  du  zinc ,  on  obtient  un 
métal  parfaitement  semblable  au  cuhre  blanc  de  la  Chine  ; 
mais  il  y  a  dans  cette  opération  un  tour  de  main  dont  on 
fait  un  secfet.  M.  Engstroem  prétend  que  le  cuivre  blanc  est 
un  alliage  de  cuivre ,  de  nickel  et  de  zinc,  éans  mélange  'd'ar- 
senic ;  il  a  fait  quelques  essais  pour  l'imiter,  mais  il  a  éprouvé 
des  difficultés.  (  Joum.  des  Min,  n."  9  )  P*  ^«  ) 

Le  cuivre  a  la  plus  grande  affinité  avec  te  zinc  ;  Tem*  alliage 
se  fait  de  deux  manières ,  par  la  fusion  et  par  la  c^menta-^ 
lion.  Lorsqu'on  fond  ensemble  le  régule  du  zinc  avec  trois  oa 
quatre  parties  de  <;uivre ,  on  a  un  métal  d'une  belle  couleur 
d'or,  mais  qui  n'a  que  fort  peu  de  ductilité  ,  tel  est  l'or  de 
Mai^eim.  Celui  qu'on  obtient  en  faisant  cémenter  des  la- 
mes de  cuivre  avec  la  calamine  ou  oxyde  de  zinc  natif ,  mêlé 
de  poudre  de  charbon  ,  est  d'une  couleur  plus  pâle  ;  mais  il 
jouit  il  peu  près  de  la  même  ductilité:  que  le  enivre  pur;  c'est 
ce  qu'on  nomme  aui>re  jaune  ou  laiton ,  dont  les  usages  sont 
si  multipliés.  Dans  cette  opération ,  le  cuivre  se  charge  d'un 
cinquième  ou  même  d'un  quart  de  zinc ,  qui  le  garantit  en 
grande  partie  de  la  rouille. 

Bans  l'alliage  du  cuivre  et  du  zinc  ,  la  combinaison  de  ces 
deux  métaux  est  si  parfaite ,  que  non-seulement  ils  se  pénè- 
trent réciproquement ,  mais  que  le  cuivre  éprouve  une  con- 
densation considérable  ;  car,  quoique  le  zinc  soit  plus  léger 
que  le  cuivre  ,  leur  alliage  devient  plus  pesant  que  le  cuivre 
pur  ;.le  poids  d'un  pied  cube  de  ctiivre  fondu  est  de  5î{.5livres, 
et  un  pied  cube  de  laiton  en  pèse  587.»     • 

Quand  le  cuivre  a  passé  par  la  filière  ,  tm  pied  cube  pèse 
621  livres  ;  c'est  de  tous  les  métaux  celui  qui  se  comprime  le 
plus.  V 

L'alliage  du  laiton  avec  une  petite  quantité  d'étain ,  forme 
le  bronze  dont  on  fait  les  pièces  d'artillerie  ,  les  statues,  les 
médailles ,  etc*  Lorsqu'on  ajoute  au  cuivre  ilne  quantité  d'é- 
tain assez  considérable  pour  lui  Ater  sa  ductilité,  on  a  Tai- 
rain  ou  le  métal  des  cloches  ,  où  l'étain  entre  pour  un  quiart 

Le  cuivre  se  combine  parfaitement  avec  l'étain,  soit  parla 
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4asion ,  soît  par  Tétamage  ;  je  parle  de  cette  opération  dans 
l'article  de  I'Étain.  Il  paroît  que  ce  dernier  métal  a  la  pro- 
priété d'augmenter  considérablement  la  fusibilité  du  cuivre  , 
car  on  en  ajoute  une  petite  quantité  dansjrétain  pour  lui 
donner  plus  de  corps  et  d'éclat,  et  il  s'y  fond  très-bien  , 
quoique  le  degré  de  feu  qu'on  fait  supporter  à  Pétain  soit  ceiw 
ta^nement  bien  moindre  que  celui  qui  seroit  nécessaire  pour 
mettre  en  fusion  le  cuivre  pur. 

Ce  métal  s'unit  assez  difficilement  au  mercure ,  quand  ce- 
lui-ci est  dans  son  état  ordinaire  ;  mais  s'il  est  dissous  dans 
un  acide  ,  et  qu'on  y  .trempe  une  lame  de  cuivre  ,  le  mercure 
s'y  précipite  aussitôt ,  et  couvre  la  lame  d'une  belle  couche 
argentée. 

Le  cuivre  s'unit  très-bien  au  plomb ,  comme  on  le  voit  par 
les  pains  de  liquation  ,  qui  sont  des  gâteaux  minces ,  formés 
de  cuivre  tenant  un  peu  d'or  ou  d'argent ,  et  auquel  on  mêle 
tme  certaine  quantité  de  plomb  ;  on  les  expose  à  une  chaleur 
modérée ,  le  plomb  se  fond  et  entMtne  avec  lui  les  métaux 
fins.  C'est  un  procédé  ingénieux ,  qui  a  été  imaginé  pour  re- 
tirer du  cuivre  ces  métaux,  lorsqu'il  ne  les  contient  qu'en  pe- 
tite quantité. 

lia  facilité  qu'a  le  cuivre  de  s'unir  aux  autres  métaux ,  pro- 
duisit le  fameux  airain  de  Corinthe,  dont  les  anciens  faisoient 
tant  de  cas.  On  sait  que  cet  airain  fut  formé  par  l'alliage  for- 
tuit de  toutes  sortes  de  métaux ,  dans  l'incendie  de  cette  su- 
f»erbe  yille  i  quand  les  Romains  la  briilèrent.  Pline  ,  en  par- 
ant des  vases  qui  avoient  été  faits  avec  cet  airain  ,  deux  siè- 
cles avant  lui ,  dit  qu'ils  étoient  plus  estimés  que  des  vases 
d'or ,  non-seulement  par  la  beauté  du  métal ,  mais  surtout 
par  la  perfection  du  travail  ;  et  il  ajoute  douloureusement  : 
«  Mais  dans  ceux  qu'on  fait  aujourd'hui ,  on  ne  sait  lequel  est 
»  le  plus  méprisable  de  l'ouvrage  ou  de  la  matière.  »  . 

L'air  humide  attaque  le  cuivre  pur ,  et  le  couvre  d'une 
rouille  verte  ,  connue  sous  le  nom  de  veriràe-grU* 

V  Le  bronze  et  l'airain  éprouvent  aussi  l'action  de  l'humidité  ; 
limais  elle  y  fomne  plutôt  un  vernis  qu'une  rouille;  et  «e  y^mis 
luisant  et  d'uûe  ccAileur  olivâtre  ,  est  quelquefois  si  dur,, qu'il 
résiste  à  la  pointe  du  burin  ;  les  antiquaires  lui  ont  donné  te 
nom  de  paiiue  ,  et  ils  en  font  grand  cas ,  le  regardant  coinme 
ane  preuve  de  Tautheaticité  de  la  pièce  ;  mais  il  y  a ,  dit-oa , 
des  brocanteurs  itaUetis  qui  savent  fort  bien  imiter  la  patine , 
et  qui  vendent  ainsi  comm^  antic[ues.,  des  pièces  qu'ils  ont 
fabriquées. 


Les  minerais  qui  contiennent  le  cuivre  combiné  avec  l'oxy- 
ne  et  l'acide  carbonique  ou  l'eau ,  n'ont  besoin  que  d^tre 
dus  avec  le  charbon  et  les.ânx..    .  , 
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Les  stdfbres  (Giiivi^e  snlfturé,  G.  j^yriteiit;  C.  gris)  it-^ 
mandent  beaucoup  plus  de  soins  ;  et ,  en  général ,  on  peut  dire 
que  le  cuivre  est  un  des  métaux  dont  le  traitement  métallur- 
gique est  le  plus  difficile ,  et  exige  le  plus  de  travaux. 

Tous  les  acides  dissoltent  le  cuivre  arec  plus  on  moins  de 
fceilité.  Avee  Tacide  du  vin  ^  il  forme  le  perdet ,  ^eri-de^gm 
du  commercer  Pour  obtenir  cette  matière  ^  on  emploie  les 
rafles  de  raisin ,  qu^on  fait  passer  à  la  fermentation  acide ,  et 
auxquelles  on  expose  des  lames  de  cuivre  qui  se  contrent  de 
rouille  verte  au  bout  de  quelques  jours ,  et  qu'on  ratisse  i 
diverses  reprises.  Il  y  en  a  des  manufactures  considéra3>les  à 
Montpellier  et  aux  environs. 

Le  vert-dê'-gns  est  employé  dans  la  teinture ,  surfont  pour 
le  noir  des  chapeliers ,  et  dans  la  peinture  à  rfanile  ,  pom* 
toutes  les  nuances  de  vert 

Le  cuivre  même ,  réduit  en  limaille ,  est  empiloyé  poor  co- 
lorer en  vert  les  beaux  chagrins  du  Levant ,  dont  j'ai  indiqué 
la  préparation.  {Joum,*ée  rhys,  août  1791.  ) 

Uammoniaque  ou  alkali  volatil  dissout  le  cùitre  ^  et  la 
dîssolûtioB  a  une  couleur  bleue  de  la  plus  grande  beauté. 

Cette  propriété  de  Palkaii  volatil  en  fait  un  réactif  très-sAr, 
pour  reconnoitre  la  présence  du  cuivre  dans  les  fluides,  et 
même  dans  les  substances  terreuses. 

Traitement  et  essai  des  mines  de  cuwre. — Pour  extraire  le  cnirre 
de  son  minerai ,. on  emploie  deux  procédés,  la  fiision  et  la  cé- 
mentation ;  le  premier  est  le  plus  ordinairement  usité. 

-On  fait  d'abord  griller  le  minerai  pour  le  débarrasser  de  h 
plus  grande  partie  du  soufre  qu'il  contient;  on  le  fond  ensuite 

{plusieurs  fois  dans  un  fourneau  à  manche  ou  dans  un  haut^ 
oumeau.  On  n'obtient  dans  les  premières  fontes  qu'une  es- 
pèce de  scorie  qu'on  appelle  moite  ;  après  d'autres  opéra- 
tions,  on  a  le  cuhre  noir^  et  enfin  le  cuiore  pur  ou  cmnr  de 
rosette  ^  ainsi  nommé ,  parce  qu'on  le  retire  du  fourneau  de 
raffinage  en  pains  ronds  d'un  pouce  d'épaisseur  et  d'un  pied 
de  diamètre ,  qui  portent  le  nom  de  rosettes. 

Quand  le  minerai  ne  consiste  qu'en  pyrites  très-pauvres  et 
cuivre ,  on  emploie ,  pour  Tobtenir,  fa  voie  de  la  cémenta- 
tion. Après  le  grillage  du  minerai  ^  on  le  mouille  pour  qu'il 
s'échaime  et  s'efQeurisse ,  et  on  le  lessive  jusqu'à  ce  que  1  esa 
soit  saturée  ou  du  moins  très-chargée  de  sulfate  ou  ritribl  àt 
cuivre.  On  jette  ensuite  ^ns  cette  eau  des  plaques  de  fer  os 
de  vieilles  ferrailles ,  que  raci<Vs  suifurique  dissout ,  et  il  dé- 
pose en  même  temp%  le  cuivre  qu'il  tenoit  en  dissoluti^nt  Ce 
enivre  est  en  poussière ,  ou  en  petites  croûtes  qui  se  sont  for- 
mées à  la  surface  des  morceaux  de  fer  ;  il  est  très-por  ^  et  il 
suffit  de  le  fondre  pour  le  mettre  dans  le  commerce. 
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On  emploie  le  même  moyen  pour  obtenir  le  cuirre  nata- 
rellement  contenu  dans  les  eaux  de  sources,  qiiî,  en  traver- 
sant  des  filons  de  cuivre  pyrîtedx ,  se  chargent  de  sulfate  dé 
çoivre.Une  partie  du  cuiyre  de  Saînbel .  prèSf  de  Lyon,  est 
due' à  lies  eaux  de  cette  nature ,  d'où  on  le  retire  par  la  voie 
àe  la  cémeiitatioii.  Lorsôiie  leis  minerais  àé  cuivre  coiltîénheni 
de  Tardent ,  on  en  opère  la  séparation  au  moyen  du  plomb,  li 
faut  3a  livi*^  de  ce  dernier  métal  pour  extraire  une  once 
d^argent  contenue  àsnas  un  quintal  de  tuivrè.  Cette  opération 
se  fait  au  moyen  du  fourneau  de  liquation. 
.  L'essai  des  mines  de  cuivre  se  fait  de  deux  manières  :  par 
la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide  ;  dans  le  premier  cas  on 
fond  le  minerai  avec  du  verre  ,  du  borai  et  dû  charbon  ,  où 
avec  de  la  ré^^îne  et  du  fluk  iioîr ,  le  tout  colivert  de  sel  ma«- 
rin  ;  Aiais  on  n'obtient  que  trèé-imparfaiteitient  la  quantité  èe 
ihétal  qu'il  renferme. 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela  ,  oh  fait  bouil-^ 
lîr  la  mine  pulvérisée  avec  de  l'acide  miariatique  ^  et  on  y 
ajoute  de  Tacide  nitrique  j^ar  j^etites  parties..  Oh  dé  tante  la 
dissolution ,  afin  d'en  i^parei;  le  soufre  précipité  ;  puis  l'on  y 
verse  ^e  l'ammoniaque  qui  dissc^it  l'oxyde  du  cuivre  «  et  Ton 
pâture  avec  de  l'acide  suifurique.  Enfin  l'on  sépare  le  cuivre 
lui  niéme  d,e  cette  dernière  dissolution ,  au%ioyen  d'une  lame 
de  fer.  QV.  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  Klaproth.) 

Mines  i)E  cutVRE.-^  Pre$<j^ue  toutes  les  contrées  dé  la  terre 
ont  des  mines  de  cuivre  ;  mais  le  plus  isouvent  elles  sont  pau- 
tres ,  et  méritent  à  peine  l'exploitation. 

Les  pays  qui  possèdent  les  mines  les  pluâ  abondantes,  sont 
PAngleterre  ,  la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Suède. 

Il  vient  aussi  une  assez  grande  quantité  4e  cuivre  de  la  Chine^ 
du  Japon ,  des  côtes  de  JBarbarié  ,  du  Mexique  et  du  Chili  ; 
mais  nous  n'ayons  pas  de  renseignemens  précis  sur  les  mine* 
qui  le  fournissent; 

La  France  a  des  filons  de  cuivre  dans  plusieurs  parties  de* 
Vosges  ;.  les  naines  de  Baigorry ,  dans  les  Pyrénées  occident 
talés,  donnoient^  avant  1770,  jusqu'à  ^Sco  quintaux  âc 
tuivre  par  an  ;  mais  elles  sont  à^peu  près  épuis^ei^  v  ^  moin* 
qu'on  try  découvre  de  nouveaux  ûlom.  Le  Languedoc  a  aussi 
quelques  mine^  de  cuivre. 

Mais  les  seules  dont  le.  produit  soit  téritablement  impor-^ 
tant.,  dont  celles  de  Chessy  et  de  Sainbel ,  à  i$ix  lieues  aut 
nordrouest  de  Lyon;  elles  rendent  annuellement  jusqu'à  ttoi$i 
Qiiile  quintaux  de  cuivre  (on  assure  qu'elles  pourroient  en. 
fournir  bien  davantage  )  ;  mais  ce  n'est  pas  la  di^î^me  partie/ 
de  celui  qui  se  consomme  en  France  ;  çÙe  reçoit  le  j^urplu* 
par  là  voie  du  commerce.  F,  plus  bas.  . 
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Les  mines  de  cuîrre  se  trouvent  dans  trob  étSLts  différens: 
i.<>  en  filons  et  en  lits  dans  les  montagnes  primitives ,  où  leur 
situation  est  p|us  ou  moms  verticale. 

2.^  Dans  des  couches  secondaires  composées  d'ardoise 
noirâtre,  friable,  qui  contient  souvent  des  empreintes  d'ani- 
maux marins. 

3.^  Dans  des  dépôts  limoneux  ou  sablonneux ,  de  formation 
tertiaire  ,  et  qui  contiennent  des  débirls  de  végétaux. 

Les  filons  des  montagnes  primitives  ,  lorsqu'ils  sont  com- 
posés de  pyrite  en  masse ,  comme  c'est  l'ordinaire  ,  suivent  U 
même  règle  que  les  filons  de  mine  de  fer  que  Bufifon  appelle 
primordiaux  :  ils  sont  parallèles  aux  autres  couches  de  la  ro- 
che ;  et  cela  doit  être  ,  puisqu'ils  ne  sont  en  effet  que  des 
couches  de  mine  de  fer,  auxquelles  s'est  jointe'  une  petite 
portion  de  cuivre#Ce  dernier  métal  n'y  entre  qu'à  raison 
de  :&  ou  3  pour  cent,  et  le  fer  y  est  souvent  pour  25  ou  3o. 

L'un  des  plus  puissans  filons  que  Ton  connoisse  en  ce 
genre ,  est  celm  de  Fahlun ,  en  Suède. 

Mine  de  Fahlun,  —  Cette  mine,  appelée  aussi  Copperberg 
(c'est-à^ire  ,  montagne  de  cuivre)  »  est  dans  la  Dalécar- 
lie,  À  trente  lieues  au  nord-ouest  de  Sto/ckholm;  son  exj^oi- 
tation  remonte  à  une  époque  antérieure  à  l'ère  vulgaire. 

Les  filons  sont  dans  un  large  vallon ,  dirigé  Hu  nord-oocst 
au  sud-est ,  à  la  base  méridionale  d'une  colline  dont  la  pente 
insensible  va  se  perdre  dans  un  lac  voisin. 

On  donne  le  nom  d'Erz-Gebtrge  ou  pays  de  mines ,  it  m 
espace  de  cinq  lieues  de  longueur  sur  deux  et  demie  de  l^ge, 
dont  ces  filons  occupent  le  milieu. 

Cet  espace  est  environné  de  granité  rougeâtre  dont  le  grain 
s'atténue  de  plus  en  plus ,  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  ce 
point  central  ;  et  il  finit  par  sç  changer  en  une  roche  micacée 
qui  se  délite  en  fragmens  rhomboïdaux.  « 

La  mine  offre ,  sur  une  étendue  de  laoo  pieds  de  long  et 
plus  de  700  de  large ,  une  masse  énorme  de  pyrite  martiale  et 
'cuivreuse  ;  elle  est  dans  une  situation  verticale ,  dirigée  dn 
aordH>uest  au  sud-est,  comme  le  vallon ,  et  encaissée  dans  un 
schiste  stéatiteux,  qui  peut  être  pris  pour  le  toit  ou  pour  le 
mur  indifféremment.  (Test ,  de  part  et  d'autre  de  la  masse  ^ 
contre  ce  schiste ,  que  se  trouve  la  pyrite  cuivreuse  :  dans  le 
milieu  de  la  masse ,  elle  est  purement  martiale  ;  cette  partie 
centrale  est  d'ailleurs  partagée  suivant  sa  longueur  par  des 
reines  de  U  roche  même. 

A  l'ouest  do  rette  grande  masse,  on  exploite  trois  autres 
filons  qui  pourroient  être  regardé;^  comme  n'en   forlnant 
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qu^un  seul;  Us  ne  sont  séparés  Tiin  de  llautre  que  par  des 
cloisons  minces  de  la  roche  micacée  dont  il  a  été  parlé  ci- 
des&us. 

Ces  filons  sont  remarquables  par  leur  sitpation  ;,  ils  dé« 
crîvent  un  demi-cercle ,  et  embrassent  la  grande  masse  de 
minerai. 

Il  existe  sur  cette  masse  principale  une  ouyerture  d'unç 
grandeur  prodigieuse  ;  elle  a  84o  pied|  de  long,  720  de  large, 
et  24.0  de  profondeur;  elle  a  été  formée  par  unéboulement 
qui  arriva  en  1687,  à  la  ^ite  d'immenses  travaux  faits  d,^unê 
manière  inconsidérée. 

On  descend  dans  cette  vaste  fosse  par  des  marches  taillées 
dans  la  roche;  et  de  là  on  parvient;  par  une  espèce  de  gale- 
rie très-inclinée ,  et  ensuite  par  des  échelles,  jusqu'aux  tra- 
vaux les  plus  profonds  qui  sont  k,  960  pieds  perpendiculaires 
au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

La  quantité  de  minerai  qu'on  tire  de  cette  mine,  est  im- 
mense ;  car ,  quoiqu'il  ne  rende  que  a  à  2  et  demip<»ur  100 , 
le  produit  total  monte  annuelleipent  à  i5  ou  18  mille  quin- 
taux de  cuivré  de  rosette.  ^  alloit  autrefois  jusqu'à  100  mille 
quintaux. 

Jars  décrit'  encore  deux  autres  mines  de  Suède  qui  sont 
importantes,  et  qui  offrent  des  «îrconstances  géologiques  re- 
marquables; .     '  •         •  .  . 

Celle  de  Garpenhevg,  à  18  lieues  de  Fahlun,  est  compo- 
sée de  i4-  filons  rerticanx,  tous  parallèles  les  uns  aux  autres. 
Ils  sont  dans  un  Schiste  quarzeux  micacé ,  dont  lés  couches 
sont  elles-mêmes  parallèles  aux  filons^  ceux-ci  ont  depuis  un, 
jusqu'à  plusieurs  pieds  d'épaisseur»  et  ils  sont  presque  tou- 
jours divisés,  suivant  leur  longueur,  par  la  même  espèce  de 
roche  qui  compose  le  toit  ej  le  mur. 

La  mine  de  Nyakoperberg ,  en  Ncricie ,  est  à  vingt  Ijpues 
à  l'ouest  de  Stockholm ,  dans  une  montagne  qui  n'a  que  3o 
toises  d'élévation,  et  qui  s'étend  du  nord^-owe^t  au  sud-est. 
il.  Sur  son,  penchant  sud-ouest ,  elle  renferme  pombre  de 
filons  parallèles,  qui  ont  leur  direction  du  nord-ouest  au 
sud-est  (xoname,  ceux  de  Fahlun).  »  Et  ce  qu'il  y  a  d.e  plus 
-^  remarquable  ,.  c'est  que  ces  filonS  ont  la  forme  d'jup  prisme 
quadrangulaire.  .    _  , 

«  On  trouve ,  dit  Jars  ,  plusieurs  de  ces  prismes,  dans  1% 
même  direction ,  qui  ressortenjt  au  jour,  et  qui  sout  égalcx- 
ment  inclinés  et  couchés ,  comme  s'ils  étoient  les  uns  sur 
les  autres  ,  mais  qui  sont  séparés  pas  des  parties  de  rocher. 
On  pourroît.j,es:  considérer  comme  le  même  filon,  qui  ne 
produit  d^  min^^i  que  daus  cet    intervalle  (quadrangu*- 
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laire)^  on  comme  autant  de  JUem  soims  ym  fome  prâfnadque,  • 
(  ïom.  3 ,  pag,  é3.  ) 

Ce  phénomène,  tout  singulier  qu^ii  paroît,  n^est  pas,  \ 
beaucoup  près,  le  seul  qu'on  ait  observé  ;  la  n^are  présente 
sourenl  âes  exemples  de  ces  cristallisations  gigantesq[ues; 
rien  n'est  si  commun  dans  les  roches  primitives,  dans  les  ar- 
doises,  et  même  dans  les  montagnes  calcaires  secondaires  ; 
mais  malheurensemeni^our  la  liature ,  les  cristaliographes 
ne  veulent  pas  les  reconnoître.       .  :     » 

Mines  de  Hesse,  —  Ces  mines  sont  dans  une  couche  secon- 
daire de  9chi$te  mamo-bituniineux  qui  n'a  qife  quatre  à 
huit  pouces  d'épaisseur  ;  niais  sa  vaste  étendue  la  rend  im- 
portante. 

Elle  se  trouve  à  une  profondeur  d'environ  aop  pieds  ;  eDc 
est  sunnontée  par  plusieurs  couches  de  différente  nature.    . 

Ces  couches  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

pîfdi. 

Terre  végétale ;  : .  . 6  ii  n 

Banc  de  pierre  calcaire  blanchÂtre 36  à  48 

Argile  bleue  veinée  de  g}rpse  .  ^ J^S  k  6o 

Pierre  calcaire  bleue 4^  à  54 

Couches  de  gypse  niélée^e  couches  d'argile  •  .  4^2  à  4^ 

Pierre  puante.  ; 6  à    9 

Pierre  calcaire  à  grain  terreiix.  ....  4 la  i^  ai 

Schiste  noir  pyriteuii^,  ^rvaat  de  toit  jiu 

schiste  cuivreux  ...*.... 1 

Coudie  métallifère,  dont  l'épaisseur  est  de  4  ^  8  pouces. 
Ce  schiste  contient  du  cuivre  pyriteux  ;  quelquefois  da 
cuivre  sulfuré,   de  l'oxyde  rouge  de  cuivre,  etc. 

Il  offre  souvent  des  empreintes  de  poissons ,  et  le  minerai 
est  d'autant  plus  riche,  que  les  empreintes  sont  plus  fré- 
quentes. ' 
'  On  en  voit  quelques-unes  dans  le  schiste  pyriteux  qui  for- 
me le  toit ,  et  même  dans  la^  touche  calcaire  qui  est  an-des- 
sus ,  mais  rarement. 

0^  a  observé  que  les  mêmes  espèce^  de  poissons  se  tron- 
yent réunies,  et  séparées  cfes  antres  espèces. 

Sous  le  schiste  cuivreux  est  une  petite  couche  de  sable  de 
deux  pouces,  qui  est. également  imprégnée  de  cuivre. 
•  Vient  ensuite  un  grès  rotçeâtre ,  dur  et  grossier,  espèce  de 
poudingue ,  qui  sert  de  base  à  tout  lé  reste,  et  dont  on  ignore 
l'épaisseur. 

Toutes  les  couches  se  dirigent  de  Test  àlipaest,  et  s'incli- 
nent au  sud  y  d'une  toise  sur  huit  ou  dix.  Eues  sont  coupées 
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par  des  filons  ▼erticanx  accompagnes -de  salbandes  rëgolî^-" 
res.  La  plupart  ne  contiennent  que  du  spath  pesant,  dti 
quarz  et  di]|  spath  calcaire  ;  d'autres  contiennent  du  cobalt , 
mais  seulement  dans  la  profoûdeuF. 

I^  schisU  oaVTin^;  contient  seulement  a  à  5  pour  loo  de 
cuivre  ;  mais  c'est  un  de  ceux  qui  fait  Je  meilleur  laiton. 

Lfa  inine  de  RiegelsdorfF,  qui  est  la  plus  considérable,  rend 
annuellement  aSoo  quintaux  de  cuivré  de  rosette.  , 

Celle  de  Fvankenberg^près  de  Cassel,  et  celle  de  Bieber, 
dans  le  comté  de  Hanau  \  en  rendent  j  à  Soo^intaux.  Elles 
contiennent  un  peu  d'argent.  (^Journal  des  Mhm,  n.o  27^) 

Les  mines  d'EisleUen,  dans  le  comté^  de  Afànsfeld  ,  et 
celles  du  duché  de  Magdebourg,  sont  absolument  sembla- 
bles à  celles  de  la  HcsSe  ;  c'est  la  continuation  des  mêmes 
couches. 

Les  mines  de  cuivre  dont  le  produit  est  le  |rtus  considé- 
4rable  ,  sont  celles  d'Angleterre. 

^Mines^i'Angleierre.  —Dans  la  province  de  Comouailles,  les 
filons  de  cuipre  accompagnent  souvent  cçùx  d'étaîn  ;  ils  sont 
de  mime  dirigés  de  l'est  à  l'ouest ,  et  dans  ui^e  situation  plusi 
On  moins  verticale. 
'  Les  environs  de  Redruth  sont  la  partie  la  plus  riche  en 
mines  de  cuivre;  on  y  exploite  un  grand  nombre  de  Hlons 
parallèles  les  uns  aux  autres ,  dont  quelques-uns  ont  4^5 
pieds  d'épaisseur ,  et  s'étendent  en  profondeur  jusqu'à  3  à 
4.00  pieds,  toujours  avec  la  même  puissance  et  la  même  ri- 
chesse .      '       '  ^         * 

Le  minera}  consiste  en  mine  jaune  ou  pyrite  cuivreuse,  et 
tfuekparë  peu  de  cuirre  sulfuré.  On  y  trouve  aussi  du  cuivre 
natif  9  et  ce  qui  peut  paroître  singulier,  c'est  qu'il  se  ren- 
contre toujours  dans  les  parties  du  filon  les  plus  pauvres  e% 
près  du  jour. 

*  Suivant  Price ,  le  minerai  de  cette  province  ne  rend  que 
a  pour  100  ;  mais  soivapt  les  journaux  allemands ,  il  rendoit, 
en  1702 ,  12  pour  100,  et  le  produit  fut  de*  quatre-vingt-qua- 
tre mille  quintaux  de  cuîvrrt 

Une  des  |»lu^riches  mmes  que  l'on  connoisse  ^  est  celle  de 
Vîlé  d^Anjglesey,  sur  la  côte  du  Oarnarvan>  dans  le  canal  de 
Saint-George.  Pennant  en  a  donné  la  description  :  elle  est 
dans  les  montagnes  de  Trysclwîn,  environnée  de  hauteurs 
escarpées  qui  offrent  d'énormes  bloc^  d'une  roche  quarzeusc  - 
blaîDclie  et  grossière.  C'est  au  fond  de  cette  enceinte  que  sf 
trouve  la  couche  de  minerai  :  elle  fut  découverte  en  1768 ,  à 
sept  pieds  de  profondeur;  elle  a  soixante-six  pieds  d'iipais-  \^ 

seur,  tX  Von  ue  çonnok  pas  toute  son  étendue. 
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Le  minerai  est  une  pyrite  cnivreose  en  masse ,  d^nn  jame 
verdÀtre  ;  on  1! exploite  comme  on  tire  les  pierres  d'une  car- 
rière. Le  produit  va ,  dit-on ,  à  soixante  mille  quintaux  de 
cuivre  par  an.  (  Journal  des  Mines  j  n.^  i6.  ) 

Il  paroît  que  cette  couche  de  minerai  fait  partie  d^tme  mon- 
tagne primitive  comm%  celle'd^Allagne ,  décrite  par  Saussure 
(  §  aiDi  ) ,  et  dont  j^ai  pai)é  dans  mon  Hist.  nai,  des  Minéraux^ 
tom.  4-9  p*  i6*  ' 

Charles  Coquebert,  qui  a  fait  de  très-belles  observations 
géologiques  su^a  ressemblance  des  côtes  d^Ângleterre  avec 
celles  des  consens  voisins,  nous  apprend  que  les  montagnes 
du  comté  de  Wicklow ,  sur  la  côte  orientale  d'Iriande  ,  sont 
de  la  même  nature  que  celles  du  Camarvan  et  de  Tîle  d^An- 
glesey,  qui  sont  à  vingtncinq  ou  trente  lieues  au  nord-est ,  de 
Fautre  côté  du  canal  de  Saint-George.  C'est  dans  des  mon* 
tagnes  compesées  de  roche-de-come  et  de  schiste  argileux , 
ou  de  bancs  alternatifs  de  pétrosilex  et  de  stéatite  ^  que  so 
trouvent  les  filons  de  cuivre  de  cette  contrée.  On  les  a  re- 
connus sur  une  étendue  de  plus  de  sept  mille  to^s  du  nord- 
est  au  sud-ouest  ;  et  le  plus  considérable  se  dirige  de  T^st  nord* 
est  à  Touest-sud-ouest.  Sa  puissance  est  de  six  à  dix  brasses  ; 
ta  gangue  est  un  schiste  tendre  et  Xameliçux ,  ou  une  ar^e 
blanche ,  jaune  oii  noire.  Le  minerai  est  une  pyrite  en  masse, 
dont  le  produit  varie  depuis  i  jusqu'à  lo  pour  loo.  Il  y  a  deux 
exploitations  principales  :  celle  qui  est  appelée  cormèbane^ 
rendit,  en  1 791,  environ  quatorze  mille  tpûntaux  de  minerai, 
dont  les  5  sixièmes  étoient  de  mine  jaune,  qui  rend  6  pour 
100.   (^Joum.  des  Mines f  n.®  16  ,  p.  77.3 

J'observerai*  relativement  à  Ja  direction  de  ces  filons, 
qu'elle  est  précisément  dans  la  ligne  qui  passe  de  Itle  d'An- 
glesey  à  Wicklow;  et  comme  ces  nions  font évidemnoiient par- 
tie intégrante  des  couches  primitives  d'Irlande  ,  qui  parois- 
sent  être  elles-mêmes  une  prolongation  de  celles  d'Anglescy, 
îl  est  probable  que  ce  sont  les  mêmes  filons  qui  se  prolongent 
par- dessous  la  mer  d'une  contrée  à  l'autre. 

Ferber,  qui  connoissoit  si  bi^  le  règne  minéral,  avoit  eu 
la  même  opinion  à  l'égard  des  filons  de  fer  de  la  Toscane , 
qu'il  regardoit  comme  une  prolongation  de  c*eux  de  l'île 
d'Elbe.  .        *^         "^ 

Les  filons  de  cette  nature  peuvent ,  comme  les  couches 
primitives  elles-mêmes ,  s'étendre  à  des  distances  immenses. 

Mines  de  Sibérie.  — -  Les  mines  d'Europe  dont  j'ai  pjurlé , 
n'ont  presque  pas  d'autre  minerai  que  la  pyrite  cuivreuse  : 
celles  de  Sibérie,  au  contrair<;,  n'en  contiennent  presque 
point  au  tout.  Ce  sont ,  en  général  ^  des  matières  argileuses 
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pénétrées  .d^oxyde  ronge  de  cuivre  ^  mêlées  de  carbonates 
I>leu  et  vert  ,^et  de  cuivre  sulfuré  ou  mine  vitreuse. 
.  Les  deux  principales  exploitations  sont  dans  les  moms 
Oural  ;  Pane  porte  le  nom  de  Goumechefski  ;  elle  est  à  douse 
ou  quinze  lieues  au  su^-ouest  d'Pukatierinbourg;^  dans  la  partie 
centrale  de  la  chaîne  ;  l'autre  comprend  l^s  trqis  inines  appe- 
lées Tourinski,  du  nom  de  la  rivière  Touria  ,  à  cent  et^pielr 
ques  lieues  au  nord  de  la  même  ville.      « 

La  mine  de  Goumçchefeki  est  célèbre  par  ses  malachites  : 
c^est,  de  toutes  les  mines  connues  ,.€çlle  qui  a  fourni  les  plus 
beaux  morceaux  îen  ce  genre  ;  mais  ce  n'est  que  dans  les  an-» 
cîens  travaux  qu'on  les  a  trouvés;  quand  je  Fai  visitée ,  en 
17 86,  elle  n'en  donnoit  presque  plus. 

Cette  mine  est  dans  une  espèce  de  ptaîne^  an  bord  d^ un 
lac  ^  et  tout  entourée  de  montagnes  primitives^ 

Le  filon  est  dans  uube  situation  à  peu  prè$^  vieitticale  :  il  â 
pour  mur ,  un  banc  de  tnari>re  blâ^e  priipiti£  de  icinq  à  six 
toises  d'épaJbseur,  ^je6t  dirigé  «du  nord  an  $i«i^  comme  la 
chaîne  des  monts  Oural. 

Le  minei*ai  ne  s'étend)  en  pr^ofondenr,  qn'à  vif^t  ou  vingt- 
cinq  toises;  il  consiste  ep  argiles  diversement  colorées,  et  d'au^ 
tant  plus  riches,  qu'elles  S4»nt  plus  voisines  dn  mur.  C'est  là 
qu'on  trouve  une  argik  pyse^o^ée  de  enivre  natif  en  grain  ^ 
et  même  en  rognons  de  la  grosseur  du  poings  avec  dp  nids 
de  cuivre  sulfuré^  et  des  fissures  tapissées  de  croûtes  de 
malachite  et  de  mamelons  de  cuivre  soyeux*      * 

La  longueur  de  ce  filon'  est  d'environ  deux  cents'  toises  : 
son  épaisseur  varie  depuis.une  toise  jusqu'à  dix  et  même  da- 
vantage :  le  toit  est  un  schiste  argileux  tellftmeot  décomposé^ 
que  souvent  il  se  confond  avec  les  argiles  d^  ^n. 

Le  minorai  n'étant  susceptible  ni  de  tnage  ni  de  lavage  ^ 
à  cause  di^  cuivre  soyeux  qui  s'y  trouve  disséminé  v  iie  rend 
qu'environ  3  à,  4  pouf  100  :  le  produit  total  est  de  quatre 
mille  quimaux  de  cuivre  prar  an. 

£n  ij6èj  ontravàîUoit  dans  une  nouvelle  galerie  k  peu  de 
'  profbndeuc',  où  le  minerai  étoit  composé  d'un  gravier  ferru*^ 
gineux^quiavoitété  évidemment  xoulé  ;  il  étoit  mêlé  d'argile 
et  de  sable  ,  mais  sans  aucun  vestige  de  corps  organisé.  L^ 
parties  < métalliques  consi$toient  prmeipaliement  eu' petites 
veines  jde  malachite. 

Les  mines  de  la  Tourîà  $ont  à  60  degrés  de  latitude,  sur 

la  base  orientale  de-la  chaîne  des  monts  Onrai  qui,  dans  cette 

partie ,  fait  un  coude  ,  en  «^vaiiçant  à  l'esté  par  une  longue 

trainéié  de  petites  colliy Si. 

Les  trois  mines  sont  é^oigàées  Tune  de  l'autre  4'ane  demi- 
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Itcue,  el  leur  filon  décrit  mie  courbe  qid  embrasse  cette  esr 
pèce  de  promontoire. 

La  roche  des  collines  est  nn  porphyre  tendre  ^  à  base  de 
coméenne ,  d^nne  couleur  olivâtre.  A  cette  roche  succède  un 
adiiste  affiileux^  contre  lequel  est  appuyé  un  banc  très-épais 
et  presque  reitical,  de  marbre  blanc  à  gros  grains  ,  qui  sert 
de  mur  au  filon. 

Le  toit  est  un  aiitre  banc  de  marbre  blaiM:  diu  grisâtre , 
aMez  semblable'à  celui  qui  sert  de  mur. 

Le  filon  a  jusqu^à  quatre  toises  de  puissance ,  et  ne  s'ëtend 
en  prof<mdeur  ^u^k  vingt  ou  vingt-cinq  toises ,  comme  celui 
He  Goumechefski.  Il  est  divisé/  suivant  sa  longueur,  par  un 
banc  de  roche  sauv|ge  i  espèce  de  trapp ,  tantôt  dur  et  tantôt 
décomposé. 

Lasalbande  du  câté  du  f oit  est  une  ocre  de  couleur  bnme; 
celle  du  cAté  du  mur  est  upe  argile  durcie ,  jaunâtre  ,  dans 
laquelle  on  trouve  de  superbe  cuivre  natif  en  végétation  ; 
fouvent  il  pénètre  dans  le  marbre  même /et  s^y  tarouve  absor 
soknofient  enveloppé. 

Le  mhierai  est  argileux  comme  k  Groumechefski ,  mais  il 
est  incomparableaient  plus  riche  ,  et  T^n  ne  sauroit  en  roir 
de  plus  beau  :  il  est  tout  parsemé  de  ve!in(es  de  stéatite  verte  et 
bleue,  d'oxyde  rouge  de  cuivre,  4^  fragmens  de  malachite  et 
de  ciifcrre  soyeux,  de  rognofts  quelquefois  très-volumineux  de 
mine  de  cuivre  vitreuse  grise,  qui  contient  jusqu^à  quatre- 
longt-dix  li^es  de  cuivre  au  quintal  :  et  enfin,  Ton  y  rencon- 
tre assez  fréquemment  des  blocs  de  cuivre  nati£ 

Ce  minerai  rend  en  général  i8  à  20  pour  100;  et  le  produit 
total  est  de  yin|^  mille  quintaux  de  cuitre  par  an. 

Sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne  des  monts  Oural,  il 
rè^e  un  vaste  dépdt  sablonneux  et  argileux  mêlé  de  débris 
de  végétaux  et  de  carbonates  de  cuivre  vert  et  bleu.  Conune  ce 
minerai  cuivreux  se  trouve,  principalenient  vis-à-vis  des  val- 
lées transversales  de  la  cluuiie,  dans  les  parties  qui  corres- 
pondent aux  naines  de  la  Touria  et  de  Gôumeche&ki ,  il  pa- 
rolt  que  ce  sont  les  courans  généraux  de  TOcéan  de  Test  à 
Touest ,  qui  ont  amené  là  ces  débril^  des  filons  cuivreux  de  la 
partie  orientale.   '  ^  • 

Ce  dépôt  sablonneux  contient  des  tronçons  de  palmier  et 
de  bambou;  on  y  trouve  des  arbres  presque  entiers.  Qn  voit 
dans  le  Muséum  de  Pétersbourg  deux  troncs  d'arbres  très- 
volumineux,  avec  le  commencement  de  leurs  racines,  qui 
•ont  convertis  en  niinerai  cuivreux^ 

Il  y  à  en  Sibérie  quelques  autres  mines  de  cuivre ,  notam*- 
ment  ctUe  de  LoJcteÇiki,  dans  TAItaï^  entre  l'Ob  et  rirUche  ^ . 
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f\\ê  est  ados$ëé  à  des  collines  de  porpli3rre  comme  celles  de  la 
Touria  ;  le  minerai  est  également  argileux,  et  il  v  a  beau- 
coup de  cuirre  natif  disséminé  dans  one  marne  blanchâtre. 
Le  produit  annuel  est  de  trois  mille  quintaux  de  cuivre.  «Tai 
donné  une  nAticé  de  ces  différentes  mines.  (Joum.  de  Pkys» 
août  f588,pag;.83.y 

La  Daourie  a  aussi  quelques  mines  de  cuivre^  mais  peu 
importantes.  Ce  métal  se  trouve  également  dans  la  presqullè 
delCamtsdiatka;  et  sur  ses  côtes  orientales,  il  y  aune  lie  qui 
porte  le  nom  de  TVIédnoï-Ostrof  ^  c*est-à-dire  ,  tle  de  cuivre  ^ 
parce  qu'on  y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  cuivre  natif: 
l'en  ai  un  échantillon  qui  paroit  avoir  été  roulé  par  les  eamc 
^  (PAT.  et  ^C) 

Tableau  de  la  quantké  de  Cuwre  extrakie  chaqju/C  o^^  du  $ein 
de  la  terre  ^  en  differenUs  contrées, 

Quintailx. 

i^  Angleterre.  •  •  .  «t r  •  •  •    aoo,ooo 

a.  Russie « 67,000 

3.  Empire  d'Auti^iche.  •  • •  «  •  •      60,000 

i.  Suède •  •      60,000    • 

5.  Royaume  de  Westphalie,  en  i8o8.  .  .  •      >7y^'9 

6.  Etats  de  Danemarck 8,5oo 

7.  Bavière  ,  y  compris  le  Tyrol. *    3,ooo 

8.  France a,5oo 

9.  Saxe^  ep  i9o8.  •  « • i,3ao 

10.  I^russe ,  après  le  traité  de  Tilsitt ......  3S7 

11.  Espagne  européenne .  .  .  .- 309 

382,19s 
La  quantité  de  aSbo  quintaux  indiquée»  pour  la  France 
est  bien  foible  en  comparaison  de  ce  qu'elle  pourroit  pro- 
duire ,  et  infiniment  au-dessous  de  ceUe  qu'elle  emplpie  ; 
ffph  il  résulte  que  nous  sommes  à -ce  siqet  tributaires  de 
l'étranger  pour  une  somme  considérable.  Le  prix  élevé  du 
bois  nécessaire  au  traitement  du  minerai ,  en  est  en  partie 
la  cause.  En  prenant  pour  terme  moyen  de  1787  â  1789, 
la  quantité  de  cuivre ,  tant  brut  que  manufacturé ,  importée 
en  France ,  par  la  Suède  ,  la  Russie  et  l'Angleterre ,  a  été 
de  6a, 400  quintaux ,  qui  valoient  alors  8,600,000  franco 
{Héron  de  Fillejosse,  de  la  richesse  minérale ,  etc.,  tom.  i, 
pag.  Sq6.> 

Pendant  les  pftmitrels  années  de  la  révolution  ,  la  fonte 
des  cloches  a  fourni  à  nos  arsenaux  et  livré  au  comnnerce 
une  énorme  quantité  de  cuiyre.  On  pe«t  éraluer  à  ao^ooô 
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quintaux  métriques  (plus  de  ^OjOoo  quintaux  anciens)  ,  h 
quantité  de  ce  métal  annuellement  importée  en  France  ;  en 
comptant  le  quintal  métrique  à  4oo  francs  seulement,  c'est  tou- 
jours huit  millions  de  francs  que  nous  payons  chaque  année 
pour  nous  procurer  ce  métal.  (  J.  des  M.,  t.  28 ,  ç.  421O  Ma» 
quelque  multipliés  que  soient  les  besoins  de  nos  ateliers  qui 
emploient  le  cuivrp  ,  dit  encore  M.  Héron  de  Villefosse  ,  il 
est  vraisemblable  que  par  un  système  suivi  d^ exploitation , 
mais  point  autrement,  les  mines  de  cuivre  du  territoire 
français  pourront  un  jour  parvenir  à  leur  procurer  au  moins 
une  grande  partie  de  ce  que  l'étranger  semble  avoir  aaiour^ 
d'hui  le  droit  exclusif  de  leur  vendre  (  ouvrage  cite).  Espé- 
rons que  Içs  spéculations  de  nos  capitalistes  se  dirigeront- 
vers  unHut  aussi  utile.  V,  Cuivre  rouge. 

Nous  t#minerons' ici  ce  qui  concerne  les  usages  et  le 
commerce  de  ce  nftétal,  pour  le  considérer  minéralogique- 
ment. 

Le  cuivre  se  trouve  *dans  le  sein  de  la  terre,  soit  pur 
ou  à  Fétat  natif,  ^oit  en  combinaison  avec  l'oxygène ,  le 
soufre ,  le  fer ,  Peau  et  plusieurs  acides.  On  connoît  au  moins 
treize  espèces  dans  ce  genre,  çn  i)e  consid.érapt  pas  comme 
tel^  plusieurs  autres  minerais  culvreux>  que  les  minéralo- 
gistes de  l'Ecole  de  M.  Werner  regi^rdent ,  avec  leur  célèbre 
maître,  comme  formant  aussi  des  espèces  distinctes. 

Ces  treize  espèces  sont  :  le  Cuivre  nô/î/^,' le  C.  pyrUeun^ 
le  C^m,  le-  Ça: sulfuré ,,  le  C.  oocydidé^  le"  C.  oocydé  ,  le  C. 
muriate ^  le  C.  carbonate^  le  C.  arseniaté ^  le  C.  hydraté ^  le  C 
dioptase  ,  le  C.  phosphaté  et  le  C.  sulfatée  » 

Kous  allons  examiner  successivement  les  unes  et  les  au- 
tres ,  en  nous  arrêtant  davantage^sur  celles  d'entre  elles  qui 
sont  moins  connues  ou  qui  ont  donné  lieu  à  des  observations 
d'un  grand  intérêt  pour  la  science.  - 

.Cuivre  A^TiMomAL,  ou  mine  de  cuivre  grise.  V.  Cuiybk 
fiais. 

*  CUIVRE  ARSENjlATÉ.  Ca^O^inaison  naturelle  de 
roxyde  cuivre  a^yeç  l'acide  arsenique  ,  dp9t  KlapToth  nous 
a; annoncé  Texistence  en  1787,  et  dont  on  çonnoît  aujourd'hui 
unas^e?;  grand.iv>Q'^J^e'de  variétés  ^  dont  l'aspect  est  très- 
diOerent.  Les  premier^  échantillons  observés  étant  d'un  vert 
olivâtre  ,  Sj^AVerniepr  a  dpnné  à  cette  nouy^le  mine  de  cuù^rs , 
Je  nom  d'oitVm^z.Djî^Bom  Va,  déorife  ^ous  celui  de  cuwre 
oQoydé  veri  qrsenïctd,  |^s  corps  qiii  appartiennent  à  cette 
combinaison  varient  tellement  dans  leurs  carac^^ères ,  leurs 
formes,,  et  dans  les  j>rç^ortion3  de*leiii^.  pripcipes  cpns- 
litu^gas,  que  M.  le  cQmfe  de  Boum^Q  les  a  partagés  en  cm^ 
fspèceê  ,  qui  ont ,  dit-il ,  leur  type  particulier  de  cristallisa- 
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tîon  aussi  distinct  qne  le  sont  lenr^  autres  caractères.  (  Cata- 
logue^ p.  2^9)  ;  M.Hatiy,  aineontraire,  pense  que  les  diverses 
sortes  de  cuivre  arseniaté  peuvent  être  rapportées  à  un 
type  commun  9  qui  est  un  octaèdre  rectangulaire*  (  Tableau 
comparatif,  p.  90  et  263.  )  Cette  divergence  entre  les  opi- 
nions de  deux  savans  aussi  accoutumés  à  interroger  la  nature , 
montre  assez  l3(  difficulté  du  sujet  ;  aussi  nous  contenterons- 
Aous  de  rapporter  ici ,  diaprés  M.  de  Bournon ,  les  carac- 
tères de  ces  divers  arserdates  de  cuwre  que  l'on  peut  considérer, 
,  soit  comme  des  sous-espèces ,  soit  comme  des  variétés  très- 
trancliées  suivant  Topinion  que  Ton  aura  adoptée. 

Us  ont  pour  caractère  commi^n  de  répandre  des  vapeurs 
arsenicales  par  Faction  du  feu  du  chalumeau  sur  le  char- 
bon ,  et  d'être  soluhles  sans  eflervescence  dans  Tacidé.  ni- 
trique qui  prend  une  teinte  verte  ;  ils  Communiquent  une 
couleur  bleue  à  Tammoniaque,  et  colorent  aussi  la  flamme 
en  vert  comme  les  autres  mines  dé  ce  métal.      ' 

Leur  pesanteur  spécifique  et  leur  couleur  différent  beau- 
coup ,  ainsi  que  leur   dureté.  V.  plus  bas. 

Ils  se  trouvent  en  Angleterre ,  dans  différentes  mines  du 
comté  de  Comouailles. 

I.  Cuivre  arseniaté  en  octaèdre  obtus  ;  (C.  a!  primitif  j  Hatiy  ; 
IJnzmerz ,  Werner,)  octaèdre  rectanfi;ulaire  «  obtus  >  ayant 
dans  chaque  pyramide  deux  faces  inclinées  plus  fortement 
que  les  deux  autres ,  et  qui  se  rencontrent  au  sommet  sous 
des  angles  de  i3a<^  et  environ  11 5®  {de Bournon.^ 

(  Suivant  M.  Haîiy  9  ce  solide  est  Informe  primitùfe  de  Fes- 
pèce  entière.  L'incidence  de  ces  m^mes  faces  ^Ust  sur  les 
arêtes  de ^a  base  est  de  5o®  et  60^  environ.) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,881 ,  et*  sa  dureté  supé- 
rieure à  celle  de  la  cbaox  carbonatée.  Son  tissu  est  légère- 
ment lamelieux  -,  et  sa  cassure  vitreuse. 

Sa  couleur  est  d'un  bleu  céleste  foncé ,  quelquefois ,  mais 
beaucoup  plus  rarement ,  le  vert-dragon  ou  le  vert-pré. 

Il  ne  décrépite  pas  par  l'action  du  feu  du  chalumeau^  et 

se  convertit,  sans  se  fondre,  en  une  scorie  noire  très-^friable. 

Cent  parties  contiennent,  d'après  T analyse  de  1VÏ.  Che- 

nevix :  oxyde  de  cuivre,  49  9  acide  arsenîque  ,  i^î  ^^^  9  35; 

perte,  2. 

Cet  arseniaté  en  se  décomposant ,  ce  qui  est  assez  rare, 
prend  une  couleur  blanchâtre. 

II.  C-  a.  en  segmens  hexaèdres;  (G.  a.  lamelliforme ,  H  ; 
Kupferglimmer ,  W.  ;  W.,  Karsten)  ;  en  lames  dont  les 
grandes  faces  sont  des  hexagones ,  entre  lésqueU  se  trouvent 
six  trapèzes  alternativement  inclinés  en  sens  contraire  ,  ^t 
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tbrmani  areç  le  plan  do  la  lame  an  angle  dVnviren  i33«  3o'. 

M.  de  Boumon  avoît  cni  d^^ord  que  cet  angle  étoit  de 
i35«.  Il  tegarde  le  prisme  henredre  régulier  cdnune  étant 
la  forme  primitive  de  ce  cuivre  arseniaté. 

Sa  jpesanteur  spécifique  est  a, a48,  et  sa  dureté  nioînaré  que 
telle  delacbauxcarbonatée.  Son  tissu  est  très-lamelleux  dam 
le  sens  des  grandes  faces,  et  sa  càèisùre  ordinaîrement  striée. 

Sa  couleur,  est  lé  plus  beau  vert  d'ëmeraade  ;  eUe  ly 
Varie  pas. 

Il  se  comporte  avec  le  cbalumeaû  tout  autrement  qne  le 
C«  à.  octaèdre  obtus.  Du  moment  qu'il  éprouve  la  chaleur/ 
il  décrépite  fortement  et  se  réduit  à  Tinstant  en  poussière  ; 
te  n'est  qu'avec  une  précaution  extrême  qu'on  peut  parvenir 
k  lui  faire  éprouver  directement  l'action  de  la  flamme  ,  et 
alors  il  se  cbanée  ^  presque  'instantanément ,  en  une  3corie 
spongieuse  ,  noire  et  trèi-légère ,  qui  ne  tarde  pas  à  fondre 
avec  bouilloxinement  9  étdonh^  on  bouton  noir  d^nn  aspect 
légèrement  vitreux. 

Si ,  en  iraitant  cet  àrseniate  au  chalumeau ,  on  ajoute  un 
peu  de  suif,  le  mélange  s'enflamme  avec  une  l^ère  explo- 
sion ,  âonne  une  flamme  verte  ,  et  brûle  en  fusant  comme 
le  salpêtre ,  ce  que  ne  fait  pas  l'espèce  précédente. 

Cent  partie^  renferment ,  selon  M.  Chenevix  :  oxyde  de 
tuivre,  58  ;  acide  arâeniquè,  ai  ;  et  eau,  ai. 

M.  Tauquelin  a  {trouvé  ,  dans  la  même  variété:  oxyde  de 
Ëuivré  ,  3g  ;  acidé ,  4>3  ;  eau ,  i  jr. 

III«  C.  a.  en  prisme  tétraèdre  rhumbdidat ^  désigné  précé-r 
deiùment  yir  M.  de  Bounion,  sous  le  ùom  de  C.    a.  en' 
ùctaidn  aigu;  (  C.  a.  octaèdre  aigu  cunéiforme^  H.  ;  BkeUrichà 
OU»ùia%  ,  W.  ;  Dichtes  OUméerz^  K.  Ôeméines  Olh^enkiipfer , 
Hâtusslnan  ). 

Ce  prisme^  dont  lés  ùices  fqitt  entre  elles  des  angles  de 
^jèf^  et  84.®,  est  droit  et  habitueUement  terminé  par  un  som- 
met dièdre.  Ces  focès  forment  sur  l'arête  terminale,  un  angle 
d'environ  II 3^. 

Très-fréquemment  les  angles'obtus  du  prisme  sont  rem'* 
placés  par  une  facette  parallèle  à  l'axe. 

La  pesanteur  spécifique  dç  ce  C.  a.  est  bien  supérieure  il 
ttVLt  des  jprécédens ,  étant  dç  L^^^o  ;  sa  dureté  est.  aussi 
pius «considérable,  car  U  raye  la  chaux Huatée  et  la  baryte 
Aulfatée  ^  mai3  pas  le  verre. 

Son  ti9su  n'est  pas  lamelleut ,  et  sa  cassure  est  irrégulièré 
tl  souvent  granule^se. 

Les  cristaux  entièrement  opaques  sont  d'un  vert-bouteillt 
tirant  sur  le  noir ,  mais  qui  passe  au  vert  jaunâtre  |  et  même 
au  jaune  mitaUîque  dans  U%  crûUux  capillaires. 
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Oet  aneniate  e&t  tris-fiisible  aa  chaltbnean  ;  il  dômie  eit 
liouillonnant  fortement  y  une  scorie  d^un  bmn  foncée  un  pe« 
rougeâtre  et  très-dure.  Si  Ton  continue  de  souffler ,  eetté 
scorie  fond  en  un  globule  dont  la  surface  se  courre  par  ie 
refroidissement  d^  petites  lames  rhombpïdalesdont  les  anglei 
paroissent  être  de  66*»  etiao*».  .        , 

loo  parties  contiennent,  suivant  M.  Cheiterix  t  oxyde  de 
cuivre ,  60;  acide  ars^QÎque,  Sg,]^  ;  perte  9  o,3.  C'est  le  seul 
qui  n'ait  point  offert  d'eau  dans  sa  composition. 

IV.  G.  a.  en  prisme  ir^dre  (Ci  a.  pnsmaiifue4nangUlam^ 
H.  ;  Nadelfomdges  Oîwènkupftt ,  Hauss. ,  Yar.  du  Dichies  OU^ 
^enerz  ^  &.  )  ;  prisme  droit ,  dont  les  bases  sont  des  triangLet 
équilatéraux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  ^^^So,  absolument  la  taimt 
que  celle  du  C.  a.  prismatique  rhomboïdal  ;  ms^s  sa  duret< 
est  moins  grande  ;  il  raye  à  peine  la  chaux  carbonatée« 
Sa  structure  est  latnelleuse. 

Il  a  une  couleur   veil-de--grii  très-agréable  9    mais  q« 
est  souvent  masquée  par  une  teinte  noirâtre  superficielle. 
Au  chalumeau,  il  fond   encore  plus  vite  que  l'espèce 

Îrécédente ,  et  se  réduit ,  comme  elle ,  en  un  globule  d'ml 
run  rougeitre  à  surface  cristalline^ 

Le  cuivre  muriaté  présente  le  même  phénomène  {EQur-- 
fiûn  ).'  # 

100  parties  sont  composées,  d'aptes  M.  Chenevix ,  de  S4 
d'oxvd^  de  enivre ,  3o  d'acide   d'arsenique  ,  et  iÇ  ^^eaau 

M.Klaproth  a  trouvé  ,  danft  une  variété  fibreuse  de  cette 
espèce  :  oxvde  de  cuivre  9  5o  ;  acide  arsenique  ^  J^i ,  et 
seulement  3>5o  d'eau. 

V.  C.  à.  .  hématitifomie  et  amiantiforme  (  C.  a.  mame^ 
tonné  fibreux  ,  '  H.  ;  Fascriges  Olwenert ,  W.  )  ;  en  petites 
masses  habituellement  mamelonnées  et  fibreuses. 

âà  pesanteur  spécifique  peut  être  évaluée  de  4>xoo  à 
4,aoo. 

Sa  stfucluA  est  fibreuse  ,  «à  fibres  très-fines  et  três-scr-» 
tées,  qui  partent  en  divergeant  d'un  centre  xoinmun  ;  Ità 
mamelons  sont  composes  de  couches  concentriques ,  et  d'un 
volnitie  peu  considérable. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  brtm  ,  approchant  di^ 
la  couleur  du  bois ,  1^  qui  l'a  fait  nominer  i^90od<oppér  pai' 
les  mniefirs  de  Comouailles. 

Il  est  fusible  au  ckalbmeau,  sous  Faction  duquel  il*se  COQ^ 
vertit  en  une  scorie  noire  et  fort  dure. 

,  C'e/it  de  tous  les  Arserdaies  de  aa^re  le  plus  sujet  à  s^aïté- 
rer;  les  fibres  des  mamelons  se^éparent,  leur  sariace  de>7 
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TÎcnt  ccUuIaîrc  ,  et  leur  couleur  passe  du  brun  rerdâtre  ,  n 
gris  et  au  blanc  jaunâtre  satiné. 

loo  parties  de  C.  a.  mamelonné  ont  donné  k  M.  Cbene- 
rix  :  oxyde  de  cuivre,  5o;  acide  arsenique,  29;  eau,  ai. 

On  peut  placer  ici  le  C.  a.  terreux ,  d'up  jaune  verdâtre , 
que  M.  Léonhard  a  nommé  Pharmacochalzit ;  c^est  VErtH^a 
Olioenkupfer  de  Haussmann. 

Les  différens  arseniaiês  de  cuivre  ^   dont  nous    venons  àt 
rapporter  les  caractères,  se  trouvent  en  Angleterre,  dans  les 
mines  de  cuivre  du  comté  de  Comouailles,  et  notamment 
dans  celles  de  Huelgorland,  de  Tincroft  et  de  Carrarach, 
assez  ordinairement  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres , 
et  en  association  avec  d^autres  espèces  du  même  genre ,  no- 
tamment avec  le    cuivre  oxydulé ,   le  cuivre  pyriteux ,  le 
enivre  sulfuré ,  la  mal^uchite  ,  etc.  ;    le  quarz  blancbâtre , 
tantôt  amorphe   et  tantôt  cristallisé,   ou  carié    et    souillé 
d'oyde  de  fer,  est  la  gangue  la  plus  ordinaire  du  C.  a.  octaè- 
dre obtus  et  du  C.  a.  rhomboïdal.  La  variété  lamelliforme 
hexaèdre  est  sur  le  cuivre  rouge ,  massif.  Les  masses  ma- 
melonnées sont  engagées  dans  les  cavités  d«i  quarz ,  ou  dam 
les  autres  e^spèces.  On  a  également  rencontré  une  variété 
de  cette  même  espèce  dans  les  cavités  d'un  fer  oxydé  com- 
pacte,  dans  laminedeKaisersteinmel,  près  d'Altenkirchen, 
dans  le^ays  de  Nassau-Ussingen  ^éonbard).  K.  relative- 
ment au  Cuivre  arseniaté  les  Mémoires  de  M.  de  Boor- 
non ,  [nsérés  dans  le  Journal  des  Mines  ,  t.  11  etiS^etsoa 
Catalogue  ;  les  ObserffcUions  de  M.  Haiiy ,  sur  le  mêuie  sujet , 
sent  insérées  dans  ie  t.  i3  de  cette  même  collection ,  et 
dans  son  Tableau  comparatif. 

Cuivre  arsenia^té  fereifère  (Cuivre  et  fer  arsenîaté  de 
Boumon  ;  Strahlenerz  ,  Karsten  ;  Arsenîaté  de  cuwre  mar- 
tial^ Jameson  ) 


l'analyse  de  M.  Chenevix  :  fer  oydé,  27,5  ;  cuivre  oxydé, 
22,5  ;  acide  arsenjical ,  33,5  ;  eau,  12 ,  et  3  de  silice. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,4-oo3 ,  et  3a  couleur  le  blea 
de  ciel  très-foible  ,  quelquefois  légèrement  nuancé  de  ver- 
dâtre  y   ou  le  jaune  brunâtre  de  la  ré||pe. 

Il  raye  la  chaux  carbonatée. 

Ses  cristaux  sont  rarement  isolés  ,  et  le  plus  ordinaire- 
ment grotipés^  et  réanis  en  forme  de  manielons;  ils  sont  très- 
petits  et  brillans  ;  leur  fortne  est  èelle  d'un  prisme  rhomboï- 
dal terminé  par  des  sommets  pyramidaux ,  formés  de 
quatre  triangles  scalèues. 
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Lie  cuiVre  ai^nîatë  ferrifère,  décrit  par  M.  de  Bournon  « 
▼eiîoit  de  la  mine  de  Muttrel,  en  Comouailles.  On  le  trouve 
aussi  dans  celle  de  Huelgorland ,  qai  en  est  roi^îne ,  à  Tin- 
croft  et  à  Carrarach,  avec  le  cuivre  gris,  le  cuivre  pyri- 
teiix,  le  fer  arsenical,  Pétain  oxydé  et  le  quarz.  M.  de  C  res- 
sac ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  Ta  découvert  en  France, 
aux  environs  de  Saint-Léonhard ,  département  de  la  Haute- 
Vienne  ,  où  il  accompagne  ces  trois  dernières  substances. 

CuPTRE  ARSENICAL,  OU  Mine  de  cuivre  blanche  arseni- 
cale. V,  CufVRE  GRIS. 

Cuivre  azuré.  M.  Brongniart  nomme  ainsi  le  Cuivre 
carbonate^  d'une  couleur  bleue*    V.  Cuivre   CARBd^ATÉ 

BLEU.  * 

L'on  a  désigné  autrefois  sbus  le  nom  de  Mine  de  cuivre  azu- 
rée ,  grise ,  bmne  ,  violette  et  bleue  ,  àts  variétés  de  mines 
de  ce  métal  appartenant ,  soit  au  Cuivre  sulfuré ,  soit  au  Cui- 
vre pyriteuoo ,  ou  au  Btintkupfererz  des  Allemands  ,  et  dont  la 
cassure  ou  la  surface  présente  une  teinte  bleuâtre.  F.  Bo*- 
naare  ,  De  Bom  ,  etc..  \ 

Cuivre  bitumineux,  ou  Mine  de  Cuivre  inflammable;  Kufn 
ferbranden  des  Allemands. 

Ce  minerai  cuivreux  ne  constitue  pas  plus  une  espèce  que 
la  Mine  de  cuivre  sablonneuse  ou  grès  cuivreux  {Kupfersanderz.) 
C'est  un  schiste  mamo-biniminifère ,  mél^mgé  de  byrites 
cuivreuses,  qui  est  exploité  comme  mine  de  cuivre,  en  Suède 
et  en  Sibérie.  Le  Kupfersanderz  est  un  grès^  tantôt  solide  et 
tantôt  friable ,  à  élémens  plus  ou  moins;  gros ,  liés  par  un 
ciiflent  cuivreux  de  couleur  verte  «ou  bleue,  et  renfermant 
divers  sulfiircs  de  cuivre.  Il  se,  trouve  également  en  Sibérie 
et  dans  la  Thurinee  ,  où  il  est  traité  comme  mine  de  cuivife. 

Le  Kupfer  schiejer^  oti  Sehide  cuioreuxj  ne  diffère  du  Ki^  i  - 
fabranderz ,  qu'en  ce  que  celui-ci  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  carbone  ou  de  bkume. 

CuivitE  BLANC  9  ou  Mine  de  cuivre  blanche  (JFeisses  Kupfer- 
en ,  Wemer).    . 

Les  minéralogistes  étrangers  font  une  espèce  particulière 
d'un  minerai  cmvrenx ,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
le  Cuivre  gris^  dont  il  ne  paroît  différer  que  par  une  couleur 
plus  claire  et  un  grain  plus  fin.  U  est  assez^  souvent  mélangé 
de  cuivre  pyriteux  qm  lui  donne  une  teinte  jaune-brunâtre, 
et  contient  ordinairement  moins  d'argent  que  les  variétés 
^ises. 

Au  feu  du  cjialumeau ,  il  exhale  des  vapeurs  arsenicales  ^ 
et  renferme,  jusqu'à  4>o  de  cuivre. 

Il  a  été  confondu  avec  le  Cuivre  gris ,  aussi  avec  le  fer 
arsenical^  et  surtout  av«c  le  fer  ars^niad  furgmiiflre  (  fFeisserz) 

yiii.  36 
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auquel  fl  ressemble  en  effet  beaucoup ,  mais  tfvâ  est  ploi 
léger ^  ne  contient  pas  de  cuivre,  etc.  ;  emfin  il  'est  tegaràé 
comme  intermédiaire  entre  le  cuivre  gris  et  le  cuivre  pyri- 
teux ,  et  nous  croyons  pouvoir  le  rapprocher  du  premier. 

Le  Cuwre  Blanc  est  assez  rare.  On  le  trouve  en  masse ,  tt 
disséminé,  dans  les  envîrôi^s  de  Freyberg  en  Saxe;  h  Rudel- 
«tadt  et  Kupferberg,  en  Silésie;  au  Hartz  ;  en  Sihcric; 
dans  la  mine  de  Huel-'Gorlànd,  en  Gomouaâlles  QJameson); 
à  Kreùtzberg ,  en  Haûté-Hongrie  ;  afu  Chili  ;  et  en  France , 
à  Baygorry.  F.  Cuivre  gbis.  ,  ^  * 

QvrvRE  BLAUG.  Dans  les  arts ,  on  nomme  Cuivre  blanc  m 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  ,  que  î^on  obtient  en  fondant 
ensemble  parties  égales  de  cuivre  et  d'arsenic  oa  d^arse- 
niate  de  potasse*  En  répétant  la  fusion  quatre  ou  cinq  fois, 
dans  les  mêmes  proportions ,  Ton  a  un  alliage  aigre  et  cas- 
sant V  d'une  couleur  blanche ,  qui  sert  à  fabriquer  des  ca- 
drans ,  des  échelles  de  graduation  pour  les  tbennoniètres  j 
des  chandeliers  et  autres  objets  ;  mais  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der d'employer  pour  des  usages  relatif  à  l'économie  ani- 
male. • 

CUIVRE  CARBONATE,  Carbonilte  de  cuiVri, 
des  Chimistes.  (Cuivre  carbonate  bleuet  C.  c.  vert,  de 
Hajiy;  Kupferiazur  éi-MalaChU  de  Wewter  ^  Cuivre  azuré  et 
Cuivre  malachite  de  Brongniart.)  lia  réunion  des  carbonates 
de  cuivre  bleti  et  vert,  en  une  seule  espèce  ,  a  été  indi- 
quée par  M.  Hatty  ,  dans  $011  Cours  de  Minéralogie  ,  de  i8ii; 
les  nouvelles  observations  Ipi'il  a  faites  depuis ,  l'ont  Con- 
firmé de  plus  en  pluîs  dans  son  opinion.  Leur  caractère 
cUmique  ètleur' composition  nediffèrent.pas  essentieU^menl; 
suivant  lui, leur ^ôrtoié  primitive  est  la  même;  il  ne  resteroit 
donc  que  la  diversité  de  couleur  des  deux  minéraiix;  mab 
M.  Haiiy  observe  à  ce  sujet ,  ^ue  cette  diversité  même  ne 
peut  donner  Ueuli'tÉne  objection  sérieuse,  puisqute  ,  dit-ii, 
dans  ce  cas,  la  couleur  ^st  toujours  celle  qui  précède  on 
celle  qui  suit ,  daùs  'le  phénomène  des  anneaux  colorés  ou 
sur  l'échelle  du  pri^lne.  J/arsenio  sulfuré  jaune  ,  et  Tarsenic 
sulfuré  rouge,  ilôùis  offrent  tin  eiçemple  duméme  gébre, 
aimi  que  le  cuivré  arseniaté  en  octaèdre  obtus  ;  sealement 
dans  ce  dernier  ininérâl,  comme  dam  le  cuivre  carbooa^ , 
le  saut  paroît  plus  *l>ru9que.  On  voit,  d^ailleurs,  ècscnslxm 
de  C.  carbonate,  qui  sont  en  partie  verts  ,  et  en  partie  biens, 
isans  qu^on  pidsse  remarquer  de  différence  isëngiblè  dans  leur 
tissu,  ni  en  j^ttribuer  la  cause  à  une  altération  qu^auroit  subie 
le  minéral.  Il  existe  àuâsi  cependant  des  cristaux  de  cette 
substance,  qui  doivent  le^r  couleur  verte  ^  une  altération; 
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niais  alors  leur  surface  p!*e^%  p^  Us^e»  et  leur  Ussu  a  évidem* 
ment  éprouvé  des  modificatious.  . 

M.  le  comte  de  Bournoa  n'^iui^i  pas  la  ré«iiiioa  des  car- 
bonates bleu  et  vert ,  en  uo/sf  oiême  espè^çe  ;  il  a$sî^e  au 
contraire  ua^  forme  pripiitivje ,  particulière  ^  jC^^eun  d'eux  ^ 
(  Catalogue  ,  p.  ^36  et  ^ii  ).  ^hss  digèrent  to#es  deux  en 
outre  i^  ceUe  que  M.  H^jiy  a  adoptée  pour  l^s  deux  séries^ 
V(^z  plus  bas, 

jQ'aprè^M.  Jïaiiy^  l'espèce  Cuivre  ç^^^^ovat^  est  ca- 
ractérisée coiipiinie  il  ^uit  :  couleur >  le  verto^^je  bien;  spjbiblo 
avec  efifervesciencie  4aps  T^cide  nitr^ue  9  fit  ayafU  poui" 
forme  primitive ,  un  ^aèd^e  à  tri^ngles  ^cajè^^ie^ ,  4/90t  les 
faces  font  entre  elles  des  angles  de  97?  7^  et  83^  f.V. 

Cet  octaèdre  dQit  ^re  plA^é  de  manière  à  ce  ^e  ks  an^ 
gles  des  somiiiiets  scient  situés  dans  le  sens  d^une  i.^;ne  p a-^ 
rallèle  à  rhprizon*  . 

Les  formes  secondaires  4e  cette  siid>stance  sont  'àé)k  asse£ 
noii^reus^^  fUles  se  |>résentent  en  général  sous  Tapparence  . 
d'un  prisme  rhomboïdal,  modifié  par  des  facettes  dont  la 
position  varie  d^E^$  lés4tfférentes  variétés.  La^iiupart  d'entre 
elles .  aj^^arf iexnp^Qt  k  la*  sous-espèce  d'une  covieur  bleue  ^ 
cq  s<>nt  a^fisi  çfi:U^  dont  la  forme  est  la  plus  nette. 

Première  Sous-Espèce,  —  CuiVRE  CARBONATE  «LEU  (Cuivre 
oxydé^  Oji  Çb9.^4e  kuiivre  bJLeue,  De  Bon»;  Azur  de  cuivre , 
KMf^Ç^^^fji  yV»)  âuivanjt  M.  de  Boumon,  la  forme  pri^ 
mitiye  de  c^e' carbonate  4e  cUivre,  est]  un  prisi|ie  tjétraèdre 
rho;(Qboïdal  droit  ^  d'e^vj^roi^  5&*  et  124.®,  et  jp<va  |)*s  un 
octaèdre  à  tria^igles  â^calènes,,  comme  l'adm^et  M.  Haîly. 
(F.  plus^aut.  ) 

Il  a  UJ^e  pesapil^eur .spécifique  de  SyBoSa. 

Sa-  4urtei^  »est  peii  ogas^érabile  ;  il  e^  fadle  4  gi^tter 
avec  }e .  cpi^tçau  ;  ^a  fK^ns^ièoe  .conserve  sa  couleur  *Ueue 
dans  A'Jt^uile  1^  p?si^e  ;$ur  le  |i{^ier ,  avec  frottement  ^  die 
le  tache  e^  Weu.f 

Il  ^^t.|açile  ^  ré4^ire  {paix  île  cciiakuneao^  et  ««nmmunique 
au  veix'e  4e  borai:  iji^e  heiie  çouleutr  veote }  et  4^ns  le  même 
instant  le  JbrUlant  ^ét^^y^ique  du  /cuîvre. 

D'.apuès  une  ^«lalyse  faute  anciennement  par  Peiletier , 
.ioo  p^.tios  contiennent  t  cuivre  pur ,  66  À  70- ;  acide  carbo- 
nique, 18  à  20  ;  oxygène,  8  à  xo;  et  envirotn  2  d'eau. 

C«l^  jde  Sibérie  jrenferane  ^  4' après  Rlaproih  ;  cuivre,  56; 
acide  carbonique,  24.  ;  oxygène,  i4;  et  eau, -6.  Ces  mwntités 
difTërqnt'à  «peine  de  oeile& ^qne  M/^auquëlin  •d'irouvées 
dans  le  C.  c.  bleu  de  .Chessy.       *        -    ,;♦      .  .• 

Ses  formes  déterminàbies  sont  assez  variée» ,  confimé  nous 
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l'avons  ya  ci-âesétis ,  et  il  se  rencontre  également  en  masses 
■  concrëtionnées  à  tissu  fibreux ,  ou  compactes  ^  oa  terreuses 
«t  disséminées  dans  diverses  gangues. 

Ses  cristaux  ont  ordinairement  la  forme  dW  prisme  rhom- 
boïdai.  On  le  trouve  quelquefois  en  globules  isolés  ou  grou- 
pés ,  qui  sont  intérieuremei^t  striés  du  centre  à  la  eirconfé- 
rence.  La  mine  d^ argent  de  Zméof ,  en  Sibérie  ,  présente 
cette  variété.  On  en  trouve  une  à  peu  près  semblable  dans 
la  mine  de  Moldava  en  Hongrie ,  où  le  bleu  de  montagne 
est  en  stalactites  inamelonnées.  Il  y  en  à  d'assez  solides 
pour  recevoir  un  beau  poli  :  c'est  le  minéral  auquel  con- 
vient  le  mieux ,  suivant  De  Bom ,  leAom  de  pierre  d'Armèm, 
ÇPatdn.)  V.  ci-dessous. 

.  Les  cristaux  et  les  concrétions  forment  une  sous-espèce  di 
Kupferiazur  àe  Wemer ,  sous  les  noms  de  StrMtge  et  Feste 
Kupferla%ur  ^  W.  et  Katsten  ;  EdUr  KuDfaiazur  de  Hauss- 
mann  ;  .Azur  de  cuivre  cristallbé,  R.  D.;  Azur  de  cuivre 
rayonné^  Brochant  ;  Cuivre  Azuré  cristallb49  G.  a.  con- 
crétionné ,  Brongniart) 

Les  masses  lerreuses  appartiennes  YErdische  Kxtpfedas» 
du  même  savant,  GemàneKupfaiazur  de  K.  et  de  Hauss.,  vul- 
gairement Bku  de  montagne;  Azur  de  cuivre  terreux,  Broch.; 
C.  azuré  ,  Brong.  • 

La  pierre  dArmime  (^Arménite  de  Delaméthrie  )  ,  est  une 
chaux  carbonatée,  mélangée  de  C.  c.  bteu  tecrçux  ,  qui  ren- 
ferme quelquefob  des  veines  de  quarz  et  du  fer  sulfuré. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  se  trouve  dans  les*  veines,  ou  en 
nids  9  quelquefois  seul ,  mais  le  pins  souvent  en  association 
avec  les  autres  espèces  de  ce  genre  ,  dans  des  veines  qoî 
traversent  des  montagnes  primitives  ou  de  transition ,  et 
dans  des  roches  de  formation  secondaire.  Il  est  ordinaire- 
ment peu  abondant.  La  mine  de  Chessy ,  près  de  I^yon , 
Fa  offert  en  assez  grande  quantité ,  et  sous  des  formes  très- 
régulières.  C'est  de  ce  lieu  que  proviennent  les  plus  beaux 
cristaux  que  nous  connoissions.  11  en  vient  de  fort  beaux 
de  Sibérie ,  où  se  trouvent  également  les  variétés  concrë- 
tionnées -  mamelonnées  ,  ou  globuleuses  et  radiées  ,  ainsi 
Jue  les  masses  terreuses.  Les  naines  de  cuivre  de  lafiohéoie, 
e  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie ,  du  Tyrol,  d'El^agne  , 
du  Chili ,  etc.  ,«en  fournissent  aussi. 

La  mine  de  Kleopinski ,  dans  les  monts  Altaï ,  a  fourni 

de  superbes  échantillons  de  cristaux  d'azur  :  H  y  en  a  d'un 

pouce  de  longueur,  qui  sont  revêtus  d'une  enveloppe  d'oxyde 

,  vert.  Dans  d'autres  échantillons ,   l'oxyde'  vert   se   trouve 

entre  deux  couches  d'oxyde  bleu  :  il  n'y  a  point  de  transi- 
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tîou  de  rem  à  Tanire  ;  les-  cqiilears  sont  neitement  tran- 
chées. (  Paùin.  ) 

M.  Jameson  décrit  dans  son  Système  de  Minéralogie  (  t  3  ^ 
p.  i53,  édition  de  1816)  eomme  une' espèce  particulière  ^ 
sous  le  nom  de  Mine  be  cuiv%e  veloutés  Vel»el  Copper  Ure^ 
une  variété  de  cuivre  carbonatié  fibreux ,  d'un  bleu  intermé- 
diaire entre  le  bleu  d^émail  et  le  bleu  de  cii^l  ^  qm  '  a  été 
trouvée  dans  le  Bannat  «  Elle  est  ^  dît-il ,  en  cristaux  ca- 
pillaires ^  très-petits  et  très-délicats,  qui  forment  ordinaire* 
ment  une  croûte  veloutée  ,^  et  sont  rarement  réuiA  en 
boules.  Leur  éclat  ^  tant  intérieur  qu^extériem*  9  est  luisant 
et  perlé  ;  elle  est  très^tendre.  Elle  n'a  encSre  été  rencon«- 
.  trée  qu'à  Oravieza  ^^  dans  le  Baimat ,  où  elle  accompagae 
la  malachite  et  la  mine  de  Fer  bnme.  » 

Cette  variété  est  si  rare ,  qu'un  échantillon,  en  a  été 
vendu  5o  dollars,  aSo  francs. (Ou^rag^  ciiê.^ 

Le  G.  c.  bleu  ordinaire  exbte  encore  en  Angleterre^  dans 
tes  mines  de  LeÉjj^lis  et  de  Wanlockhead ,  dans  le  Lan- 
kashire  ;  à  Huel  -  Yirgin  et  i.  Carrarrah  dans  le  Cor- 
ilouaSles  ;  à  Ârendal  ^  en  it^orwége  ^  au  Hartz  ^  etc.  (  Jûh- 
meson.  ) 

0  Seconde  SauS'Espice.  —  Cuiv&e  carbokaté  vert  (  Mala-: 
chite  et  fleurs  de  cuivre  vertes ,  R.  D.  ;  Cuivre  oigrdé  veut 
et  Chaux  de  cuivré  verte  ,  D.  B.  ;  Mcàachety  W.  ;.  Cuivre 
malachite ,  Brongnîart.  ) 

^  Il  a  pour  forme  primitif ,  diaprés  M.  de  Boumon ,  jui^ 
prisme  tétraèdre  rhomboïdal  droite  d'environ  77^^  et  io3^  ^ 
divisible  parallèlement  à  son  axe  ^  et  aux  petites  diagonales 
de  ses  faces  terminales.  (  Catalogue  ,  p.  a.36.  ) 
"Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,5718  à  3^64ia. 
.  Ses  autres  cai^ctères ,  excepté  celui  de  la  couleur,,  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  sous  ^  espèce  précé- 
dente. 

Elles  colorent  toutes  deux  Tammomaque  en  blepi  et  la 
flamme  en  vert ,  sont  assez  tendres ,  quoique  susceptibles 
de  recevoir  un  beau  poK ,  surtout  cette  dernière. 

Les  formes  ea  sont  peu  variées ,  et  le  nombre  des  varLétési 
elles-mêmes  très-circonstrit. 

ïl  est  rarement  sous  une  forme  rég^ière ,.  inàis.  seulement 
tn  filets  plus  ou  moins  allongés  ;  ils  sont  quelquefois  légère- 
ment contournés  et  forment  des  espèces  de  dendrites  comme 
les  ondes  d'une  étoffe  moirée  :  ^'en  aivu  aux  mines  de  la 
Touria  qui  tapissoient  en  entier  des  blocs  de  mine  de  cuivré 
tUreuse  grise  de  plus  d'un  pied  de  diamètre  ;  c'étoit  tout  ce 
qu'on  pouYoit  voir  de  plus  beau  (^Potna)  ;  c'est  ce  qu'on 
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appeUé  cofnmtiiiéinefit  Cuhrt  èoyeux.  (  P(iirigtr  malachît  àe 
Wemer;  C.  malachite  soyeux  9  Brongniart.  ) 

M.  Rlapi-oth  à  trôtiVé  Aàtk  106  parties  ie  C  c.  vert  ma- 
Mielodtié  de  Sibérie  :  cnivte  ^  58  ;  âcidé  carbonique  ,  18  ; 
oxygène,  12,5;  eatt ,  11, 5. 

tJne  Vànêté  analogue  dé  TAragon ,  contenoit ,  diaprés 
Panalyèe-dé  M.  ^foust:  ôxy^e  noir  de  cuivre^  71;  acide  car- 
Boriîc[tlV,2  7;  chàdx  càrbônâtéej,  i  ;  sable  ,1. 

(71  d'oxyde  noir  renferm^uit  56, 16  de  cuirre.^  €t  i44 
4'oxygènê.  ) 

Celui  4é  CKfcsy  est  composé  de  Sé,,io^de  cuivre  ,  ai,2S 
4'acide .  cârJbo^ique ^  i4  d'oxygène,  et  ft^yS  d'eau.  (  Foii- 
çuelîn.  y  .      *     .    •   *    . 

Pelletier  attribuoit  la  différence  entre  les  G.  c.  vert  et  le 
Bleu,  à  une  plus  grande  quantité  d'oxygène  que  contenoit  le 
premier.  Cepeàaant  la  comparaison  des  analyses  citées, 
xiMndiqiie  pà&  idettë  bause  de  la  différei^^dont  îl  s^àgit,  et 
A'offre  pas,  par  coiiséquetit/ d'obstacle  ^nfp  réunion  en  une 
Sfeûle  espèce.  '  ,       '    . 

*  fee  C.  t.  vert  concrélîannié'hiàhietoiiné^^  est  côînpoSë  de  coa- 
ches  concentriques  ,  dont  le  tissu  est  tantôt  fibreux  et  tantôt 
Cop^pacte  ;  il  ést^tonnu  dâtts  le  tomiAerce  sètis  le  nom  Sk 
Malachite ,  qu'il  porte  égalénlétit  datis  la  plupart  des  livres  ic 
nrinérélogib:  G'fe'sï  lé  dichtet  iMarhît  de  tVcrner  ,  et  le  ^e- 
memer  malachit  d'Haussman. 

Le  G.  t.  vêlt  en  ihasses  tèrreuséà ^  oii  pulvérulent  et 
SUpcVficî^l ,  a  ^è  aùséi  n'ottiitt'é  VM  âe  moràaghe  et  chrysocotte. 
Sa  couleut*  é^t  lë*ven-pré  ou  le  vtrï-dé-giris. 

Il  est  trè3  distinct  dii  cuivré  veri- ferrugineux -terreua^  (rr- 
disches  ei^enscTiussigés  kupfergriin  de  Wemer)  dont  nous  parle- 
rons plus  bâà  ,  fel  qui  doit  être  côiftWéré  à  ^à'rt. 

La  iruûàcidté  Tôrihè  un  des  plus  Beaux  ornemens  des  ca- 
binets de  minéralogie  :  c'est  une  stalactite  solide^  de  cou- 
leur vert  -  cfé'mèràude  ,  mêlée  de  zones  d'une  teinte  plus 
èlaire.  Sa  éoûieur  agréable  ,  et  le  poli  dont  elle  est  sus- 
ceptible ,  la  rcîidénl  propre  à  ioùte  sorte  ie  bijouterie.  Il 
est  rare  ^*ièn  troiîivlBr  des  tnorCfe'aijx  dé  plli'sièùfs  pôûces  de 
diamètre  sans  défaut  Le  plus  béan  qtii  existé  'pjfeùt-ètre  ^  est 
celui  qui  se  Irouv'e  dahs  lé  cabinei  dudVyctèUr  GUÉthrie  à  Pé- 
tersbourg  :  il  avôil  3à  pouces  Vif  Ibii^ ,  t'^  ée  \Afte ,  et  2  d'é- 
paisseut  :  on  i^estiiteott  AU  wioîiîis  .4'ô^,xx>o  fraîifcs.lUé  docteur 
Gudirie  ràvoîli^dnàlamort^  M;  dé  Làiiskèï,  ddttt  fléloit 
k  médecin.  (Pd^.) 

Le  nom  de  malachite ,  qui  a  élé  donné  à  ce  iftinéral  ,  est 
dérivé,    suivant   Pline  ,    de  celui  de   la  tnaui)è  ,  •  /««Pi«k4« 
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(fnalachè)etk  grec,  dont  iKprésente  U  couleur.  Le  Cabinet  du 
Roi  possède  une  suite  très-importante  de  morceaux  de  cette 
variété ,  pani|i  lesquels  il  s^en  trouve  d'un  volume  remar- 
qoajbie*  On  ^en  fait,  en  ]^ussie,  après  l'aroir  débitée  en 
plaques  minces  ,  des  dessus  de  tabatières  ;  ton  enr^vét  des 
ehambranles  de  cheminées,  etc.  Ce  que  nous  connoissons 
de  plus  beau  en  te  genre ,  lantipour  le  travail  que.  pour  le 
choix  de  lar  matière  et  la  richeflise  des  donires^  c'est  une 
•  cuve^  des  candélabrei^  y  et  ^n  dessus  de  conmiode ,  envoyés^ 
il  y  a  quelques  années ,  par  l'empereur  de  Russie  ,  au  chef 
du  gouvem^meol» français  d^alors  ,  qui  les  aToit  fait  placer 
dan#<ua  des  appartemens  du  grand  Trianon. 

Lie  Cabinet  de  l'Ecole  àeê  Mines ,  à  Saint-Pétersbourg  , 
rcfi^nne  un  bibc  de  cette  variété  du  poids  de  97  pouds  , 
qui  équivalent  k  3abo  de  nos  livres  anciennes,  environ 
i5ôo  kilogranmies^(  Aostf ,  de  Berlin). 

Le'cuivre  carbonate  vert  partage  les  giseipens  dea  antres 
mines  de  ce  métal,  et  notamment  ceux  du  cuivre  sulftiré  et 
du  cuivre  pyriteux.  U  est  très-^fréquemment  accompagné  de 
cuivre  carbonate  bleu ,  et  se  rencontre  comme  lui  dans  les 
veines  qpi  traversent  de^  roches  primordiales  et  dans  celles 
de  transition.  Il  abonde  surtout  en  SQ)érie  ^^.  plus, haut)  ^ 
et^dansî  le  Bannat.  On  en  trouve  également  dans  le  Tyrol  , 
en  Angleterre .  en  Suède ,  au  Hartz ,  dans  le  Maryland  et 
la  I^sylvànie',  aux  Ëtals-Uiiis ,  dai^s  lès  mines  de  cuivre 
du  Chili ,  en  Lusace ,  en  Silésîe;  mais  en  quantité  peu  con-* 
sidérabte.La  variété  terreuse  colore  en  vert  laprehnite  d'O^ 
ber^tein ,  et  quelquefois  la  chaift  carbopatée  dans  le  basalte^ 
comme  àLandshutt  en  Lusace.  On  a  aussi  trouvé  du  C  c  vert . 
dans  le  «pays'des  Kamaquois,  dans  l'Afrique  méridionale 
(  Jameson  )  et  dans  différentes  parties  de  la  Chine^ 

GuivRÊ  CARBONATE  ANHTDEE,  OU  mw  àecuktrc  bnme^ 
M.  Jaâieson  donne  ce  nom  à  "^un  miiiéral  cuivreux  com-« 
pacte ,  ayant  l'éclat  de  la  résine  et  une  couleur  dhm  brun 
noirâtre  ,  qui  a^té  décrit  et  analysé  ,  en  i8i3  ,  pat  le  doc- 
teur Thomson  (Philos.,  Trans.iSi^),  et  donft  ce  s^anta 
retiré  :  peroxyde  de  cuivra,  66,75-,  peroxyde  dé&r^  »9»5o; 
acide  carbonique ,  19,50;  sHice,  2,10  ;  avec  o,95de  perte. 

Il  a  été  trouvé  en  1800 ,  par  le  docteur  Benjamin 
Heyné,  da^s  la  péninsule  de  THindostan^  près  de  la  limite 
orientale  de*^  la  contrée  du  Mysore ,  en  association  avec  la 
malachite ,  dams  un  grunstein.  >  Ji  étoit  en  masse ,  ft  renfer-* 
itooit beaucoup  de  petits  cristaux  de  quarz-liyali^ 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,620  ;  il  esi  tendue,  facile 
à  entamer  et  li  ricler  avec  le  cotit^au^  et  sai  poussière  brun 
rougeâtre. 
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'  Il  est  sohible  aVec  effenrescence  dans  les  acides,  or 
déposant  une  pondre  ronge.  La  solution  est  verte  ou  bleoe 
selon  ^acide  employé,  ce  qui  déàiontre  qu'il  est  prin- 
dpalement  composé  de  cuivre.  (Système  de  minéralogie, 
tom.  3  ,  p.  i65— 166.)  • 

CuivHE  CAKBOiiATÉ  VERT  MAETiAL,  Boumon.  C'est  m 
,  simple  mélange  de  C.  c.  vert  compacte  et  de  fer  oxydé  ,  dont 
ta  couleur  varie  du  verT  jaunâtre  et  brunâtre  ,  au  brun  et 
même  au  noir ,  et  qui  a  un  éclat  gras  et  résinolde.  Il  est  quel-  • 
quefois  mamelonné  comme  la  malachite ,  et  souvent/accom- 
pagné  de  quarz ,  d'argile ,  et  quelquefois  d^  stéatite. 

M.  de  Boumon  le  place,  conmie  sons-esjpèce ,  à  la  suite 
du  cuivre  carbonate  vert  ordinaire. 

CurvfUË  DE  CÉMENTATION.  On  doune  ce  nom  au  cnine 
obtenu  par  la  décomposition  du  sulfate  de  cuwre ,  qui  se  troure 
en  suspension  dans  les  emix  de  certaines  mines  de  ce  genre, 
et  qui  en  a  été  précipité ,  soit  naturellement ,  soit  artificiel-  * 
lement ,  par  Fintermède  du  fer.  V,  Cuivbe  pyiuteux. 

Cuivre  chromaté.  L^existence  de  cette  combinaison  de 
i^oxyde  de  cuivre  avec  l'acide  ou  l^oxyde  de  chr6me,  annencée 
dans  le  Journal  de  Physique ^  t.  60 ,  p.  66 ,  ne  s-est  pas  coa- 
firmée  depuis. 

CurVRE  BE  CORINTHS.  V.  AiRAQI  HE  CORINTHE-,  tOULl, 
p.  273. 

QuivRE  CORNÉ.  Bergman  et  De  Boni  o»nt  déeiit»  sons  ce 
nom  ,  un  minéral  d'un  beau  vert»  en  lames  .carré  es,  qui  se 
trouve   en  Saxe ,  sur  un  jaspe  brun,  et  qui  a  été  reconim  . 
depuis,  par  Klaprotb,  pour  TOxyde  d'un  nouveau  métal  qa'3 
.  a  nommé  uranium.  V.  Urane  oxtbé. 

Il  a  été  donné  aussi  au  sable  verl  du  Pérou ,  ^l'apr^s  l'usage 
.  où  l'on  étoit  alors  de  nommer  cornés  les  métaux  combinés 
avec  l'acide  hydro-chlorique  (adide  mnriatique)  ;   ainsi  Ton 
disoit  argenicoméj  mercure  corné ^  etc.  V.  Cuivreï  MuaiATÉ. 

CurvRE  EN  CUAUX ,  Mine  de  cuù^re  en  chou» ,  bleue,,  noire, 
rouge  et  verte.  V.  Cuivre  carbonate  bleu  #.V£Rt,  Cuivab 
HÉPATIQUE  et  Cuivre  oxybulé. 

CDIVRE-DIOPTASE,  Hatty.  Ce  minéral  cuivreux, 
considéré  d'abord  comme  une  substance  pierreiise  ,  avoit 
été  nommé  émeraude  de  Sibérie  par  Ferber ,  émeraudine  par 
H.  Delamétherie  ,  et  i%»tof  par  M.  Haiiy«  C'est  lïe  fLupfer- 
schmaragd  de  Wemer  ;  ïkopias  de  Karsteni JV|^  Se^verguine, 
minéralogiste  russe ,  lui  a  donné  le  nom  à^achir^e.. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3 ,  et  sa  couleur,  le  beau 
vert  d'émeraude;  il  est  trsmslucide ,  assez  durpçur  rayer  le 
verre,  et  ne  blanchit  pas  ^ans.l'^acide  lû^ique^  même 
chauffé,  (fffl^.) 
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Il  est  condiideùr  de  l'ëlectricité.  Si  oiije  frotte,  après  l'a- 
voir isolé,  il  acquiert  l'électricité  résineuse,  même  sur 
sc^  face^  polies.  (JHaUy.) 

Son  tissu. est  lamelleux  et  ses  joints  naturels  très-nets.  Sa 
forme  primitive  est  un  rhomboïde  obtus ,  dont  Tangle  plan 
au  sommet  est  de  iii^ 

Le  cnivre-dioptase ,  tu  pour  la  première  fois  en  Sibérie  i 
il  y  a  une  trentaine  d'années  »  fut  apporté  à  Saint-Pétfers- 
bourg  par  le  génial  Bogdanof ,  duîle  tefioit  d'Âcbir  Mah- 
med ,  marchand  boucarien,  à  qui  Von  en  doit  la  découverte^ 
Suivant  son  rapport,  ce  minéral  se  trouve  à  cinq  cents 
verstes  (centvînfi;t-cinq  lieues)  au-delà  de  Tlrtische,  dans 
leis  4^^^^  ^s  Kirguises ,  en  allant  de  la  forteresse  de  Semi*» 

Ï^^latna  vers  le  mi£.  Ses  cristaux  sont  accompagnés  de  ma- 
achite  rayonnée  ,  et  sont  ordinairement  sur  du  vett  de  mon- 
lagpe  scoriacé  ;  quelquefois  aussi  avec  le  spath  calcaire  et  la 
pierre  calcaire  compacte.  (^Hermarm ,  Mém.  ché  plus  haut.  ) 
M.  de  Boumon  cite  une  autre  association  de  cette  subs- 
I  tapce    dans  son  Catalogue ,  p.  2^7  ;  c'es^  celle  d'un  groupe 
,  de  cristaut  de  calamiriê  de  Sibérie  ,  sur  lequel  sont  implantés 
,   deur  petits  cristaux  de  diôptase  d'une  forme^  très-nette. 

Cette  espèce ,  du  genre  Cuivre  ,  se  rapproche  beaucoup 
par  sa  (imposition  mcùiQre  hydrate  sQicîfère;  md\s  elle  en  di^• 
fèré  par  st&  autres  caractères. 

Le  cuiore  yert  scoriacé  {schiacidger  Impjfergruny  W.)  .de  Si- 
bérie )  lui  ressemble  aussi  beaucoup ,  et  son  analyse  «est  à 
peu  près  la  même.  .('^-♦Cuivre  hydraté.)  Suivant  Her- 
mann  ÇMém.  de  Pétershourg^  t.  i3 ,  p.  34.'9.)  9  ^^  premier  coup 
de  feu  ,  il  décrépite ,  et  sa  couleur  verte  se  change  en  wn 
beau  bleu^  après  quoi  il  se  fond  assez  facilement  et  donne  une 
espèce  de  matte  dont  on  peut  séparer  le  cuivre. 

D'après  M.  Vauquelin,  il  est  infusible  et  brunit  seuleinent 
par  l'action  du  feu  du  chalumeau,  dont  il  colore, la  flamme 
en  vert  ,  et  donne  avec  le  borax  un  bouton  cuivreux.  (Mibe- 
nJo^  df  Haiiy ,  t  :i ,  p.  jSy.) 

IVÏ.  Lovs^îtz  l'a  trouvé  composé  de  55  de  cuivre ,  33  de  si- 
lice et  12  d'eau. 

Il  est  ordinairement  cristallisé  en  prismes  à  sixjiafs,  ter-« 
minés  par  àts  sommets  à  trois  faces  qui  sont  des.  rhombes  ; 
c'est  le  cuivre  diôptase  doiécaUre  de  HaUy. 

CUIVRE  GRIS,  Hatty.  Cette  espèce  a  été  désignée 
dans  les  ouvrages  4e  minéralogie ,  taiitdt  sous  le  pom  de 
Mine  de  adore  grise ,  ou  Cuivre  gris ,  que  M.  Haiiy  lui  a  con- 
servé ,  et  timtôt  soos  celui  de  Mine  émargent  grise ,  qui  4ui  a 
été  doimé  par  les  mineurs,  à  cause  de  la  petite  quantité 
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d'argent  qa'elle  renferme  communément.  EKe  otBre  êtuin- 
riëtés  011  sons-espoEes  trèsrdistmctes  ;  Tmie  arsewUfèm^  l'avirr 
4intimonifère^  auxquelles  correspondent  le  Fiahlerz^tlt  Gm- 
giikigerz  de  Karsten  (  FâUerx  et  SrÀofantn  de  'W^eraer  ). 

Son  caractère  essentiel  est  tiré  de  la  forme  de  'ses  ctistsm^ 
qui  sont  originaires  du  tétraèdre  réguKer,  et  de  sa  coulenr 
qui  est  le  gris  d'acier  ,  tirant  stnnôic  de  £er. 

Sîâ  pesanteur  spécifique  yarie  :  elle  est;  de  4)44^  ? 
4,560 ,  suivant  M.  «de  Boumon;  i^B^iy  d'^rès  \V£denmaD, 
et  4,8648 ,  selon  M.  Haiiy. 

Ses  cristauii  sont  quelquefois  Irès-éclatans  ;  3 est  aigre, 
assez  facile  à  racler  avec  le  couteau^  et  doni^  une  pous- 
sière noire  qui  a  quel^i/efois  une  teinte  rougeâtre. 

La  cassivc  des  masses  et  cell^'  des  cristaux  sont  ordinai- 
rement granuleuses  9  k  grains  fins ,  et  inégale ,  et  plus  rare- 
ment lisse  et  conchpïde.  '  ' 
^  U  n'y  a  guère  de  substances  dont  les  analyses  aient  offert 
des  résultats  plus  variés. 

Romé-Delisle  regardoit  le  cuirre  grîs  comme  une  pyrik 
cuivreuse»  danç  Ja  composition  de  laquelle  il  étoit  eoiit 
de  Tarsenic  ,  de  Fantimome  ^  du  fer  et  de  Targent ,  dans  àts 
proportions  plus  ou  moins  considérables;  et  en  effet  Jafoniie 
cristalline  de  ces  deux  minéraux  est  la  même  i  mais  leur 
couleur  est  si  di(férente  |  que  les  minéralogistes  s^accordeot 
à  les  sépafer;  M.  de  Bounion,  qui  les  regarde  tous  deni 
comAe  étant  essentiellement  composés  de  cuîvrç  ,  de  fer 
et  de  soufre ,  ou  cotnme  un  double  sulfure  de  cuivre  et  de 
fer ,  l'un  gfis  et  Vautre  jaune ,  en  fait  également  deux  espèces. 

*Le  triple  sulfure  d^antimoine ,  de  cuivre  et  de  plomba  q«« 
ce  savant  à  décrit  sous  le  nom  à^EndeUione  (  Boiimonite  de 
Jameson) ,,  a  pu  être  confondu  quelquefois  avec  le  cuivre  grli 
îren  diffère  ésseniîeîièment  ^  et  côiïstîtue  une  espèce  à 
part  V.  JEtwellione.'        .  *       ' 

Les  autres  caractères  scmt  modifies  par  la  présence  de 
Tantimoine  ou  par  celle  de  T arsenic  ^  comme  nous  le  rer- 
ronspiusbas.  ' 

Quant  aux  formes  régplières,  M.  Hatiy  çn  2|  décrit  ei 
fij^té  éôXKié  dans  son  Traité  dé  Minéralogie;  nous  en 'indi- 
querons quelques-unes. 

I.  Cuivre  gris  pmn/i^;  le  tétraèdre  régulier. 

Cette  variété  est  une  des  pluà  ràres/  ^ 

3.  Cu  g.  e/M>»}/f';  la  i»rme  primitive' dont  les  angles  solides 
sont  tronqibés.  »    -      •  » 

3.  C  g.  eubo-octaèdrt;  la  variété  primitive  ^  dans  laquelle 
les  bttit  arêtes  sont  remplacées  cbacune  par  une  face. 
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4.  C,  g.  tnèpàtnU;  le  tétraèdre  régulier,  présentant  trois 
'aeettes  à  la  place  de  ses  quatre  angles  solides. 

5.  'C.  g;  encadré  ;  le  solide  primitif,  •surles  bordi  duquel 
l'étèreiït  denourelles  faces  t^ès-surbaissées,*  également  in- 
:liâéés  ,  et  qui  servent  comme  de  cadrée  de  nouvelles  faces 
xiàngtïlaires  pai^aliélesr  à  celles  de  la  forme  priioiitive. 

^  £.  Quand  le  décroi&Bêment  qui  produit  cette  variété  at- 
teint sa  limite  ,  il  donne  naissance  à  un  solide  à  douze  faces  t 
e'est  alors  le  C.  g.  d^iéicaèàre,  V.  le  Traité*  • 

'  làti  plttfi»  beaitt  driitÀtt)^  de  Cubr^  gris  viennent  des  mines  du 
Hartz,  de  Kapnick  en  Transylvanie  ^  de  Saiiàe-Marie^anx-r 
Mines  et  de  B^%(sttf  ,  èli  France  ^  et  du  comté  à%  Cor- 
nôûâiiléâ  i  «n  Angleterre; 

On  trouve  beaucoup  plui  communément  ce  minéral  en 
ftiaSsés  informas,  mélangé   ou  associé  avec  le  cuivre  py- 

riteux.  F.  plus  bas.  * 

•       '  ',  '  ■ 

Première  Sou^^Espècé,  CuivttE  GKis  arsetufèrb  ,  Hafiy. 
(  Mine  de  cuivre  blancbe  arsenicale»  Sage  ;  Argent  gris  ^ 
Cuivre  gris ,  Mine  de  cuivre  blanche  arsenicale  ,  Delamé-* 
therie  ;  Mine  d'argent  |;rise  y  MosgeË;  Fakiérz^  Wen»er  ; 
Cuivre  gris* arsénié,  Bcotignîatt;  Mine  d^une  coideur £rave ^ 
Cuivre  gris  ou  fahlert ,  Brochant. 

Sa  ct^tdeur  est  le  gris  d'aeièr  clair ,  tirant  sur  le  «oir  de 
fer  ou  le  gris  de  plomb. 

tJn  fragment  exposé  ^  la  simple  flamme . à*une  bougie, 
répand  des  tapeurs ,  sans  éprouver  de  fusion  proprement 
dite.  (Jiaily.)  '        • 

Au  feu  dtt*chal«nleatt  ,  il  décrépite 'd'abofid  »  et  se  foiKl 
ensuite  eh  un  globule  métallique  friable ,  de  couleur  gri-* 
sâtre.  Pendant  la  fuàiosi  U  hiisse  dégj^r.une  vapeur  arse- 
nicale blancbe.  il  con^muni^fiie  au  bora&  une  couleur  ^aune 
rougeâtre.  Certaines  variété*  sont  difficiles  à  foadrê^  (  J«^ 
meson,)       '  •  •  ,    '         •        • 

JUa  quantité  de  fer  que  contient  lé  eùivre^ris  arkmfère^ 
est  assez  variable ,  maîs.tqnjours  infiniment  supérieure  à  ctsUe 
que  renferme  le  cuiVce  gri^  antùnomfère. 

M.  Thomson  a  trouv^  dans  un  cuivre  gris  d'AirtlHie  , 
.dans  rOehill  Hils^  en -Ecosse  :  cuivre  ,  1992.  ^  fcr,  Si; 
soufre  ,  i4»i  ;  et  arsenic  ^  t5,  i€!. 

Les  anfilyses  faites  par  M.  Klâproth  de  trois  variétés 'de 
cette  sous-esnèce ,  venjât  des  environs 'de  Freyberg,  lui  ont 
donné:  -  ;^         .     t 
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Cuivre.  ;  •..;..  ;  4s,5o  :  :  ;  ^i,oa  t  7  ;  4>S,oo 

Fer •  .  •  37,50  •  0  .  aSfSo  .  •  .   aS^So 

Soiifi^'  .•••••••  10,00  •  •  •  10,00-  •  .  •  iO|Oo 

Arsenic  /•••..••  i5,Ço  •  .  •  24.910  •  .  .   i^yoo 

Argent.  « •    0,00  •  •  •    0,4^  •  •  •     o^So 

Antimoine.  ^  •  •  •  .  .     i.,5o  •  •  •    0,00  •  •  •     0,00 

Perte a,oo  /  •  .    2,00  •  .  .     a,oo 


100,00  100,00  100,00 

Ses  rauriëtës  de  formes  sont  assez  nombreuses  ,  comme 
nous  Tavons  vu  plus  haut ,  p.  $70 ,  et  ses  associations  très* 
Tariées.  F.  à  la  nn  de  cet  article. 

Seamàe  Sau^Espèce.  — CuivaE  gris  ANTiMOinFÈius ,  Han?. 
(Mine  de  cuivre  antimonial ,  Sage  ;  variété  de  cuivre  grisd 
de  Taisent  gris  de  Romé-Delisle  et  Mongez  ;  Schcparzen, 
de  W.;  GrauguUigerZf  K.;  mine  grise  et  minç  noire  riches, 
de  Brochant  ;  Cuivre  gris  antitaionié ,  Brong.  ) 

Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  plus  ou  moins  éclatant. 
•   TJn  fragment  exposé  à  la  flamme  d^une  bougie  ,  *rép»l 
des  vapeurs  antimoniales  ,  et  finit  par  se  fondre  en  un  glo- 
bule métallique  éclatant  {Hafy.) 

Sa  cassure  est  plus  lisse  que  celle  du  cuivre  gris  arsenifire, 
et  quelquefois  un  peu  conchoïde  ;  il*  est  aussi  ordinairement 
plus  dur  ;  mais  il  en  diffère  surtout  par  la  présence  de  Taiiti- 
moine  ^*une  part,  et  de  Tautre  par  la  proportion  daferqall 
renferme. 

Une  variété  de  Saint-Venceslas ,  en  Soi|abe  j  analysée 
par  M.  Klaproth.,  n'en  a  pas  donné  du  tout ,  et  Targatf 
parott  y  avoir  remplacé  ce  métal. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable  ,  c'est  que.  cette  grande 
variation  dans  les  proportions  des  principes  qui  entrent  dans 
ta  composition  des  différentes  variétés  de  cuivre  gris,  a  liei 
dans  celles  qui  ont  une  forme  déterminée. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  M.  Kla- 
proth  ;  la  première  analyse  a  eu  pour  sujet  des  Cristaux  è 
Kapnick  ;  la  ^conde  ,  des  Crittaux  de  Zilla ,  au  Harlz  ;  et  la 
troisième ,  d'autres  Criskiux  de  Saini-Vencedas ,  mi  Souabe,  ^ 

Cuivre.  *  ." 37»75  .  •  .  37,5o  .  .  .  a5,5o 

Antimoine 2a, 00  .  .  •  2^,00  .  »  .  ^Ty^ 

Soufre a8,oo  .  .  •  91, So  .  «  .  aS^So 

Argent. o,a5  •  .  .    3,oo  .  .  .  i3,25 

Fer ?,aS  .  .  .    6,5o  .  •  .     7,00 

^Zinc ^  .  •  •    5,00  •  .  .     o,Qo  •  •  •     0,00 

Perte f  •  •  *  3,75  .  .  •    3,5o  .  •  .     1,7$ 

10,000  100,00  *  100,00 
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D'autres  ëchantUlons  amorphes  de  ce  minerai ,  analysés 
»ar  le  même  savant ,  ont  donné  ies  proportions  différentes , 
t  de  plus,  du  mercm'e  et  du  plomb.  *Le  premier  yenoit  de 
^orasch,  en  Hongrie  ;  le  second ,  d'Annaberg;  en  Saxe ,  et 
e  troisième,  du  Pérou.      • 

Cuivre •  •  •  •  89,00  •  •  •  4^,95  •  •  •  37,00 

Antimoine •  199S0  •  .  •  aSyoo  .  •  .  a3,5o 

-Soufre 36,00  •  .  .  i8,5o  •  .  •  27,75 

Argent. •  0,00  ...    o,3o  .  .  .  io,a5 

Fer.  •••••••.«•  7,56  •  •  .  i3,5o  l  •  •  0,00 

Plomb. e^oo*  .  .  .*   0,00  •  .  .  ^,76 

Arsenic 0,00  •  •  •    0,75  •  •  .  0,00 

Mercure 6,a5  •  •  •    0,00  \  ,  .  0,00 

•Perte 1,75  ...    3,70  .  .  .  3,75 

\  '  ■  '  '  *  >  '  I     *    ■        !■ 

100,00  100,00  100,00 

W'  Elle  présente  les  mêmes  variétés  de  formes  que^  la  sons- 
espèce  Arsetofère. 

Le  cuivre  gris  est  nn  des  ininéraokde  ce  genre  le  plus  com- 
munément exploités.  La  quantité  d'argent  qu'il  renferme  assez 
ordinairement  en  rend  Texplaitation  très^avàntageuse.  II  forme 
des  lits  d'une  grande  épaisseur  dans  les  roches  anciennes,  ouse 
trouve  en  lits  subordonnés  au  schiste  micacé ,  à  Sehmelnitz 
en  Hongrie ,  où  il  est*aecoinpagné  de  qnarz.,  et  dans  le  por- 
phyre, à  Gablaa,  en  Silésie.  Il  se  rencontre  plus  communé- 
ment dans  tes  veines ,  soit  des  montagnes  primordiales ,  soit 
de  celles  de  transition.  II  est  en  veines  dans  le  gneiss ,  à 
Hocblierg  ,  dans  le  grand-duché  de  Bàde  ;  dans  la  chaux 
carbonatée granulaire,  à  Offenbanya,  en  Transylvanie^  dans 
la  grauwake,  à  Glansthal ,  au  Hartz  ;  et  dans  la  chaux  car- 
bonatée compacte ,  à  Falkenstein ,  en  Tyrol.  U  est  ordinai- 
rement associé  au  cuivre  pyriteux ,  au  plomb  sulfuré  ,  au 
zinc  sulfuré ,  au  quarz  et  ,à  la  chaux  carbonatée  ferrifère , 
à  la  chaux  fluatée ,  au  manganèse  oxydé  silicifère  ,  etc.  —  Il 
abonde  plus  particulièrement  à  Sehmelnitz  et  à  Kremnitz , 
en  Hongrie;  àKapnick,  en  "f  ransylvanie  ;  dans  le  comté  de 
Comouailles,  en  Angleterre  ;  à  Baygorry  et  à  Saînte-Marîe- 
aux-Mines  ,'en  France  ;  et  à  Huaigayoc  ,  au  Pérou,  où  il 
est  en  veiftes  dans  le  calcaire  alpin.  QJameson,  ) 

Les  mines  de  cuivre  grb  argentifère  -de  Huaigayoc,  dans 
les  Andes  du  Pérou ,  sont  élevées  de  ao65  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Elles  fournissent  à  l'Espagne  un  miU 
lidn  *de  piastres  par  an  ,  plus  de  5  millions  de  francs.  (Hum^*» 
boldt ,  Armai,  du  Mus, ,  t.  2  ,  p.  178.  )    ' 
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La  mine  d'argent  de  Zméof ,  en  Sibérie ,  coTitient  beai 
coup  de  cuivre  gris ,  diaprés  les  ojiseryations  de  AS*  Pacrin 
il  y  est  en  masses.  Il  se  rencoQtre  également  dlaos  celles  à 
Guanaxuato,  au.Mexiipie ,  à  Zimapant  et  dans  les  veine 
de  cuivre  du  Chili.  C'est  un  des  minéraux  les  plus  commum 

Cuivre  gris  platinifère.  Cette  espèce  de  mine,  di 
M.  Vaaquelin,  est  grise; -elle  a  assez  de  ressembiance  ave 
celle  que  nous  connoissons  sous  le  nom  à!Aitgeat'gr^(^CuiQr 
gris  de  JA.aL^yyFMa%  des  AUe»attds);  elle  co/itiejit  4a  coi 
vre^  du  plomb ^  de  Tantimoiaevdu  fer,  du  soufre ,  de  Par 
gent ,  du  platine ,  et  jquelquefois  de  Tarsenic.  Sa  çangae  est 
le  plus  souvent  formée  de  carbonate  dé  cbaiix,  auquel  se  pot 
gnent  du  sulfate  de  baryte  éV  du  quàrz. 

Certains  échantillons  ont  donné  lo  pour  cent  de  platine^ 
tandis  qued'Sutres  enoot  à  peine  offert -destraoes.  Lia  pro- 
portion d^argent  itontenu  dans  «cette  miaé.ect  égademeot 
trés-vaWable.  (-Vauqueiîn,  Arm,  de  ch.^  t.  60,  p.3i.j.) 

Le  cuivre  gris  platinifère  a  été  trouvé  à  Guàdalcanal  en  Es- 
tramadure,  d^uos  la  royaume  à^^f^^ae^  oà  U  étoit  accom- 
pagné d'argent  antimonié  sulfuré  arseni%-é. 

Cuivre,  déi^'^qve.  I>e  Rom  appelle  ainsi  im  minerai 
cuivreux^  de  couleur  brune  (brun  de  ùnç  )  plus  on  moim 
foncée,  k  cassure  tantôl;  copuy^acte  et  taiO^t  terreuse  00 
résinoïde,  qui  se  Uhmiv^  4abs  -divers  endroits  du  Bamiat, 
notanumeat  à  i^aska  et  à  Molds^a,  et  r^ui  n'est  <{a'uii4iié- 
.lange  de  cuivre  cadj^oiuité  vert  et  de  &r  oxydé.  C^est  la  va- 
riété de  malacÙte ,  désignée  par  Boavé  -  DeUste  sous  le 
nom  de  mine  de  <çmé?re  pi^iaise  tunre  ou,  de  couleur  de  fAi%\  h 
mine  de  cuùve  en^chquoo^  d'\a  vert  brunâtre ,  mate  et  ^oo- 

S'euse  dé  Monnet;  ie  Cmxre  <arb^nalé mmUal  de  M.  de 
ournoB. 

Le  Cuwre  carbonate  êodu^re  de  Jameson  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  ce  minéral,  f^oy^z  pWs  haut,  pag.  567. 

On  a  nommé  également  (i^ui<^  ^^''^HSîiçrii^  le  cuivre  pynteai 
h  cassure  rougeétre  (  ButU  impffir^rx.  de  Wemer  )  f  .qui  en  est 
très-diffécent. 

CUIVRE  HYBRATE  (&ucifjè»e).  Les  beiles  décoo^ 
vertes  4e  M.  Proust  sur  les  hfdraifis  ou  combinaisons  de  Teaa 
avec  les  oxydes,  -ont  fait  rechercher  et  .découvrir  la  présence 
de  ce  ùorps  dans  un  assez  grand  nombre  de  substances  ^  où 
il  entre  en  efFejt  coimme  principe  «ss^atiel;  cette  espèce  en 
est  un  exemple  très-:remarquabie. 

Le  vert  de  cuii^re  ferrugineux  de  M.  Wemer  (  Eigeosçhussigis 
hupfergriin  ) ,  dont  ce  célèbre  minéralogiste  distingue  deus 
.sortes,  l'une  scoriacée  ou  résinoide^  et  Fautre  terreuse  y  appar- 
tient à  l'espèce  du  cuûfre  hydrate. 
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Le  'veri  de  amre^oxk  la  dffysùcolle  (^Kitffprjg/iinydxLttïéme 
savant,  regardé  par  quelques  auteurs  et  par  neus-mêiDies 
(  Tabl.  des  Esp.  min.  f  t  a ,  /».  34.9  )  comme  une .  simple  va- 
riété du  Cuwre  carbonate  vtrt^  ainsi  que  le  Cawn  kydraiéj  nous 
parott  devoir  lui  être  également  réum,  quoiqu'il  présente  des 
caractères  un  peu  différens. 

H  ^orme  une  e^èce  -à  part  dais  les  méthodes  -étrangères. 
F.  Cuivre  vert. 

L^ analyse  -que  M.  Yauquelin  a  laite  (J.  des  Min.^  tom.Z%^ 
p»  339  et  suiv.  )  de  ces  diverses  substances,  y  ayant  dé* 
montré  la  {présence  d^une  quantité  considérable  de  silice 
(  Voyez  plus  bas  ) ,  il  le  nomme  Cuwre  liydrcUé  silicifire. 

bepuis  lors ,  M.  Hatiy  afyant  eu  Toccasion  d'examiner 
fies  crîstaox  prismatiques  ^xaèdres  de  cette  substance,  a 
trouvé  que  leur  division  mécanique  condiiisoit  à  un  prisme 
droit  rhomboïdal  de  io3®  ao^et  76®  \o\  qu^il  regarde  comme 
sa  forme  primitive ,  lequel  se  soudivise  dans  le  sens  des  pe- 
tites diagonales  de  ses  bases. 

La  couleur  du  Cuwre  hydraté  siUcifère  Varie  du  bleu  pâle  au 
vert  blanchâ^e ,  au  vert  foncé  et  au  vert  noirâtre.  11  est  quel- 
quefois translucide  ,  mais  plus  communément  opaque.  La 
variété  tefrfeuse  e^  vert  jamiâtre. 

La  pesadteur  spécifique  d'une  variété  résinoïde  bleu  ver- 
dâtre,  de  Sibérie,  étoit  de  2,733.  • 

Il  est  facile  à  1>riser ,  et  sa  cassure ,  imparfaitement  con- 
cboïdCf  est  tantdt  mate  et  tantôt  luisante.  iSa  pureté  varie. 
Certaines  variétés  rayent  le  verre ,  d'autres  sont  tendres  et 
"happent  à  la  labgue. 

U  devient  blanc  dans  Pacîde  nitrique  à  froid,  qu'il  colore 
en  vert;  mais  ne  s*y  dissout  pas. 

Le  C.  hydraté e&t  infusible  au  cbalumeap,  mais  il  y, prend 
une  eouleur  brune  ;  il  se  fond  avec  le  borax,  auquel  il  com- 
munique une  couleur  verte. 

Il  est  entremêlé,  tantôt  de  cuivre  natif  et  de  euivreoxy- 
dulé,  tantôt  de  fer  oxydé  brun  noirâtre  ;  d'où  lui  eçt  venu 
le  nom  de  Cuwre  ferrugineux  y  quoique  ce  métal  «n'y  existe 
qu'accidentellement.*  • 

Des  fragmens  d'un  môme  lééftiantillop  4e  C.  hydraté  i^'- 
noîde^  de  Sibérie ,  ont  donné  à  iVl.  Vau^pieiin  des  quantités 
très-^différentes 4e  silice;  d'où  ce  savant  a  conclu  que  ce^te 
dernière  substance  n'y  existoitqu''àrétat»de^ia»ple  mélange. 
L'un  d'eux  renfermoit  :  oxyde  deGuivre,'6i}eau,  09;  silice,  %; 
et  l'autre  seulement,  aS  de^ç^ee. 

Une  variété  compacte  bleu.verdâtre,  «du  Chili,. 4fonte- 
noii  $9  parties  de  silice  lur  100. 


Digitized  by 


Googk 


Sj6  CVl 

L'ammoniaque  diauffëe  D'en^issoatqtt^one  tris-petite  por- 
tion; il  esti  au  contraire,  solid>le  avec  facilité  dansTaciâe 
muriaticpe.    • 

-Seà  Tariéiés  de  formes  sont  peu  nombreuses  ;  il  est  ordi- 
nairement en  masse  compacte,  ou  terreux  ;'il  a  aussi  été  troifé 
cristallisé. 

I.  Cuivre  hydraté  silicifère  pétheœaèdre:  en  prismes  à  six 

i»ans,  ayant  deux  faces  opposées  beaucoup  plus  larges  qoe 
es  quatre  autres.  (  Haiiy ,  Cours  de  Mùiéraio^  de  1816.  ) 

Le  cristal  quç  possède  M.  Haiiy,  a  pour  gangue  uk 
argile  marbrée  de  brun  et  de  rouge ,  traversée  de  yeîniiles 
verdâtres  ;  il  est  intérieurement  d'un  beau  trert— céladon,  et 
•a  surface  est  d^un  vert  blanchâtre. 

a.  C.  h.  ghbuUf6rme4aminaire:  vert -nacré;  il  est  sorte 
quarz  et  vient  de  Rheinbretenbach.  (Collection  de  M.  Hafîj) 

3.  C.  h.  concrétiormé-mamelonné:  en  croûtes  dont  la  surface 
est  recouverte  de  petits  mamelons ,  et  ordinairement  d*ooe 
couleur  blanchâtre ,  tandis  que  Tintérieur  est  vert  bleuitre 
ou  vert.  De  Sibérie. 

4..  C.  h.  compacte  (^Schlakîges  eisemchmsiges kupfergritn^  W.]. 
Il  offre  deux  sous-variétés  très-4Lssfinctes,  dont  Tune  a  rëdat 
de  la  résine ,  et  Pautre  est  terne  ou  mate.  Leur  couleur  ?ane 
aussi;  la  preoiière,  qui  paroit  plus  pure,  est  assez  ordinai- 
rement d  un  beau  vert,  ou  'd'un  vert-bleuâtre  et  translucide 
sur  les  bofds;  la  seconde  est  opaque  et  d'un  vert  blanchâtre 
ou  bleuâtre.  ,  * 

5. .  C.  ti.  terreux  (  Erdiges  eisenschussiges  kupfergriin  ,  W.  ).  11 
est  en  petites  masses  d'un  vert  jaunâtre. 

Le  Cukre siliceux  {Kieselkupfer)  de  M.  John,  nous  pan^ 

devoir  être  rapporté  à  cette  variété.  D'après  ce  savant  du- 

'  miste,  il  est  composé  dfe  37,8  de  cuivre,  8  d'oxygène,  ai,î 

d'eau  ^  avec  ^9  de  silice  et  3  de  sulfate  de  chaux.  (  Fhyez  la 

Minéralogie  de  Jameson,  ) 

Le  cuivre  hydraté  silicifère  compacte  accompagne  ordi- 
nairement le  cuivre  pyriteux  ou  sulfuré ,  le  enivre  oxydulé 
rouge,  le  cuivre  gris,  le  cuivre  carbonate  vert;  et,  assez 
souvent,  le  c^vre  arseniaté ,  le  fer  oxydé,  le  quarz  et  la  ba- 
ryte sulfatée.  On  le  trouva  fréquemment  dans  les  mines  4e 
la  Sibérie  et  dans  celle$  de  la  Hongrie;  en  Cornooailles, 
avec  lé  cuivre  arseniaté  ;  à  Lauterberg  au  Hartz  et  à  Schwau 
en  Tyrôl  ;  et  att  Chili ,  dans  les  mines  de  los  Ojancos ,  ios 
Mantos ,  los  Mercedes  et  el  Plonio  Spallar^,  dans  ce  dernier 
endroit  il  est  toujours  mélangé  de  tourmalines  noires  acica- 
laires,  divergentes  (  Heuland).  La  variété  terreuse  se  trouve 
plusparticubèreme9t  à  Saalfela  en  Thuringe  ctàKamsdor 
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en  Saxe,  avec  le  çuirre  carbonate  blea  et  vert,  le  Gulvregrls, 
la  baryte  sulfatée  et  le  quarz. 

Le  cuivre  hydraté  sîllcifère  compacte  d'un  bleu  clair,  taillé 
et  poli,  ressemble  à  la  Turquoise  orientale;  mais  il  est  beau^ 
coup  moins  dur*  Ce  nom  de  turquoise  a  aussi  été  donné  à  des 
âents  et  à  des  os  fossiles  colorés  en  bleu,  par  le  cuivre  selon 
les  uns,  et  par  le  fer  suivant  d'autres,  que  Ton  trouve  en 
différens  lieux  de  la  Turquie,  de  là  France,  etc.;  et,  par 
M.  lolnmenbach,  à  une  substance  très-différente  de  celles- 
ci.  V.  TURQIJOISB.  . 

ÇuiYEE  JAUKE  OU  Laiton,  en  laiûnjAurichalcum.  On  donne 
communément  le  nom  de  Cuivre  Jaune  au  laiton,  qui  est  un 
dlliage  de  cuivre  et  de  zinc,  dans  certaines  proportions.  V, 
Laiton. 

Tudimine  de cuwre  jaune  àe  la  minéralogie  ancienne  est  la  ihâme 
chose  que  \2i pyrite  cvivreuse  ou  euûn^  ftyriteux.  V.  ce  mot.. 

La  mine  de  cuiifre  jaune  où  de  laiion  (  Messingerz  des  Alle- 
mands) est  tantôt  un  zinc  suliuré  mélangé  de  cuivre ,  et  tan-^ 
tôt  un  cuivre  pyriteuMuélangé  de  zinc;  en  sorte  que  l'on 
«n  obtient  par  la  fusion  un  véritable  laiton.  (^Brochant.)     . 

Ce  même  '  nom  peut  convenir  au  mélange  de  zînc  carbo- 
nate et  de* cuivre  carbonate  vert  dont  parle  Patrîn,  et  qu'il 
a  rencontré  dans  plusieurs  mines  des  monts  Altaï  et  de  la 
Daourîe,  V.  Zmc  carbonate. 

CUIVRE  MINÉRALISÉ  par  les  acides  carbonique, 
muri&tiquç ,  phosphorique  et  sulfurique ,  et  par  le  soufre.  V» 
Cuivre  carbonate  ,  Cuivre  muriaté,  Cuivre  phosphaté. 
Cuivre  SULFATÉ  et  Cuivre  sulfuré.       * 

Cuivre   malachite.   Voyez  Cuivre   carbonate   vert 

CONCRÉTIONNÉ. 

CUIVRE  MURIATÉ  ,  Murïate  de  Cuivre  natif 
(  anciennement  nommé  Cuv^re  suroocygéné  vert;  Salztaipfer 
et  Kupfersand  de  Werncr  ;  Atacandte  de  Jamespn  ;  Sma^ 
n^^^ocAa/zzV  de  Haussman). 

Ce  minéral ,  qu'on  n'a  connu  d'abord  que  sous  la  forme 
d'un  sable  très-fin,  d'une  belle  couleur  verte,  a  été  rapporté 
du  Pérou  par'Dofribey.  L'analyse  que  firent .  en  1786, 
MM.  delà  Rochefoucauld  et  Fourcroy  ,  de  ce  Sable  vert  du, 
Pérou  ^  y  démontra  la  présence  de  l'acide  muriatîque  en 
quantité  notable  (  10  parties  sur  ibo  ).  Ce  dernier  fut  ce* 
pendant  regardé,  un  peu  plus  tard ,  comme  accidentel,  et  le 
minéral  dont  il  s'agit  considéré  comme  un  cuivre  suroxy- 
géné ;  mais  l'on  est  maintenant  d'accord  imr  sa  véritable 
nature. 

Le  cuivre  muriaté  eristalUsé  a  une  pesanteur  spécifique  de 

.     vm.  37 
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SyS^oS  ;  4a  dureté  est  peu  considérable ,  k  pe«i  près  la  même 

que  celle  du  C.  carbonate  vert. 

Sa  cmitwr  est  le  veit  paie  ou  noâncë  de  jaunâtre  ,  le  Tert* 
pré,  le  ^^rt  Coacé  et  ittéme  le  rert  noirâtre. 

La  pOQSsîère  obtenue  par  la  trituration  est  rert-pomme  ; 
projetée  sur  la  flamme  ^  elle  en  àtigmente  le  volnme  ^  et  loi 
ct^mmunique  une  couleur  ei^  partie  rerte  et  en  partie  bleue. 

Ce  caractère  ,  joint  à  ce  qu^îl  ne  donne  pas  de  vapeurs  ar- 
senicales ,  et  ne  fait  pas  d^ effervescence  dans  Tacide  ni- 
trique ,  suffit  pour  le  faire  distinfi;uer  de  toutes  les  autres 
mines  de  cuivre  de  la  même  couleur. 

Il  colorç  très-lacilement  Tammoniaque  ^  Weu  ^  se  dis- 
sout aussi  dans  les  acides ,  et  ses  dissolutions  précipitent 
en  abondance  le  nitrate  d'ai|;eiit  #  etc. 

Anafyses  de$  mwisées  éç  cukre  nadfi  du  ChiU  ei  du  Pàvu^ 
pwM.Pmu$i, 

VarîétëlaHwflaJe  du  Chili.     Variété  ^rénac^é  du  Pérou. 

Cuivre. 87,^0    — ..<!..,....     46^80 

Qxjrgène '.     i4.,6o    — 11,70 

.   Acide  murlatique.     ioj,oo     — g,So 

Ean. ï2,oo  — ,  .     i5,oo 

Sable  ferrugineux.       2,00    S^Ue  ^ceiMC«  •  .  .     «j^oo 


100,00  .  100,00 

Au  feu  du  chalitmeau ,  il  fond  4«^e^  £auJle«ieoe  ,  en  ré^ 
paftdant4^s  vajp^urs  4'acide  murîatique  «  «t  donne  jua  Ro- 
tule cuivreux.- 

JS^uivaiU  M.  Haiiy^  la  Ccuine  primitj^  ^  cuiirre  «Biriaté 
£ftt  un  ootaèdre  rectangulaire, 

.  Ses  ciifijtawc  sont  ordinairement  irjès-pt^its  ;,  4e  iorme 
pnsmatique  ,  et  terminés  par  des  «sommets  en  Mseau.  U«  st 
^nbjikmnt  iapiiement  dans  Ip  seijpdp  lenr  axe,  ei  leiir  t^ 
«.ure  Jongitudinajie  est  écto,^te, 

U  est  ^uf,&ouventven.mas^s  composées  de  laqies  «ntre- 
lacées  vCt  vdont  Les  ca;^ités  contiennj&nt  les  ^^nstiMux  ,  ,qiii  :9oiit 
pcasque  toujours  fd^wMs  couleur .plui^  Coficée^  ou  en  ^iguliks, 
&Ur  (Uver&es-giifigp^s ,  e^  car^inentcÇii&i  ^n  petits  maw^eloitt^ 
tissu  oon^acte.. 

Le  saWe  «rert  i^  Pérou  (  G.  wu  mmiaé)  en  rooferme  ^  qw 
«ont  de^  W!,ia^tfi  c!»»i^ofmt»i  c'sêi  i^  ^câi^  iriu:e  it$ 
variétés  de  cette  substance. 

Le  cuivre  laumaté  «s  inmve  èikfmi»f^j,  paiw^l'autce»  es- 


Digitized  by 


Google 


CUI  S79 

pèce$  da  genre  cuivre  9  à  Rémolmos  an  Chili ,  d^où  il  a  été 
envoyé  en  Espagne ,  par  M.  Chrétien  Heoland,  vers  Tannée 
1 797.  On  trouve  au  centre  de  plusieurs  morceaux  de  ce  mu- 
riate  de  cuivre,  des  noyaux.de  mine  grise ,  composée  des 
trois  sulfures  de  fer ,  de  cuivre  et  d'antimoine.  Il  semble  que 
des  agens  extérieurs  aiept  oxydé  et  transformé  la  superficie 
de  ce  fahlerz  en  mm-iate»  (Proust,;  Joum.  de  Pbys» ,  t.  63  , 
pae.  373.  ) 

11  est  acconipagné  de  quarz-hyalin  et  de  quarz-a'gate  cal- 
cédoine, de  fer  oxydé  brun,  de  cuivre  oxydiilé,  de  cuivre  car- 
bonate vert  et  de  chaux  sulfatée. 

Il  est  aussi  en  veincfs ,  au  Pérou ,  où  il  est  associé  à  Tar* 
gent  sulfuré  et  muriaté  ,  et  au  spath  calcaire. 

La  variété  arénacèe^  la  plus  anciennement  connue,  ap- 

f»astient  aux  terrains  d^alluvion.  Elle  a  été  découverte  dans 
e  lit  de  la  rivière  de  Lipès ,  à  deux  cents  lieues  au-delà  de 
Copiapu,  dans  le  désert  d'Atacama  qui  sépare  le  Chili  du 
Pérou,  d'où  lui  est  venu  le  nom  S^^taccaniU. 

On  a  trouvé  aussi  ce  minéral  parmi  les  productions  vol- 
caniques du.Vésuve  ;  il  étoît  très-abondant  sur  les  laves  de 
i8o4  et  de  i8o5.  (  Thompson.  ) 

M.  Henry  Heuland ,  minéralogiste  très-instruit ,  et  pos- 
sesseur de  la  plus  belle  collection  de  minéraux  de  Londres  , 
auquel  nous  avons  des  obligations  déplus  d'un  genre ,  nous 
apprend  que  cette  espèce  se  trouve  dans  plusieurs  autres 
lieux  du  Chili ,  et  notamment  à  Soledad  ,  Ojancos ,  Guâsco 
et  Caymas,  dans  le  district  de  Podento  :  celui  de  ce  dernier 
endroit  est  cubique  ?  et  fiabeHiforme  ,  transparent  et  d'un 
beau  vert  dMmeraude. 

Suivant  M.  le  professeur  Ullmann ,  cité  par  Jameson,  le 
C  muriaté  existe  aussi  dans  la  principauté  de  Nassau  ? 

CUIVRE  NATIF  (Cuivre  natif  ou  j/ie/g»  des  ançiçna 
minéralogistes  ;  Gediegen  Kupfer^  Wemer).  Çê  métal,  au- 
quel les  alchimistes  ont  donné  le  nom  de  Vénus ,  est  un  de 
ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement  à  l'état  natif, 
c'es|-à-dire ,  prêt  à  manifester  toutes  ses  propriétés  métal- 
liques. Ces  dernières  ont  été  indiquées  ci-dessus  , .  au  mot 
CuiVRB ,  p.  54a  et  suiv.  Il  est  presque  toujours  pur, 

La  pesantew*  spécifique  du  cuivre  natif  de  Hongrie  est  de 
7,7a8 ,  selon  (îellert ,  et  d'après  Kirwan ,  de  7,600  à  7,800  ; 
celui  de  Sibérie  pèee  8,5844  ^i^ànt  H.  Haiiy. 

Sa  fonne  prisùtive  est  le  cube  ou  l'octaèdre  régulier  ; 
ces  deux  sQUdesipe«ive»t  égakimeill  sôrvir  4e  type  aux  forikita' 
secondaires.  , 

Il  présenté  toules  celles  qui  dn|  été  observées  dattt>  Tar- 
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gent  natif ,  sur  leqael  il  semble  s^étre  modelé  ;  les'plos  sim- 
pies  sont  le  cube,  i  octaèdre ,  le  cubo-octaèdut ,  et  le  cubo^-dodé- 
caidre.  « 

La  rariété  informe^  qae  Ton  obsenre  aussi  dans  Talan  ,  est 
un  octaèdre  dont  les  huit  arêtes  et  les  six  angles  solides  sont 
remplacés  par  des  faces  qui  appartiennent  an  cube  et  au 
dodécaèdre  ;  d*où  lui  yient  son  nom. 

.  Les  cristaux  de  cuirre  natif  sont  rarement  nets  et  jamais 
solitaires,  mais  groupés  sous  la  forme  de  rameaux  divei^ens, 
et  engagés  dans  diverses  gangues  terreuses  ou  compactes  : 
leur  sunace  est  ordinairement  terne.  Jls  sont  aussi  diisposés 
en  réseaux ,  ou  en  feuilles  de  fougère  ,  etc. 

OnentrouTeiLans  presque  toutes  les  mines,  entre  autres  dans 
celles  de  Sibérie  ,  et  principalement  dans  celles  de  la  Tou- 
ria ,  où  il  est  incomparablement  le  plus  beau.  Il  fonne  ïes 
végétations  composées  de  cube;  et  d^octaèdres  de  deux  à  trois 
lignes  de  diamètre  implantés  les  uns  sur  les  autres  :  les  ra* 
m  eaux  ont  jusqu'à  cinq  à  six  pouces  de  longueur.  Quelques 
échantillons  ont  la  couleur  et  le  brillant  de  r  or  le  mieux  poli. 
Ces  végétations  sont  absolument  empâtées  danU  le  marbre 
blanc ,  et  il  faut  de  Padresse  et  beaucoup  de  patience  pour 
parvenir  à  les  en  dégager.  V.  pi.  B.S,  fig.  a.  {Patrin,) 

Les  mines  de  Comouailles  donnent  aussi  de  fort  beau 
cuivre  natif  9  n^ais  en  masses  granuleuses  ou  ramuleuses ,  où 
Ton  remarque  rarement  une  cristallbation  distincte. 

Il  se  trouve  à  Pétat  natif,  et  sous  les  formes  de  cmvre 
vitreux  et  de  cuivre  oxydulé,  dans  les  mines  de  l'Ingaran^  un 
peu  au-dessus  du  volcan  de  JoruUo ,  à  San  Juan  G^etamo , 
dans  rintendance  de  Valladolid  et  dans  la  province  du  Nou- 
reau-Mexique.  (Humboldt,  t.  a  ,  p.  58i.) 

On  trouve  encore  ce  métal,  avec  une  disposition  ramu- 
leuse  et  en  filamens  contournés ,  plus  ou  moms  déliés  %  eo 
lames  tantôt  épaisses  et  ternes ,  et  tantôt  en  lamelles  bril- 
lantes ,  en  grains  et  enfin  en  masses  irrégulières  ou  mame- 
lonnées d'un  volume  quelquefois  très  -  considérable.  Tel 
est ,  par  exemple  ,  'le  morceau  de  cuivre  vierge  que  Ton 
conserve  dans  le  caJ>inet  d'Ajuda ,  près  de  Lisbonne  ^  et 
'qui  a  été  trouvé  dans  un  vallon  à  deux  lieues  de  Cachoeîra 
et  à  quatorze  lieues  de  Baja ,  au  Brésil.  Il  pèse  ,  d'après 
Vandelly ,  2616  livres.  Il  a,  dans  sa  plus  grande  longueur, 
3  pieds  a  pouces ,  sur  a  pieds  i  pouce  de  large ,  et  10  pouces 
d'épaisseur.  Sa  surface,  qui  est  raboteuse,  est  recouverte  en 
quelques  parties  de  malachite  et  d'oxyde  de  fer.  (  Link , 
Voyage  en  Portugal ,  t.  i  ,  p.  agS.  ) 
Le  cuivre  natif  n'est  pas  la  plus  commune  des  mines  de 
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ce  çenre  ;  il  est  infiniment  moins  abondait  que  le  cuivre . 
pynteux ,  le  cuivre  gris  et  le  ci^e  sulfure  ,  qui  sont  les 
mines  les  plus,  ordinaires  de  ce  métal;  mais  on  le  rencontre 
dans  un  grand  qombre  d'exploitations  ^  surtout  dans  celle» 
des  ten^ains  anciens.  Il  y  est  associé  à  d'autres  minerais  cui- 
vreux ,  et  notamment  au  cuivre  oxydidé  et  au  cuivre  hydraté 
dont  ses  masses  sont  souvent  encroûtées  ;  au  cuivre  sulfuré 
ou  pynteux  ;'  au  cuivre  carbonate  vert^^  an  fer  oxydé;  très-- 
rarement  au  cuivre  arseniaté  ,  au  cujvre  phospnaté  y  etc* 
Le  quarz ,  la  chaux  carbonatée  et  la  lithomai|[e  Ihi  serrent , 
de  mangues ,  dans  les  veines  du  granité ,  du  gneiss ,  de  Taiigile 
schisteuse,  du  talc  chlorite,  etc.,  que  traversent  les  filons  qui 
«  contiennent. 

Il  est  en  veines  dans  le  ^anite,  au  comté  de  Comonailles 
en  Angleterre  ;  dans  le  gneiss ,  à  Ânnaberg  et  à  Marienberg^ 
en  Saxe  ;  dans  la  chaux  carbonatée  granuleuse ,  en  Sibé- 
rie ;  dans  le  schiste  argileux  à  Mitterag ,  pays  de  Salzbourg  ; 
et  dans  le  talc  chlorite ,  en  Suède,  etc.  il  est  également  en 
veines^  mais  ea  petite  quantité,  dans  Tamas  cuivreux  que 
renferme  le  schiste  argileux  de  tr.ansition  du  Rammelsberg  , 
et  la  grauwacke  au  Hartz  ;  et  disséminé  dans  certaines  amyg- 
daloïdes  de  la  même  époque ,  comme  à  Reichenbach  ,  près 
d'Oberstein ,  où  il  accompagne  la  prehnîte.  On  le  rencontre 
aussi  dans  les  couches  du  schiste  mamo-bitumineux ,  à  Bot- 
temdorff,  en  Thuringe.  Les  pays  d'alluvion  Pont  offert  éga- 
lement ,  en  morceaux  roulés  ,  d  un  poids  quelquefois  consi— . 
dérable  ;  le  Canada,  le  Brésil,  ea  foumbsent  àts  exemples. 
Ce  métal  existe  ,  à  Tétat  natif,  dans  beaucoup  d'endtoits 
différens  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  ;  en  Sibérie  ; 
à  Fahlun ,  en  Suède  ;  dans  le  comté  de  Comouailles ,  en 
Angleterre  ;  à  Saînbel ,  çrès  de  Lyon  ,  en  France  ;  au 
Japon ,  au  Chili ,  au  Mexique ,  en  Asie  et  en  Afiriqoe. 

Cuivre  noir.  Ce  nom  a  été  donné  au  cuwre  oxydé  noît  ^ 
auquel  il  convient  parfaitement ,  et  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  la  mine  de  cimte  notre  (^Scftwarzerz  de  Wemer  ; 
ùmugiUtigerz  de  Karsten  )^  laquelle  est  un  cuwre  grb  anUmord- 
fère.  Vùf,  CuiVRE  oxydé. 

CUIVRE  OXYDÉ,  ou  plutôt DEUToxYDÉ.(CurntEOXYD^ 
HOIR,  Bournon;  Kupfenchwirz» ^  Wemer;  le  Cmre  noir ^ 
Brochant.) 

Cette  espèce  particulière  du  genre  Cuivre,  présente  ce 
métal  à  Tétat  de  deutoocyèe  ou  second  degré  d*oxydation;  elle 
est  distinguée  par  ses  caractères  du  protoxyde  ou  oTydule^  qui  se 
rencontre  aussi  dans  la  nature.  F.  Cuivre  oxybulé  ou  pro- 
toxyde. 
Sa  couleur  est  le  aoir  <m  le  noir  brunâtre  très-foncé ,  quc^- 
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quefoîs  le  tioir  bleuâtre  ;  la  raclure  tire  ordinairement  sur  le 

brun  noirâtre.  .  «• 

Il  est  tendre  ,  facile  à  briser  et  à  entamer ,  mente  avec 
l'ongle  ;  sa  cassure  est  terreuse  k  grain  fin ,  terne  ou  foible- 
ment  brillante. 

GerittiAes  yàrîëtés  présentent  le  tissu  êbreux  et  mame- 
lonné du  fer  oxyde  héniatite ,  et  ont  leur  surface  extérieure 
luisante.  (JSminiow.) 

Ce  minerai  contient  de  io  k  5o  pour  loo  de  cuître ,  du 
fer  oxydé/efc.  (Le  dnOoxyde  de  adore  obtenu  dans  les  l^dmra- 
toirts  de  chimie ,  est  coinposé  de  80  parties  de  cuivre  et  20 
d'oxygène  siir  100;  \é  vrotoxydertiàttTmt  environ  10  de  ce 
dernier  sur  90  de  métal.  ) 

Il  donne  mie  scorie  noirâtre  au  chalumeau,  en  exhalant 
assez  couvent  une  odeur  sulfureuse ,  mais  sans  s'y  réduire  ; 
il  coloré  le  borax  en  vert  et  Tammoniaque  en  bleu. 

On  le  rencontre  en  massé  ,  ou  disséminé ,  ou  en  poussière 
k  la  surface  des  autres  mines  de  ce  genre,  et  surtout  avec  le 
cuivre  gris ,  le  cuivre  pyrileux ,  le  cuivre  suUuré ,  de  la  dé- 
composition desquels  il  est  très-vtaisembtabîe  qu'il  tire  son 
origine ,  au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ;  et 
c'est  encore  k  eux  qu*îl  doit  la  légère  odeur  de  soufre  qu'il 
exhale  quelquefois  au  feu  du  chalumeau.  Nous  en  possédons 
un  échantillon  qui  vient  de  Sibérie,  et  qui  a  poiu-  noyau  du 
cuivre  oxydulé  pompacte,  mélangé  de  cuivre  natif;  îlest  en 
outre  coloré  par  ptace  en  bfeu  par  le  carbonate  de  cuivre. 

lues  variétés  les  plus  friables^  ou  puIvéruIentes,ont  été  nom- 
mées paf  le$  mineurs  kupfermidm  y  minerai  cmmtux  dà^mposé 
Qii  terre  cïdçreuse. 

Le  cuim  deiUoJcydese  trouve  aux  environs  deFreyberg  et  k 
Kamsdorf,  e?i  Sa^ç'e;  dans  les  mines  de  Mohs  et  d  Axendalf 
ci>  Norwége,  et  dans  celles  de  Tînçroft  eX  de  Carraracb  j  en 
Comouailles  V  pï'èa  de  Schwatz,  en  TyroU  au  {fartz  ,  en 
Hon^xiei  k  Scmangenberg  et  daps  plusieurs  ipiiKs  des  monts 
Oar3s.  U  accompagne  dans  ces  diHérens  lieux,  le  cwrre  py^ 
riteux  ou  sulfuré  ^  le  cuivre  carbonate  vert  et  Heu^  ie  fer 
oxydé  ,  le  ipiari(,  ^c  ^       ., 

Lft  ev^nok  de  Wef^er  n'est  pa&  la  naémf,  cha«e  que  sa 
mine  de  adore  notre ,  qui  est  un  amre  ^is  antimon^/èrm^  W^ajfes 

CuiiYliE  OX19É  ViXXï.  fie  Bom  <l  Palrin  nomment  mm» 
le  adore  et^hmaiéhku;  et  papT  ^m^  empre  &»yëé.p€i4y  1«  eakfvt 
earboftafeé  d«  cettt  même  C9ul«nr. 

Cuivre  oxydé  rouge.  V,  Cuivre  oxydulé. 

Cuivre  oxydé  vï»t.  Fof,  éi-èes^s.  - 
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.  CuiYBE  o^TDi  VERT  D^QUVE  arseKical.  Nom  donné  par 
De  Bom  an  ûaore  arseniaié.  V.  ce  mot. 

CUIVRE  OXYDULÉ ,  Hatty; PRoronRB de cutvrh ^ 
Mine  de  cuivre  tireuse  ^  Romé-Deliisle  -^  Çham  èe  cnmv 
rouge f  Mofffiez;  Cuivre  oxydé  rouge,  ,Cai%o&ate  de  cuivre 
rouge ,  De  Bom  ;  Oxyde  ro^ge  de  cuivre  ,  Belajnéilierie  ;' 
Cuivre  oxydé  au  minimum  9  Proust  v  Reikkuflfnfersi ,  Ziegelerz^. 
^Wemer  ;  la  Mine  de  ciûvre  rouge  q«  le  C  ox.  rouge  f 
Brochant. 

IVL  Weri^er  et  les  minéralogiates  de  sou  école,  admettent 
deux  espèces*  principales  de  miue  de  cuhre  rouge  ^  qu'ils  soi;^ 
divisent  encore  en  plusieurs  sous^espèces«  Ces  dernières 
sont ,  pour  M.  lïaay ,  autant  de  variétés^  d^une  espèce  unique* 

La  pesanteur  spécifique  du  cuivre  oxydulé  est  de  3,j|^  ^ 
selon  Wiedemaun^  et  de  5,6oo ,  d'après  M.  Phillips. 

Il  est  soUhte  avec  effiervescenee  dans  Taeide  ttitrique^  en» 
y  répashdanft  ua  tti^gé  d'u»  bleu  verdâtre ,  et  dans  Pacide  «wh 
riatique ,  sans  effervescence.  Il  est  £acile  à  pulvériser ,  et  s« 
poussière  est  rouge;  elle  colore  en  bleu  P ammoniaque.  Sa 
cassure  est  ordinairement  lisse  et  éclatante,  un  peu  con- 
choïde  ;  dans  certains  morceaux  elle  est  sublamelleuse ,  et  sa 
division  mécanique  conduit  à  Foçtaèdre  régulier,  qui  est  la 
forme  primitive  ,  d'où  ses  cristaux  dérivent. 

Il  y  en  a  de  translucides^  dont  la  couleur  ^st  le  beaurougpi 
de  rubis.  Communément  ils  sont  opaques ,  et  la  couleur  de 
leur  surface ,  quand  elle  n'est  pas  masquée  par  un  enduit 
verdâtre^  est  le  brun  tirant  sur  le  noir  de  fer,  avec  éclat  mé« 
tallîque  :  la  variété  capIUaîre  est  d'un  rouge  vîf. 

La  couleur  des  masses  terreuses  varie  du  rouge  au  brun  ^ 
au  rouge  de  brique  et  au  rousSâlre  ,  diaprés  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fer  oxydé  dont  elles  sont  mélangées. 

Cent  parties  ^e  C.  ox.  cristallisé  de  Cornouailles  ,  conlien-' 
nent ,  d'après  M.  Chêne vix  :  cuivre ,  88,5  ;  oxygène ,  n  ,5. 

Il  est  fi^cile  k  rédiwei^  ^'^%  métallique  par  le  feu  du  cha-< 
lumeaii.  .      .        .<  #    ,.  , 

offi-e  un-assci»  mnd  nombre  de  variétés  de  fors^s  ^  lés  pris- 
cipAisi  9é&al\V octaèdre 9  le  cuke,  le  cudê^odaèdre 9  le  €uè4^ 
dodétaèdtt<f  le  dodécaèdre  à  plmu  rh^mbts^,  elc 

M.  W«  PkiUips  les  a  décrites  pour  la  plupart  dans  le  pre^ 
mler  vahovie  des  I^ansacthns  de  la  Société  gMogioue  de  Mm^ 
dres  ;  les  mues  de  cuivre  du  comté  de  Cotnonailles  les  ren- 
ferment presque  toutes ,  en  cristaux  d'urne  *ibrme  très-iMSUe 
etéclatans  ;  ceux  qui  viennent  de  Moldava ,  dans  le  Bannat , 
le  sont  également^  On  eu  trowre  (p^It^aesHms.  du  mime  genre 
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dans  U  mine  de  cuivfe  de  Ghessy  et  dans  celles  àe  Sibérie  ; 
mais  ordinairement  ils  sont  recouverts  d^un  enduit  verdâtre. 
La  forme  dès  cristaux  de  Ghessy  est  très-régolière  ,  et  leur 
Tolame.  remarquable  ;  ils  sont  souvent  isolés. 

La  variété  capillaire  t  en  aiguilles  déliées  et  entrelacées  d^m 
beau  rouge ,  est  une  des  plus  rares  ;  elle  est  commonénnrent 
superficielle.  On  la  nommoit  anciennement  mine  de  adore  ih- 
ireuse  en  plumes  rouges ,  et  fleurs  de  cm»re  rouges;  c'est  le  Haar- 
formiges  Roihkupfererz  de  Karsten. 

La  mine  de  Rheinbretenbach ,  dans  le  pays  de  Nassau, 
en  a  fourni  de  très-jolis  échantillons  ;  elle  y  a  pSur  gangde  le 

Siarz.  Elle  se  trouve  aussi  en  Angleterre ,  en  Sibérie  et  en 
ongrie ,  tantôt  sur  le  cuivre  natif,  et  tantôt  sur  le  G.  oxydidé 
terreux. 

Le  cuivr.e  oxydulé  compacte  {Dichtes  BoMupfererz ,  "W.  ) 
est  quelquefois  en  mamelons  et  en  masses  informes ,  qui  sou- 
vent renferment  un  noyau  de  cuivre  natif ,  ou  qui  sont  en- 
crdûtées  de  cuivre  vert  compacte. 

Enfin ,  le  cuivre  OTy ànléferrifère  terreux j  ou  en  masses  fria- 
bles, d'un  rouge  nuancé  de  jaunâtre,  etc.  Ç^Zîegelerz^  W., 
mine  de  cuivre  couleur  de  tuile  ou  de  brique^  Broch.) ,  pré->- 
sente  quelques  caractères  un  peu  différens  des  antres  variétés^ 

Il  noircit  par  Taction  du  feu  du  chalimieau  et  est  très-dif- 
ficile à  fondre  ;  mais  il  colore  le  borax  en  vert. 

Suivant  M.  Wemer,  c'est  un  mélange  intime  d'oxyde 
rouge  de  cuivre  et  d'oxyde  brun  de  fer ,  qui  contient  depuis 
lo  jusqu^à  5o  parties  de  cuivre  sur  lob. 

On  a  nommé  Pecherz-mîne  piciforme,  une  variété  de  zîege* 
lerz  endurci,  d'un  brun  obscur  dont  la  cassure  est  luisante 
comme  celle  de  U  poix  ou  delà  résine ,  et  qui  rient  de  Fal- 
kenstein  en  Tyrol.  V.  Cuivre  hépatique. 

Le  cuivre  oxydulé  se  rencontre  en  Veines  avec  les  antres 
mines  de  ce  genre  ,  dans  les  montagnes  primordiales  et  dans 
celles  de  transition.  On  l'y  trouve  eil*masses  plus  ou  nteins 
considérables,  lamelleuses  ou  compactes,  et  en  cristaux, 
avec  le  cuivre  natif,  le  cuivre  pyriteux^  le  enivre  hydraté  ou 
carbonate,  etc.  Il  est  en  veines  dans  le  granité, dans  les 
mines  de  Gomouailles  et  dans  la  chaux  cariyonatée  laMbl- 
laire  en  Sibérie.  Il  est  en  veine$  dans  la  graowacke  schis- 
teuse, au  Kupferkante  ,  près  de  Gosenbach ,  dans  le  pavs  de 
Nassau-Siegen ,  et  dans  le  quarz ,  à  Stirkepberg ,  près  d  £n<- 
sîedel,  en  Hongrie.  U  abonde  «irtout  en  Angleterre  et  en 
Sibérie.  Les  mines  de  la  Suède  et  de  la  Norwége ,  celles  dn 
Hdrtz ,  de  la  Saxe  et  du  Tyrol,  en  renferment  paiement. 
"Hous  avons  vu  plus  haut,  qu'il  se  trouYoit  aussi.  en'France,  à- 


Digitized  by 


Google 


C  U  I  585 

Ghessy ,  près  de  Lyon  ^  en  très'beanx  cristaux  et  en  masses 
vitreuses ,  avec  le  enivre  carbonate  vert  soyeux ,  le  C.  c.  bleu 
et  la  lithomarge  ;  il  en  vient  encore  du  Chili 'et  du  Pérou- 

Le  cuivré  oxyàiûé  ferr^ère ,  dont  Ton  doit,  ce  me  semble ^ 
faire  une  $ous-espèce ,  d'après  ses  caractères  (  V.  plus  haut), 
existe  sous  la  forme  de  masses,  tantÀt  terreuses  et  amorphes, 
et  tantôt  endurcies,  dans  les  mêmes  pays;  il  est  ordinaire- 
ment  associé  au  cuivre  pyriteux ,  a^  cuivre  carbonate  soyeux 
et  au  fer  oxydé* 

Cuivre  oxydulé  ferrifère  {Zi^gekrZf  W.)*  Nous  com- 
prenons sous  ce  nom  les  variétés  terreuses  du  cuivre  oi^dnléf 
mélangées  de  fer  oxydé.  V.  Cuivré  oxybulé. 

CUIVRE  PHOSPHATÉ.  (Mine  de  cuivre  phosphore  et 
antimonial,  Sage  ;  Cuivre  phosphore,  Phosphofuupfer^  Wer^' 
ner  ;  Phosphorsaurts-Kupfer^  Karsten  ;  Pseuào-Maîachày  Hanss- 
mann  ;  Cuivre  phosphaté.  Brochant.)  La  présence  de  Tacide 
phaspfaorique  dans  certaines  mincis  de  cuivre ,  d'une  couleur 
verte ,  a  été  indiquée  par  M.  Sage.  Cette  combinaison  de 
r acide  phosphorique  avec  le  cuivre  est  aujourd'hui  bien  con« 
nue  ,  d'après  les  expériences  de  M.  Klaproth ,  et  les  descrip* 
tiens  de  MM.  Karsl^n  et  Hersait  de  la  Yillemarqué.  (J.  des 
M.  t.  24,  p.  33i.et  suiv.) 

Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre  à  la  surface ,  et  à  Fintérienr 
le  vert  'd'émeraude  mêlé  ^e  reflets  noirs  ^  et  quelquefois  le 
rert  bleuâtre  très-foncé. 

.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  M.  Hersart^  l^o^oàx  ; 
seulement  3,5i42  ,  suivant  M.  Kopp. 

Il  est  demi'f  dur  et  ùucile  à  gratter  avec  le  couteau;  la 
poussière  obtenue  est  d'un  beau  vert.  Les  cristaux  ont  une 
structure  lamelleuse ,  et  les  mamelons  sont  composés  de 
fibres  radiées  ;  il  est  rarement  compacte. 
:  L'acide  nitrique  le  dissout  sans  effervescence  et  prend  une 
couleur  bleue ,  ce  que  fait  ai^  Tammoniaque. 

Exposé  au' feu  du  chalumeau,  il  fond  en  un  globule  cas^ 
sant ,  d'une  couleur  cendrée  ou  noirâtre ,  et  dont  la  surface 
est.  cristallisée,  sans  exhaler  de  vapeurs  arsenicales;. en  ajou- 
tant un  corps  gras,  on  le  réduit  en  partie  ;  fondu  avec  le 
borax,  on  obtient  un  verre  d'un  nouge  vif. 
-  Le  cuivre  phosphaté  de  Firnbeiig  est  composé,. d'^rès 
J^analyse  de  M.  Klaproth,  de:63,i3  d'oxyde  de  cuivre, 
3o>q5  d'acide  phos|^orique  ;  il  y  a  eu  0,9a  de  perte. 

il  cristallise  en  odaèdres-reciangulaires  <t  simples  on:  co^ 
néiformes ,  et  en  prismes  rftom^<»&iici;;>iQai«6esfacesi|Ont  iOUr> 
vent  bombées. 

M.  de  Boùmon  indique  le  cube  ou  le  prisme  iâraèdm  reatatir 
fif/ioiiv  parmi  les  formes  que  présente  ce  nânéral..  .  -, 
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Les  crktaox  de  cnirre  pkospbaië  sont  tris*rares  ;  oo  le 
trouve  plus  soovent  sous  la  forme  de  concràkms  ,  à  tissa 
â>rc«E  et  radié*,  résiend^lant  aa  coirre  carbonaité  Arevz, 
ayee  lequel  il  a  été  aneteonemeiit  confondu.  On  Ta  pris  éga- 
lement po«r  un  cuivre  «rseniaté  et  pour  un  cuivre  -mnriaté. 
.  Le  aûrre  phosphaté  a  été  trouvé  d^  abord  k  Finberg, 
prés  àé  RliMitenbrenbacb,  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  en 
veines  dans  la  grauwacke,  etc*  j  en  association  avec  le  cuivre 
natif  cristallisé  ,  le  cuivre  oxydulé  capillaire  et  le  C.  c  vert  ; 
ses  mamelons  garm^eni  ordlnatirement  les  cavités  d'un 
foai^  .compacte  otaealcédoniena^blanchâtre  ou  souillé  d^oxyde 
brun  de  fer  qui  sert  aossi  de  support  aux  cristaux.  C'est  sm 
tae  gangue  de  ki  mèine  nature  ,  quoique  plus  femigkieose  » 
que  sont  iioplon^tés  ceux  que  Ton  a  découverts  pbts  récem- 
ment k  Lybethen ,  à  quatre  Heaes  de  Scbcniwtz  ,  en  Hon- 
grie.; *ils  semt  plus  nets  que  les  premiers. 

Cette  sdb^ianee  a  été  rapportée  des  mines  deFaUnsén,  nrès 
Goquimbo,  Sapallar  et  Farafion,  dans  le  Chili,  pat  M.  Cbre- 
lîen^Heuland ,  cité  p«  579. 

•  jCuiTRB  PHÉGI#tTÉ.  K.  CCIVRB  WL  CÉMENTATION. 

.CUIVRE  PÏRITEUX,  vulgairenwmi  Pymt»  cui- 
vreuse. (  Mine  jaune  de  cuivre  9  Ronté-Delisfe  ;  Cuivre 
9rec  beaucoup  de  1er  minéralisé  par  le  sduflre^  ^'**^  ^^^ 
;vrensev  Beripnan  i  Cuivre  pyriteÂc ,  De  Bom  ;  Cmwe  fef* 
rugino-sulfuré.  jaune,  Delametherie ;  Kt^eHUa,  AW^emcrj 
Cùdvi^e  .^i?fio-sukfiiré,  To»^  ;  Double  »i^e  jaune  de  cuivre 
et  de  fer,  Bournon.) 

.  he  Gîtmepyritgum  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Camt 
gmh,  ¥i  plus  bant ,  |^ag.  56^.  Ses  principes  compocnmes  e»^ 
fténtiels  smit  à  peu  près  les  mAmes  ;  mai$  il  en  ^t  panieu- 
lîèrement  distingué  par  sa  couleur. 

SiÊvant  M.  Proust»  oe  nûnérakestun  ai^emblage  de  deox 

sulfures  ,  Tun  de  etnrre  ,  Tàutre  de  fer.  Les  proportions  de 

eucfre^  de  fer  et  de  soufre  sont  dans  les  édumtilloiis  de 

dtverspaysdans  nu  rapport  assez  constant  et  sen^blement 

les  m«nes  4  comme  s'en  est  assuré  M.  &ttenfveaa  (  J.  des 

M.,..t /^i  y  p.  it7  ) ,  et^teus^  les  minéralogistes  en  fmrt  mie 

espèce  distincte  à  -la  fois  du  iubttgtis  e«  àA/ermlJvrè. 

>   Ce  dernier  est  beaucoup  plus  d»r,  et  a  d'ailleurs  des  ca* 

ractéres  très*différens  ^  mdépendanuneftt  de  celui  qui  se  tire 

de  la  composition.  M.  Gueniveau  a  ree^uu  en  outre  q«e  le 

fer  et  le  ^rre,  et  en  géniÉral  les  métjutxv  sont  à  Tétac  métai- 

Bque ^diuis  les  combmaisons  conmies   sou0  le  nomade  td- 

Jures  ,  comm^  Tavoient  avancé  MM.  Proust  et  Haickett. 

^ L«» (Caractères  du  cuivre  pyriteuxionelessuivans  : 

Sa  couleur  es^  le  {aune  ù  Isât^v^^^^  ^^^k^Bc^^^y^  mt 
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le  {aune  d'or,  le  jaune  nuancé  de  rerdâtrc  ou  le  jaune  brun 
grisâtre. 

11  est  assez  souvent  aussi  panacbé  ou  iraé  sopetficietle- 
ment. 

Il  acquiert  Pélectricîté  résineuse  par  le  frottement ,  apfès 
avoir  été  isolé.  (JH««)r.  ) 

U  est  peu- dur,  aigre ,  et  facile  à  entanker  aiF«c  le  coitteau; 
le  fer  sulfuré ,  au  contraire  ^  étincAle  pttàafàt  toujours  sous 
le  choc  du  briquet. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^3i^i.^ 

Sa  cassure  est  communément  hkégslè  j  en  partie  ctoie'et 
en  partie  raboteuse  ,  à  graitt  très-fin  ou  éonchoïde,  à  petite^ 
ëvasures ,  et  rarement  fet|illetée  ;  elle  a  uti  éclat  métalEique 
plus  ou  moins  vif  *  • 

Ses  formes  dérivent  du  tétraèdre  comme  celfes  du  Cctfvfe 
gris. 

Traité  au  chalumeau,  sur  le  charbon-,  il  décrépite  rft 
exhalant  une  vapeur  suHhreuse  faunâtre  ,  pms  àe  fond  ett  un 
globule  noir,  qtti ,  à  Taide  d'un  feu  prolongé,  fink  par 
offrir  le  brillant  mét^Hi^ue  du  cuivre. 

loo  parties  itf  cuivre  pyriteux  de  Sambfil,  près  de  liyott , 
ont  donné  à  M.  Gueniveau ,  pour  résultat  moyen ,  abstrac^ 
tion  faîte  de  la  gangtte  qtfarzeuze  :  cnhrfc,  3o,a;  fer,  3»,5'; 
soufre,  37,*.;  proportions  presque  «Hiièremcîit  sémMaf- 
bles  à  celles  qp'fl  a  trouvées  dans  celui  de  Baygoriry. 

M.  Chenevnc  a  retiré  d'une  variété  mamelonnée  com-' 
pacte ,  à  cassure  terne  et  k  grains  très-fit» ,  du  CornouaSMé*', 
3o  de  cuivre  et  ti  de  soufre ,  avec  53  ëtoxydc  de  feV  ; 
mais  ,  comme  Pobsçryé'M.  Gueniveau  ;  cett^  dernière  quail- 
tité  corresponde  35  dei^rf  ce  résultat  se  rapproche  doAe 
beaucoup  des  précédens.   *       , 

Quant  aux  variétés  Se  fçrmes  détermîii^Ies' de  cètife  eè^ 

pèce  ,  eHes  sont  à  peu  ^^is  les  mêmes  que  celles  du  cnître' 

gris,  quoique  moins  variées.   Ses  cristaux  sont  petitil  ;  leur 

sQi^fâce  est  souvent  terne  ,  quelquefois  pourtant  très  -  étta-»- 

/  tante  ;  les  mines  d'ATqfglÀérre  en  fournissent  de  très- -beaux. 

La  variété  irisée  qui  a  reeu  anciennement  les.  noms  dtf- 
mincâe  cuwre panachée  oxkMsèé;  infm  de  cnRnr  queue  de  paôri  ôn' 
gor^e  de  pigeon  ,  etc.,  est!  ^lifio/è.  des'  plus  fifommunés  dans  léa 
coîlecfîons.  '  '     '  **^      * 

lî  arrive  ,  mais'  aâséii  rafreiptent  ,'<Jne  cettfe  ^iWlé  eit  s#w> 
la  forme  de  denAilès  dans'la  |;angue  dtr  fiWn ,  et  qtumd  ciette 
gangue  est  suscefptibïe  de  pôii  i  ene  fournit  de  superbes  mor^ 
ceauxde  cabinet,  comme  ceu^de  la  mine  d«  Groseamsdorf  ei| 
Thurirtge ,  qui  sont  dans  8u  ^r  spatfar^  lamettairt.  (PeOmy 
r.ptB.  3.  iig.  3. 
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Ses  couleurs,  bien  d^acler  trempé,  vert  -  ëmeraade  et 
rouge  f  mëlangés  ,  lui  donnent  un  aspect  très-agréable; 
elles  sont  produites  par  une  légère  altération  qu^ont  éprourée 
les  surfaces  cassées  par  leur  exposition  à  Tair. 

L'on  doit  éviter  de  la  .confondre  arec  la  mine  de  cuwre  bi- 
garrée ,  Bwdkupferez  des  Allemands,  qui  est  le  cuiore  pynUm, 
hépaMque  de  M.  Haiiy.^F*  plus  bas. 

Les*  cristaiu  de  cmvre  pyriteux  sont  assez  conununément 
réunis ,  en  forme  de  croûte  ,  à  facettes  brillantes  et  ordi- 
nairement irisées  sur  diverses  substances  ,  et  notamment  sur 
la  chaux  carbonatée  cristallisée  ,  et  la  baryte  sulfatée 
mamelonnée,  comme  dans  les  mines  du  Deribyshire. 
.  On  en  iroUve  de  superficiel  sur  les  poissons  à!t&  schistes 
argileux  d'Eisleben  et  de  Mansfeld ,  et  d'autre  qui  est  solide 
à  superficie  spéculaire  ,  à  Goslar  et  en  Angleterre. 

Mais  c'est  en  masses  ou  disséminé  que  ce  minerai  estl  e 
plus  abondant.     .         '  . 

l.e  cuivre  pyriteux  est ,  avec  le  cuivre  gris  et  le  cuivre 
sulfuré ,  la  mme  de  ce  métal  que  Ton  exploite  le  plus 
communément.  On  le  trouve  ,  soit  en  lits,  soh  en  veines» 
4ans  les  terrains  de  la  plupart  des  formations  ;  et  il  abonde 
particulièrement  dans  les  plus  anciennes.  U  est  en  veines  dans 
le  granité  à  Schaudau,  en  iSaxe;  dans  le  gneiss  à  Schwarzwald, 
en  Souabe,  et  dans  leschiste  micacé  à  Bieber,  en  Hanau.  Il  est 
encore  en  veines  dans  un  lit  de  quarz  qui  traverse  la  mine  de 
Clîfton ,  près  de  Tyndrum ,  en  Perthshire ,  où  il  est  associé  aa 
cuivre  vert,  à  la  galène,  à  la  blende  et  au  spath  pesant  ;  et  dans 
le  grès  rouge  , .  dans  le  Mainland,  la  plus  considérable  des 
îles  Zetland  ;  dans  la  pierre  calcaire  stratiforme  ,  sur  les 
fc^tières  du  Derbysbire  et  du  Siaffprdsbire;  enfin  les  im- 
portantes mines  de  Crombane  et  de  Balymurtach  ,  dans  le 
comté  de  Widow ,  en  Irlande  ,  consbtent  principalement 
en  cuivre  pyriteux  {^Jomesatk).  Il  forme  des  lits  dans  l'am- 
phibole lamellaire ,  au  Kupf^rberg ,  en  Bohème  ;  dans  le 
talc  chlorite  schistoide  ,  en  Suède  ;.  dans  les  montagnes  .de 
schiste  argileux  de  transition,  au  Banaielsbèrg,  au  Hartz, 
et,  dans  le  schiste  m^mo-bitumineux  des  montagpes  à  cou-  ' 
ches  du  Mansfeld  et  de  la  Thuringie.,  Le^  substances  aux- 
qij^Hes  il  est  le  plus  communément^  associé  sont  :  toutes  les 
espèces  du  genre  cuivre  ,  le  plomb  sulfuré,  le  fer  spathique^ 
la  blende  oi^. zinc,  sulfuré,  la  chaux  fluatée  ,  la  baryte  sul- 
fatée ,  la  chaux  çai:bonatée ,  le  quajcz  et  l'amphibole  ;  il 
conti^pt  quelquefois  disséminés  des  grenats  ,  de  l'or  ,  etc. 

XjCs  mines  1^^  plus  fameuses  de  cuiLvre  pyriteux  sont  celles 
de  Cqmouailles^  en  w\ngleterre.  V,  p.  55i  ;  de  3asVa  ,  dans 
le  Bannat.,  et  du  Ranmielsberg ,  au  Hartz.  La  Suède  en 
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renferme  au9si  de  très-importantes.  En  France,  nous  avons 
celles  de  Baygorry ,  en  Basse  -  Navarre  ;  de  Chessy ,  aux 
environs  de  Lyon  ;  de  Gyromagny ,  dans  tes  Vosges  ,  etc. 
On  en  trouve  également  en  Norwége ,  en  Sardaigne  ,  et 
dans  beaucoup  d^  autres  lieux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  qu'il  est  extrêmement  rare  en  Sibérie  où  le 
cuivre  sulfuré ,  au  contraire  ,  se  trouve  en  quantité  consi- 
dérable. V.  Cuivre  sulfuré. 

La  couleur  de  la  pytiie  cuwreuse  offre  des  gradations  de 
nuances  qui  indiquent  son  degré  de  richesse  :  elle  est  ou  d'un/ 
jaune  pâle,  et  alors  elle  diffère  peu  de  la  simple pyrile form- 
gineuse;  ou  d'un  jaune  d'or,  ou  d'un  jaune  verdâtre;  cette 
dernière  est  la  pluis  ricbe ,  et  rend  jusqu'à  la  p.  100  de  cuivre; 
in  ais  cela  est  assez  rare.  (  Patnn.  ) 
.  On  en  extrait  aussi  le  soufre  à  l'aide  de  la  sublimation. 
Cette  mine  ,  en  se  décomposant^  produit,  dans  certains 
cas,  du  cuivre  sulfaté  (  vitriol  bleu  ),  et  donne,  parle  lavage, 
ce  qu'on  nomme  des  eaux  cémenkdoires^  dgnt  on  précipite  le 
cuivre  an  moyen  de  vieilles  ferrailles  que  l'on  y    plonge  , 
conune  àSainbel,  près  de  Lyon.  Le  métal  obtenu  jpar  ce 
procédé  est  en  forme  de  croûtes  granuleuses ,  et  quelquefois* 
cristallisées ,  c'est  le  çuwre  de  cémentation  ;  il  est  pur  :  cette 
précipitation  a  lieu  aussi  naturellement  dans  Tintérieur  des 
mines ,  en  Hongrie ,  en  France ,  etc.  ;  mais  le  plus  souvent 
la  formation  du  sui/aie  cimreux  lui  -  même   est   occasionée 
jpar  le  grillage  de   la  mine  :.  ce  sont  les  '  minerais  les  plus 

Î pauvres  que  l'on  traite  de  la  sorte,  f^  Jars ,  Voyages  métal- 
urgiques ,  etc. 

Cuivre  pyriteux  hépatique  ,  Haûy.  Mine  de  chîvre  brune 
ou  hépatique  ,  Bomare;  M.  de  C.  hépatique  ou  violette  azu- 
rée 9  Romé-Delisle;  Cuivre  sulfuré  violet ,  de  Bom  ;  Bunt- 
kupfererz  Wemer  ;  la  mine  de  cuivre  panachée  ou  violette  , 
Brochant;  Cuivré  pjrriteux panaché,  BrongniaiCt;  Double  sul- 
fure de  fer  et  de  cuivre ,  à  cassure  de  nickel ,  Boumon. 

Ce  minéral,  regardé  par  les  minéralogistes  étrangers  comme 
une  espèce  particulière ,  n'est ,  suivant  M.  Haiiy,  qu'un  Cui- 
vre pyriteux  ;  et  en  effet  ses  caractères  chimiques  et  sa  com- 
position sont  à  peu  près  les  mêmes  ;il  en  diffère  seulement  par 
de  sa  fracture  récente  qui  est  rougeâtre  ou  brun  de  tombac , 
et  ordinairement  mélangé  de  brun ,  de  rouge  et  de  violet  ;  la 
couleur  de  sa  surface  est  presque  toujours  le  bleu  nuancé'de 
violet  et  de  rouge. 

Il  est  aussi  un  peu  plus  tendre  que  le  cuivre  pyriteux  ;  sa  ' 
cassure  est  conchoïde ,  à  petites  évasures,  et  son  tissa  quel- 
i|uefois  feuilleté. 
^  M.  de  Bournon  lui' assigne  le  evàit  pour  ferme  primitive  ; 
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ce  qui  ten^roit  à  le  sépatter  complètement  An  cnirre  pyriteox 
et  du  cuivre  sulfuré  y  entre  lesquek  le  pUceut  les  Allemands. 
U  est  assez  généralement  regardé  comme  une  altération  de 
l^un  de  ces  minéraux. 

On  Fa  aussi  nommé  kap/erMetert,  mine  de^mm^  hépaUque. 

JjÊ  cuhfê  fjyrUtux  hépaUquè  se  troure  ordinairement  associé 
an  cuirre  pyriteox  et  au  cuimre  sntfnré.  V.  ces  mots. 

Cuivre  de  hosette  ouGuiyre  rouge.  On  donne ,  dans  les 
arts ,  le  nom  de  cuivre  rouge  ou  de  roseUe  au  métal  par,  dont 
on  fabrique  les  planches  destinées  à  la  gravure  en  taille- 
douce  9  la  monnoie  de  cdhrre  ,  les  cuves  des  brasseurs  ,  les 
bassines ,  casseroles  ^  etc. ,  etc.  Il  n^arrîve  à  cet  état  qae  par 
des  fiisions  répétées»  U  en  vient  du  Japon  ,  àous  la  forme  de 
petites  baguettes  d^un  beau  rouge  à  Textérieur. 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  que  nous  employons ,  nous 
est  apportée  de  Suide  ,  de  Russie  et  d^ Angleterre  ;  il  est  en 
pains  ronds  ou  en  plaques  carrées  d'environ  trois  ponces  d'é- 
paisseur ,  kuT  quinze  dé  diamètre  ,  que  Ton  nomme  dans  le 
commerce  monnoie  de  Suède^  ou  bien  en  plaques  rondes  de 
vingt  à  vingt  et  un  pouces  de  diamètre  sur  environ  une  ligne 
V  épaisseur,  que  l'on  appelle  cuîi^re  en  fonds  ;  ou  enfin  en  plan- 
ches ou  feuilles  de  différentes  dimensions. 

Indépendamment  de  ces  usages  à  Tétat  de  pureté  ,  le  cui- 
vre fait  la  baije  de  plusieuris  alliages  très-employés  dans  les  arts 
et  connus  sous  les  noms  de  cuwre  jaune  ou  laiton;  de  bronze  ou 
i^ airain  ;  de  similor  ou  or  de  Manheim ,  pinchebek  et  chrysoaAU; 
de  cuivre  blanc  ;  de  métM  de  prince  ;  etc.  V,  ces  différens  mots. 

Quapt  à  la  quantité  de  ce  métal  que  nous  tirons  chaque  an- 
née de  nos  mines  ou  de  celles  des  pay^  étrangers^  V.  ci-des* 
.«»?  ♦  p.  547  et  555, 

CtjiVRç  ROUGE,  r.  plus  ha^t 

Jja  miniî  de  cuivre  rouge  (Roih-kup/enr^,  W.)  est  iin  oxyde 
natif  de  c^  métal,  qui  r^nferq»e  très-peu  d'oxyg^^  V.  Cui- 

.y^E  OXYDVLE. 

CvjiyitE  Ski^ws^imxf..  Grè^  ou  s^le  mélangé  de  minerais 
cwivfeu^  de  différente  nature.  K  Cuivre  rituh ineux. 

CUIVRE  SULFURÉ.  (Cwivre  minéralisé  par  lesonfir, 
Bergman  ;  Cuivre  snUaré  ou  Sulfere  de  cuivre.  Mine  de 
cuivre  vitreuse  j  Cuiore  oitreuûc  gris;  De  Bom;  Cuivre  sulfuré 

fris  ,  Delamétherie  ;  Kupoffass ,  Wemer  ;  Ki^etf^lanL , 
Larsten  ;  le  Cuivre  vitreux  ,  Brochant.  )  Le  nom  de  Cwort 
vitreux  donné  autrefois  à  cette  mine^  est  là  comme  ^mo- 
nyBfe  jA'aclaiamt,  V,  AsiGEm  SULFÇ*É.  U  a  été  également 
appliqué  au  Cuivre  oa^dulé  dans  la  minéralogie  ancienne  | 
on  i'i  aussi  nommé  Qdtme  gns^  et  Cuiofiê  noir.  ^ 
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Sa  pesanteur  spécifique  varie ,  j^Urant  0«  9<Nnqt«  4e  4,8i 
h  5,338;  il  est  tendre,  facile  à  eâtaxn^r  a«ec  leVoujfceau, 
sous  lequel  il  s^éffcèm  le  plus  ordvaaipeuieKt  ,ett  laissant 
à  découyert  une  surface  lisse,  d^ungrie  de  ploj^b*  ^ 

G^ertaiues  variétés  sont  demi-ductiles,  «Qiais janaais  «otant 
que  jia  mine  d' aident  vitreuse. 

A  rintérieur  u  est  d'un  grisd^  plo«U»9  tiraiM:  siir  le 

?;ris  d'acier;  sa  surface  est  commun4ment  x¥>Irâtre  ,  quelque- 
bis  variée  de  bleuâtre,  et  un  peu  rougeâtre,  comiçLe  Tacier 
trempé. 

Sa  cassure  est  aussi  à  grains  fins ,  ou  imparfaitement  con- 
choïde  et  lisse ,  et  plus  rarement  feuilletée  et  éclatante. 

Il  a  pour  forme  primitive  ^  un  prisme  hexaèdre  régulier  , 
qui  le  soudivise  en  prismes  triangulaires  équiiatéraux. 

Il  est  fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie  ,  quand  il 
est  pur.  Au  chaluineau ,  il  se  fond  en  bouillonnant ,  en  un 
globule  d'un  jgris  noirâtre ,  au  centre  duquel  est  un  bouton 
cuivretGE.  Il  cwore  le  verre  de  borai;  en  vert  blevitre,  et 
l'ammoniaque  en  bleu,  etc. 

i^  lé  fragment  essayé  contieat  du  fer ,  c^nme  cela  arrive 
assez  «(Murent ,  le  globule  obtenu  parle  dialuoaeau  liait  mpu-^ 
voâr  l'aiguîUe  aimantée.  (^Maify.) 

D'après  les  analyses  faines  par  MM.  Klapr^lli  «t  Cbe- 
nevix,  de  divers  échantillons  de  Cmiftv  suifuté ,  veMiiit   le 
premier  de  SiMrie  9  le  second  4e  Rfàheiéourg  en  Faoncanie , 
«t  le  troisième  de  Crnmmailks^  i«o  parties  oat  donné  : 
,  Klaproih.  >  Chmcoix» 

Cuivre. 78,50    .  .  .    yfi,?©    ...      S4    i 

Soufre .     i8,5o    .  .  .    aa^oo    ...       la^ 

Fer. fl,2S     •  .  •      p,5o     .  •  .        .4 

Silice •  .  *      4>,7$    «  «  »      xvoo    #  •  •        o 

l?erte •'     Oyoe    •  .  .      lt,oo     ...       o 

100,00  ijqd,oo  100 

Sef  famMss  dâ^rminaUes  soAt  a«sez  variées  ;  isimis  Les 
indiquons  ÎQ  d'après  M.  HajUy  qui  ^e»  a  déc^rU  et  ^guré 
plusieurs  dans  son  TMt(M4iompcaiiiJf  ^làiài  en  1809. 

9.  Owne  sulfuré  ^imitif  ;  ie  prisn^  jtieqcaèdre  régulier. 

a.  CL  s.  Mécoiiipe  ;  composé  de  âeu;i  i^jcamidss  4raîle« 
liei;ajèdres ,  accolées  liase  4  base* 

3.  C.  s.  p%fp4xim  ;  la  £Qtm$  îh  la  variété  pr4cé4fnti 
^ojintée  à  u^  demc  sommets- 

4*  C.  ^.  péridftdéçoMra ;  jfT\amt  k  la  |pans«  {fiotanom*^ 

5.  Cs.  (mmdairc;  le  prisme  hé^^dre  9  dout  chaque  arét^ 
j^n  contour  de  chaque  base  est  remplacée  par  iifie  facetta. 
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6.  C.  s.  ternaire  ;  le  même  prisme  Hexàèdns ,  ayant  totrta 
les  arêtes  de  sa  base  également  remplacées  chacune  par 
one  facette ,  mais  beaucoup  plus  suAaissée. 

7.  C  s.  unâemaire:  la  même  forme  prismatique  hexaèdre, 
augmentée  d'un  double  rang  de  facettes  au  contour  de  clu- 
qvLt  base ,  dont  Tun  appartient  à  la  variété  annulaire ,  et 
Tautre  ii  la  vadété   précédente  ternaire. 

Il  est  aussi  quelcpiefois  mamdonné  et  en  petites  masses 
lamelleuses,  et  quelquefois  incrustant,  mais  plus  ordinai- 
rement compade. 

La  Tarîété  compacte  semi',âuctUe  est  le  gusbhmeider  Kup^ 
ferglanz  de  Karsten  ;  le  cworfi  oitreux  ou  éclatant  maUéahU  de 
Jameson  :  elle  vient   de  Sibérie. 

Une  autre  variété  très>curieuse  de  ce  minéral  est  celle 
que  l'on  a  nommée  spidforme  {Arf^nt  en  épis^  R.  1>.)  et  qui 
a  en  effet  l'apparence  d'épis  ou  de  petits  cônes  ëcaïlleas 
comprligés.  On  la  trouvç  à  Frankemberg  en  Hesse  ,  dans 
un  schiste  mamo-argileux. 

C'est  un  mélange  de  cuivre  sulfuré  et  de  cuivre  gris  avec 
un  peu  d'argent^  qm  est  modelé  sur  des  portions  de  végé-  ' 
taux  qui  ont  été  prises,  par  les  uns  pour  des  cônes  de  piut 
et  regardées  par  d'autres  conune  appartenant  à  une  espèce 
à^AlpîsU  (Phaiarls ,  Linn.  ). 

Le  cuivre  sulfuré  est  assez  rare  9  et  en  général  peu  ré- 
pandu dans  la  nature.  On  ne  le  trouve  guère  «en  quantité 
considérable  que  dans  les  mines  de  la  Sibérie  ,  situées 
dans  les  monts  Ourals.  Il  est  encore  assez  abondant*  à 
Saska  et  à  Moldava,  dans  le  Bannat,  où  il  forme  des 
veines  dagas  le  calcaire  granulaire ,  et  à  Schwartz  en  TyroL 
Dans  les*  autres  pays ,  il  eât  disséminé  par  petites  masses , 
dans  les  mines  de  cuivre  pyrîteuk ,  où  il  accompagne  une 
partie  àes  minerais  de  ce  genre,  surtout  le  C.  c.  vert, 
soyeuT  ou  mamelonné  ,  le  C,  c.  bleu,  le  fer  oxydé  mé- 
langé de  cuivre  oxydé ,  avec  le  qiiarz ,  la  baryte  sulfatée ,  etc. 
Les  nombreuses  exploitations  de  l'Angleterre ,  dont  les  vei- 
nes traversent  des  terrains  si  variés,  soit  primitifs,  soit  de 
transition  ,  en  renferment  presque  toutes ,  mais  peu.  Ce 
sont  elles  qui  ont  fourni  les  cristaux  décrits  ci-dessus,  tpn 
sont  ordinairement  petits.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Tlm- 
ring;e  et  la  Hesse,  à  Deutchendorf  et  Graupen  en  Bohème, 
à  Limberg  en  Bavière;  en  Silésie  ;  en  Espagne ,  etc. 

Le  C.  sulfaré  est  quelquefois  mélangé  dans  sa'masse  de 
c.  pyriteux ,  il  présente  au^  à  sa  surface  des  couleurs  va- 
riées, qui  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec  le  Buiàkup- 
feren  des  Ali^Q^^yads,  ^  a  étéBommé  également,  i?/âK  dSs  cumt 
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riôlet  ou  hépatique.   Il  no  différé  pal  essenfieliement  du 
C.  solfuté  ordinaire  ^  et  se  trouve  avec  lui. 

CUIVRE  StfLFAtÉ,  ÈfEUto-StLfATE  dé  cuivré,  an- 
ciennement nommé  Vitriol  de  ciuQre  Ou  Vitriol  bien  ,  Vitriol  de 
Chypre  et  Couperose  bleue;  Cuivré  vitriolé  ;  var.  du  ViHol  de 
Wémer  ;  Kupfet  Vitriol^  Earslén;  var.  du  Vitriol  natif,  Bro- 
chant ;  Sulfate  de  cuivre  soluble ,  Proust. 

Sa  couleur,  dans  les  cristaux  obtenus  par  Part,  est  le  btea 
de  ciel  foncé  ,  tirant  sur  le  bleu  d'azur.  Ils  sont  translucides  , 
solt^les,  dans  Teau,  et  placés  sur  la  langue^  y  impriment  une 
saveur  fortementstjptiauer  leur  cassure  est  conchoïde,  lisse  et 
éclatante. 

Ceax  q^i  sont  transparens  ont  la  réfraction  double.  (^Prieur,) 
Il  est  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation  en  une  masse 
é\m  blanc  blettitre,  et,  par  un  feu  prolongé ,  brunit ,  et  donne 
UB  globule  grisâtre  analogue  à  celui  4u  cuivre  sulfiiré.  Passé 
aveé  frottemeut  sur  un  morceau  de  fer  poli  ou  sur  la  lame 
d'un  couteau  humecté  d'eau  ou  de  salive ,  il  en  recouvre  l^ 
surface  d'un  emduit  cuivreux.  ^ 

Ce  sel  métallique  a  pour  forme  primitive  un  parallélipipède 
oMi^tiangle  ^  analogue  à  celui  du  feldspath  ÇT.  ce  mot) ,  mais 
qiû  est  beant}Oioqp  pins  irrégulier. 

iôo  parties  de  su^aie  de  cimrtpur^  contiennent  y  selon  Bei^ 
zetiûs  :  oxydé  de  cuivre  ,  32 ,  i3  )  acide  stdfurlque,  3i ,  S7  ; 
caii,36,So. 

Lé  tuivré  sulfaté  se  rencontre  rarement  dans  la  notu^  ,' 
avec  lés  caractères  indiqués  ci-dessus.  Il  est  oKlinairem^nt 
mélangé  de  fer  sulfaté  ,  et  quelquefois  de  iktkt  sulfaté  ^  qui  les 
modifient.  Sa  couleur  est  souvent  d'un  vett  blanchâtre  ou  d'ua 
jaunâtre  ;  sa  dissolution  dans  l'eau  précipite  à  la  fois  du  cui- 
vre ,  au  moyen  du  fer,  et  noircît,  par  l'infusion  de  noix  de 
Salie  ;  mais  cependant  il  est  toujours  très-distingué  du  fer  et 
n  zinc  sulfaté;^. 

Il  est  ordinaireiiient  disséminé  par  petites  masses  entre  lei 
feuillets  de  certains  schistes  cuprifères  ,  ou  concréikmné  et  1»* 
crusiaht  à  Ta  surface  de  diverses  roches  on  sur  des  espèces  de 
ce  genre ,  sur  le  cuivre  pyriteux  en  particulier ,  et  assee  sou»- 
vent  aussi  en  dissolution  dan;^  Teau  de  eertaidès  n^és. 

Le  cuivre  sulfaté  ,  produit  dé  l'altération  des  sulfures  de 
cuivre ,  et  notamment  de  celle  du  cuivre  pyriteux ,   existe  en 

Srande  quantité  au  Bamelsberg,  près  de  Goslar  au  Harts^ 
ans  tm  schiste  argileux  de  transition  ;  à  WlclOw  en  Irlande , 
et  dans  la  mine  de  Pary  à  Anglesey;  à  Fahlun  en  Suède  ; 
à  Hérrengrund  pi'ës  de  rteusolh  en  Haute^Hongrie  ;  ta  Si- 
VIII.  38 
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bérie,  et  ent*ranee  à  Sainbël  4  prèd  de  Ckessy,  départe- 
Inent  du  Rhône;  11  est  si  abondant  en  Espagne ,  aux  mines 
dû  Rio-Tinto  en  Aragon,  que  les  eaux  qui  les  traversent  en 
;M>nt  toutes  infectées  (Proust).  On  le  trouve  en  concrétions 
sur  le  gneiss  9  à  Schviratz ,  en  Tyrol. 

Les  usages  principaux  du  cuivre  sulfaté  sont  de  fournir  à 
la  peinture  d'impressîpn  des  couleurs  bleues  ou  vertes.  On 
s^en  sert  aussi  dans  Timpression  des  indiennes  ,  et  dans  la 
teinture  eh  noir  ;  il  entre  en  petite  quantité  dans  la  compo- 
sition de  l'encre  à  écrire  ;  oii  s'en  sert  aussi  '  eiji  piharmacie 
pour  fairp  ce  qu'on  appelle  Veau  céleste^  et  ern  chirurgie  comme 
un  léger  èscarrolique,  etc.  Il  est  ausçî  exploité  pour  le  cuivre 
qu'il  renferme ,  dans  certains  pays.  V.  Cuivre  pyriteux. 

CurvRE  SULFATÉ  TERREUX.  Sulfate  de  cuivre  insoluble, 
(^ProusL) 

Nous  désignons  soifs  ce  ndih  Un  minéral  cuivrent  <pii  a  été 
rapporté  du  Pérou ,  en  Espagne ,  dès  le  temps  de  sa  conquête , 
et  qui  ressemble  beaucoup  à  certaines  variétés  de  cuivre  hy-^ 
draté ,  mais  qui  en  diffère  par  sa  composition. 

M.  Proust,  qui  en  a  examiné  chimiquement  plusieurs  écbanJ 
tirions ,  y  a  reconnu  la  pfésence  de  l'acide  salfurique  ,  k  peu 
près  dans  les  mêmes  prgportions  que  dans  le  cuivre  sulfaté  or-», 
dinaire  ;  et  cependant  l'eau  bouillante  ne  dissout  pas,  dit-il ^ 
un  atome  de  ce  minéral.  L'acide  nitrique ,  très-délayé,  le 
dissout  avec  chaleur ,  quoique  sans  effervescence  ,  et  en  sé- 
pare de  27  à  28  centièmes  de  sable.  (J.  de  Ph.,  t  ^9 ,  p.  343.) 

Ceux  que  nous  avons  eu  occasion  d'observer  étoient  com- 
pactes,  d'une  couleur  verte  mélangée  de  vert-poireau  et  de 
vert-pomme ,  avec  de  petites  veines  d'un  vert-bleuâtre ,  et 
i^arbré  de  brun;  ib  étoient  assez  durs,  et  leur  cassure  en  par- 
tie conchoïde  lisse  et  en  partie  terreuse  ;  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres qm  s'écrasent  entre  les  doigts  ,  etc.  Il  nous  reste  à  sa- 
voir si  cette  substance  contient  de  l'eau,  ou  jusqu'à  quel  point 
la  présence  de  la  silice  peut  modifier  les  caractères  du  cuivre 
sulfaté ,  si  toutefois  elle  est  intimement  combinée ,  etc.  ;  enfin  y 
si,  comme  cela  nous  paroît  très-probable,  c'est  une  nouvelle 
espèce  de  ce  genre,  qui  sera  ou,uxï:Cuwre  anhydra-sulfaté  oii 
"un  Culiv-e  sUireO'Su^até  ? 

Cuivra  stJ40K:¥G£NÉ  vert.  C'e$t  un  ies  noms  du  niiné^ 
•rai  connu  d'abord  sous  la  simple  dénomination  de  sabU  yeri 
du  Pérou ,  et  qui  n'est  lui-*même  qu'une?  variété  arénacée  da 
Guiçre  murùUé.  ff.  ce  mot. 

Cuivre  vert  {Kvpfergrîin  de  Wemer).  Cette  mine  de  cuî- 
rre  9  qui  a  été  aussi  regardée  comme  une  simple  variété  du 
Cuivre  qmitonaté^  a  les  plus  grandi  rapports  avec  le  cuwre  f^^ 


Digitized  by 


Googk 


C  U  J  595 

i^o^,  auquel  elle  passe  ,  comme  disent  les  minéralogistes 

étrangers.  Sa  composition  et  sa  manière  d^étre  Ten  rappror 

chent  en  effet  beaucoup. 

La  petite  proportion  d'acide  carbonique  que  contient  le 

cuiQre  vtrt  varie  de  3  à  7 ,  d  après  les  analyses  qui  en  ont  été 

faites ,  et  c'est  à  lui  qu'est  due  la  légère  effervescence  qu'il 

occasîone  dans  l'acide  muriatique ,  en  s'y  dissolvant. 

11  ne  fond  pas  non  plus  au  chalumeau,  sans  l'addition  du 

Borax  ;  il  y  devient  seulement  d'un  brun  noirâtre. 

Enfin  nous  croyons  quUl  n'est  qu'une  variété  de  cette  es-- 

pëce.  M.  Delamétherie  l'a  placé  parmi  les  hydrates  de  adçny 

dans  ses  leçons  de  minéralogie ,  t.  2  ,  p.  ia3. 

MM.  Klaproth  et  John  ont  analysé  le  kupfergriki  et  y  ont 

frouvé  : 

Klaproth,  John. 

Cuivre. 4oîOO     •  •  r  •  •  •  •  42»oo 

Oxygène.  .  .  .  ' 10,00    .......     7,63 

Eau.  ...*....,....  i7^oQ    .......  17, 5o 

Silice. ^  .  .  .  .  36,00 28,37 

Acide  carbonique  ^  .  •  ^  •  •     7,00 3,c>o 

Sulfate  de  cliaui^ 0,00    .......     i,5q 

IQOfOq  IOp,OQ 

Le  cuhre  fert  est  ordinairement  associé  au  cuivre  pyriteux  » 
au  cuivre  sulfhré ,  au  cuivre  oxydulé  compacte  ou  terreux, 
au  cuivre  carbonate  yert  et  au  fer  oxydé.  Il  se  trouve  en  Saxe^ 
•n  Sibérie ,  au  Hartz ,  eif  Amérique  >  etc. ,  etc.  V.  Cuivre 

HYDRATÉ. 

Cuivre  vierge.  F.  Cuivre  natif.  * 

'  CutVRE  vitreux.  Ce  nom  a  été  donné  également  smcuwre 
çvydulé et  au  cuiçre  sulfuré^  éclatan^.  De  Born  appeloit  ce  der-i 
nier  Cuwre  pUreux  gris.  V.  Cuivre  oxydulé  et  Cuivçe  sul- 
furé. 

Cuivre  vitRiOLÉ.  V.  Cuivrç  sulfate,  (luc.) 
CUIVRE  DE  CORINTHE.  V.  Airain,  (luc.) 
CXJJA.  A|^mal  du  Chili,  et  que  Molii^a  rapporte  au  genr<^ 
4e8  martes  :  «  Il  est  très-ressemblant  au  furet  pqi]|r  la  gi  an- 
deur  et  la  forme  du  corp^  et  les  dents ,  ainsi  que  par  ta  divi- 
sion des  doigts,  et  par  sa  manière  de  vivre.  Il  a  les  yeux  noirs^ 
le  museau  un  peu  relevé  à  l'ettrémité  comme  le  groin  d'un 
cochon  ;  le  poil  tout  noir,  très-touffu,  mais  fort  doux;  la 
queue  bien  fournie  et  aussi  longue  que  le  corps.  Il  vit  de  sour 
ris.  Sa  femelle  produit  deux  fois  l'an  et  foit  quatre  à  cinq  pe- 
tits à  chaque  portée.»  Ces  renseignemens,  viagues  comme  tous 
ceux  que  nous  tenons  de  Molina^  sur  l^s  animaiixda  Chili  ^ 
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ne  permettent  pa»  Ae  placer  définitivemenC  cet  animal  dans 
le  genre  àe$  martes.  D'ailleurs  il  se  pourroit  bien  faire  qa'il 
ne  soit  qu'une  des  nombreuse]^  variétés  de  la  Moufettb  slo^ 
RILLE.  (desm.) 

CUJARDA.  C'est  amsi  que  Ton  nomme  la  GiiOSULÂins 
TURBiTH  en  Espagne,  (lm.) 

CUJAVUS.  numphiuS)  dans  l'Herbier  d'Andioine,  figure 
sous  ce  nom  9  vol.  i  ,  pi.  4-7?  1*  Goya^w' pynfère  ^  et  pl-S7y 
le  Goycwierpomifire,  Le  Cujavillus  du  même  auteur ,  pi.  49  9 
est  une  troisième  espèce  de  €rOTATiE&  ,  Pddium  punuban  ^ 
yahl.  (LK.) 

eu JËLIER.  Nom  que  l'on  ^  imposé  à  Vàbu^  lubi  et  aa 
pipi  des  ofbres  ;  d'où  est  résulté  Ja  confqsi(Mi  qui  règne  dans 
l'historique  et  la  4escriptionde  ces  deux  espèces,  f^.  Ai/MJBTTI 
et  Pipi,  (v.) 

eu  JET  A.  Nom  donné  par  Plumier  au  Càlebassiier; 

Votez  ÇIUCURBITIFERA.   Tb.) 

CULATSTRILLO-NEGRO.  Nom  donné  en  Espagne  à 
la  î)OfiLADtLtÊ  KOIRE  OU  CAPILLAIRE 'NOIR  {Aspleriium  adûm- 
tum  nigrurriy  L.).  Ce  nom  de  culantrUlo  est  encore  appliqué  à 
d'autres  fougères.  Ainsi  le  Poiypodmm  fragile ,  L, ,  est  nommé 

GULANTRILLO  BLATSCO.  (DESM.) 

CULANTRO.  Nom  espagnol  de  la  Coriandre,  (ln.) 

CUL-BLANC.  Nom  vulgaire  du  Motteux,  du  Bécas- 
seau ,  et  en  Normandie ,  de  la  Gduïiiette.  (v.) 

CUL-BLANC  À  POITRINE  JAUNE.  C'est,  dans 
Catesby ,  le  nom  de  l'IcxiRiE  dumicole.  V.  ce  mol.  (v.) 

CUL-BLANC  Dï;  RIVIÈRE.  Toy^.  le  Chevalier  bé- 
casseau, (v.) 
•  CUL-D'ANE.  Nom  vidgaire  des  Actusibs.  (b.) 

CUL  DE  CHAUDRON.'  C'est  le  MEtWLUS  amélai^- 
chier.  (ln.) 

CUL  DE  CHEVAL.  C'est  une  Actiote.  (desm.) 

CUL  DE  LAMPK  On  a  donné  ce  nom  k  plusieurs  co-* 
quilles  des  genres  Sabot  et  Toupie,  (besm.) 

CUL  DE  MULET.  C'est  le  nom^'une  variaé  de  Figue, 
et  quelquefois  celui  de  la  coquille  nommée  Qoî^&ole.  (desm.) 

CUL  DE  SINGE.  Nom  marchand  d'une  coquille  du 
genre  Buccin,  Bucciman persicum,  (besm.) 

CUL  DE  VÉNUS.  C'est  encore; un  des  nom^  des  Acti- 
nies, (bçsw.) 

CUL  JAUNE  À  DOS  ROUCxE.  Nom  dn  Cas$ique 
jupuba  ,  k  Cayen^e.  (v.) 

CUL- JAUNE  DES  PALÉTUVIERS.  Wwi  que  paru  » 
^  CayenUe»^  le  CABOTE  ^VW?É,  (y) 
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CUL-JAUNE  (Petit)  ie  Caycnne.  V.  Trootiale.  (s.) 
CIJL-ROUGE»  Dénommdion  i^  pbisieip'g  oiseani^^  4'a- 
Iprès  la  couleur  des  plumes  de  Vaniisl  et  appliqué  pari^ô^ièT- 
rement  au  rossignol  de  mitraille  et  au  ûtfiiS'  (y.) 

CUL-ROUQIJ.  G'estuu  d£s  noms  vuljgairies  cl€  l^]^P|[jLCfi£9 
espèce  de  Pic.  (desm.)    . 

CUL-ROUSSET.  V.  Bruant  shep-shep.  (v.) 
CUL-ROUSSET  FARNOU.  Nom  provençal  du  Rossi- 
gnol DE  MURAILLE.  (V.) 

CULCAS*  L'^n  des  noms  arabes  di^  Smm  sisarum  9  L.  ^ 
selon  Camérarius  {Epif)  et  de  la  Colocase.  (ln.) 

CULCASIA  ,  dérivé  de  culcasj  Fundes  noms  de  la  Co- 
jbOGASE  dans  les  anciens  ouvrages  :  elle  n'est  pas  comprise 
dans  le  genre  nommé  culcasia  par  M.  Palisot*Beauvois.  C« 
genre  est  celui  que  Yentenat  a  appelé  cafadium ,  nom  qui  a 
été  adopté  par  Les  botanistes.  V.  Caladïon.  (lk.) 

CULCITION ,  CuicUmm.  GenfiS  de  plante*  établi  pa^  de 
Humboldt  et  Bonpland,  dans  lei^r  superbe  ouvrage  swr  lt$ 
plantes  de  T Amérique  méridionale.  Il  «est  de  la  syngéni^sie 
polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  corymbîfèr/e$  ;  ses  ca^ 
ractèressont  :  calice  commun  imbriqué  de  folioles  ég^le^f  li- 
néaires ,  vefaies  en  dehors  ;  corolle  composée  d'une  immen$p 
quantité  de  fleurons  à  cinq  dents;  semences  ovales  surmontées 
d'une  aigrette  sessile  et  pii^meuse  ;  réceptacle  velu. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ,  dont  l'une  ,  le  CuLCi* 

TiON  ROUX  9  croit  sur  le^  bautes  montagn^e^  d»  P^érQu ,  ef  sert 

au   voyageur  à  former  le  lit  où  îj  se  couche  en  plein  air. 

Ses  fleurs  ont  au  moins  troi*^  pQurfifî  dp  f^î,miriin>  f n  ^   ^     ^"^ 

CULDA.  Nom  de  rOR  en  Finlande,  (ln,)  ^ 

CULEBSILLA.  Nom  espagnol  des  couleuvres.  (p^mO 

CULKK.  r.  Cousin.  (L.) 

CULHAMIE,  G/Z/iamia.  Genre  de  plantes  aabH  |^af 
FQrsk^ltltti  n^  pa^oît  pas  suffisamment  distinct  des  ToNg- 
CHU  pour  être  conservé,  (b.)  .,     , 

CUUÇOÏDE,  €ulk(H^s,  Genre  d'iwseçt^jp,  4«  l>r#re 
des  diptères,  famille  des  p^mocères,  très-ypisini  det  o^t 
chodesiV.  ce  mot),  et  qui  n'en  diffèrent  q3Jçpari:e  «pi^ifur 
bouche  forme  un  bec  plus  long  ;  que  les  articles  de  leursrauT 
tenues  sont  plus  allongés,  et  que  le  demies  est  plus  grand, 
çylindriicp-ovoïde  ;  ik  s^t  «arois  de  poil»  ♦  mais  pomlJ[dis- 
posés  en  v^rtlciUef.  ^  '       r>  t 

ï,(l  ^n\e  espèce  connue ,  la  Culicoïde  ponctuée  ,  Udi- 
coides  pundata ,  n'a  qu'une  Ugue  de  Jqpg  \  eJ^e  est  ^okt  ^ .  ayec 
les  antennes  et  les  pieds  d'un  poîrâjjré  ^air;  les  aJes  bUn- 
ches  et  tachetées  de  noirâtre  ;  trois  de  ces  taches  sontT)lacées 
sçw  U  bord  extérieur. 
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'  On  la  trouve  sourent  sur  les  ritreft  dés  croisées,  (l.) 

CULILABAN.  C'est  un  arbre  de  l'Inde ,  qui  ayoit  été 
regardé  avec  doute  comme  une  espèce  de  Laurier  ,  Laurus 
çulilaba^y  L. ,  mais  qui,  d*apr^s  Loureiro^  paroît  être  une 
espèce  distincte.  OtUt-lawan  et  coëUtrlanvan  i^e  sont  que  des 
synonymes  du  Cumlaban.  (ln.) 

.     ÇULISAIDA.  En  Sardaigne ,  c'est  le  nom  des  Berge- 

RONNETTTES.  (DESM.) 

CULITAMARA.  Nom  malabare  de  la  Sagittaire  a 

TUSES.  (bO 

CULIT-BAVANG.  Nom  que  donnent  les  Malais  aune 
|;oquiiie  du  genre  BucciN ,  de  Linnseus  ,  Buccinum  olearium  ^ 
pommée  la  ToTiiiNE  pelure  dIoignon,  et  qui  fait  partie  du 
genre  Tonne,  DoUimij  établi  par  Lamarck.  (ln.) 

CULLÉ.  Aux  environs  de  Narbonne ,  c'est  le  nom  d'un 
SoLEN ,  Soien  strigillatus,  (b.) 

CULLÉN.  Le  Psoralier  GLANDULEUxporte  ce  nom  ai| 
Pérou.  (6.) 

» .  CULLUMIE ,  CuUumia.  Genre  d^  plantes  proposé  par 
R.  Qrown,  pour  placer  quelques  espèces  de  BeRCKHeyes.  Ses 
caractères  différentiels  spqt  :  réceptacle  alvéolé  ou  rarement 
glabre  ;  aigrette  nulle,  (b,} 

CULO  ROSSO,  CULO  RANZO ,  Noms  italiens  du 
RossÏGNo;«  de  MURAILLE ,  qui  porte  aussi  celui  de  Corossola, 

dOjiA^GEKiQtrusauranUum,  Rizzo,  n.o  16),  çxAivé  dan^ 
les  jardina  de  Provence  ^t  d'Italie,  (ln.) 

CULOTTE  DE  suisse!  Co/iuille  da  genre  des  m^ 
çhers.  Murex  lampus  de  Linn.  (b.)  • 

CULOTTE  BE  SUISSE  BLANCHE.  C'est  le  nom 
marchand  d'une  Volute  ,  Voluta  turbineUa,  (desm.^ 

CULOTTE  DE  ^SUISSE.  C'est  une  variété  de  Coq  que 
l  on  appelle  aussi  coq^dt^Jiambqw^.  F.  k  l'article  Coq.  (s.) 

CULPEU.  Espèce  de  mammifère  du  Chili,  décrite  pat 
Molma ,  et  qui  appartient  au  genre  Chien.  F.  cet  article, 

(DESM.) 

CULRAGÇ.  F,  Curage;  (desm.) 

ÇUL  TOUT  NU,  Nom  donné  au  Colchique.  (Bv> 

CULTRIROSTRE.    C'est,  dans  le    Règne  animal  àf^ 
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Mi  CuVier ,  lélBom  d^ime  famille  de  Tordre  dés  Échassiers. 

CUMAN,  RUMAN  et  ROMAN.  Noms  arabes  àti 
Grenadier  ,  Pumca  granatum ,  L.  (LN.) 

CUMARI.  Nom  bram«  de  I'Aloes  ,  rulgaire.  (ln.) 

CUMARUNA,  Cumaruna,  Arbre  de  la  (iuyane ,  à  feuille^ 
alternes  ,  pinnées  ,  à  folioles  peu  nombreuses  et  alternes  ,  it 
fleurs  disposées  en  panicule  terminale ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  diadelpbie  décandrie. 

Ses  caractères  èbnt  :  un  calice  turbiné  ,  diyisé  en  trois 

Sarties  ;  cinq  pétales  dont  les  deux  inférieurs  sont  plus  courts  ; 
ix  étamines ,  dodt  neuf  réunies  par  leur  base  ;  un  légume  â 
une  seule  loge  j  et  à  une  seule  semence,  (b.) 

Ce  genre  est  le  cùumarouna  d^Aublet.  Il  se  rapporté  a^ 
baryosma  de  Gsertner,  et  à  ïh&nxia  de  Scopoli  ;  il  est  décrit 
par  duplicata  dans  le  Syslema  Naiurœ  de.  Gmelin.  Willdenow^ 
réanit  le  coumarouna  et  le  taralea  d^Aublet  en  un  seul  genre  ^ 
qu'il  nomme  ,  avec  Scbreber ,  Dipterix.  (ln.) 

CUMBULE.  Nom  donné  par  les  Ëpirotes  au  Prunier, 
Prunus  domestica  ^  L.  (lN.) 

CUMBULU.  Nom  malabare  d^un  arbre  qui  est  le  ion 
i>aro  des  brames,  figuré  par  Rheede  (^  Mal.  i  ,  t  ^x  )• 
J.  Burmann ,  dans  son  Index^  le  rapporte  au  bignonia  ca- 
talpa ;  mais  cette  plante  de  Virginie  et  qui  se  trouve  ,  dit- 
on  ,  au  Japon  ,  en  est  très-différente.  Adanson ,  qui  lai 
l'apporte  le  iMus  de  Rumphius  (  Amb.  3 ,  t  a  ) ,  en  fail 
un  genre  qu'il  place  dans  la  deuxième  section  de  sa  famille 
àes  verveines ,  avec  les  comutia ,  clerodendrum  etgmelina^  Il  le 
caractérise  ainsi  :  calice  tubuleux  à  cinq  dents  ;  corolle  tu- 
bulense  à  cinq  divisions  ;  quatre  étamines  ;  un  style  à  deux 
-  stigmates  coniques  ;  une  baie  contenant  un  noyau  unilocu- 
laire  ;  feuilles  opposées  ou  alternes  ;  fleurs  en  épis  axiUaires 
ou  panicnlées.  (ln.) 

CUMÈTE.  Nom  d'une  espèce  de  Jambosier  qui  croît 
dans  les  bois  de  la  Guyane  ,  Eugenia  cumete ,  Aubl.  (ln.) 

CUMRAH  ou  KUMRAH.  Nom  que  porte,  en  Barbarie, 
suivant  le  docteur  Shaw,  le  mulet  qui  seroit  le  produit  de 
l'accouplement  de  Fane  et  de  la  vache.  F,  aa  mot  Jumart. 

CUMILLO.  Suivant  Çlusius  ,  les  habitans  du  royauaie 

de  Valence  donnent  ce  nom  à  une  espèce^de  Tu apsie,  (ln.) 

CUMIN,  Cuminum.  C'est  une  plante  ombellifère  d'A- 


Digitized  by 


Googk 


6oo  eu  N 

firlque  y  doiit  Pond^elle  udivei^iellè  ,  aiiuî  que  les  partielles  ^ 
sont  composées  de  quatre  ou  cinq  rayons ,  et  garnies  d^ au- 
tant d'involucres  allongés.  Chaque  fleur  consiste  en  ânq  pé- 
nales échancrés  ,  un  peu  inégaux  ;  en  cinq  étamines  dont  les 
anthères  sont  simples;  en  un  ovaire  Inférieur,  ovale,  oblong  ^ 
plus  grand  que  la  fleur  qu'il  soutient ,  surmonté  de  deux 
styles  fort  petits,  astigmates  skoples.  Le  fruit  est  ovale, 
oblong.  strié,  composé  dé  deux  sememees  appliquées  Fane 
contre  l'autre. 

Cette  plante  est  annuelle  ,  et  a  les  fetiilles  âltentes ,  dé* 
coupées  très-menues ,  presque  capillaires.  On  la  cultive  à 
Malte  et  dans  quelques  endroits  de  rOrient,  pour  sts  fruits 
qui  ont  une  saveur  aromatique  ,  acre  et  un  peu  amère  ,  une 
àdeur  vive  ,  très-forte ,  mais  qui  n'est  pas  désagréable.  Ces 
fruits  sont  stomachiques,  carininatifs ,  et  au  nombre  des 
<|aatre  semences  chaudes.  Les  Hollandais  en  mettent  dans, 
leurs  fromages,  et  les  Allemands  dtils  \évtt  pain.  Les  pigeons 
l'aiment  beaucoup,  (b.) 

CUMIN  BÂTARD.  C'est  la  Lagdècie  cumîîïoïde.  (ln.) 

CUMIN  CORNU.  Nom  vulgaire  de  THypégoon.  (b.) 

CUMIN  DES  PRÉS.  Nom  donné  quelquefoisau  Cabvc, 
Carum  carvi  et  au  Seseli.  (b.) 
CUMIN  NOIR.  C'est  la  Nielle  cultivée,  TSi^dlasctà^a. 

(LN.) 

CUMINHOS.  V.  CoMEMos.  (ln.) 

CUMIN  INpIEN.CWuneespècedeMYETEML'lNDE, 
Myrius  turhint^  Linn.,  le  Perta  njara  des  IVtalabares,  et  qui  tait 
maintenant  partie  du  genre  Calyptuanthes;  elle  a  i|ne  forte 
odeur  aromatique,  approchant  de  celle  dû  cumin»  (ln.) 

CÙMINOÏDES.  Toumefort  appeloit  ainsi  le  genre 
que  Linnaeus  a  nommé  depuis  Lagoecia.  La  plante  qui  le 
constitue  est  désignée  dans  les  aaicieps  ouvrages  sons  le 
nom  que  lui  conservoit  Tpumefort  (ln.) 

CÙMÎNON  et  C  YMINON.  Noms  donnés  par  les  Gt^s 
au  cumin.  Il  est  hébreu  d'origine.  Linnœus  a  fait,  du  pre- 
mier ,  le  nom  du  genre  ,  et  du  second  celui  de  r«q>èce^ 
V,  Ct^MiN.  Les  noms  de  cuminon  ou  cumUusm^  ont  été  encore 
donnés,  dans  les  ouvrages  de  botanique  aiiçîens,  à  IdLlagœcîey 
aux  hypecoon^  à  l'anis  {pimpineUa  afUsum\  L.),  à  la  nigelle  y 
(^m^elia saiitm)  et  au  carurh.  Tontes  ceâ  platttes  ont  quelque 
reâisemblance  entre  elles  par  leurs  feuilles,  (ln.) 
-  CUMUNA ,  Pline.  CVst  le  CnotJ  TïRT  ,  Brasdca  oteracea, 
selon  quelques  bot^ilistes.  (IN.) 

CUNDANG^ASSL  Nom  qu^n  donne ,  à  Java,  à  une 
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iespè<ie    d'iLLECEBRUM ,    IBeeebrum  îanatum^   Lu    C'est  le 
Rau  GHiEO  des  Cochinchinois.  (ln.) 

CUNDER,  d'Ayicenne,  se  rapporte  i  la  Saponaire  cr-^ 

FICINALE.  (ln.) 

CUNDŒ  ou  VAGA-CUNDCE.  Oiseaades  Indes,  mal 
décrit;  espèce  de  iii^ tachetée ,  «t  à  tété  et  queae  noires,  (s.) 

CUNEIROSTRE.  Nonï  qui  d4;signe  les  oiseaux  à  bec 
en  forme  de  coin,  (v.) 

CUNENO.  Nom  qu'on  donne,  à  Malte  i  à  FAlpiste  des 
Canaries,  Phalaris  canànensia^  Linn.  (ln.) 

CUNGULE.  Nom  donné  par  les  Épirotes  auxif  ourges. 

(LN.) 

eu  NHANG.  Nom  que  Ton  donne  ^  en  Cochinchine,  an 
folenq  heterophylla  de  Loureiro  %  plante  dont  les  racines  et  les 
graines  sont  employées  contre  la  dyssenteiie  et  la  phthisie. 

(LN.) 

CUNICULUS.  Nom  latin  du  lapin.  V.  Hèvre.  Il  a  été 
appliqué  à  d'autres  animaux ,  savoir  :  le  lierre  du  Brésil  ou 
tapéti,  eunicidus  hrmUianus;  Tapéréa  ou  cochon-d'Inde  sau- 
vage ,  cumculus  brasiliensis ,  et  le  cochon-d'Inde  .domestique 
lui-même  ;  Tiagouti ,  cwi/cutus  OMnericanus  ;  le  paca ,  cumculus 
paca  ;  le  souslick^  espèce  de  marmotte ,  cumculus  germanicus; 
le  campagnol  lemmmg,  cumculus  nonvegicus  ^  et  la  gerboise  ^ 
cumculus ,  seu  lepus  indicus^  QU  cumculus  pumilio  saliens,  (desm.) 

CUNILAGO  des  Italiens.  C'est  la  Conise  commune , 
C(MWza  sgiiarrosà,  L.;  che^  les  anciens,  la  sarriette  sawage.  (LN.) 

CUNILE ,  Cunila,  Genre  de  plantes  de  la  diandrie  mo-r 
nogyâie,  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  monopbylle,  persistant,  k  dix;  stries  et  à  cinq 
dents  un  peu  inégales;  une  corolle  monopétale^  labiée,  à 
lèvre  supérieure  droite  ,  plane  et  légèrement  échancrée  ,  et 
à  lèvre  inférieure  à  trois  lobes ,  ordinairement  arrondis  ;  deux 
étamines  fertiles ,  et  deux  filamens  dépourvus  d'anthères  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  quadrifide ,  muni  d'un  style  filiforme  ter- 
miné par  deux  stigmates  aigus  ;  quatre  semences  ovales  , 
petites,  situées  ad  JBond  du  calice  ,  dont  l'orifice  est  fermé 
par  des  poils. 

Les  ^niles  renferment  cinq  espèces ,  qui  sont  des  plantes 
herbacées  annuelles  ou  vivaces ,  ou  même  des  sous-arbris- 
seaux dont  les  feuilles  sont  opposées ,  et  les  fleurs  en  corymbes 
ou  en  verticilles  axillaires  et  terminaux.  Une  seule  est  propre 
à  l'Europe  ;  c'est  la  Cunile  a  feuilles  de  thxm  ,  dont  les 
feuilles  sont  ovales ,  entières ,  les  fleurs  verticillées  ,  et  la  tige 
tétragone.  Elle  croît  aux  environs  d^Jtftmrpcttief»... 

La  Cunile  du  Maryland  ,  Cunila  Mariami ,  Linn. ,  a  les 
feuilles  ovales  ,  dentelées  ;  les  cqfymbes  dichptomes  et  ter- 
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limwt.  Cette  «spèce  vient  de  rAmériipie  septentrionale  9  oft 
elle  crott  dans  les  lieux  va  peu  hnaaides  :  elle  a  une  odeur  et 
«ae  mteat  aromatique  plus  agréables  que  celles  de  la  menthe. 
On  la  dit  fëbrifiige. 

La  CuHiLE  A  FEinLLEs  DE  pouiLLOT  se  trouve  dans  les 
mêmes  pays  que  la  précédente ,  mais  préfère  les  sables  landes  : 
elle  a  les  Cemlles  oUongues ,  bidentée«,  et  les  fleurs  verti— 
cillées. 

La  €iTiniLi  FEunscEirnc  vient  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Elle  a  servi  de  type  au  genre  Hinéens ,  et  forme  aujourd'hui 
le«;enre.W£STBftii(Gis.  (b.) 

Cuisit  A.  Pline  (  lib.  20 ,  cap.  a6  )  donne  ce  nom  à  une 
plante  dom  9  distmgue  plusieurs  sortes  :  l'une  cultivée»  Tautre 
mâle  9  «ne  troisième  de  montagne  9  etc.  Il  dit  ensuite  que  le 
^ifmi^j  le  cuntien  et  le  satureja  sont  la  même  berbe.  Buellius 
et  Dalecbamp  pensent  qu'il  s'agit  ici  de  Poriganum  sauvage 
des  Grecs.  CcHùmeUe  admet  une  di£Eérence  entre  le  ihym^ 
hm ,  que  Dioscoridedit  ressembler  au  tbym ,  et  le  satureia^ 
Dodonée  est  du  même  avis.  Il  parottroit,  d'après  ces  com- 
mentateurs, que  le  cunîla  des  anciens  pourrait  bien  être  une 
espèce  de  9anieUê  ou  A^origan.  Linnseus  s'est  servi  de  ce  nom 
pour  dés^er  un  genre  de  labiées ,  dans  lequel  il  rapporte 
les  crapaudiues  (Sidmds)  qu'il  en  a  retirées  depuis,  et  des  sdat- 
nettes.  Ce  genre  ainsi  réformé  est  le  mappia  d' Adanson  (lav.) 

CUNING.  Poisson  du  genre  Spare.  (b.) 
^  CUNNADH.  L'un  des  noms  du  CniNE  dans  quelques  pro- 
vinces d'Angleterre.  (LH.) 

CUNNINGHAMIË,  aiii/MÎ^«^^âmûi.NomdonnéparScltfe- 
b«r  au  genre  de  pknIeB  appelé  melani  par  Aublet ,  et  aniit- 
Ma»r  par  Jussteu.  V.  au  mot  Mélami.  (b.) 


FIN  nu  BUlTitME  VOJUUVE. 


MISEE  lAXTOAAL 
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